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LIVRE  CENT  CINQU ANTE-SIXIE’ME. 

I.  \ T ONCES  en  Allemagne  four  la  convocation  du  concile. 

X h.  Les  nonces  ont  audience  de  l'empereur,  m.  L'em- 
pereur les  prie  de  donner  leurs  demandes  par  écrit,  iv.  Réponfe 
de  l’empereur  à' ces  demandes,  v.  Les  nonces  partent  de  Vienne 
pour  Je  rendre  à Naiimbourg.  vi.  Les  Protejlans  qui  y font  af- 
fembles  les  écoutent  publiquement,  vu.  Difcours  du  nonce  Del- 
fno  à cette  diete.  vin.  Autre  difcours  de  Comme ndon  à la  mi- 
me afi emblée,  ix.  Réponfe  des  princes  aux  difcours  des  deux 
nonces,  x.  Difcours  outrageux  des  Protejlans  aux  deux  nonces, 
xi.  Réponje  de  Comme  ndon  à ce  di (cours,  xn.  Ajfemblée  des 
princes  Proteftans  à Naiimbourg.  xm.  Divifion  dans  cette  af- 
femblce  au  Jujetde  la  confejjion  d'Ausbourg.  xiv.  L’on  ypro- 
pofe  dijferens  exemplaires  de  cette  confejjion.  xv.  Le  duc  de 
Saxe-Weimar  Je  retire  fort  en  colere.  xvi.  Ce  qu’ils  délibèrent 
entr’eux  touchant  le  concile,  xvn.  L’ajfemblée  députe  au  duc  de 
Saxe-Weimar,  xvm.  Fin  de  CaJJemblée  de  Naiimbourg.  xix. 
Départ  des  deux  nonces.  Comme  ndon  va  dans  la  Baffe- Alle- 
magne. xx.  Il  arrive  à Berlin  (J  y voit  l’élcUcur  de  Brande- 
bourg. xxi.  Il  lut  pre fente  la  bulle  du  concile  , & l' électeur  don- 
ne fa  réponfe.  xxii.  Réponfe  de  Comme  ndon  à cet  élefleur. 
xxm.  Il  va  trouver  le  marquis  de  Brandebourg  & l’archevê- 
que de  Magdebourg.  x x i v.  Réponfe  du  marquis  de  Brande- 
bourg au  nonce,  xxv.  Répliqué  de  Commendon  au  chancelier  du 
marquis,  xxvi.  Honnêtetés  que  ce  prince  fait  au  nonce,  xxvn. 
Commendon  prend  congé  de  l'électeur  & part  de  Berlin,  xxvm. 
Jl  va  vif  ter  Henri  duc  de  Brunfvvick.  xxix.  Il  va  trouver 
les  évêques  d'Allemagne  peur  leur  propofer  le  concile,  xxx. 

ai) 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

if6i.  Le  nonce  propofe  une  alliance  entre  les  évêques  & princes  Ca- 
tholiques. xxxi.  Il  voit  en  paffant  le  duc  de  Clcves.  xxxn. 
Réponfe  que  lui  fait  ce  duc.  xxxm.  Il  demande  au  nonce  l'u- 
J'age  du  en  h ce , & le  mariage  des  prêtres,  xxxiv.  Comme/, don 
reçoit  ordre  du  pape  d'aller  en  Dannemarck.  xxxv,  Le  pape 
nomme  fes  légats  pour  prefider  au  concile,  xxxvi.  Promotion  de 
dix-huit  cardinaux  par  le  pape  Pie  IV.  xxxvn.  La  promotion 
d'Amulio  brouille  le  pape  avec  les  Vénitiens,  xxxvm.  Grimant 
reeufé , étant  fonpçonné  dans  fa  doctrine,  xxxix.  Le  pape  nomme 
deux  Vénitiens  pour  appaifer  la  République,  xl.  Il  nomme  en- 
core trois  légats  pour  le  concile,  xi.i.  Le  roi  de  France  accep- 
te la  tenue  du  concile,  xut.  Nonces  du  pape  mal  reçus  de  quel- 
ques princes,  xliii.  Entretien  de  Delfiho  avec  Zanthius  xuv. 
Zanthius  & Sturmius  découvrent  leurs  fentimens  au  nonce. 
xlv.  Converfatton  du  nonce  avec  Pierre  Paul  Verger,  xlvi. 
Verger  écrit  contre  la  bulle  du  pope  touchant  le  concile,  xlvii. 
Canobio  envoyé  par  le  pape  à l'empereur,  xlviii.  Réponfe  de 
l’empereur  à cet  envoyé,  x i x . Canobio  va  trouver  le  roi  de 
Pologne  , qui  lui  dijfuadc  ef  aller  en  Mofcovie.  i..  Le  pape  en- 
voyé un  nonce  aux  Sut  fes.  li.  Commcndon  va  à Liege , à Aix 
la  Chapelle  & ailleurs,  lu.  il  revient  en  Flandres  y voir  la 
gouvernante  & le  cardinal  Granvelle.  lui.  Bref  du  pape  à 
Granvelle  fur  P affaire  de  Baius.  r.iv.  Bat  us  & Hefelius  nom- 
mez pour  aller  au  concile  de  Trente.  x.v.  Jugement  que  Com- 
rnendon porte  de  ces  deux  docleurs.  lvi.  il  en  écrit  au  cardinal 
de  Mantoué.  lvii.  A jf emblée  des  princes  Proteffans  à Erford. 
i.vm.  Commcndon  étant  à Lubeck  , reçoit  ordre  d'aller  en  Suè- 
de. lix.  Réponfe  qu'il  reçoit  du  roi  de  Suede.  lx.  Projets  du 
roi  de  Dannemarck  , qui  ne  font  pas  executez.  LXI.  Commen - 
don  revient  en  Flandres , & reçoit  ordre  de  s'en  retourner  à 
Rome.  lxii.  Vaudois  dans  les  montagnes  de  Dauphiné  & de 
la  Savoye.  i.xin.  Le  duc  de  Savoye  commence  à leur  faire  U 
guerre.  î.xt  v.  Les  Vaudois  font  prefenter  requête  au  duc , à la 
duchejfe  & an  fenat.  lxv.  Le  pape  refufe  une  difpute  publique 
avec  leurs  miniflres.  lxvi.  Les  Vaudois  prennent  les  armes 
pour  fe  défendre,  lvii.  Les  troupes  du  duc  de  Savoye  commen- 
cent à faire  la  guerre  aux  Vaudois.  lxviij.  Le  comte  de  la 
Trinité  les  engage  à prefenter  une  requête  au  prince,  lxix. 
Dureté  de  ce  comte  envers  les  Vaudois.  lxx.  Alliance  entre 
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les  Vau  doit  fujets  du  roi  de  France  les  autres  du  duc  de  lytfi. 
Savoye.  lxxi.  Le  comte  de  la  Trinité  recommence  la  guer- 
re avec  des  fuccez  different,  lxxii.  Les  Vaudois  font  vic- 
torieux des  troupes  du  duc  de  Savoye.  lxxiii.  On  recommen- 
ce la  guerre  & on  parle  er. fuite  de  paix,  lxxiv.  Conditions 
qu'on  propofe  aux  Vaudois  , & leur  réponfe.  lxxv.  On  leur 
accorde  la  paix  & la  liberté  de  ctnfcience.  lxxvi.  Calvinifles 
punis  & dijjpea  dans  le  royaume  de  Naples.  LXXVn.if  roi 
d'Efpagne  veut  que  la  bulle  du  concile  déclare  fa  continua- 
tion. lxxvi  1 1.  Le  pape  reçoit  fous  fon  obéiffance  le  roi  de 
Navarre,  lxxix.  Differentes  bulles  du  pape  Fie  IV.  lxxx.  L'on 
parle  au  confeil  du  roi  de  France  de  diminuer  la  dtpenfe.  lxxxi. 

Le  roi  & le  parlement  déclarent  le  prince  de  Condé  innocent. 
lxxxi  i.  Divifion  entre  la  reine  mere  & le  roi  de  Navarre. 
lxxx  ni.  Convcrfation  du  roi  de  Navarre  avec  l'ambaffa- 
deur  de  Pologne,  lxxxiv.  La  reine  travaille  à gagner  le  con- 
nétable. lxxxv.  Le  foi  Charles  IX.  ejl  facré  à Reims,  lxxxvi. 
Divtfons  caufées  pour  la  religion  en  differentes  villes,  lxxxvh. 

La  divifion  de  Beauvais  occajîonne  un  Edit,  lxxxv  ni.  Re- 
montrance du  cardinal  de  Lorraine  contre  cet  édit,  lxxxix.  Le 
roi  vient  au  parlement , où  l’on  rend  un  autre  édit.  xc.  Edit 
de  juillet,  qui  rétablit  la  jurifdiclien  ecclefafique.  xcr.  Af- 
femblée  des  Etats  à Saint-Germain,  xcii.  Di/cours  du  chan- 
celier de  l'Hofpitalà  ces  états,  xcin.  Autre  di fours  de  Jean 
de  Bretagne  pour  le  tiers  état.  xciv.  Autre  difeours  de  celui  qui 
parla  pour  Ictlergé.  xcv.  La  reine  écrit  au  pape  touchant  le  col- 
loque de  Poi/sy.  xcvi.  Le  pape  fur  pris  de  cette  lettre  nomme  un 
légat  pour  ajjffer  au  colloque,  xcvii.  Départ  du  cardinal  de 
Ferrari  légat  en  France. 


LIVRE  CENT  C I N QJJ  A N T E-S  E P T I E’M  E. 

i.  ff  ' olloque  de  Poiffy.  n.  Les  Calvinifles  demandent  qua- 
y j tre  chofes  dans  ce  colloque,  in.  Le  roi  commence  l’ou- 
verture & en  expofe  le  fujet.  iv.  Difeours  du  chancelier  de 
l’Hofpital  au  colloque  de  Poiffy.  v.  Difeours  de  Théodore  de 
Beze.  vi.  Blafphemes  de  Théodore  de  Beze.  vil.  Difeours  du 
cardinal  de  Tournon  au  roi  fur  ces  paroles  de  Beze.  v 1 1 i. 
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X$6i.  Continuation  du  difcours  de  Beze.  ix.  Lettre  de  Beze  à la  reine 
pour  s'excufer  fur  ce  qu’il  avoit  dit.  x.  Difcours  du  cardinal  de 
Lorraine,  xr.  Tous  les  prélats  applaudirent  à ce  difcours. 
xn.  Les  Proteflans  prefentent  une  recjuète  au  roi.  xm.  Second 
difcours  de  Beze  au  colloque  de  Poiffy.  xiv.  Répliqué  du  do- 
fleur  Defpenfe  à Beze.  xv.  Réponfe  de  Beze  aux  doéleurs  Def- 
penfe&  de  Saintes,  xvi.  Confejjion  de  foi  prefentce  à Poiffy 
touchant  la  cene.  xvii.  Differentes  demandes  réciproques  des 
évêques  & des  Proteflans.  xviii.  Ecrit  de  Beze  injurieux  aux 
évêques,  xix.  Pierre  Martyr  parle  en  Italien  contre  la prefence 
réelle,  xx.  Difcours  de  Lay nez  general  des  -je fuites  à ce  collo- 
que. xxi.  Avis  qu'il  donne  à la  reine,  xxn.  La  difpute  fe  réduit 
à une  ftmple  conférence  à Saint-Germain,  xxm.  Première  con- 
férence à Saint-Germain  fur  P euchariflie.  xxiv.  Confejjion  de 
foi  fur  l'eucharifie  , dreffée  par  les  Protefans.  xxv.  La  facul- 
té de  théologie  la  juge  captieufe  Cr  hérétique,  xxvi.  Autre 
confejjion  de  foi  envoyée  à la  reine  par  les  prélats,  xxvn.  Con- 
fejjion de  foi  des  Calvinijles , réformée  par  les  mêmes,  x x v 1 1 1. 
Luthériens  d’ Allemagne  arrivent  trop  tard  à la  conférence. 
xxix.  Baudouin  apporte  en  France  un  livre  de  Cajfander  pour 
concilier  les  efprits.  xxx.  Départ  de  Pierre  Martyr  , qui  per- 
vertit l’évêque  deTroyes.  xxxi.  Contrat  entre  le  roi  & le  cler- 
gé , qui  paye  au  roi  neuf  millions,  xxxn.  Suite  de  l'affaire  de 
l'établijfement  des  Jefuites  à Paris,  xxxm.  Conditions  aufquel- 
Ics  les  Jefuites  font  repus,  x x x i v.  Refriclion  du  confentement 
de  l’évêque  de  Paris,  xxxv.  Rcglemens  de  difeifftine  faits  par 
f af emblée  de  Poiffy.  xxxvi.  Profejjion  de  foi  établie  par  la 
mime  affcmblée.  xxxvn .Requête  des  évêques  au  roi  touchant 
la  communion  du  calice,  xxxvnt.  Le  roi  la  fait  demander  au 
pape  par  fon  ambaffadeur.  xxxix.  Réponfe  de  cet  ambafadeur 
au  pape.  xl.  Le  pape  refufe  abfolument  la  demande  du  roi  de 
France,  xli.  Le  pape  nomme  un  cinquième  légat  pour  le  con- 
cile. x l 1 1.  Entretien  ■ avec  le  pape  & le  fteur  de  l'ife  fur  la 
communion  fous  les  deux  efpeces.  xtm.  La  regente  envoyé  Mont- 
beron  à Philippe  II.  pour  la  juflifer.  xliv.  Philippe  le  reçoit 
froidement  & l' envoyé  au  duc  et  Albe.  xlv.  Montberon  deman- 
de inutilement  la  reflitution  de  ta  Navarre.  XLVi.  Artus  Defiré 
chargé  d’une  requête  au  roi  d’Efpagne , au  nom  du  clergé  de 
France,  xlvii.  Le  parlement  le  condamne  à faire  amende  bo* 
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norable.  XLVHI.  Tbeft  de  Jean  Tanquertlfoutenu'e  en  Sorbon-  lytff. 
ne.  xlix.  Le  parlement  la  condamne  & exige  une  fatisf action 
de  la  Sorbonne,  l.  Cenfure  des  proposions  de  François  Cri - 
mandée.  1 1.  Lettre  de  U faculté  au  roi  fur  les  moyens  de  con • 
ferver  la  foi.  lu.  Articles  de  la  faculté  touchant  la  foi  , en- 
voyez. au  roi.  lui.  Rcgltmens  de  la  même  faculté , qui  con- 
cernent les  bacheliers.  liv.  Requête  quelle  pre fente  au  roi 
pour  le  maintien  de  la  foi.  lv.  Cenfure  de  quelques  livres 
de  l'évêque  de  Valence.  LVI.  Le  pape  fait  faire  le  procès  aux 
Carafes,  lvii.  Mort  du  cardinal  Mercurio.  lviii.  Mort  du  car- 
dinal de  Givry,  l t x.  Mort  du  cardinal  Caddi.  lx.  Mort  de 
Melcbior  Wolmar.  un,  On  travaille  à réprimer  les  defordres 
que  les  Calvinifes  eau  fut  en  France,  lxu.  Sédition  dans  Pa- 
ris qui  commence  au  fauxbourg  Saint  Marceau,  lxiii.  Autres 
defordres  que  les  Protefans  font  en  differentes  provinces. 
lxiv.  Les  états  d Ecojfe  répondent  aux  propof  tiens  de  l'am- 
baffadeur  de  France,  lxv.  Départ  de  la  reine  Marie  pour  l'E- 
coffe.  L.x\\.Chagrins  quelle  reçoit  en  arrivant  dansjon  royau- 
me. lxvii.  Les  Catholiques  forment  en  vain  le  propet  de  ré- 
tablir la  religion  catholique  en  Ecoffe.  lxviii.  Elifabeth  de- 
mande à la  reine  d'Ecoffe  de  ratiftr  le  traité  d’Edin  ieurg. 

L x i x.  Rai  font  de  la  reine  d’ Ecoffe  pour  refufer  de  rat  fer 
ce  traité,  lxx.  Révolution  arrivée  dans  la  Livonie,  lxxi.  Les 
Livoniens  fe  foumettent  à la  Pologne,  lxxii.  Fin  de  l'ordre 
de  Livonie  en  Allemagne,  lxxiu.  La  Valachte  & la  Moldavie 
font  occupées  par  Jacques  marquis  de  Paros.  lxxiv.  Grands 
progrez  des  Sociniens  en  Pologne,  lxxv.  Premier  fnode  des 
Antitrinitaires  à Pinczovv.  nxvi.  Dicte  de  Varfovie  & f- 
node  de  Sceminie.  lxxvii.  Autre  aff'tmblce  des  Sociniens  à 
Pinczovv.  lxxviii.  Autres  fnode  s dans  la  même  ville,  lxxix. 
Dix-neuvième. fnode  à Pinczovv.  lxxx.  Impietez  de  Stator 
contre  la  divinité  du  Saint-Efprit.  lxxxi.  Les  Protefans  s' ef- 
forcent en  vain  de  les  réfuter,  lxxxu.  Blandrat  foutient  les 
mêmes  erreurs  , dont  on  ef  fcandaltfé.  lxxxiii.  Lettres  c(u 
ftnode  & du  palatin  Radzcvill  à Calvin,  lxxxiv.  Autres  fno- 
des  de  Cracovie  & de  Pinczovv.  lxxxv.  Commencement  du 
Socinianifme  enTranflvaoie.  lxxxv i.  Lettres  de  Sigifnond 
prince  de  Tranftlvanic  aux  untverjitez  de  H ittembetg  & de 
Leipfick.  lxxxvii.  Le  pape  veut  attirer  les  Copistes  au  concile. 
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lj6i.  Lxxxvm.  Le  pape  députe  deux  Jefuites  au  patriarche  des 
Cophtes.  lxxxix.  Quelles  font  les  erreurs  des  Copbtes.  xc.  Les 
Cophtes  refujent  de  reconnoitre  le  paj>e.  xc.  Les  évêques  Es- 
pagnols veulent  porter  l'habit  appelle  Mozetta  dans  le  concile. 
xcii.  Apres  diverfes  oppofi f ions  de  la  cour  de  Home  on  leur  ac- 
corde leur  demande,  xciu.  On  contejle  à l’archevêque  de  Br  agite 
Ja  primatie.  xciv.  Lettre  du  même  archevêque  fur  cette  affaire. 
xcv.  Bref  du  pape  fur  cette  affaire,  xcvi.  L’archevêque  deman- 
de l' éclairci fement  de  ce  bref,  xcvii.  Le  pape  ajoute  un ftxiéme 
légat  aux  cinq  déjà  nommez.,  xcvm.  Arrivée  dn  deux  évêques 
Polonois  à Trente,  xeix.  Le  cardinal  de  Ferrare  écrit  au  pape 
pour  juflifer  fa  conduite,  c.  Il  écrit  fur  le  même  fujet  au  cardi- 
nal Borromée.  ci.  Le  pape  communique  aux  cardinaux  le  def- 
fein  qu’il  a de  ne  plus  différer  f ouverture  du  concile,  en.  Les 
légats  délibèrent  enfemble  fur  les  matières  qu’on  doit  propofer, 
du.  Avis  que  les  légats  donnent  aux  évêques.  Civ.  Les  Efpa- 
gnols  veulent  qu'on  déclare  que  le  concile  e/l  continué. 
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IJC2.  \. ^Congrégation  avant  Couverture  du  concile  à Trente,  n. 
y j Matières  qu’on  traite  dans  cette  congrégation,  ni.  Le 
légat  fatisfait  aux  demandes  des  Efpagnols  pour  la  continua- 
tion du  concile,  iv.  Dix-fcptiéme  JeJj  on  du  concile  de  T rente , 
CE  la  première  fous  Pie  IV.  v.  Décret  pour  la  reprife  dr  l'ou- 
verture du  concile,  vi.  Les  évêques  Efpagnols  s'oppofent  à ces 
mots  du  décret  : Proponentibus  legatis.  vu.  Af emblée  à S. 
Germain  en  Lape  à l'occafton  du  Cal  vinifme.  v 1 1 1.  Edit  de  Jan- 
vier en  faveur  des  Calvinifles.  i x . Le  parlement  de  Paris  nen- 
regifre  cet  édit  qu  apres  trois  juffions.  X.  La  reine  envoyé  de 
Lanftc  à Rome  pour  s’exeufer  auprès  du  pape.  xi.  Réponfe  du 
pape  à l’envoyé  de  la  reine  regente.  xi  i . Congrégation  des  per  es 
du  concile  dans  le  palais  du  légat,  xm.  Délibération  des  per  es 
furie  catalogue  des  livres  défendus,  xiv.  Sentiment  des  po- 
res fur  la  citation  des  auteurs,  xv.  Les  peres  délibèrent  fur  le 
fauf-conduit  qu'on  doit  accorder  aux  hérétiques.  X v I.  Choix 
qu'on  fait  des  peres  pour  ccmpofer  le  catalogue  ou  J index. x vu, 
Arrivée  d' ambajfadeurs  (?  leur  réception  au  concile,  xvm. 
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Les  amltjfadeurs  de  Pempereur  comme  roi  de  Hongrie , font  iytf 
reçus  dans  le  concile,  xix.  Réception  de  l' ambajfadeur  de  Por- 
tugal .tu  concile.  XX.  Autre  réception  d'un  des  atnbajéadeurs  de 
. l'empereur,  xxi.  Proportions  des  ambajfideuts  de  l'empereur 
aux  légats  du  concile,  te  Xit.R  éponfc  des  légats  aux  proportions 
de  ces  ambajjadeurs.  xxm.  Lettre  de  V argus  àl‘ archevêque  de 
Grenade.xxiv  .Congrégation  avant  U fcjjion.xxv . Le  premier 
légat  recommande  le Jccret  aux peres.  xxvi.  Dix-huitiéme fef- 
fton  du  concile Inféconde  fous  Pie  IV.  xxvn.  Contejlation  en- 
tre l' ambajfadeur  du  roi  de  Portugal  & celui  deHongrie.xxxm. 
Décret  pour  le  choix  des  livres  dr  le  Jauf  conduit  des  héréti- 
que s. xxix.L' archevêque  de  Grenade  forme  des  dijfcultez.  fur 
ce  décret,  xxx.  Changement  que  la  reine  de  T rance  fait  faire 
au  projet  du  fauf-conduit.  xxxi.  Prélats  nommez,  pour  drejfer 
le  fauf-conduit.  xxxii.  Publication  du  décret  qui  concerne  le 
fauf-conduit.  xxxm.  Demande  des  ambajfadeurs  de  l'empereur 
aux  légats,  xxxiv.  Articles  de  réformation  qu'on  propofe  à 
examiner,  xxxv.  Di  four  s de  l'archevêque  de  Brague  fur  la  ré- 
formation. xxxvi.  Les  peres  s'appliquent  à P examen  des  douz.e 
articles  de  réformation,  xxxvii.  Arrivée  de  plu (leurs  ambajfa- 
deurs , & leur  réception  au  concile,  xxxvm.  Difpute  fur  U 
préfeance  entre  l'ambafadeur  Suijfc  & celui  de  Florence. xxx ix. 
Hifoire  de  Dudit  h évêque  de  Tina.  xl.  Il  cjl  député  au  concile 
de  Trente  par  le  clergé  de  Hongrie,  xli.  L'empereur  leve  lesob- 
Jlacles  qui  arrêtaient  le  concile,  xlii.  Le  pape  fait  écrire  à fon' 
légat  en  France.  xlIil.  On  gagne  le  roi  de  Navarre  qui  fe  rend 
favorable  aux  Catholiques,  xuv.  Conférence  du  duc  de  Guife 
& du  cardinal’de  Lorraine  avec  le  duc  de  Wirtemberg  à Sa- 
verne.  xlv.  Di  fours  du  cardinal  de  Lorraine  en  faveur  de  la 
confejjion  dé Ausbourg.  xlvi.  PromeJJês  du  duc  de  Wirtem- 
berg à ces  deux  princes,  xlvii.  Def ordres  de  Vaffy  entre  les 
Catvinifes  & les  gens  du  duc  de  Guife.  xlviiï.  Le  duc  de  Gut- 
fe  arrive  à Paris,  xlix.  La  reine  va  s'enfermer  fans  Melun 
avec  le  roi  fon  fils.  l.  Les  triumvirs Je  rendent  maîtres  du  roi , 

Cr  le  conduifent  à Paris.  U.  Le  prince  de  Condé  fe  rend  maî- 
tre d'Orléans,  lu.  Man  if  e/le  du  prince  de  Condé  pour  ju/lifcr  ' 
la  prife  d'armes,  lui.  Il  écrit  aux  princes.  Protcjlans  d'Alle- 
magne. l i v.  Les  Calvinifes  fuppofent  une  ligue  entre  les 
Triumvirs , le  roi  d'Efpagne , le  pape  & les  Suijfes.  lv.  Le  roi 
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j y ,12 . publie  un  édit  pour  prouver  fa  liberté  , & confirme  f édit  de 
janvier,  lvi.  Les  Calvinijles  fe  rendent  maîtres  de  Rouen  & 
d'autres  villes,  lvii.  Carnage  qu'on  fait  des  hérétiques  à Sens 
& en  d'autres  villes.  LVni.  Lettre  de  la  rtt/.e  mcre  à l'cvê- 
que  de  Rennes  ambajfadeur  auprès  de  l'empereur , au  fujet  d» 
concile,  lix.  Ambaffadeurs  de  France  nommez,  pour  aller  i 
Trente,  i.x.  Infraction  du  roi  de  France  donnée  à fes  ambaffa- 
deurs  au  concile.  i.xi.On  commence  dans  le  concile  l'examen  de  s 
douze  articles,  lxii.  Avis  du  patriarche  de  Jernftlern  fur  la. 
réftdence.  lxiii.  Sentiment  de  l'arihevêque  de  Grenade  fur  la 
même  matière,  lxiv.  Raiforts  de  quelques peres  fur  la  nou-réf- 
dence.  lxv.  Autre  fentiment  de  l'évêque  £ Ajazzo.  lxvi.  Vif- 
cours  de  l'évêque  de  Notera  fur  la  réfdence.  lxvii.  Les  peres 
fentfert  partagez  fur  la  queflion  de  la  réftdence.  lxvui.  Les  lé* 
gais  députent  à Rome  pour fçavoir  le  fentiment  du  pape.  lxix. 
Inf  mêlions  qu’il  donne  à cet  envoyé,  lxx.  Demande  des  légats 
aux  peres  touchant  la  réfdence.  lxxi.  Le  plus  grand  nombre 
opine  pour  la  réfdence  de  droit  divin,  lxxii.  Le  pape  ne  veut 
point  quon  la  décide  de  droit  divin,  lxxui.  Embarras  des  lé- 
gats pour  terminer  cette  affaire,  lxxiv.  Mauvais  effet  que  pro- 
duijent  les  dil'putes  des  peres.  lxxv.  Avis  des  peres  fur  les  ti- 
tres de  ceux  qu'on  ordonne,  lxxvi.  Article  f l'on  doit  payer 
quelque  chofe pour  la  collation  des  ordres. Lxxxir.  Des  di/lribu- 
tions  journalières  des  chapitres.  i.xxvtii.  Arrivée  des  ambaffa- 
denrs  de  la  république  de  Venife  à Trente,  r.xxix.  Le  patriar- 
che Grimant  a deffein  de  venir  au  concile  fe  jufifer.  lxxx.  On 
délibéré  fur  la  divifon  des  paroiffes  en  plufieqrs  titres.  lxxxi. 
Examen  des  fxiéme  & huitième  articles  fur  l’union  des  paroif- 
fes dr  chapelles,  lxxxii.  Article  qui  regarde  les  curez  ignorant 
tu  fcandaleux.  Lxxxnr.  Article  qui  concerne  les  églifes  en  com- 
me n de.  i. xxxiv.  Dernier  article  touchant  les  quêtettrs.j.xxxv . 
L' ambajfadeur  de  France  écrit  au  premier  légat , demande 
la  furfeance  de  la  fejj.on.  lxxxvi.  Lettre  du  roi  de  France  à 
Lanfac  fin  ambajfadeur  àTrente.  lxx x vu.  Autre  lettre  de  la 
reine  mere  au  même  de  Lanftc.ixxxvm.  Réfelut/on  des  pe- 
' res  pour  contenter  les  François,  lxxxix.  Arrivée  des  ambaf- 
fadeurs  de  Bavière  au  concile,  xc.  Contcfation  fur  la  préfean- 
ce  entre  les  amba fadeur s de  Bavière  & de  Venife.  xct.  Les 
légats  en  écrivent  au  pape  pour  le  confulter.  xc  n . Di/pute  entre 
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les  Impériaux  & les  Efpagnols  fur  le  terme  de  continuation . iç6t. 
xcin.  Plainte  que  le  roi  d’ L/pagne  fait  au  pape  de fes  légats  au 
concile,  xci  v.  Les  légats  jufifent  leur  conduite  auprès  de  ce  ’ 
prince,  xcv.  Suite  de  la  réponjè  des  légats  au  roi  d’Ejpagne. 
xc  vj.  Le  pape prejfé là-de (Jus par  1‘ ambajfadcur  du  roi  d' Efpa- 
gne.  xcvii.  Arrivée  du  marquis  de  Pe/catre  ambajfadeur  du 
roi  d'E /pagne  à Trente,  xcv  lli.il  nef  pas  favorable  aux  évê- 
ques Efpagnols  fur  l'article  de  la  réfdence.xax.  Ses  demandes 
pour  qu'on  déclare  la  continuation  du  concile,  c.  On  convient 
qu’il  ne fera  point  parlé  de  continuation  dans  la  Je  filon. 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-NEU VIE’ME. 

i.  1 ~\ix-neuviéme J ejfon  du  concile  & la  troifieme  fotts  ie  , 
I J'IV.w.  Décret  pour  la  prorogation  de  la  JèJJion.  ni.L’am- 
bajfadeur  d’Ejpagne  quitte  Trente  & va  à Milan,  iv.  Les  lé- 
gats reçoivent  réponjè  du  pape  fur  plufcurs  articles,  v.  Le  pa- 
pe veut  envoyer  de  nouveaux  légats  a Trente  & rappel  1er  les 
anciens,  vu  Le  pape  écrit  & fait  écrire  à fes  légats  des  lettres 
de  reproches,  vu.  Lettre  du  cardinal  Borromée  au  premier  lé- 
gat. vhi.  Réponfe  des  légats,  ix.  Projet  du  décret  qu’on  veut 
faire  fur  la  rêftdence.  x.  Lettre  de  Scripande  au  cardinal  Borro- 
rnée pour  fa  Ju/hf cation. xi.Sentiment  dn  pape  au  fuj et  de  la  réf-  . 
dence.llvcut  réformer  divers  abus. xi\.  Arrivée  du feurde  Lan- 
fac  ambajfadcur  de  France  à Trente,  xm.  Réponfe  du  pape  aux 
demandes  du  feur  de  Lanfac.  xiv.  Lettre  du  roi  aux  évêques  de 
France  qui  e t'oient  déjà  au  concile,  xv.  Réception  des  ambajfa- 
deurs  de  France  dans  une  congrégation,  xvi.  Difcours  du 
Jicur  de  Pibrac  aux peres  du  concile,  xvii.  Propof  lions  que  les 
ambajfadeurs  de  France  font  aux  légats,  x v 1 1 r.  Réponjè  des 
légats  aux  demandes  des  ambajjadeurs  de  France,  xix.  On  re- 
nouvelle la  quefion  de  la  réfdence.  xx.  Les  Impériaux  & les 
François  demandent  la  furséance  dej  matières  de  foi.  xxt.  Le 
pape  mande  à fes  légats  de  déclarer  la  continuation  du  concile. 
xxn.  Les  légats  députent  le  cardinal  d’Altcmps  à Rome  pour 
faire  changer  le  pape,  xxm . Le  pape  change  d’avis  (J  laijje  fes 
légats  les  maîtres  de  la  déclaration,  xxiy.  Congrégation  où  l'on 
dt  libéré  la  réponfe  aux  ambajjadeurs  de  F rance,  xxv.  Vingtième 
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ç6i.  f tffltn  du  concile  de  T rente  ,&  la  quatrième fous  Pie  IV.  xx  Vf. 
On  refait  les  ambajfadeurs  Suif 'es  , & les  procureurs  de  l'ar- 
chevêque de  Saltvbourg.  xxvii.  Décret  pour  la  prorogation  de 
lafejjon.  xxviii.  Remontrance  de  T foêque  de  Lanciano  fur  ce 
décret,  xxix.  Articles  qu'on  propofe  à examiner  dans  une  con- 
grégation gêner  ale . xxx.  L’ archevêque  de  Grenade  propofe  d’y 
ajouter  celui  de  la  réfdence.  xxxi.  L'évêque  de  Rofano  s'oppofe 
à ce  fentiment.  xxxu.  Le  cardinal  de  Mantoue  appaife  ceux  qui 
font  pour  la  réfdence.  xxx  ni.  Le  pape  envoyé  à Trente  Char - 
, les  Vifcomti , & le  charge  de  divers  ordres  particuliers . xxxiv. 
Demandes' au  concile  envoyées  par  l'empereur  à jes  ambajfa- 
deurs. xxxv.  Mefures  des  légats  pour  éluder  la  réponfe  a ces 
ambajfadeurs . xxxvi.  ils  envoyent  au  pape  l'archevêque  de 
Lanciano.  xxx  vu.  Remontrance  des  légats  à fa  fainteté. 
xxxviii.  Leurs  rai/ons  pour  ne  pas  di foudre  le  concile,  xxx ix. 
Ce  qu'ils  écrivent  au  pape  fur  I' article  de  la  réfdence.  XL. 
Le  pape  parolt  avoir  envie  de  dijfoudre  le  concile,  xli.  Il 
veut  faire  une  ligue  avec  les  princes  Catholiques  contre  tes 
Protefans.  xlii.  Il  fe  plaint  dans  un  conffloire  de  tous  les 
ambajfadeurs . xun.  Lanjac  fe  jufife  des  plaintes  du  pape 
contre  lui.  xliv.  Autre  lettre  de  Lanfacau  pape  & au  feur  de 
Tlfe.  xlv.  Le  pape  s'adoucit  à l'égard  du  cardinal  de  Mantoue 
& du  feur  de  Lanfac.  xlvi.  Arrivée  de  l’archevêque  de  Lan - 
• ciano  à Rome. iciMii.il  jufife  les  légats  (f  le  cardinal  de  M au- 
tour auprès  du  pape.  XLVin.  Le  pape  écrit  lui-même  au  car- 
dinal de  Mantoue  & lui  recommande  le  concile,  xlix.  Avis 
qu'il  fait  donner  aux  per  es , & fa  lettre  aux  légats.  L.  L'empe- 
reur écrit  au  cardinal  de  Mantoue  & aux  autres  légats,  li  . Ses 
lettres  fur  les  demandes  qu'il  a fait  fane  aux  légats,  lu.  Ré- 
ponfe de  l'empereur  aux  raifons  des  légats  contre  fis  deman- 
des. liii.  L'empereur  abandonne  le  tout  à la  prudence  des  lé- 
gats. liv.  Les  légats  commencent  l'examen  des fx  articles  fur 
la  communion,  lv.  Difcours  de  Salmeron  'Jefuite  , fur  l'ufage 
du  calice,  lvi.  Sentiment  du  même  f Ton  reçoit  autant  fous 
une  feule  efpece  que  fous  les  deux.  L v 1 1.  Opinion  du  théolo- 
gien du  roi  de  Portugal  fur  les  fix  articles,  lviii.  'Vn  reli- 
gieux Servile  ouvre  un  avis  qu’il  efi  obligé  de  rétracter,  l i x. 
Difertation  de  Jean  Villetanus fur  la  communion  fous  une  feu- 
le efpece.  lx.  Avis  des  théologiens  fur  les  cinq  articles,  lxi. 
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Un  religieux  Carme  ejl  et  avis  qu'on  omette  le  dernier  article,  i j (%. 
lxii.  On  drefie  les  canons  touchant  la  communion  fous  les 
deux  efpeces.  lxiii.  On  examine  fit  on  reçoit  'Jefus-Chrifi  tout 
* entier  jous  l’efpece  du  pain.  lxiv.  Plufieurs  font  de  l'avis  du 
légat  Seripande  pour  faire  le  canon,  lxv.  Autre  examen  fi  ton 
reçoit  plus  de  grâces  fous  les  deux  efpeces.  txvi.  Avis  de 
l'évêque  de  Viglia  touchant  la  communion  du  calice,  lxvii. 

Ecrit  prefenté  par  les  amba  fadeurs  de  France  à la  congréga- 
tion. lxv  in.  Retour  de  l’archevêque  de  Lancé  an  o de  Rome 
à Trente,  lxix;  Vifcomti  efi  chargé  par  le  pape  de  reconcilier 
les  deux  légats,  lxx.  Congrégation  ou  ton  examine  les  arti. 
clés  de  la  réformation,  lxxi.  Examen  de  t article  qui'  concerne 
les  ordinations  gratuites,  lxxii.  Article  fi  ton  peut  prendre 
une  partie  des  fonds  pour  être  changée  en  difiributions.  lxxiii. 

Di  [cours  de  t évêque  de  Philadelphie  dans  une  congrégation, 
l x x i V.  Avis  de  t évêque  des  Cinq  ■ Eg/i/es.  lxxv.  On  exa- 
mine ce  qui  concerne  Eetiblijfement  des  nouvelles  paroi  fies. 

Lxxvr.  On  délibéré  au  fujet  des  églifes  & chapelles  qui  tom- 
bent nn  ruine,  lxxvil  Reglement  fur  les  bénéfices  donnez,  en 
comme nde . lxxviii.  On  examine  le  décret  touchant  les  quê- 
teurs. L x x i x.  Les  légats  fe  plaignent  de  la  trop  grande  li- 
berté avec  laquelle  parlent  les  évêques.  lxxx.  Les  Impériaux 
dr  les  François  ne  peuvent  réufl.r  à faire  proroger  la  Je  fl  on. 
txxxi.  Conttfiation  fur  l'explication  des  paroles  dufixtémé 
chapitre  de  Saint  jean.  Lxxxn.  On  n'a  aucun  égard  à l’avis 
etc  l'évêque  de  Capo-d'  Ifirta.  lxxxiii.  On  trouve  un  cor  réel  if 
pour  laijfer  dans  le  décret  les  paroles  du  chapitre  fixiéme  de 
Saint  jean,  lxxxiv.  Difficulté  examinée  fur  le  fécond  chapi- 
tre de  doctrine,  lxxxv.  Difficultés  des  deux  théologiens  du 
pape  fur  les  décrets  qu’on  devait  publier,  lxxxvi.  Rcponfe  aux 
remarques  des  deux  théologiens  du  pape,  lxxxvi  i.  Remontran- 
ce de  l' évêque  de  Gironne  dans  la  derniere  congrégation  gene- 
rale avant  la  Jeffon.  rxxxvm.  Les  deux  théologiens  du 
pape  infifient  encore  fur  la  correction  du  premier  chapitre. 

L x x x i x.  Reproches  du  cardinal  Simonette  au  légat  Hofius. 
xc.  Vingt-uniéme  feffon  du  concile  de  Trente  & la  cinquième 
fous  Pie  IV.  XC  i.  On  fait  la  lellure  des  décrets  fut  la  doc- 
trine. xc  1 1.  Canons  fur  la  communion  fous  les  deux  efpeces, 

& celle  des  enfans:  xcixi.  Le  concile  referve  deux  articles 
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I ;<>2.  fur  la  meme  matière pour  un  autre  temps,  xciv.  Decret  de  la  ré- 
formation. xcv.  Indiction  de  la  fefj.on  fuivante  au  dix-Jep- 
ttéme  de  Septembre,  xcvi.  Jugement  de  quelques  peres  fur 
les  decrets  de  la  doctrine,  xcvn.  Réconciliation  des  cardinaux 
de  Mantoue  & Simonette.  xcv-m.  Lettre  du  roi  d'Efpagne  fur 
la  continuation  du  concile  & fur  la  réfidence.  xc  i x.  On  remet 
aux  évêques  la  réponfe  que  le  pape  leur  fait.  c.  Congrégation 
oit  l'on propofe  treize  articles  Jur  la  mcjfc.  ci.  Avis  donnez  & 
reglement  faits  par  le  premier  légat,  en.  Les  théologiens  du 
pape  s'oppofeni à ces  reglement. 


LIVRE  CENT  SOIXANTIEME. 

i j 6z.  *■  T •tores  du  fteur  de  Lànfac  au  roi  & à la  reine  , au  fujet 
1 z du  concile,  ci.  La  reine  lui  mande  la. prochaine  arrivée 
du  cardinal  de  Lorraine  & de  foixantè  prélats  François,  nr. 
Première  congrégation  pour  examiner  la  mat  tore  du  facrifce. 
iv.  Raifonnement  d'un  théologien  Portugais,  v.  Di/cours  du 
théologien  du  duc  de  Bavière,  v i.  Autre  difeours  d'un  reli- 
gieux Dominiquain.  v 1 1.  On  confulte  les  prélats  commis  à U 
compoftion  des  decrets,  vin.  Réception  des  procureurs  des  évê- 
ques de  Ratisbonne  & de  Bafe.  ix.  Contefationfl'on  déclarera 
la  doctrine  avant  les  canons,  x.  Sentiment  qui  prévaut  dans 
. cette  contefation.  xi.  On  examine  ft  Jefus-Chrif  s'ejl  offert  en 
facrifce  à fon  Pere  dans  la  cene.  xn.  Les  peres  Je  partagent  en 
quatre  claffes  fur  cette  quefion.  xm.  Difeours  du  pere  Laynez 
Jur  le  facrifce  de  la  meffe.  xiv.  Seconde  claffe  d'opinans  fur  le 
facrifce.  xv.  Difeours  de  l’évêque  de  Veglta  ,Jtle  facrifce  ef 
propitiatoire,  xv  i.Troiféme  claffe  de  ceux  qui  opinèrent  fur 
cette  matière,  xvn.  Quatrième  claffe.  xvm.  Examen  des  au- 
tres articles  fur  le  facrifce.  xix.  Les  amhaffadeur s de  l'empe- 
reur demandent  qu'on  propofe  fufage  du  Calice,  xx,  ils  prejen- 
tent  un  écrit  aux  peres  fur  leur  demande,  xxi.  Le  cardinal  de 
Mantoue  propofe  la  concejjion  du  calice  en  deux  articles,  xxn. 
Difeours  de  C évêque  des  Cinq-Eglifes  pour  la  concejj  on  du  ca- 
lice. xxm.  Le  cardinal  Madraccc  opine  pour  la  coneejjon  du  ca- 
lice. xxiv.  Avis  contraire  du  patriarche  de  Jeru/àlem  & de  ce- 
lui diAqnilie.  xxv.  Autres  avis  des  archevêques  d'Otrante  & 
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de  Grenade,  xxvi.  L’ archevêque  de  Rofana  s’oppofe  à cette  cor,-  i 
ceffion  du  calice,  xxvii. L'archevêque  de  Prague  opine  aujjl  pour 
le  refus,  xxvm.  Les  archevêques  de  Lanciano  & de  Païenne 
font  d'un  avis  contraire,  xxix.  Avis  de  l'évêque  de  Philadel- 
phie. xxx.  Quelques  Allemands  contraires  à ta  conctffion  du 
calice,  xxxi.  L'évêque  de  Chiozza  opine  pour  cette  concejj.on. 

, xxxii.  Avis  des  évêques  de  Capo-d'lftria , de  Segcvie , de  Ca- 
lamone  & de  Leiria.  xxxiii.  L’évêque  de  Rieti parle  contre  cet- 
te concejj.on.  xxx  iv.  Raifonnement  outré  d’un  abbé  chanoine 
régulier,  xxxv.  Le  pere  Laj  nez  general  des  Je  fuites  parle  le 
dernier,  xxxvi.  Avis  des  autres  évêques  dont  Pallavicin  n’a 
point  parlé,  xxxvn.  Combien  les  voix  furent  partagées  fur 
cette  quejlion.  xxxvm.  Les  Impériaux  fe  rallentijfent  fur  la  de- 
mande du  calice.  xxxix.  Les  légats  veulent  faire  renvoyer  au 
pape  cette  ajfaire.  xl.  On  reprend  l'examen  de  la  doélrinedu  fa- 
crifict.  xli.  L’archevêque  de  Grenade  forme  des  difficultés  fur 
les  canons,  xlii.  On  propofe  à examiner  les  articles  de  la  réfor- 
mation. xliii.  On  les  réduit  à onze  , & Ton  arrête  les  fujets 
qu'on  y doit  traiter,  xliv.  On  examine  les  abus  introduits  dans 
la  célébration  du  facrifce  de  la  meji’e.  xi.v.  Inquiétudes  des  pè- 
res du  concile  fur  la  prochaine  arrivée  des  François,  xlvi.  Le 
pape parolt  craindre  l’arrivée  du  cardinal  de  Lorraine,  xlvii. 
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xlix.  Plainte  des  ambajfadeurs  de  France  fur  cette  réponfe  des 
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du  facrifce.  lu.  On  veut  renvoyer  la  conceffion  du  calice  au  pa- 
pe. lu  i.  Difpute  & refolution  qu'on  prend  fur  cette  concef- 
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, lvii  i.  Réponfe  des  légats,  l i x.  On  renouvelle  les  difficultez  fur 
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& la  ftxiéme Jous  Pie  IV.ixu.  Difpute  en  propoj'ant  les  articles 
dans  la  fejj.on.  lxiii.  On  fait  part  au  concile  de  l'arrivée  d'un 
patriarche  d'Ajfyrie  à Rome.  lxiv.  On  publie  le  decret  fur  le 
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du  cardinal  de  Lorraine,  cil  Evêques  & docteurs  qui  accom- 
pagnent ce  cardinal,  cm.  Difpute  fur  la  préséance  entre  les 
Htvbafadeurs  Suiffes  (Jr  de  Bavière,  civ.  privée  çr  réception 
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de  r amb  a fadeur  de  Pologne  au  concile,  cv.  Mort  de  l'évêque 
de  Lettere.  Les  François  s'oppofent  au  feptiéme  canon  fur  le 
facremcnt  de  l'ordre,  cvr.  Bifferons  avis  des  peres fur  les  cha- 
pitres & canons  fur  la  doürine.  cvii.  L' évêque  de  Segovie 
confirme  le  fentiment  du  patriarche  de  Venifi.  cvm.  Sentiment 
d'autres  évêques  conformes  au  précédent,  cix.  Avis  des  évê- 
ques favorables  au  droit  divin,  ex.  Sentiment  de  l’évêque  de 
Segna  en  Croatie,  cxi.  Bifcours  du  pere  Lay  nez.  general  des  Je- 
fuites  fur  ï in/iitution  des  évêques,  ex».  Ce  difeours  cfi  reçu 
différemment  des  évêques,  cxm.  Le  cardinal  d’Altemps  part  de 
Trente  & fe  retire  dans  fon  dioctfe.  exiv.  Le  cardinal  de  Man- 
loue  dijfuade  le  pape  dé  envoyer  de  nouveaux  légats  au  conci- 
le. cxv.  Les  légats  prefentent  aux  Efpagnols  une  nouvelle  for- 
mule du  feptiéme  canon,  cxvi  L'archevêque  de  Grenade  s'y  op- 
pofe.  cxvn.  Inquiétudes  des  légats  fur  cette  oppofition.  cxvm. 
Bcmandes  de  quelques  évêques  Italiens  aux  légats,  exix.  Ré- 
ponfe  des  légats  à ces  évêques  Italiens,  cxx.  Les  évêques  Ef- 
pagnols ne  veulent  point  admettre  la  formule  du  feptiéme  ca- 
non. ex  xi.  Ondrejfe  une  autre  formule  du  feptiéme  canon. 
cxxn.  On  difpute  fi  ce  canon  avoit  été  dreffé  dr  approuvé  fous 
Jules  III.  exxin.  L’évêque  de  Segovie  foutient  ce  fait  dans 
' une  congrégation,  exxiv.  Ce  qu'il y a de  vrai  dans  le  fait  rap- 
porté par  cet  évêque. 

Fin  des  Sommaires. 
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J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  U Trente  Deuxième  Volume  de  la  continuai  19» 
del  llijioire  Ecclefiajiique  de  Monfieur  C Abbé  Fleury.  En  bol  bonne  le  j.  Février  1 73  J . 

DE  LOKME 


PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS  PAR.  IA  Crac  t DF  Dictr  Roi  de  France  st  de  Na  v arre  : A no*  amrx  Se  féaux  Confcillcrs  fesGens 
tenant  nos  Cours  Je  Pas arment, Mail r<*  Jes  Kiqocto  ordinaires  de  noire  Hôtel , Grand  Coule  il. Prévôt  de  Paris, 
Railtih  , Senechaux  , leurs  Li.'urcuan»  Civils  , & autres  cm  jiriticicrs  qu'il  aj-paiticu.ua  , Sa  lut.  Nôtre  bien  amé 
Pierre  François  E me  rv  ancien  Adjoint  de»  Libraire*  &.  laipnnu-uu  Je  Paris  , Nour  ayant  très- humblement  tair  re- 
montrer que  Nous  avion*  accordé  i ton  père  1101  Lettre»  de  Privilège  putir  l'ûnp^llion  de  plusieurs  Ouvrages , Se 
cmr'aurtcs  l'Hiftoire  EccIcfî-ftlq'Jc  du  feu  ficur  Abbé  Fleury  porte  ConftÜcUf^  fan»  avoir  achevé  ledit  Ouvrage  , Se 
qu  i »a  lui  avoir  remis  un  Xtauuic rit  intitulé  ; Hift irt  Lu  Lp*  fêtant  dis  trtt  Jermtri  Sterfet , £ûi«v  , $et\t 
AJix-ftptiiMC  Sittln  M\a  le  • «nitntiu  rmttV.i  du  Ùix -finit  itmt  : ce  qu'il  ne  peut  faire  farts  que  nous  lu:  accordions  Je 
nouvelles  Lettres  Je  Privilèges,  qu'il  Nous  a fait  fupplicr  de  tur  vouloir  acc<nder,oftram  pour  cet  effet  de  le  fai r a 
imprimer  en  bon  papier  Se  eu  beaux  caiaétc res  , fui/aut  la  tcui’.c  imprimée  Se  attachée  pour  modrle  tous  le  Con- 
tre* icei  des  Pré  tente*  1 A ci  s CaO  ses  , Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  Se  l'engager  à Nous  donner  1* 
fuite  de  ladite  Ihftoiic  Ecdcli.ul  que  , avec  la  même  attention  Se  la  même  exactitude  qu'il  Nous  a donné  ci  devant 
les  vingt  premiers  Votâmes  dudit  feu  ficur  Abhc  Fleury  netre  Comllcur  , Nous  lui  avons  permit  Se  accordé,  per- 
mettons Se  accordons  par  ce*  Pré  entes  , d'imprimer  ou  laite  imrmmcf  U fuite  de  l'Hiliouc  Ecolciiafhquc  com- 
mencer au  quinziéme  Siedr  ju'qn'i  prient  *qùi  «fKon.poléc  par  le  bicur  • * • , en  tels  Volumes  , formes  , rnarger 
cj^ftcrci , conjointement  ou  upai  entnt  , ex  jutant  ds  lois  que  bon  lui  IcmWcra  , lurpapicr  Sr  caraàtcres  confor. 
mes  i ladite  feuille  imprimée  & a: tachée  pour  me  tcfciuusle  Loutre  :ccl  défaites  PsélcOtcs  , & de  le*  vendre  , faire 
vendre,  Se  débiter  par  tout  notre  Roy.,  une',  pendant  Se  tems  Je  quinze  années  confecmivcs , i compter  du  jour  do 
la  datte  dcfditcs  Ptedr-tei.  F-dlons  «iéieufe»  à tou;cs  fortes  de  pçr.ouucs  de  quelque  qualité  Se  «audition  qu'elles 
foieoc,d’cn  introduire  d'impreflion  ctraugere , dans  aucun  heu  tic  notre  obéilfance  i comme  auifi  1 tous  Imprimeurs  , 
Libraires  Se  autres  , dünrnmcr , foire  iuiptiiurr  , vendre,  faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ladite  liittoire  Eoclc- 
fiaftique  ci  dcfVus  fpecifiée  , en  roui  ni  en  partie  , ni  d’en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  ptetexte  que  ce  loir , 
d'augmentation  , correction  , changement  de  titre  , meme  de  traduftion  étrangère  ou  autrement  , fans  la  pcrmUEoa 
cxprdle  S:  par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  i peine  de  confiscation  des  Exemplaires  con- 
trefaits , de  dix  mille  livres  u'amende  cortre  chacun  des  contrevenant  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  i l'Ilôt  cl -Dieu 
de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant  , Se  Je  tous  dépens,  dommages  Se  intérêts  1 i la  charge  que  ces  Prci'entcs  feront 
cnregiflrccs  tout  au  long  lue  le  Kegiilrc  de  Li  Communauté  de»  Libraires  fie  Imprimeurs  de  Paris  ific  ce  dans  trou 
mois  de  (a  date  d'icelles , que  l'imprcflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  Se  non  ailleurs , Se  que  l'Im- 
pétrant fe  conformera  eu  tout  aux  Règlement  de  la  Librairie  , Se  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  dernier  , fie 
qu'aranr  que  de  l'cxpofcr  en  vente  , le  Manuferit  ou  Imprimé  , qui  aura  fctvi  de  copie  à l’imprcflion  de  ladite  Hiftoi- 
rc  , fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée  , es  mains  de  notre  très  cher  Se  féal  Chevaliet 
Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Flruriau  d'Armenonvillc  , Commandeur  de  nos  Ordres  . St  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , Se  on  dans  cel- 
le de  norredir  trcs-chcr  Se  féal  Chevalier  Gai <ic  de»  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Fleuriau  d'Armenonvillc  Comman- 
deur de  nos  Ordres  : le  tout  à peine  de  nullité  des  Prclcnrcs.  Du  contenu  desquelles  Vous  mandons  fie  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expofam  eu  les  ayant  calife § pleinement  fif  patfîblemcnt , fans  fouffrir  qu'il  leur  fois  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  U copie  dcfditcs  P refaites  , qui  fera  imprimée  rout  au  long  , au  commen- 
cement ou  à la  hu  dudit  Ouvrage  , fuit  tenue  pour  dùcmcqi  flgriiiéc  , & qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
air.cz  fie  féaux  Confeiliers  , foi  loir  ajoutée  comme  i l'Ottginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiflicr  ou  Sergent  , 
de  faire  pour  l'execution  d'icelles  tous  Aéics  requis  fie  ncccHaïtes  fans  demander  autre  permiflion  , Se  nonobffan»  cla- 
meur de  Haro  , Charte  Net  mande  . Se  Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaiur.  Donne*  â Paris  le  vingtième 
Jour  du  mois  de  Décembre  , «au  de  grâce  mil  fepteens  vingt-cinq  , Se  de  notre  Règne  le  onzième.  Par  le  Roi  en  foo 
Confeil.  S A 1 N S O N. 

Regiflré  fur  le  Regiflrt  VL  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , No.  £44.  fol. 
178.  conformement  auxancims  Reglement  confirmer,  par  celui  du  'vingt-huit  Février  171  j-  A Parts  U 
*4.  Deumbre  1715.  B RU  N ET,  Sjndte. 

J’ai  ccdc  à Madame  la  Veuve  G v * R 1 n ,&  à Mon/îeur  Hippolyte  Louis  Guérin  ,IÔn  fils , Lr- 
braircs  à Paris,  un  tiers  dans  ic  prêtent  Privilège  ; un  autre  tiers  à Mon/icur  Jt  an  Mariette  aufli 
Libraire  à Paris  ; & reconnût  que  l’autre  tiers  appartient  aux  Sieurs  Saügrain  & Martin  mes  bcaux- 
(rcrcs  & moi foultigne.  A Paris  le  quatrième  Janvier  172.fi.  P.  F.  EMERY. 

Rrgiflré  furie  Rcgiflre  VL  delà  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , pag.  283.  confor- 
mément aux  Règlement  & mtAinnh nt à C Arrêt  du  Confeil  du  J)*  Août  1703.  A Paris  le  quatrième 
Janvier  17*6.  BRUN  ET,  Sgndit, 
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LIVKE  CENT  CINQV ANTE- S I XIE'ME. 

'affaire  du  concile  qu’on  dcvoit 

bien- tôt  rétablir  a Trente  , occupoit  An.  i j 6 1 . 
beaucoup  le  pape.  Il  étoit  indiqué  par  Non«;fn  A!Ic. 
fa  bulle  à la  femaine  de  Pâques  de  cet-  masne  Fuc  J* 

t . I , # convocation  du 

te  annee  i 1.  & il  avoir  déjà  nom-  conciir. 
me  les  nonces  pour  en  porter  la  nouvelle  , & pré-  Psl/rvicin  J'i/?, 
fenter  fa  bulle  à tous  les  princes , tant  catholiques 
que  proteftans.  Ceux  qu’il  avoit  deftinez  pour  l’Al- 
lemagne étoient  partis  des  le  mois  de  Décembre.  Ils 
étoient  au  nombre  de  deux , Zacharie  Dclfinoévê- 
Tome  XXXII.  A 
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An.  j i. 


it. 

ï«  nonces  o u 
9u J cnce  de  Tem- 
père ur. 

Pâ  'Uvic.utfuf'rà 
lil.  If.  CMp.  X.  >1.  3. 

Jint on.  Mât.  (7r4- 
in  vit*  Com - 
tHcnJtn.Ub.  1.  cap» 
». 


i . Histoire  Ecclesiastique. 
que  de  Phare  en  Dalmatic , & Jean-François  Com- 
niendon  évêque  de  Zantc  ; Staniflas  Holius , Polo- 
nois , évêque  de  Varmie  croît  déjà  parti  pour  le  mê- 
me roïaume  depuis  long  temps , & étoit  arrivé  à la 
cour  de  l’empereur,  auprès  de  qui  il  avoit  eu  ordre  de 
demeurer.  Dès  que  les  deux  aurres  furent  arrivez, ils 
conférèrent  enfcmble  des  mefures  qu’il  falloir  pren- 
dre. Le  lendemain  on  les  conduifit  au  palais  de 
l’empereur , qui  reçut  Commendon  avec  de  grands 
témoignages  de  bonté.  Le  nonce  lui  rendit  les  let- 
tres dont  le  pape  l’avoit  chargé  , & en  lui  expofant 
les  intentions  de  Pie  IV.  il  dit  que  ce  pape  voulant 
arrêrcr  les  défordres  que  l’herefic  caufoic  de  plus  en 
plus  tous  les  jours,  avoit  enfin  réfolu  d’afiembler 
un  concile  general  à Trente,  afin  que  les  erreurs 
qui  partageoient  l’Europe  en  tant  de  feétes , fuflenc 
difiîpécs , que  la  paix  de  1 ’églifc  fût  affermie , que  la 
foi  & b difciplinc  fuflent  réduites  à leur  ancienne 
pureté , & que  ceux  qui  s'attacheroicnt  avec  opiniâ- 
treté à leurs  opinions  condamnées , fuffent  diftin- 
guez  des  véritables  fidèles.  Qu’il  avoit  déjà  convié 
par  Tes  brefs  apoftoliques  toutes  les  puifiances  de 
Ja  Chrétienté  en  general  ; mais  que  par  une  grâce 
extraordinaire,  & par  une  inclination  particulière 
qu’il  avoit  pour  l’Allemagne , il  avoit  bien  voulu 
y cnvoïcr  l’évêque  de  Phare  & lui , pour  exhorter 
tous  les  princes  , toutes  les  villes  libres , &r  tout 
l’empire  à concourir  à la  célébration  du  concile , &: 
à l’accommodement  des  affaires  de  la  Chrétienté. 
Qu’afin  que  les  ebofes  fe  fi  fient  avec  plus  de  facili- 
té , & que  chacun  pût  agir  fans  défiance  ; il  vou- 
loir qu’on  y eût  une  entière  sûreté , qu’on  y pût  lir 
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Livre  cent  cinquante  sixie’me.  $ 
btcment  propofer  Tes  plaintes  ou  fcs  douces  ; & 
qu’ainfi  il  prioit  l’empereur  d’envoïer  au  plutôt  fes 
ambafladeurs  qui  puffent  aflîfter  à l’ouverture  du 
concile , & de  féconder  par  fon  autorité  & par  fcs 
confcils  fcs  bonnes  intentions. 

L’empereur  après  avoir  entendu  les  nonces , les 
pria  de  lui  donner  leurs  demandes  par  écrit  ; ce- 
toit  prccifcment  ce  qu’ils  avoient  ordre  de  ne  point 
faire.  Le  pape  pour  ne  point  s’attirer  differentes 
réponfes  qu’on  auroit  réitérées  de  parc  & d’autre  , 
& qui  feroient  devenues  dans  la  fuite  des  femenccs 
de  divifîons , leur  avoit  cxprcfTément  enjoint  de 
ne  produire  par  écric  que  fa  bulle  & fes  lettres. 
Mais  l’empereur  perfiftunt  conflamment  dans  fa 
demande , quelques  raifons  que  les  nonces  pufl’enc 
lui  alléguer  pour  fc  difpenfer  de  la  lui  accorder  -,  ils 
délibérèrent  entr’eux  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  , 
&.  aïant  confideré  qu’un  refus^  opiniâtre  pouvoir 
aliéner  l'cfprit  de  l’empereur  , & faire  échoüer  cette 
grande  affaire  ; ils  produifirenc  un  écric  fort  court , 
dans  lequel  ils  expofoient  le  zelc  du  pape  & fon  af- 
fe&ion  paternelle  à l’égard  de  tous  les  Chrétiens , 
même  éloignez  & feparez  de  l’églife  , aufqucls  il 
avoit  fouvent  envoie  fes  nonces , afin  de  les  attirer 
plus  promptement.  Ils  ajoutoicnc  que  le  refte  étoic 
allez  amplement  expofé  dans  la  bulle  du  faint  pere, 
dans  fes  lettres  à l’empereur , & dans  d’autres  qu’on 
lui  avoit  communiquées. 

L’empereur  répondic  à cet  écrit , qu’il  approu- 
voit  fore  le  defTein  du  pape , dont  fes  deux  nonces 
l’avoient  informé  i qu’il  leur  proteftoit  qu’il  feroit 
toujours  dans  Üobéilfancc  & dans  le  reiped  qu’il 
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devoir  au  faine  fiege,  & qu’il  rendroit  en  cette  occa- 
fion  tous  les  bons  offices  qu’on  pouvoir  efperer  de 
lui.  Qu’à  l’égard  des  princes  catholiques , il  croïoie 
qu'ils  n’avoient  pas  befoin  de  nouvelles  exhorta- 
tions pour  ctre  attirez  au  concile.  Quant  aux  Protef- 
tans , il  leur  dit  que  ces  princes  avoient  déjà  été  in- 
formez de  la  réfolution  que  le  pape  avoit  prife  de 
convoquer  le  concile , qu’ils  avoient  d’abord  refolu 
de  s’allcmbler  eux- mêmes,  pour  conférer  enfem- 
blc  de  leurs  affaires , & qu’ils  dévoient  fe  rendre  le 
quatorzième  jour  de  Janvier  à Naiimbourg  dans  la 
Mifnie  ; que  comme  il  paroifioit  qu’ils  ne  voudroienc 
point  conlèntir  au  concile  qu’à  certaines  conditions 
trcs-dures , que  les  nonces  n’ignoroient  pas , il  leur 
confcilloit  d’aller  trouver  ces  princes  affemblcz  , 
de  les  exhorter  tous  en  general , & de  reconnoître 
ce  qu’il  y avoit  à efperer  de  chacun  en  particulier  ,, 
de  fe  fouvenir  fur-tout  qu’il  falloir  agir  avec  dou- 
ceur & avec  adreffe , de  peur  d’aigrir  par  une  feve- 
rité  indifcrcte  des  efprits  qui  n’étoient  déjà  que  trop 
révoltez.  Il  les  affura  qu’il  envoïeroit  des  gens  ca- 
pables de  les  fervir  dans  les  occafions  y & il  leur  con- 
cilia de  partir  en  diligence  , parce  que  le  temps  de 
la  conférence  de  Naiimbourg  approchoit , & qu’el- 
le devoit  être  terminée  en  peu  de  jours.  Il  leur  re- 
commanda de  voir  en  pafTanc  le  prince  Ferdinand: 
fon  fils , qui  étoit  à Prague , qui  leur  donneroit  des 
nouvelles  certaines  fur  lefquellcs  ils  pourraient  fe 
régler  ; & les  pria  de  l’informer  promptement  de  la 
réponfe  des  princes  , afin  de  prendre  les  mefurea 
convenables  pour  conduire  l’affaire  à un  hcurcus 
fucccs , & procurer  l’avantage  de  la  religion. 
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Comracndon  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  entreprît 

ce  voïage  ; il  prévoïoit  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  d’a-  ^ N.  1 î6x* 
border  ces  princes , & de  traiter  avec  eux  en  parti- 
culier pendant  qu’ils  (croient  aflemblcz.  Il  fçavoic 
que  le  fcul  moïen  de  les  réduire  étoit  de  les  défu- 
nir,  ce  qu’il  étoit  impoflible  défaire  dans  uncaf- 
fembléeoù  ils  étoient  tous  liguez  pour  des  intérêts 
communs , & dans  laquelle  ils  ne  fc  propofoient  que 
le  même  but  : néanmoins  les  confcils  de  l’empereur 
& les  bonnes  intentions  du  roi  de  Boheme  fon  fils , 
les  déterminèrent  à partir , d’autant  plus  qu’ils  n’a- 
voient  pas  allez  de  temps  pour  confulter  là-deffus  le 
pape , & que  d’un  autre  côté  ils  fçavoient  qu’un  des 
principaux  articles  ^ucccs  princes  dévoient  exami- 
ner à Natimbourg,  croit,  s'il  falloit  fc  rendre  au  con- 
cile, & à quelles  conditions. 

Outre  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  réponfe  par 
écrit  de  l’empereur , ce  prince  les  avoit  encore  aver- 
ti en  particulier,  j . D’empêchcr  que  les  princes  pro- 
teftans  ne  cruflent  que  le  pape  voulût  continuer  le 
concile.  1.  Que  le  temps  pour  cette  convocation 
étoit  bien  court , aïant  été  abrégé  en  faveur  du  roi 
de  France.  3.  Que  les  Proteftans  demanderoient  un 
fauf-conduit  des  plus  amples.  4.  Enfin , que  la  cou- 
tume de  ces  paîs-là  étoit  de  rraiter  des  affaires  par 
écrit , & qu’il  falloit  la  fuivre.  La  réponfe  de  Com- 
mendon  fut  que  fans  parler  de  continuation  du 
concile , il  n’étoit  venu  en  Allemagne  que  pour 
y inviter  les  princes , & non  pas  difputer  avec  eux. 

Qu’à  l’égard  du  temps , le  pape  ne  fe  hâtoit  que 
pour  remédier  plus  promptement  au  mal.  Qu’on 
donneroit  aux  Protcilans  un  fauf-conduit  tel  qu’ils 
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le  fouhaiteroientj  mais  que  pour  le  dernier  article, 
ils  ne  pourroienc  l’cxecuter  , le  pape  leur  aïant  ex- 
preflement  défendu  de  traiter  des  affaires  par  écric. 

Les  nonces  partirent  donc  de  Vienne  le  quator- 
zième de  Janvier,  & l’empereur  leur  donna  pour 
les  accompagner  Othon  comte  d’Ebcrftein  , Félix 
I3ogiflas  baron  d’Alfenftein , & Guillaume  Meela , 
garde  des  fceaux  du  roïaume  de  Bolicme.  Le  fep- 
tiéme  jour  de  leur  voïage  ils  arrivèrent  à Prague, 
où  ils  furent  très- bien  reçus  de  l’archiduc  Ferdi- 
nand , fécond  fils  de  fa  majefté  impériale  ; 5c  après 
avoir  traverfe  les  forêts  de  Boheme  au  milieu  des 
négcs6e  des  glaces,  ils  arrivèrent  à Naümbourg  le 
vingt- huit  du  même  mois  de  Janvier  dans  une  fai- 
fon  fort  incommode.  Les  princ?s  qui  y croient  tous 
aflemblez  _,  à l’exception  de  Jean- Frédéric  de  Saxe 
duc  de  Wcymar  qui  en  étoit  parti , n’cnvoïerent 
point  au-devant  d’eux  , 6c  ne  leur  rendirent  aucun 
devoir  d’hofpitalité  ni  même  de  civilité.  Apres  avoir 
pafïe  deux  jours  pour  connoitrc  la  fituation  des  af- 
faires , ils  envoïerent  demander  une  audiance  par- 
ticulière au  comte  Palatin  du  Rhin  & au  duc  de 
Saxe , tous  deux  électeurs  ; mais  la  réponfe  qu’ils  en 
reçurent,  fut  qu’étant  aflemblez  pour  des  interets 
communs , ils  ne  pouvoient  rien  réfeftidre  en  parti- 
culier , qu’ils  rapporteroient  la  chofc  dans  leur  af- 
fembléc , 6c  qu’ils  feraient  fçavoiF  aux  nonces  ce 
qu’on  y aurait  arrêté  : cela  dura  jufqu’au  quatrième 
de  Février.  Ce  jour  on  leur  fit  dire  que  le  lende- 
main matin  on  leur  accorderait  une  audiance  pu- 
blique dans  l'aflcmblée  , & qu’ils  y feraient  enten- 
dus. Les  deux  nonce^  délibérèrent  quelque- temps 
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s’ils  acceptcroienc  cette  audiance  publique , mais 
craignant  de  n’ètre  pas  reçus  des  autres  princes  d’Al- 
lemagne , s’ils  avoient  négligé  de  traiter  avec  ceux- 
ci  , ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  refufer  le  parti 
qu’on  leur  propofoit.  ■ 

Ainfi  le  matin  cinquième  de  Février , le  Palatin  & 
i’élc&cur  de  Saxe  envoyèrent  quatre  dclcuis  confeil- 
iers  avec  une  compagnie  de  gardes , pour  conduire 
les  nonces  dans  le  lieu  de  l’aflcmblée.  Ils  montèrent 
dans  le  carofle  qu’on  leur  avoit  préparé  ; mais  les 
conTcillcrs  ne  voulurent  pas  s’y  mettre , & marchè- 
rent devant  à pied.  Quand  ils  furent  arrivez , on  les 
introduifit  dans  une  falle  allez  petite  où  il  y avoit 
un  poêle,  fdon  la  coutume  du  pais , & où  fe  trou- 
voienr  les  princes , leurs  enfans , les  fecretaircs , & 
les  chanceliers , & quelques  aurres  perfonnes  de  re- 
marque. Les  nonces  ne  reçurent  d’abord  aucun  té- 
moignage d’amitié  ni  meme  de  politefle,  on  ne  leur 
prefenra  point  la  main  , on  les  laifla  quelque-  temps 
debout  & découverts.  Les  deux  premiers  élc&curs 
étoient  aflis  fur  un  petit  fiege  : après  eux  un  peu 
plus  loin  étoit  l’ambaflfadeur  de  l'élcdtcur  de  Bran- 
debourg ; 6c  tous  les  autres  ambaiïadeurs  de  fuite  , 
chacun  félon  fon  rang  fur  differens  lièges.  Lesnon- 
ces  leur  rendirent  les  lettres  du  pape , & des  copies 
de  la  bulle  pour  la  convocation  du  concile.  Quand 
jjs  eurent  donné  ces  lettres , & qu’ils  fc  furent  aflis, 
le  nonce  Delfino  commença  le  premier  à parler. 

Il  rapporta  en  peu  de  mots  ce  qui  étoit  contenu 
dans  la  bulle , & les  motifs  qui  engageoient  le  pape 
à aflembler  le  concile.  Il  ajouta  que  Pie  IV.  avoit 
toujours  chcri  d’une  manière  particulière  la  nation 


A N.  Ijtfi. 


vr. 

Les  rroteftans  qoï 
y font  allcmblcz , 
les  écoutent  pu- 
bliquement. 

Pullaxinn  iii- 
ittn  tup.  t.n.10. 

Gratimi  ut  fu- 
fri  lili.  x.cup-  t. 


VIL 

Difcuurs  du 
nonce  Delfino  à 
cette  dicte. 

Palluv.  lit,  if, 
(V-  | »,  1. 


An.  \$6i. 


vin. 

Autre  difcoars 
Hr  Commcii  Jon  à 
mente  aiicnv 

b.  ce. 

P4*av,  vbî  fit - 
frà  c*?.  J.  >1.  t. 

Flteiisr  vit  dt 
C omtne  tden  , 

Il 7.  C'/uiv, 


S Histoire  Ecc  l esiàstique. 
Allemande  , 8c  qu’il  avoic  toujours  été  animé  du  de- 
fir  d’y  voir  régner  la  concorde  ôc  la  tranquillité  -, 
que  c’étoit  dans  cette  vûë  qu’il  y envoïoit  deux  non- 
ces pour  exhorter  , pour  prier  , pour  folliciter  les 
princes  à y travailler;  que  iedeflein  du  concile  étoic 
de  traiter  les  chofcs  dans  un  efprit  de  paix  avec 
beaucoup  de  douceur  8c  de  charité  ; que  toute  fon 
application  feroie  d’approuver  ce  qui  mérite  appro- 
bation , & de  condamner  ce  qui  eft  condamnable , 
pour  ôter  le  fchifme  qui  duroie  depuis  fi  long- 
temps dans  i’églifc , 8c  réduire  tout  à l’unité.  Qu’il 
écoit  donc  de  l’intérêt  des  princes  du  faint  empire , 
de  faire  réufitr  une  fi  bonne  œuvre , en  envoïant 
au  concile  leurs  procureurs, à qui  le  pape  étoit  prêt 
d’accorder  toutes  les  sûretez  qu’on  pourroit  exiger , 
8c  un  faufeonduit  en  bonne  forme , afin  d’appaifer 
les  difeordes  qui  depuis  fi  long  temps  divifoient  les 
princès , établir  une  même  foi , 8c  rendre  à l’églifc 
fon  premier  éclat. 

Quand  Dclfino  eut  fini  fondifeours  , Commen- 
don  prit  la  parole  8c  reprefenta  aux  princes  que  le 
temps  étoic  favorable  pour  la  célébration  du  conci- 
le , puifque  la  paix  venoic  d’être  conclue  entre  la 
France  8c  l’Efpagne.  Que  Dieu  avoic  donné  à fon 
éghfe  un  fouverain  pontife  , qui  mettoic  tous  fes 
foins  8c  toutes  fes  penfees  à rétablir  le  cuire  divin  , 
8c  à remctcrc  la  religion  dans  fa  pureté.  Que  fi  par  la 
négligence  des  prélats , il  s'étoit  glïfle  quelques  abus 
dans  les  cérémonies  pubbques , qui  fuflênt  contrai- 
res à la  dignité  de  la  foi  chrécicnnc  , il  étoic  dans  la 
réfolution  de  les  abolir.  Que  pour  ce  qui  concer- 
noic  le  relâchement  Si  le  dérèglement  des  mœurs , il 

prétendoie 
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prétcndoit  les  corriger  & les  réduire  aux  formes 

de  la  difeipline  ancienne.  Que  tous  les  chrétiens  lS  6l‘ 
dévoient  fc  réjouir  de  la  célébration  d’un  concile , 
qui  récabliroit  la  foi  & la  pieté  des  fieclcspaflfez.  Que 
ceux  mêmes  qui  fe  trouvoient  engagez-dans  les  opi- 
nions nouvelles  , ou  par  leurs  propres  erreurs , ou 
par  les  perfuafions  de  quelques  do&curs  qui  don- 
noient  trop  à leur  fens,  & qui  abufoient  des  faintes 
écritures  , dévoient  en  être  Satisfaits.  Que  le  faluc 
des  hommes  dépend  de  la  foi  & des  fentimens  qu’ils 
ont  de  la  divinité  ; que  cette  foi  ne  peut  être  véri- 
table fi  elle  n’eft  une , qu’elle  ne  doit  pas  être  réglée 
par  les  pallions  & par  les  caprices  de  quelques  par- 
ticuliers ; mais  par  le  consentement  univericl  de  l’é- 
glifc , fondé  fur  la  révélation  des  écritures  : & que  * 
la  vérité  ne  peut  être  mieux  recherchée  .ni  mieux 
expliquée  que  dans  une  aflcmblcc  générale  eu  fe 
dévoient  trouver  les  plus  fçavans  & les  plus  faints 
perfonnages  de  l’Europe  , qui  n’entrcpiendroienc 
rien  qu’après  avoir  imploré  le  fccours  du  ciel  par  des 
prières  & par  des  Sacrifices;  Si  qui  n’agiroient  que 
par  les  principes  de  leur  •onfcience , & par  les  mou- 
vemens  intérieurs  du  Saint-Efprit.  • 

Il  ajouta  qu’il  ne  falloir  point  difterer  les  remè- 
des, puifque  les  maux  étoient  prefiansrque  les  a (fili- 
ères prenoient  un  cours  très  dangereux  , depuis  que 
les  auteurs  des  nouveautez  fc  donnoient  la  liberté 
de  dépraver  & d’expliquer  félon  leur  fens  les  inf- 
truéfions  & les  préceptes  de  l’évangile  , Se  que  s’in- 
finuant  dans  les  efprits  des  peuple  groffiers , ils  fe 
foutenoient  par  la  faveur  & par  la  force  de  la  mul- 
titude. Que  par  ce  moïen  ils  ébranloicnt  les  fon- 
Tomc  XXXII.  B 
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dcmens  de  la  religion  , & qu'affaibli  (Tant  ainfi  l’au- 

An.  ijtfi.  torité  des  loix  & des  coutumes  de  lcglife , ils  don- 
noient  lieu  à des  defordres  dont  on  avoir  déjà  fait  de 
rrês-fàcheufes  expériences.  Que  la  religion  n étant 
pas  une  invention  des  hommes,  mais  une  inftitu- 
tion  de  Dieu  même , on  ne  pouvoir  y toucher , en 
rien  retrancher , y rien  accommoder  a fon  fens  par- 
ticulier, fans  fc  rendre  devant  Dieu  coupable  du 
plus  grand  de  rous  les  crimes , & fans  tomber  dans 
l’aveuglement , dans  l’impicté  & dans  la  révolte. 
Que  s’il  étoit  permis  à chacun  d’interpretcr  les  li- 
vres facrcz  félon  fon  efprit , & de  croire  fes  penfées 
- véritables , il  y auroit  autant  de  fentimens  differens 
que  de  perfonnes.  * 

Il  leur  rapporta  enfuite  des  exemples  des  premiers 
fiedes  , & leur  reprefenta  que  les  faims  qui  nous 
ont  enfeigné  les  veritez  qu’ils  avoient  apprifes  de 
Dieu  même , & qui  ont  répandu  leur  fang  pour  les 
confirmer , étoient  fi  éloignez  de  cet  orgueil , que 
dans  les  controverfes  qui  s’élevèrent  parmi  les  chré- 
tiens dans  Alexandrie  fur  le  fujec  des  loix  de  Moïfe, 
faint  Paul&faint  Barnabé«n’oferent  rien  détermi- 
ner : mais  qu’ils  allèrent  à Jerufalem  , qu’ils  rap- 
portèrent la  chofe  dans  le  concile  des  apôtres,  & 
qu’ils  s’arrêtèrent  à leurs décifions.  Que  dc-là  venoic 
la  foi  folide  & uniforme  des  chrétiens , au  lieu  que  # 
celle  des  autres  étoit  toujours  foible  & toujours 
changeante.  Que  le  culte  de  Dieu  fondé  fur  des 
principes  immuables  , fc  fortifie  par  la  longueur 
des  ficelés , au  lieu  que  les  inventions  des  hommes 
qui  ne  font  fondées  que  fur  le  caprice  , fc  diflipent 
avec  le  temps.  Que  dans  ces  excez  de  licence  il  étoit 
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impoffiblc  de  donner  des  bornes  à îa  témérité  & à : — 

l’orgueil  de  l’cfprit  humain*  qui  ne  craignoit  point  N’  1 ^ 6 1 * 
de  fe  plonger  dans  les  abîmes  de  l’impiété  ; & 
qu’on  pouvoir  croire  que  ceux  qui  alloient  impune-  • 
ment  d’erreur  en  erreur , & qui  s’attachoient  à tou- 
tes les  nouveautez , après  avoir  fouvent  changé  de 
religion , dans  peu  de  temps  n’en  auroient  aucune. 

Qu’il  falloit  donc  mettre  ordre  à ces  divifions , & 
empêcher  que  cette  contagion  ne  fe  répandît  &: 
ne  s’attachât  à toutes  les  parties  de  la  chrétienté  ; • _ 

que  le  ciel  étoit  irrité , & que  l’Europe  alloit  fe  par- 
tager en  plusieurs  feétes  contraires  les  unes  aux  au- 
tres , pendant  que  le  Turc , cet  ennemi  irréconci- 
liable du  nom  chrétien , enflé  de  fa  puiflancc  , &c 
de  notre  malheureufe  défunion  , menaçoit  de  rui- 
ner nos  plus  belles  provinces.  Qu’ils  étoient  donc 
priez  d’envoïcr  leurs  ambafladeurs  au  concile  pour 
propofer  leurs  doutes , & les  fujets  qu’ils  avoicnc  de 
faire  fchifmc  & de  fe  féparer  de  nous. 

Pendant  les  difeours  des  deux  nonces , pluficurs  , **• 

, . . r - « * *.  f • Riponfc  des  pr in- 

deS  princes  marquoienc  lur  des  tablectcs  le  préCIS  ce*  aux  dilenuri 
de  ce  qu’ils  avoient  dit  ; & ces  difeours  étant  finis , les diS  dcux  nor,u:s' 
memes  princes  apres  s etre  entretenus  quclquc-rcmps 
entr’eux  à voixi>afle,  ordonnèrent  au  chancelier  4* 
de  l’élcéteur  Palatin  de  répondre  : il  le  fit. en  peu 
de  mors.  <•  Les  iiluftrcs  princes,  leur  dit-il,  ont» 
entendu  ce  que  vous  venez  de  leur  expofer  au  nom  « 
du  pontife  Romain  : & parce  qu’il  s’agit  d’une» 
affaire  difficile  , ils  ne  veulent  rien  définir  pour  le« 
prefent  : ils  s’afTemblcront , enfuire  ils  répondront  -,  « 
ils  feroient  pourtant  bien  aifeque  vous  leur  don-  « 
nafficz  par  écrit  ce  que  vous  avez  dit.  » A quoi  les 

Bij 
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: nonces  répliqueront  qu'on  connoifloit  afiez  par  la 

An.  i j.  buHc  du  Qinc  pcre  t & par  lcs  lettres  qu’il  écrivoic 
à l’empereur  , quelles  étoient  fes  intentions  ; que 
^'ailleurs  ils  avoient  ordre  de  ne  rien  laificr  par 
écrit.  Les  princes  après  avoir  parlé  bas  entr’eux  y 
confcntirent  , & congédièrent  honnêtement  les 
nonces  avec  la  même  fuite  & le  même  équipage  avec 
lequel  ils  étoient  venus.  Un  quart  d'heure  après  ils 
virent  arriver  à leur  logis  trois  confeillers  des  prin- 
• ces  pour  leur  rendre  les  lettres  que  le  pape  écrivoit 
à leurs  maîtres.  «<  Les  princes,  leur  dirent- ils  , dans 
» le  peu  de  temps  que  vous  avez  été  avec  eux  , n’ont 
>•  pas  pris  garde  à ces  paroles  des  lettres  du  pape , à 
« notre  fils  bien  aimé , parce  qu’elles  étoient  fous  une 
» enveloppe.  Mais  informez  que  le  pontife  Romain 
«les  appelle  fes  fils.,  ils  n’ont  point  de  réponfc  à 
« faire  aux  chofes  que  vous  leur  avez  propofées. 
Commendon  leur  dit  que  fa  fainteté  les  traitoit 
comme  elle  avoir  coutume  de  traiter  tous  les  prin- 
ces chrétiens , fuivant  la  coutume  conftamment  ob- 
fervee  par  fes  prédccelfeurs.  Mais  les  envoïez  fans 
faire  aucune  attention  à cette  reponfe , lai  fièrent  fur 
la  table  les  lettres  du  pape  avec  la  bulle  pour  la  con- 
vocation du  concile , & fc  retirèrent. 


x.  Lcs  nonces  jugèrent  aifément  par  toute  cette 

conduite  , que  leur  négociation  n’auroit  aucun  fuc- 
deux nor.-  cès  , puifqu’on  refufoit  de  voir  les  lettres  du  pape 
’ lu,jicjn  iU  qui  contenoient  leurs  lettres  de  creance.  Cepen- 
i.m  «/>.  ).«.  s.  dant  deux  jours  après , le  feptiéme  de  Février  , ils 
crmiMimyità  furent  vifitcz  par  dix  confcillcs  des  princes  accom- 

Cemrntnion.  Itb,  , , 1 , n 1 . 

pagnez  de  beaucoup  de  Proreltans,  Un  dentreux 
nomme  Grégoire  Cracovius,  homme  fçavant  & 
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confident  de  l'éleéteur  de  Saxe,  leur  fit  un  long  dif- 

cours  où  il  dit  en  fubftancc  , que  les  princes  ne  dou-  An.  i j 6 1 . 
toient  point  qu’il  n’y  eût  dans  routes  les  nations 
des  hommes  de  bien  , qui  fouhairoient  qu’on  ré- 
tablit la  lumière  de  l'évangile  fie  la  pureté  de  la  do- 
ctrine: qu’on  abolît  ces  pcrnicicufes  coutumes  qu’il 
auroit  fallu-quc  le  pape  eur  entièrement  retranchées 
dans  les  pais  qui  lui  font  fournis  : mais  qu’on  coo- 
connoiüoit  évidemment  quels  étoient  les  defleins 
des  fouverains  pontifes , détourner  routes  chofcs  à 
leur  avanftgc  & à leur  utilité  particulière , en  répan-  ' 
dant  une  infinité  de  ténèbres  & de  fuperllitions  fur 
l’évangile.  Que  c’étoit  ce  qui  avoir  obligé  les  prin- 
ces à fecouer  le  joug  de  la  puifTancc  ordinaire , à cher- 
cher la  lumière,  & à puifer  la  pure  doétrine  dans 
la  parole  de  Dieu  même , à laquelle  ils  s’étoient  atta- 
chez félon  la  première  confeflion  d’Auibourg.  Que 
pour  ce  qui  concerrioit  la  préfente  députation  des 
nonces , & ce  qu’ils  avoient  figmfié  aux  princes  au 
nom  du  pape , on  étoit  fort  furpris  de  ce  que  le  pon- 
tife de  Rome  avoit  ofé  envoïer  des  ambaifadeurs  à 
des  gens  qui  ne  rcconnoiflbient  fon  autorité  en  au- 
cune chofe , encore  moins  dans  la  convocation  d’urv 
concile  , & qui  n’obéifloient  fur  la  terre  qu’à  l’em- 
pereur leur  unique  fouverain. 

Vous  avez  tort , continua  Cracovius , de  nous» 
accufer  d être  légers  , de  fuivre  tous  les  jours  des  « 
opinions  nouvelles,  &dc  nous  jetter aveuglement  ■« 
dans  des  fcCfccs  qui  fc  contredifcnt , puifquc  nous» 
n'avons  tous  qu’une  même  doctrine  , & que  nous» 
fouferivons  tous  à cette  formule  de  foi  qui  fut  « 
drelïee  à Aulbourgpax  ordre  de  Charles  V.  Nos» 
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» princes  vous  déclarent  qu’ils  ne  s’cn  écarteront 

lS&1*  „ point , & qu’ils  ne  fouffriront  jamais  que  le  pape 
•*  leur  donne  la  loi.  L’empereur  eft  leur  prince  & 
» leur  chef  , il  eft  l’arbitre  de  tous  les  différends 
» qui  s’élèvent  dans  la  chrétienté , c’eft  à lui  feul 
» qu’apparcient  le  droit  d’affcmbler  des  conciles 
» légitimes.  Lorfquc  fes  ambaffadeurs  feront  ar- 
*»  rivez  , nos  princes  s’expliqueront  avec  eux  fur 
•»  ce  fujet  : mais  ils  font  rcfolus  de  n’avoir  jamais 
•*  aucune  communication  avec  le  pape.  Pour  vous , 
- parce  qu’ils  ont  appris  que  vous  êtes  #brtis  des 
» plus  illuftres  familles  de  Venife  , & que  vous  êtes 
» diftinguez  par  votre  vertu  & par  votre  fageffe  , 
« ils  ont  beaucoup  d’eftime  & de  refpeift  pour  vos 
•»  perfonnes  : & vous  en  cuflicz  reçu  des  marques 
« publiques  , fi  vous  fufticz  venus  comme  particu- 
» liers , &:  non  comme  ambaffadeurs  du  pape  , au 
« concile  duquel  ils  font  réfolus  de  ne  point  obéir  , 
» parce  qu'ils  font  perfuadez  qu’il  n’a  aucun  droit  de 
« le  convoquer  ; & qu’il  ne  peut  s’ériger  en  arbitre 
» des  controverfes  & des  différends  de  l’égiifc , lui 
» qui  eft  la  fource  de  routes  les  divifions*  ni  qu’il 
» s’établiffe  lui- même  juge  de  la  vérité,  lui  qui  l’at- 
« taque  & qui  la  méprifc  plus  cruellement  que  tous 
. » les  autres.  ». 

xr.  Ce  difeours  injurieux  de  Cracovius , furprit  beau- 

m!-n°ion  àC«  S'-  coups  les  nonces  , qui  délibérèrent  pendant  quel» 
cours.  que- temps  s’ils  y répondroient.  Enfin  Coramen- 

eff'  don  Pr*c  par°le  » & dit  que  le  pape  les  avoir  en- 
i-  " *■  ' voie  en  qualité  de  nonces  auprès  des  princes  d’Al- 

crjttitnimvitd  lemagnc  , pour  s’acquitter  de  la  fonction  de  pafteur 

CtinnenJ.  lit.  i.  . O ’ X . i.  r 

•»f.  \.  d'Utni.  umvcrlel,  qui  lui  raie  cmbraller  avec  zèle  tous  les 

*«i.  ho.  1 . 
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moi'cns  de  procurer  le  falut  d’un  chacun  ; qu’il  ne 
l’avoir  fait  que  dans  le  deflein  de  procurer  le  bien 
donc  les  princes  étoient  convenus  dans  leurafiem- 
blée  , ôi  qu’ainfi  il  n’y  avoir  rien  de  furprenanc 
daqs  certc  conduite.  Que  le  concile  avoir  été  indi- 
qué parle  fouverain  pontife  dans  la  forme  que  l’é- 
glifc  infpirée  par  le  Saint-Efprit  avoit  toujours  ob- 
fervée  , n’y  aïant  pas  d’autre  remede  pour  rétablir 
l’ancienne  difeijaline  de  nos  pères , & pour  guérir 
les  plaies  de  l’eglife.  Qu’on  avoit  révéré  de  tout 
temps  la  fainteté  & la  majefté  de  ces  aflemblécs  : & 
que  ceux  même  qui  par  leur  erreur  ou  par  leur  cré- 
dulité , s’étoient  iéparez  de  l’uniré  , avoienc  regar- 
dé leurs  décifions  comme  des  oracles  & comme  des 
ordres  venus  du  cieï.  Quant  à ce  qu’ils  difoicnc 
qu’ils  ne  reconnoifloient  point  d’autre  fouverain 
que  l’empereur  : le  nonce  leur  fit  voir  la  différence 
qu’il  y avoit  entre  l’autorité  des  princes  laïques  & 
celle  du  pontife  Romain  , & le  rcfped  que  Ferdi- 
nand avoit  pour  Je  pape.  Que  c’étoir  Tans  raison 
qu’ils  fe  plaignoient  de  lui , puifquc  tout  le  mon- 
de étoic  perfuadé  de  fa  charité , principalement  à 
l'égard  de  la  nation'Allemande.  Pour  ce  qu’on  ob- 
jedtoit  que  fa»faintcté  devoir  travailler  à réformer 
le  fieele  & rétablir  la  difeipline , les  nonces  en  con- 
vinrent. Mais  Pie  IV.  dirent-ils , des  les  premiers 
jours  de  fon  pontificat  n’a-t-il  pas  entrepris  de  le 
faire  ? N’y  travaille-t’il  pas  inceflamment  i Et  n’cft:- 
ce  pas  dans  cette  vue  qu’il  convoque  le  concile,  afin 
que  le  fuccès  «n  foit  plus  certain. 

* Sur  ce  que  Cracovius  avoit  reproché  à l’églife 
Romaine  , qu’elle  étoit  remplie  de  fuperftitions  & 


An.  61. 
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de  relâchement , & qu’elle  s’appliquoit  à répahdre 

An.  ijCi.  jgj  tenebres  fur  les  veniez  de  l’évangile  ; Com- 
mendon  lui  répliqua  qu’il  étoit  aifé  de  juger  que  la 
haine  de  la  vérité  & le  plaifir  de  médire  avoient 
aveuglé  les  Proteftans.  Qu’il  pourroic  dire  à la  gloi- 
re de  cette  églife  , quelle  s'eft  rendue  plus  illuf- 
ftre  que  toutes  les  autres  par  les  foins  quelle  a eue  de 
porter  plus  loin  le  nom  de  Jefus - Chrift  & la  con- 
noiflance  de  fon  évangile  : mais  que  les  vrais  catho- 
liques n’ont  accoutumé  de  fe  glorifier  qu’en  celui 
qui  jullific  les  pécheurs  , & qui  récompcnfe  les  juf- 
tes.  Que  les  Allemands  peuvent  apprendre  par  tou- 
tes les  hiftoircs  anciennes , que  ces  grands  évêques 
qui  ont  été  fi  célébrés  par  leur  pieté  & par  leur  doc- 
trine depuis  le  ficelé  des  apôtres , ont  toujours  eu 
recours  à l’églife  de  Rome  dans  les  difficultcz  de  la 
religion  , & fe  font  fournis  à fes  décifions.  Qu’on 
pourroit  leur  citer  des  rois  de  toutes  les  parties  du 
monde , & des  nations  les  plus  éloignées  qui  ont 
député  à Rome  pour  être  inftruits  de  nos  milte- 
rcs , qu’on  pourroit  leur  nommer  un  nombre  pres- 
que infini  de  peuples  que  cette  églife  a retirez  dé 
l'impiété  & des  erreurs  honteufes  où  ils  étoient 
. plongez  , pour  les  réduire  fous  des  lôix  plus  pures , 
& fous  un  culte  plus  faint  j qu’il  n’y  a prcfque  au- 
cune province  qui  ne  lui  doive  le  bonheur  d’avoir 
reçu  , ou  d'avoir  confervé  la  religion  catholique. 
Qu 'enfin  eux- mêmes  avoient  reçu  de  Rome  la  con- 
noiH~ancc  de  la  foi  chrétienne  , & que  depuis  qu’ils 
avoient  quitté  cette  règle  de  la  vérité  ,ce  n’étoir  plus 
que  détours , que  confufion  , qu’égaremens  parmi 
tous  les  peuples  de  leur  nation. 

Comme 
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Comme  Cracovius  s’étoic  plaine  que  les  nonces 

avoient  reproché  à l'Allemagne  detre  agicéc  d’une  A N.  îjdi. 
grande  diverfité  de  religions , Commendon  le  défia 
de  le  nier , & aflura  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  cer- 
tain ni  de  plus  évident  que  ce  défordre  & cette 
confufion  de  fentimens  differens , qui  partageoient 
les  Allemands  fur  le  fujet  de  la  foi  & des  cérémo- 
nies ; qu’ils  ne  s’accordoicnt  que  contre  les  Catholi- 
ques & l'égiifc  qu’ils  avoient  abandonnée  ; que  l’Al- 
lemagne étoit  pleine  de  livres  qui  fe  contredifoicnt. 

Luther , dit- il , cet  homme  que  vous  vanté  comme 
un  autre  faint  Paul , qui  a forgé  cette  belle  formule 
de  foi  à Aufbourg , n’a  pas  toujours  été  d’un  même 
fentiment  ; il  a fait  de  nouvelles  confcflions  de  foi 
prcfquc  tous  les  ans  ; ceux  qui  l’ont  fuivi  ont  changé 
ou  interprété  fes  penfées  félon  leur  caprice.  De- là 
les  difputes  fans  fin  touchant  ce  qu’il  a crû  : perfon- 
ne  n’approuve  toutes  fes  opinions  ; Melanchton  a 
eu  fes  partifans , Oecolampade  les  fiens , Zuinglc  a 
fait  une  fe&e  à part , & combien  de  gens  s’attachent 
à celle  de  Calvin  ? Il  y en  a une  infinité  d’autres  qui 
ne  font  d’accord  ni  avec  Luther  ni  entr’eux.  Il  n’y 
a point  de  ville  en  Allemagne,  point  de  bourg,, 
point  de  famille  où  il  n’y  ait  quelque  différend  de 
religion.  Les  femmes  difputcnt  avec  leurs  maris,  les 
enfans  avec  leurs  peres  : chacun  croit  avoir  la  véri- 
table foi  & l’intelligence  des  écritures  -,  & , ce  qui 
eft  plus  déplorable  , les  plus  ignorans  dans  leurs  en- 
tretiens & dans  leurs  repas  décident  des  points  de 
la  religion  , & au  milieu  de  leur  intempérance  fe- 
mêlent  de  faire  les  réformateurs. 

Le  pape , continua-t-il , après  s’être  acquitté  de 

Tome  XXXI I.  C 
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fon  devoir  de  pere  envers  vous , après  avoir  fait  agir 
tout  fon  zélé  pour  remettre  fes  enfans  égarez  dans 
la  voie  du  falut , vous  fera  un  jour  & à vous  & à 
toute  l’Allemagne  , le  même  reproche  que  Jefus- 
Chrilt  fit  à la  ville  de  Jcrufalcm  dans  fon  évangile. 
» Combien  de  fois  ai  je  voulu  raffcmbler  tes  enfans, 
«comme  la  poule  raffemblc  fes  pouffms  fous  fes  ai- 
» les , Se  tu  ne  l'as  pas  voulu.  « Pour  les  civilitcz  que 
vous  nous  avez  faites  en  notre  particulier , de  la  parc 
de  vos  princes , nous  vous  prions  de  les  en  remer- 
cier aufli  en  notre  nom  ; mais  nous  leur  déclarons 
que  nous  ne  méritons  rien  qu’en  confidération  de 
celui  qui  nous  envoie.  Ce  difeours  ne  fut  pas  égale- 
ment reçu  de  tous  ceux  qui  l'entendirent  -,  quelques- 
uns  en  furent  touchez  , d’autres  parurent  indignez: 
de  la  hardieffe  avec  laquelle  on  venoit  de  leur  par- 
ler, & l’clfct  qu’il  produifit  fut  de  prendre  des  me- 
fures  à Naiimbourg  afin  de  fe  réiinir  tous  dans  la 
doctrine. 

Cette  affembléc  écoitcompofée  de  prefquc  tous 
les  princes  Protcftans , l’élcdeur  Palatin  Frédéric  r 
Augufle  éle&cur  de  Saxe,  Jean- Frédéric  de  Saxe,. 
'W'olfang  Palatin , Erncft  & Philippe  ducs  de  Brunf- 
wick  , Ulric  duc  de  Mcckclbourg  , Chriftophlc 
duc  de  'Wurtemberg , Charles  marquis  de  Bade,. 
Erncff  prince  d’Henncbcrg.  De  plus  les  députez  de 
i’élcdteur  Joachim  de  Brandebourg,  de  Jean  & de 
George-Fredericde  Brandebourg, de  Philippe Lant- 
grave  ,«le  Barnimc  & de  Jean- Frédéric  duc  de  Po- 
méranie ,&  de  beaucoup  d’autres , outre  le  roi  de 
Danncmark  & lcsprincesde  Lunebourg,qui  avoient 
écrit  à l’aUembléc  pour  marquer  leur  affection  & la 
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part  qu’ils  prenoient  dans  tout  cc  qu’on  y détermi- 
ncroit.  Tous  ccs  princes  fur  le  bruit  d’un  prochain 
concile  general  qui  fc  répandoit , & fur  l’accufation 
qu’on  formoic  contre  ceux  de  la  confefliqji  d’Auf- 
bourg , qu’ils  étoicncfi  differens  en  opinions,  que 
les  uns  combattoient  ouvertement  cc  que  les  autres 
foutenoient  avec  opiniâtreté  , fc  propoferent  de 
mettre  deux  chofes  en  délibération.  La  prq^nicre , 
que  tous  ceux  qui  étoient  féparez  de  l’eglife  Romai- 
ne convinrent  entr’eux  d’une  meme  profeflion  de 
foi , parce  qu’autrement  les  Catholiques  feroienc 
bien  autorifez  à les  condamner , fans  qu’on  y pût 
trouver  à redire  , puifquc  leurs  propres  docteurs 
fc  traitoient  les  uns  les  autres  d’hérétiques , com- 
me on  l’avoit  vû  dans  le  dernier  colloque  de  for- 
mes. La  féconde , fi  les  Proteftans  dévoient  fe  ren- 
dre au  concile  , ou  s'ils  dévoient  abfolument  le  rc- 
fufer. 

II  y eut  beaucoup  de  divifion  touchant  le  pre- 
mier article.  Quelques-uns  regardant  cette  difeor- 
dc  entre  les  églifes , comme  une  chofe  nullement 
eflcntiellc  , prétendoient  qu’il  falloir  s’arrêter  à la 
confdfion  d’Aulbourg , comme  au  fondement  de 
la  doctrine , & fur-tout  à celle  .qui  avoir  été  prefen- 
téc à Charles  V.  en  i;30.  & qui  fut  confirmée  de 
nouveau  , pour  être  enfuite  cnvoïce  par  les  élec- 
teurs & les  autres  princes  à l’empereur  Ferdinand  , 
que  les  Catholiques  avoient  fortement  prévenu  con- 
tre les  Proteftans  ; qu’on  la  propoferoit  enfuite  dans 
le  concile  au  nom  de  leurs  églifes  , comme  celle 
qu'ils  vouloicnt  tenir  , de  peur  que  fi  chacun  mon- 
troit  la  fienne  en  particulier , ceux  de  cctre  confcf- 

Cij 


A N.  ijC  l. 


xnr. 

Dm  (ion  dans  cet- 
te aflcmblcc  an 
lo je t de  la  conlcf- 
(ion  d'Ausbjurg. 

In  tSis  levwnt. 
Natimb.  nÿud  Ilef- 
fmisn.  1 stf  1.  ff. 
1ÎO.  (jr/rj. 


Digitized  by  Google 


io  Histoire  Ecclesiastique. 

lion  nc  fu(fciu  cxpolez  au  mépris  & à la  rifée.  On 

An.  1561.  produifîc  les  divers  exemplaires  & les  differentes 
éditions  de  cette  confeffion  , principalement  celle 
de  l’affcrpblée  d’Aufbourg  où  la  paix  fut  arrêtée , &i 
cjui  avoir  été  écrite  de  la  main  de  George  Spalatin  , 
que  Jean  Frédéric  de  Saxe-Wcymar  & le  duc  de 
Wirtembcrg  foutenoient  être  tout- à- fait  confor- 
me au^autres^  & fur-tout  à la  première  dcWir- 
temberg  y à peu  de  chofes  près.  Mais  les  élc&eurs 
Palatin  & de  Saxe  preffoient  pour  en  faire  recevoir 
une  plus  nouvelle  qui  étoit  entre  les  mains  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes , & qui  étoit  plus  éten- 
due que  la  première  , parce  que  certains  fentimens 
y étoient  expliquez. 

xiv.  Enfin  comme  tous  les  autres  princes  & les  ara- 

baffadeurs  des  abfens  étoient  d’avis  qu’on  fouferi- 
ïônfcCi -n'  v'c  aux  mêmes  articles  qui  avoient  été  préfentez  à 

Dr  iko* ikid* ut  Charles  V.  les  éle&curs  y confentirent  à cette  con- 
fufrx  dition  , qu’on  y feroit  une  nouvelle  préface  où  l’on 

approuveroit  cette  dernière  édition  de  la  confeffion 
*-  & l’apologie  , comme  conforme  à la  première  , & 

quelques  endroits  de  la  première  qui  fc  rapportoicn* 
à la  tranfubftantiation  : qu’on  expliqueroit  auffiplus 
amplement  les  difputes  touchant  l’expofition  & pro- 
eefiion  du  Saint  Sacrement  , parce  que  la  divifion 
qu’on  y faifoit  des  deux  efpeces  ne  convcnoit  pas 
avec  l’inftitution  de  Jcfus-Chrift , de  la  meffe 
d’autres  ipftirutions  femblables.  De  plus , les  élec- 
teurs vouloient  qu’on  parlât  dans  la  préface  de  la 
confeffion  des  églifes  de  Saxe  .&  de  l’affemblée  de 
Francfort  : mais  parce  que  Jean-  Frédéric  de  Saxe  & 
ks  autres  ctoient  d’avis  qu’on  reprît  plutôt  les  ard- 
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clés  de  Smalkalde,  on  ne  mit  rien  dans  la  préface 

cjuc  Cracovius  & Ehemius  mirent  par  écrit , 5c  lu-  ^ Nl  l*6  *' 
rent  devant  les  princes , parmi  lesquels  il  y en  eut  qui 
1'approuverent , & d’autres  qui  refuferent  d’y  fouf- 
crire.  En  quoi  ces  derniers  furent  appuïcz  par  ceux 
qui  entretenoient  les  erreurs  6c  les  le&es  contraires 
à la  parole  de  Dieu  & à la  confcflïon  d’Aulbourg  , 
en  blâmant  d’une  maniéré  indire&c  l’élcétcur  Pala- 
tin , qui  avoir  depuis  peu  renvoie  d’Heidelberg  Til- 
man  Heshaufen , parce  qu’il  défendoit  l’opinion  de 
Luther  touchant  la  cène. 

Mais  Frédéric  de  Saxe-Weymar , qui , à l’excm-  ^ 
pic  de  fon  pere , avoir  Toujours  fait  profeflion  du  Wc.ymar  fe  mira 
pur  Luthéranifmc  , ne  put  fouffrir  qu’on  mît  fauf- fou  c“ c ac* 
fement  dans  la  préface  qu’il  n’y  avoir  point  de  dif- 
corde  dans  les  églifes  d’Allemagne.  Il  dit  haute- 
ment que  c’étoit  fe  mocqucr  du  monde  de  parler 
de  la  forte  , 5c  qu’après  ce  que  leurs  minières  écri- 
voient  Sc  difoient  tous  les  jours  les  uns  contra  les 
autres  dans  leurs  écrits  5c  dans  leurs  prêches , il  fal- 
loit  être  fourd  ou  aveugle  pour  ne  point  s’appercc  voir 
de  la  diverfité  de  leurs  fentimens  5c  de  leur  créan- 
ce dans  les  principaux  articles  de  la  do&rine  ; ce  qui 
donnoit  fujet  aux  é miliaires  du  pape , non  feulement 
de  les  calomnier , mais  encore  de  les  convaincre  d’un 
menfonge manifefte.  Il demandadonequ’on retînt , 
non  pas  laconfcffion  publiéedepuis  plus  de  trente  ans 
& qui  avoit  été  changée  en  plufieurs  endroits  ; mais 
celle  qui  avoir  été  imprimée  depuis  neuf  à dix  ans,  ôc 
qu’on  inférât  dans  la  préface  , pour  tenir  lieu  de 
déclaration  , les  articles  de  Smalkalde  : mais  n’aïant 
pu  rien  obtenir , il  conçut  tant  de  chagrin  contre 
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ceux  qui  lui  étoient  oppofez  , que  quoiqu'il  eut 
époufé  la  fille  du  Palatin  , il  eut  lî  peu  de  refpedt 
pour  fon  beau-pere , qu’il  l'appella  publiquement 
Calviniftc  , Sacramcntairc  & déferteur  de  la  con- 
fclfion  d'Aulbourg  , la  plus  grande  injure  qu’on 
puifie  dire  aux  Luthériens.  Après  quoi  il  partie  de 
Naiimbourg , & fc  retira  dans  fes  terres. 

Lorfqu’on  délibéra  enfuite  touchant  le  concile  , 
les  opinions  furent  differentes.  Quelques-uns  étoient 
d’avis  qu’on  le  refufit  entièrement , & les  autres 
approuvoient  que  chaque  état  y cnvoïât  fes  ambaf- 
fadeurs  , pour  rendre  raifon  de  leur  foi  dans  un  con- 
cile libre  & chrétien , &c  former  une  puiflantc  ac- 
eufation  contre  le  pape  & la  cour  de  Rome  ; que 
dans  le  même  temps  on  expofât  les  exceptions  ordi- 
naires y & les  reeufations  touchant  les  juges  fufpc&s  t 
l'ordre  renverfé  du  droit  & les  incommoditcz  du 
lieu  : que  cela  contribueroit  beaucoup  à dilliper  la 
hai/ic  qu’on  portoit  aux  Proteftans , comme  s’ils 
vouloient  éluder  l’autorité  d'un  concile  légitime  ; 
Qu'on  feroit  connoîtrc  par  là  qu’il  ne  tenoit  pas  à 
eux, mais  à l’ambition  de  leurs  ennemis,qu’on  ne  tra- 
vaillât à rétablir  l’union  ; & qu’ainfi  l’on  auroit  à 
l’avenir  moins  d’averfion  pour  les  éghfcs  d’Allema- 
gne. Enfin  tous  convinrent  qu’on  accepteroit  lç 
concile  , pourvu  que  ce  ne  fût  pas  celui  du  pape  , 
& qu’il  n’y  prélidât  pas  ni  par  lui  ni  par  fes  légats. 
Telle  fut  la  réponfe  qu’ils  donnèrent  aux  ambafla- 
deurs  de  l’empereur  Ferdinand , qui  étoient  arrivez  à 
Naiimbourg  avec  les  nonces  le  vingt-huitième  de 
Janvier  a & qui  fc  trouvèrent  dès  le  lendemain  à la 
dicte.  Ils  ajoutèrent  encore  pour  conditions  > que  la 
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parole  de  Dieu  feroic  le  feul  juge  & nullement  le' 

pape  ; que  les  évêques  feroient  dlipenfez  du  ferment  An.  1561* 
de  fidelité  qu’ils  font  au  fouverain  pontife  ; nue  les 
théologiens  qu’ils  y envoïeroient  ,auroicnt  droit  de 
fuffrage  , & qu’après  avoir  communiqué  avec  ceux 
qui  ne  le  trouvoient  pas  à cette  afTcmblée  , ils  fe- 
roient une  réponle  plus  ample  à fa  majefté  impé- 
riale. 

L’on  réfolut  enfuite  d’envoïcr  des  députez  à Jean-  L.((r*J?  rr 
Frédéric  de  Saxe  \/cvmar  qui s’écoit  retiré,  pour  lui  tr'u'dùc'jVs'xc- 
faire  feavoir  que  les  princes  fouhaitoient  avec  beau-  V cymir‘ 

djj  r l / \ v t * • I ' C Dt  Thou  tbiJ.  u$ 

ardeur  qu  il  rut  demeure  a Naumbourg  jul- 
qu’à  la  fin  de  l’alTemblée  -,  mais  que  puifqu’ils  avoient 
reçu  fes  exeufes  fur  fon  départ , ils  étoient  bien  aife 
de  lui  apprendre  qu’ils  avoient  réfolu  de  fouferire  à 
la  confcflion  d’Aulbourg  , pour  laquelle  ils  étoient 
afiemblcz , & que  pour  le  contenter  l’on  avoit  ajou- 
té dans  la  préface  un  article  touchant  la  cène  : qu’ain- 
lî  ils  le  prioient  d’y  vouloir  fouferire  , & que  s'il  le 
refufoit  , ils  demandoient  au  moins  qu’il  impofât 
filcnce  à fes  théologiens , & qu’il  fit  enfortc  que  les^ 
a&es  de  l’aficmblée  de  Naiimbourg  ne  fuflênt  point 
appeliez  publiquement  V Intérim  de  Samarie  , com- 
me on  avoit  déjà  donné  ce  nom  à ceux  de  l’aflcm- 
blée  de  Francfort.  Qu'enfin  onnecondamnàt  point 
leur  conduite  par  des  écrits  publics , qu’autrement 
ils  feroient  obligez  de  fc  juififîcr  & de  faire  voir 
publiquement  leur  innocence  , en  marquant  l’ori- 
gine & le  progrès  de  cette  aflembléc  : en  un  mot, 
qu’ils  n’oublioicnt  rien  de  ce  qui  concernoit  la  gran- 
deur & l’importance  de  cette  affaire.  La  diète  finir 
le  vingt-  fepticmc  de  Février  ; on  y fit  un  décret  qui 
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portoit  que  tous  tiendroient  la  confeflion  d’Auf- 
bourg  fuivant  les  explications  qu'on  trouveroit  les 
plus  propres  pour  la  rendre  commune  à tous  ceux 
qui  s’en  croient  écartez  ; & que  pour  cet  effet  l’on 
s’affcmblcroit  de  nouveau  à Erford  le  vingt-deu- 
xième d’ Avril  prochain.  Mais  cette  union  qu  ils  af- 
fc&oient  n’eut  aucun  fuccès. 

Les  deux  nonces  Dclfino  & Commendon  en  par- 
tant de  Naümbourg  pour  fc  rendre  dans  les  provin- 
ces où  iis  avoient  ordre  d’aller  , donnèrent  avis 
au  pape  de  la  maniéré  dont  les  princes  Proteftans  les 
avoient  reçus  dans  cette  ville.  Leur  fermeté  fut 
beaucoup  louée  à Rome  , & l’on  fçut  bon  gré  à 
Commendon  d’avoir  reprimé  les  Allemands  qui 
infultoient  avec  tant  de  fierté  à l’églife  Romaine. 
Ce  prélat  devant  vifiter  la  baffe  Allemagne  vouloit 
commencer  par  la  ville  dc'W'eymar  pour  y voir  Jean 
Frédéric  de  Saxe  qui  s’y  étoit  retiré  ; mais  aïanc  ap- 
pris par  un  des  confeillers  de  ce  prince , que  fon  maî- 
tre n’étoit  pas  dans  la  difpofition  de  le  recevoir, 

f>arcc  qu’il  ne  vouloic  avoir  aucun  commerce  avec 
c pape  , Commendon  réfolut  d’aller  d’abord  dans 
le  Brandebourg  trouver  lelcéteur  Joachim  : & com- 
me il  étoit  obligé  dejpaffer  par  la  Saxe  , il  obtint  de 
i’éleétcur  Augullc  un  fauf-conduit  des  plus  honora- 
bles. Ce  prince  lui  fit  beaucoup  d’exeufes  de  la  ré- 
ponfe  qu’on  lui  avoir  faite  à Naümbourg  contre  fon 
avis,  & lui  donna  des  lettres  pour  ordonner  aux 
magiftrars  des  villes  de  fes  états  par  où  il  pafferoit , 
de  le  recevoir  honorablement , & de  le  faire  efeor- 
ter  jufqu’aux  frontières  de  l’éleélorat  de  Brande- 
bourg. Le  nonce  traverfa  Lipfik  & Hall , comptant 
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devoir  cnchcminrarchcvêquedcMagdebourg,  fils 
de  l’électeur  Joachim  ; mais  n’aïanc  pas  trouvé  ce 
prélat  chez  lui , il  prit  la  route  de  Berlin  , où  il  fut 
reçu  avec  toutes  fortes  d’honneurs  par  l'élcCteur  de 
Brandebourg. 

Ce  prince  avoit  érabli  la  religion  proteftante  dans 
fes  états  en  i y 3 9.  & étoit  un  de  ceux  qui  avoit  plus 
de  difpofition  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife 
catholique  , dont  il  avoit  confcrvc  beaucoup  de  cé- 
rémonies & pluficurs  coutumes.  Aufh-tôt  qu’il  eut 
appris  l’arrivée  du  nonce  , il  lui  envoïa  deux  de  fes 
premiers  confcillers  pour  le  complimenter  de  fa 
part , 8c  l'inviter  à venir  dîner  chez  lui  le  lende- 
main. Comme  le  nonce  avoit  appris  que  le  deflein 
de  l’élcdVeur  étoit  de  l’entendre  avant  le  repas , & de 
lui  donner  fes  réponfes  en  prcfcncc  de  quelques-uns 
de  fes  théologiens  ennemis  de  l’union , il  affc&a 
d’arriver  dans  le  temps  auquel  il  falloir  fc  mettre  à 
table  , 8c  il  réfolut  de  laifier  échapper  pendant  le 
repas  quelques  paroles  fur  la  religion  pour  mieux  con- 
noîrrc  les  difpofitions  de  lelcCteur  , 8c  le  porter  à 
prendre  des  confcils  avantageux  à la  religion.  La 
chofe  réuflit  à fon  avantage  -,  il  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  que  lui  auroit  pu  rendre  le  prince  le  plus 
attaché  8c  le  plus  fournis  au  faint  fiege.  Joachim 
écouta  avec  tranquillité  ce  qu’il  lui  dit  du  concile  j 
loin  de  marquer  aucune  peine  du  deflein  que  l’on 
avoit  de  le  continuer,  il  parut  qu’il  le  verroir  tenir 
avec  joic,&  il  fit  paroître  beaucoup  de  difpofition  à 
la  paix , & ne  parla  jamais  du  pape  ni  de  l’eglife  Ro- 
maine qu'avec  honneur  8c  refpcét.  Après  le  dîner, 
fous  prétexte  de  procurer  quelque  repos  à fon  hôte  , 
Tome  XXXII.  D 
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il  le  mena  dans  un  cabinet , & de  tout  le  jour  il  ne 
voulut  lui  parler  d'aucune  affaire.  Le  lendemain 
érant  arable  avec  lui , il  l'entretint  de  differentes 
affaires  allez  vagues , &c  comme  Ton  deffein  étoit  de 
le  retenir  au  moins  une  quinzaine  de  jours , il  éloi— 
gnoit  toujours  l’occalîon  de  traiter  du  fujet  de  fa  lé- 
gation. 

Cependant  Commendon  voulant  profiter  du 
temps , fit  beaucoup  d'inftances  pour  obtenir  une 
audiance.  Il  préfenta  à l’électeur  des  lettres  du  pape 
& la  bulle  pour  la  convocation  du  concile  , lesquel- 
les ai'ant  été  lues, l’électeur  demanda  quelque  temps 
pour  en  délibérer.  Il  ne  fit  fa  réponfe  que  fur  la  fin 
de  Février,  cinq  jours  après  l’arrivée  du  nonce: 
elle  conrcnoit  en  fubtlancc  , qu’il  étoit  très-fenfiblc 
au  Convenir  du  pape,  & qu’il  lui  enrendoit  de  très- 
humbles  actions  de  grâces , qu’il  avoit  été  in  toi  me 
des  bonnes  intentions  & de  la  bonté  particulière  du 
fouverain  pontife  dès  le  temps  qu'il  étoit  en  Hon- 
grie Qu’il  avoit  toujours  fouhaité  la  paix  , &:  qu’ac- 
ruellemcnt  il  travailloit  à l’établir  , quoique  fes  dé- 
marches ne  fuffenr  pas  agréables  à tout  le  monde  ; 
mais  qu’il  fe  foucioit  fore  peu  de  ne  pas  plaire  aux 
hommes , pourvu  qu’il  pût  mettre  faconfcicncc  en 
repos  , & pratiquer  la  parole  de  Dieu  : Que  c’étoit 
dans  cette  vue  qu’il  avoit  embraffé  la  conîeiiion 
d’Aufbourg  fans  aucune  legeiecé  d’cfprit  ; & qu'il 
défi; oit  que  tout  le  monde  , &:  particulièrement  les 
papes  reconnufient  la  vraie  foi.  Enfuitc  paffant  au 
concile  , il  dit  que  comme  cette  affaire  ne  le  regar- 
doit  pas  lui  feul , ni  les  feuls  princes  qui  seroient 
aficmblez  à Naiimbourg  ; nuis  tous  ceux  qui  fui- 
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voient  laconfcflion  d’Aufbourg  , il  ne  pouvoit  ré- 
pondre que  ce  qui  avoir  etc  réfoiu  d'un  commun  ac- 
cord : que  pour  ce  qui  le  regardoit,  il  n’oubîieroic 
rien  pour  établir  la  concorde  & l’union , quoiqu’il  y 
prévît  de  grandes  difficultez,  comme  il  lui  avoir 
fait  Couvent  connoître  en  particulier,  avec  cette  fin- 
cericé  qui  lui  écoit  naturelle , &:  qu’il  connoifloit 
être  la  même  dans  le  nonce  ; ce  qui  étoit  caufc  qu’il 
ne  pouvoit  lui  refufer  Ton  cftime  , 8c  qu’il  vouloit 
entretenir  amitié  avec  lui. 

Le  nonce  répondit  à ces  civilitcz  avec  tant  d’élo- 
quence & une  ii  grande  étendue  d’cfprit , qu’il  ne  lui 
auroit  pas  été  difficile  de  retirer  ce  prince  de  l’erreur 
où  il  s’étoit  engagé  par  une  trop  grande  crédulité  , 
fi  fes  confeillers  ne  l’cuficnt  empêché  de  profiter  de 
fes  conventions  & de  fcsconfeils.  Commendon  lui 
dit,  que  comme  c’étoit  par  un  principe  de  confcicn- 
cc  qu’il  avoit  embrafle  laconfefiion  d’Aulbourg  , 
cette  même  confcience  l’obligeoit  à connoître  Jc- 
fus-Chrift,  & qu’il  ne  le  pouvoit  mieux  faire  que 
par  le  fecours  d’un  concile  œcuménique  muni  de 
l’autorité  du  pape , à qui  il  étoit  enjoint  de  confir- 
mer fes  frères,  & dont  la  foi  ne  pouvoit  jamais  man- 
quer , félon  le  privilège  que  le  fils  de  Dieu  lui  avoic 
accordé.  Qu’il  n’avoit  donc  point  de  plus  fur  parti  à 
prendre,  que  celui  de  fe  foumettre  à la  conduite  de 
Dieu  , & de  puifer  la  lumicre  dans  la  fuccclfion 
continuée  du  fiege  apoftolique , & dans  la  doctrine 
confiante  des  faints  peres.  Enfuite  il  le  remercia  de 
la  liberté  qu’il-! ui  avoit  accordée  dans  les  entretiens 
particuliers  qu’il  avoit  eu  avec  lui.  Il  le  pria  de  faire 
réflexion  fur  les  conditions  que  les  Proreftans  dc- 
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mandoient  pour  aiîemblcr  le  concile  , lefqucllcs  ,fi 
on  les  accordoic , cendroienc  à la  ruine  cniicrc  de  la 
foi  de  l’églife.  Et  parce  qu’entre  les  difficultcz  pro- 
pofees  par  l’éleétcur  , fa  principale  étoit  de  fçavoir , 
fi  l'on  accorderoit  le  droit  de  fuifrage  aux  Protef- 
tans  j le  nonce  répliqua  qu’en  accordant  cette  faveur 
à ceux  de  laconfeflion  d’Auilxmrg,  on  ne  pourroic 
la  refufer  aux  partifans  des  autres  fedfes , qui  font 
prcfque  fans  nombre  ; ce  qui  rcnouvelleroit  la  con- 
fufion  de  Babylone. 

La  convcrfation  entre  l’éledteur  Sc  le  nonce  fut 
a (fez  longue  , & roula  fur  beaucoup  de  chofcs  que 
ce  prince  avoua  n’avoir  pas  comprifcs  ni  entendues 
jufqu 'alors,  & il  parut  fi  fatisfair des  réponfes  foli- 
des  que  le  nonce  fit  à toutes  fes  diflïcultez,  qu’il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  en  foupirant.  <•  En  vérité  , 
» réverendifiime  feigneur  , vous  me  donnez  bien  à 
penfer  : “.Mais  les  engagemens  où  fe  trouvoit  cet 
élc&cur,  les  refpccts  humains,  & fur-tout  les  biens 
d’églife  qu’il  avoir  réuni  à fon  domaine  , comme 
les  autres  princes  Protcfians,  l'emportèrent  fur  fes 
lumières  & fur  fes  bonnes  inclinations , & il  laifla 
partir  le  nonce  fans  changer  de  fentiment.  Com- 
mendon  forti  de  Berlin  , vint  trouver  Jean  marquis 
de  Brandebourg  , frere  de  lcledlcur,  qui  croit  à 
Brefca  , en  attendant  la  réponfc  que  Joachim  lui 
avoir  promife  à fon  retour  ; mais  en  chemin  il  vou- 
lue voir  l’archevêque  de  Magdcbourg  fils  de  cet 
électeur.  Il  en  fur  très-bien  reçu,  il  y demeura  quel- 
ques jours  ; il  lui  remit  les  lettres  du  pape  & la  bulle 
que  le  prélat  lut  avec  refpedt:  maisaïant  demandé 
quelque  temps  pour  confultcr  fon  pere , Coramen- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  C INQU  A NT  E-S IX  I E’M  E.  19 
don  lui  repartit , que  dans  la  place  qu’il  occupoic  il 
ne  devoir  point  avoir  d’autre  confcilicr  que  Ton  de- 
voir ; qu’il  ne  devoir  pas  feulement  cnvoïcr  fes  fuf- 
fragans  au  concile  , mais  qu’étant  jeune  &:  de  bon- 
ne fantc  , il  étoit  obligé  de  les  prévenir.  L’archevê- 
que touché  de  ce  difeours  parut  difpofé  , non-feule- 
ment à aller  à Trente , mais  à Rome  même  pour  y 
conférer  avec  le  pape. 

Commendon  étant  arrivé  à Brefea  , ville  proche 
Berlin , donna  les  lettres  du  pape  & la  bulle  à Jean 
marquis  de  Brandebourg  , qui , comme  les  autres , 
demanda  quelque  temps  pour  en  délibérer , & deux 
heures  après  lui  fit  rendre  par  fon  chancelier  une 
réponfe  bien  éloignée  des  fentimens  qu’il  lui  avoir 
faitparoître  d’abord.  Le  nonce  jugea  aulTi-tôt  qu’elle 
étoit  l’ouvrage  des  confeillers  du  prince , qui  affec- 
toient  de  montrer  beaucoup  d’animofité  contre  l’au- 
torité du  pape  tk  de  l’églifc  Romaine.  Cette  réponfe 
portoit,que  le  marquis  s’aflembleroit  au  premier  jour 
avec  les  autres  princes  ,&prcndroit avec  eux  les  mc- 
fures  convenables  -,  que  fon  maître  n’hefitoit  pas  à 
rendre  une  réponfe  appuïéc  fur  la  vérité  contre  tou- 
tes les  chicanes  & fupercherics  ; que  d’inviter  les 
Proteftans  au  concile , ce  feroit  vouloir  concilier 
les  lièvres  avec  les  lions.  Le  chancelier  s’étendit  en- 
core fur  les  deux  motifs  marquez  dans  la  bulle  pour 
affcmbler  le  concile , la  deftru&ion  des  héréfies  & 
la  réformatiOn  des  mœurs , & en  parla  avec  ranc  de 
vivacité , qu’on  eut  dit  quecc  qui  avoir  été  avancé  par 
le  pape , ou  de  fa  part  fur  ce  fujet , eut  été  autant  de  ca- 
lomnies qu’il  Falloir  rcpoufleravec  chaleur  : il  ajoura 
que  cette,  douceur  & cette  bonté  du  pape  que  Com- 
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mendon  cherchoit  tant  à faire  valoir , n’étoient  au- 
jourd’hui qu’apparentes,  parce  que  le  temps  & les 
ci  rconftanccs  où  l’on  fe  trouvoit  alors , dcmandoicnc 
cet  extérieur  impofant , mais  que  ces  belles  qualitez 
feroient  bien- tôt  changées  en  cruauté  en  Italie  & 
ailleurs , pour  mettre  en  pièces  des  hommes  pieux 
dont  tout  le  crime  confiftoit  a fuivre  la  pure  doctri- 
ne de  l’évangile,  & à ne  vouloir  pas  adopter  les 
idolâtries  que  l’autorité  tirannique  du  pape  vouloir 
introduire. 

Le  nonce  fe  fentit  ému  en  entendant  ce  difeours; 
mais  fans  rien  faire  paroître  de  fon  émotion,  il  fe 
tourna  du  côté  du  marquis , & lui  dit  que  fon  chan- 
celier avoit  fort  mal  interprété  les  intentions  du  pa- 
pe , & qu’il  ne  convenoit  pas  au  miniftre  d’un  prin- 
ce qu’on  n’avoir  point  offenfé , & qu’on  avoit  au 
contraire  comblé  d’honneurs , de  fe  fervir  de  ter- 
mes aufti  injurieux.  Prenant  enfuite  tous  les  chefs 
d’accufation  du  chancelier,  il  dit  que  l’intention 
du  pape  étoit  d’accorder  toutes  les  furetez  conve- 
nables , & d’écouter  chacun  avec  beaucoup  de  bon- 
té , enforte  qu’on  fe  trouvât  au  concile , non  tom- 
mes des  lièvres  au  milieu  des  lions , mais  comme 
des  agneaux  avec  leurs  palpeurs  ; qu’il  cfperoit , 
qu’au  lieu  de  répondre  aux  prétendues  fupcrchcrics 
qu’on  imputoit  au  pape , il  prendroit  toutes  les  mc- 
fures  néccflaircs  pour  mettre  la  paix  dans  leglife  ; 
ce  que  le  pape  fouhaitoit  uniquement  Qu’on  ne 
pouvoic  nier  que  l’Allemagne  ne  fûc  partagée  en- 
differentes  fe&cs  , puifque  les  princes  s’en  plai- 
gnoient  eux-mêmes  dans  leurs  afTemblécs , & ne 
dcmandoicnc  un  concile  que  pour  y remédier.  Que 
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les  fuppliccs  dont  on  avoir  puni  quelques  héréti- 
ques en  Italie  & ailleurs  par  l’autorité  du  pape , n’é- 
toient  point  contraires  a cette  bonté  qu’on  lui  con- 
noi (Toit  pour  offrir  le  pardon  à ceux  qui  vouloienc 
quitter  leurs  erreurs  ; que  ces  fuppliccs  étoient  au- 
torifez  par  les  loix  de  l’empire  , conformes  à la  dif— 
ciplinedc  l’ancienne  églife  , & rendoient  à confcr- 
ver  la  religion  fans  tache  & à épargner  le  fang  des 
peuples  que  l’héréfic  répandroit  avec  fureur  , li  elle 
étoit  impunie.  Que  l'idolâtrie  qu’on  reprochoit  à 
l’églife  Romaine  , n’étoit  autre  que  le  culte  quelle 
rend  aux  chofes  facrécs  , qu’elle  a pratiqué  depuis 
les  premiers  ficelés,  & qui  a été  obfcrvé  en  Allema- 
gne aufli-tôt  qu’on  commença  à y connoîtrc  Jefus- 
Chrift.  Qu’enfin  la  puiffance  du  pape  n’étoit  point 
tirannique  , puifqu’clle  n’étoit  point  fondée  fur  la 
violence , mais  fur  la  parole  de  Dieu  & le  refpc£t 
des  fidèles  -,  enforte  qu’ils  jouiffoient  d’une  paix  pro- 
fonde & d’un  repos  parfait,  pendant  que  les  trçu- 
bies  & les  malheurs  regnoienc  parmi  ceux  qui  s’é- 
toient  féparez  de  fon  unité. 

Après  ce  difeours,  le  nonce  fe  leva  & prit  congé 
de  la  compagnie  : mais  le  marquis  de  Brandebourg 
l’arrêta  pour  dîner  avec  lui , & le  traita  avec  beau- 
coup de  douceur  & d'humanité , il  le  fit  affeoir  à ta- 
ble dans  la  place  la  plus  honorable , fe  tint  toujours 
découvert , &:  lui  marqua  dans  fes  paroles  , dans  les 
maniérés  , & dans  les  chofes  qu’il  lui  préfentoit , 
tous  les  témoignages  du  plus  profond  tefpcéb  II  or- 
donna même  à fes  confeillcrs  de  le  conduire  juf- 
qu’à  fon  logis  : le  chancelier  s’y  trouva  avec  les  au- 
tres, & fit  beaucoup  d exeufes  à Commendon  de 
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* ce  qu’il  avoir  die  dans  fa  réponfe.  Le  nonce  lui  re- 

A N.  156 1.  partie , que  tout  le  reproche  qu’on  pouvoir  lui  fairç 
étoit  d’être  animé  d'un  zcle  ardent  pour  leur  falut, 
que  s’ils  ne  vouioiene  pas  y répondre  , il  leur  dc- 
mandoic  en  grâce  , que  malgré  leur  obllination  à 
fomenter  la  difcordc  & la  divifion,  ils  rendirent 
au  moins  juftice  aux  bonnes  intentions  du  pape  , 
& qu’ils  reconnurent  fa  charité  & fa  bonté  pater- 
nelle. Le  chancelier  répliqua  qu'il  falloir  rejetter 
la  plus  grande  partie  dq  mal  fur  les  moines.  Com- 
mendon  étant  parti  de  Brefea  , retourna  à Berlin  le 
dernier  jour  de  Février.  Le  lendemain  de  fon  arrivée 
l’archcvcque  de  Magdebourg  alla  le  voir , & lui  fie 
remettre  fa  réponfe  par  un  de  fesconfeillers  -,  elle 
étoit  remplie  de  louanges  & d’adtions  de  grâces  en- 
vers le  pape , & il  y promettoit  de  fe  rendre  au  con- 
cile , & d’y  mener  beaucoup  d’évêques.  Il  chargea 
aufli  le  nonce  d’une  lettre  qu’il  écrivoit  lui-même  au 
pape  en  réponfe  à celle  dont  il  l’avoit  honoré  ; il  lui 
marquoit  qu’en  reconnoiflance  du  bref  & de  la  bul- 
le qu’il  venoit  de  recevoir  , il  feroit  plus  hardi  à 
mettre  toute  fa  confiance  en  fa  faintctc  , & à le 
prier  de  l’honorcr  de  fes  bons  avis  pour  l’adminif- 
trationde  fon  églife.  Commendon  fut  d’autant  plus 
charmé  des  fentimcns&de  laconduiredccet  arche- 
vêque , qu’il  n’attendoit  rien  de  femblable  d’un  jeu- 
ne homme  de  vingt-deux  ans , obfcdé  par  un  grand 
nombre  de  minières  qui  favorifoient  1 héréfie  , &C 
. gouverné  par  un  pere  hérétique.  Il  remit  aufii  les 

lettres  du  pape  à leledVrice  de  Brandebourg  qui  étoit 
catholique  , & qui  pria  le  nonce  de  baifer  pour  elle 
les  pieds  du  pape , & de  i’afTurcr  quelle  vouloir 

vivre 
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vivre  & mourir  dans  l’ancienne  religion.  L’éle&eur 
charmé  des  converfations  du  nonce  , le  retint  aufli 
long  temps  qu’il  lui  futpoflible  ; il  lui  fie  voir  tou- 
tes les  rarctez  du  tréfor  de  l’églife  de  Magdebourg  , 


An.  1 jiSi. 


& pria  Commcndon  de  lui  procurer  un  morceau 
du  bois  delà  vraie  croix  pour  mettre  dans  un  ma- 
gnifique reliquaire  prépare  à ce  fujet.  Pendant  ce 
temps  là  , l’éleétcur  revenoit  toujours  à la  charge 
fur  le  droit  de  fufFrage  que  les  Protcftans  préten- 
. doient  avoir  dans  le  concile , parce  qu’on  avoir  dé- 
jà décidé  beaucoup  d’articles  fur  lcfqucls  ils  n’a- 
voient  point  été  entendus  : & Commcndon  fans  lui 
faire  d’autre  réponfe  que  celle  qui  a été  rappor- 
tée plus  haut , exhorta  ce  prince  à envoïer  au  con- 
cile des  ambafladeurs  quiaimaflent  la  paix  & non 
fes  théologiens.  L’éledteur  lui  répliqua  qu'il  étoit  vrai 
que  les  théologiens  n’aimoient  pas  la  paix  , & ne  fc 
plaifoicnt  que  dans  les  difputes , mais  il  ne  luidit  pas 
s’il  envoïcroit  des  perfonnes  plus  pacifiques , & avec 
qui  il  fût  plus  facile  de  traiter. 

Le  nonce  ne  pouvant  plus  retarder  fon  départ,  xxvtr. 
prit  congé  de  l’éldteur  qui  lui  donna  fa  réponfe  au  prtni  congé  de 
pape , Sc  voulut  le  combler  de  prefens  d’un  grand  & k part 
prix  pour  Pic  IV.  mais  il  les  refufa  , & ne  demanda  p 
qu^  deux  chofes  à l’éle&eur , l’une  qu’il  voulut  bien  'h,rU 
lire  le  livre  qu’il  avoir  remis  à l’élcCtricc  fa  femme 
de  la  part  du  nonce  Hofius  •>  l’autre  qu’il  ordonnât  <•*?.  ♦. 
la  reftitution  de  quelques  endroits  qu’on  avoir  en- 
levez aux  religieux  d’uncChartrcufc  auprès  de  Franc- 
fort fur  l'Oder.  L'éle&cur  lui  promit  l’un  & l’autre  : 

& le  nonce  partit  de  Berlin  le  troifiéme  du  mois  de 
Mars.  En  parcourant  plufieurs  villes  hcretiques  f 
Tome  XXXII.  £ 
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qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route , il  ne  pue  retenir  fes 

Ah.  ij6i.  Jarmes,  à la  vûë  de  tant  de  célébrés  abbaïes,dc 
tant  d cglifcs  bâties  autrefois  avec  des  foins  & des 
dépenfes  extraordinaires , de  tant  de  monumens  de 
la  pieté  des  anciens  , les  uns  dépoüillez  8c  déferts  , 
les  autres  entièrement  abbatus  & cachez  dans  leurs 
ruines  , quelques-uns  meme  profanez  & fervant 
aux  ufages  des  chiens  & des  chevaux,  qui  man- 
geoient  fur  les  mêmes  autels  où  l’on  avoit  offert  à 
Dieu  tant  de  facrifices , 8c  fur-tout  en  penfant  à tant 
de  peuples  que  l’herefie  8c  la  fuperftition  laifloienc 
égarés  loin  des  routes  du  falut. 

Il  arriva  enfin  chez  Henri  duc  de  Brunfwick  qui 
étoit  catholique  , 8c  lui  prefenta  les  lettres  8c  la  bul- 
le du  pape.  Ce  prince  les  reçut  avec  beaucoup  de 
rM,v.  îiiJtm  rcfpedl  8c  ne  trouva  aucune  difficulté  à la  conti- 
c ratuni  utfufri.  nuation  du  concile  ; il  témoigna  même  qu’il  en 
efperoit  un  heureux  fuccès.  Il  dit  qu’il  avoit  appris 
de  l’élcdteur  de  Saxe  , que  les  Luthériens  , voïant  la 
£i&ion  des  Calviniftes  prévaloir  à Naiimbourg  , 
fe  préparaient  à tenir  une  autre  aflcmblée  en  Saxe  > 
&:  que  le  fccretairc  de  cet  élc&eur  lui  avoit  affuré , 
que  fon  maître  rentreroit  aifément  dans  le  fein  de 
l’eglife  catholique,  fi  l'on  accordoit  à fes  fujet^  la 
communion  fous  les  deux  efpeccs. 
xxix-  Commcndon  vifira  enfuite  tous  les  princes  8c 
■ MymVtlum- tous  ^cs  évêques  des  environs , auxquels  il  rendit  la 
gnC,  pour  leur  bulle  8c  les  lettres  du  pape.  Les  évêques  de  Naüm- 
bourg  & de  Paderborn  tous  deux  attaquez  de  la 
jmiuv.  ut  fu;r»  goutte , dirent  qu’ils  étoient  prêts  d’aller  au  conci- 
3 le  , fi  leur  fanté  le  permettoit  -,  celui  de  Munftec 
s’excufafur  ce  que  fon  diocéfe  étoit  environné  d’h&- 
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reriques , & qu’il  avoir  des  diocék.ins  peu  fournis.  

Il  y eut  plufieurs  évêques,  chez  qui  il  ne jugta  pas  An.  ij<îi. 
à propos  de  fe  tranfporter , & il  fe  conte  nta  de  don- 
ner la  bulle  & les  lettres  du  pape  à leurs  confeillcrs  , 
perfuadé  que  la  plupart  ne  penfoient  à rien  moins 
qu  a fe  rendre  au  concile.  Il  prit  le  chemin  de  Co- 
logne où  il  arriva  au  commencement  d’Avril,  & 
où  toute  la  réponfe  qu’il  eut  de  l’archevêque  élec- 
teur , fut  après  en  avoir  délibéré  avec  fes  con- 
feillers , qu’il  étoit  prêt  d’obéir  au  pape  , mais  qu’il 
ne  pouvoir  dire  s’il  affilteroit  ou  non  au  concile  , 
qu’il  n’eût  auparavant  confulté  l’empereur  , com- 
me les  états  de  l’empire  l’y  obligeoient  II  trouva 
plus  de  zele  dans  l'électeur  de  Trêves*  duquel  il  ap- 
prit que  Ferdinand  avoir  écrit  aux  trois  électeurs 
eeelefiaftiques,  pour  les  exhorter  à être  favorables  à 
la  convocation  du  concile  , & qu’il  les  avoit  con- 
fliltcz , s’il  convcnoit  de  tenir  une  nouvelle  diète, 
avant  que  de  fe  déterminer  fur  le  concile  Mais  on  ne 
l’avoit  pas  |ugé  à propos,  parce  que  les  Proteftans  fc 
réunifiant  tous  alors , auroicnt  été  plus  inflexibles  ; 
au  lieu  qu’ils  feroient  plus  dociles,fi  on  leur  parloir  a. 
tous  en  particulier  : & i’éleéteur  ajouta  que  le  nonce 
pourroit  aifément  s’en  convaincre  dans  fon  voïage. 

De  là  Commendon  prit  occaflon  de  propofer  à xxx. 
l’électeur , l’utilité  qu’on  tircroit  d’une  alliance  en-  pjf 
tre  les  princes  Catholiques,  pour  s’oppofer  à celle 
des  Proteftans , qui , quoique  moins  forts  , s’étoient 
toutefois  rendus  plus  formidables  , en  fe  réunifiant  rtUttv  ut  ^;ri 
dès  qu’il  s’agififoit  de  perfécutcr  la  religion  catholi- 
que  , & de  s’emparer  des  biens  eeelefiaftiques.  Cet- 
te focicté,  dit-il,  quoiqu’imparfaite  , a tant  de  pou^ 
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— voir  , qu’ils  tirent  de  grandes  foin  mes  de  ceux  de 

A w.  i je i.  }eur  fe£tc  fans  aucune  peine , lorfque  les  princes  ca- 
tholiques ne  peuvent  exiger  de  leurs  fujets  ni  obéif- 
fancc  ni  fubfides.  Il  ajouta  , que  ce  feroit  donc  un 
bien  fort  avantageux  à la  religion  , fi  les  princes  & 
les  évêques  s’umfloicnt  entr’eux  ; qu’au  refte  il  ne 
propofoit  cette  alliance  que  comme  particulier^fans 
avoir  reçu  la-deflus  aucune  inftru&ion  du  pape.  L’é- 
le&cur  parut  approuver  ce  projet , & dit  au  nonce 
que  dès  l’année  precedente  on  avoit  propofé  à l’em- 
pereur à Aufbourg  une  femblable  alliance  entre  les 
élc<fteurs  cccleftaftiques,  les  évêques  & les  princes 
voifins  , le  duc  de  Clevcs  gendre  de  l’empereur  , & 
les  Pais- Bas  de  ladépendancedu  roi  d’Efpagne,qui  y 
donnoit  les  mains , que  l’empereur  l’avoir  approuvé 
de  parole , mais  qu’on  n’avoit  rien  executc, fans  doute 
parce  que  le  roi  Catholique  prétendoit  être  le  chef 
de  cette  alliance,  & commander  aux  tfois  électeurs 
ccclefiaftiques.  L’éleètcurdc  Trêves  ne  parut  pas  au 
refte  fort  difpofc  à aller  à Trente  pour  fe  trouver  au 
concile  : il  dit  que  fa  prefcncc  ctoit  neccflaire  dans 
fes  états  pour  les  interets  même  de  la  religion  , Sc 
que  s’il  s’abfentoit  il  en  recevroit  un  grand  préjudi- 
ce : il  ajouta  cependant , qu’il  fe  foumettoit  en  cela 
au  jugement  du  pape.  Commendon  en  revenant  de 
Coblcnts  où  il  avoit  vu  l’archevêque  de  Trêves, 
parla  au  magiftrat  de  Cologne , & lui  remit  des  let- 
tres du  pape , en  l’exhortant  à fe  conduire  d’une 
manière  conforme  aux  épithetes  que  le  faint  pere 
donnoit  à la  ville  de  Cologne  dans  l’infcription  de 
cette  lettre  , où  cette  ville  étoit  appcllée  la  foumi- 
k & tobéiflàme  Elle  de  la  fainte  églife  Romaine» 
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Le  fenar  regarda  comme  un  grand  honneur,  que 
le  pape  voulut  bien  lui  députer  un  nonce  pour  l’af- 
faire du  concile , en  témoigna  fa  reconnoiflince , & 
promit  de  remettre  en  vigueur  les  reglcmens  qu’on 
avoit  négligez  jufqu’alors , & de  ne  fouffrir  dans  la 
ville  aucune  perfonne  fufpeCtc  dans  fa  foi  & dans 
fa*religion.  Le  nonce  s’appliqua  enfuite  à regler  ce 
qui  concernoit  l’impreflion  des  livres , les  écoles  de 
théologie,  & le  maintien  de  la  foi  dans  fa  pureté. 

S’étant  embarqué  fur  le  Rhin  , il  vit  en  paffant  le 
duc  de  Clevcs , dont  la  conduite  meritoit  plus  d’at- 
tention que  celle  de  beaucoup  d’autres.Cc  prince  pof- 
fedoir trois duchez,  & de  grands  domaines  tant  en 
deçà  qu’au  de- là  du  Rhin  , qui  étoient  frontières 
des  élcCtorats  de  Cologne  & de  Trêves , du  pais  de 
Liège  , & des  Païs-Bas  de  la  domination  de  Philip- 
pe II.  provinces  à la  vérité  toutes  catholiques,  mais 
remplies  de  beaucoup  d heretiques  ; & par  confe- 
quent  capables  de  recevoir  le  bien  & le  mal  fuivant 
la  difpolition  du  fouverain.  Il  eft  vrai  qu’il  avoir 
confcrvé  la  religion  dans  fes  états , mais  ce  n ’étoic 
pas  fans  être  foupçonné  de  quelque  erreur  où  il  eut 
pu  tomber  par  les  artifices  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  d’autorité  fur  fon  efprit.  Il  y avoit  dans  lôn 
païs , proche  Cologne , un  certain  miniftre  qui  s’é- 
toit  fait  plus  de  cinq  cens  difciplcs  qu’il  avoit  in- 
fectez de  fon  hcrefie.  Le  duc  lui  avoit  donné  fou- 
vent  des  avis , mais  il  n’alloit  pas  plus  loin , & l’im- 
punité rendoit  cet  herctique  plus  infdcnt.  Le  non- 
ce apprit  encore  que  le  duc  cftimoit  beaucoup  un 
certain  prédicateur  qui  prêchoit  une  mauvaife  doc- 
trine , & avoit  la  hardieffe  d’adminiftrer  l’euchariftic 
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au  peulplefous  les  deux  efpcccsdans  l’églife  des  rcli- 

A N.  1 561.  gicux  de  faine  François.  Ces  raifons  l’obligcoicnt  à 
vificer  le  duc  -,  il  l’aborda  , &r  en  aïant  été  reçu  avec 
beaucoup  d’honneur  & de  grands  témoignages  d’a- 
mitié , outre  la  bulle  il  lui  donna  une  lettre  du  pa- 
jac  dans  laquelle  Pie  IV.  l’exhortoic  avec  beaucoup 
de  bonté , à maintenir  la  religion , & perfcveier 
dans  la  pieté  de  fes  ancêtres. 

X'âxii  Quoique  le  duc  fut  piqué  contre  la  cour  de  Rome, 
xépo..ie <jueiui  de  ce  qu’on  avoit  révoqué  une  certaine  bulle  qu'on 
lui  avoit  accordée,  & mis  en  prifon  le  procureur  qui 
fu},» cf.  j. s.  avoir  traniige  pour  lui , il  ne  lailja  pas  de  répondre 
au  nonce  , qu’il  recevoir  avec  beaucoup  de  rcfpeét 
la  benedidtion  & la  bulle  du  faint  pere  Pic  IV.  fou- 
verain  pontife  de  l’églifc  Romaine  Sc  univerfcllc  , 
& fon  fouverain  feigneur  très  clément  ; qu’il  rece- 
voir fes  avis  paternels  comme  un  fils  .obéiflTanr  , 
bien  réfolu  de  ne  fc  départir  Jamais  de  la  pieté  de 
fes  ancêtres;  & qu’il  cfperoit  de  ne  s’en  écarter  jamais 
en  quoi  que  ce  loir.  Que  la  convocation  du  concile 
lui  faifoic  un  vrai  plailir  , qu’il  ne  manqueroit  pas 
d’y  envoïcr  fes  ambafladeurs , & de  faire  tout  ce  qui 
convicndroit  à un  prince  chrétien , & catholique  : 
mais  que  pour  en  tirer  plus  de  fruic , il  fouhaitoic 
que  ce  concile  fut  célébré  avec  le  confentcment  una- 
nime de  tous  les  princes  de  l’empire,  & qu’il  pro- 
mettoie  d’emploïcr  tous  fes  foins  pour  le  leur  faire 
agréer.  Commcndon  après  avoir  loué  la  pieté  du 
duc  , répondit  à fes  dernicres  paroles , que  le  fouve- 
rain  pontife  fouhaitoic  la  même  chofc  avec  beau- 
coup d’ardeur , comme  fa  conduite  jufqu’i  prefçnc 
ravoir  fait  allez  connoître  , & que  l’opiniâtreté  des 
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méchans  ne  devoir  pas  cmpccher  de  confirmer  les 
gens  de  bien  dans  la  vraïe  religion  , de  découvrir 
les  erreurs  & d'établir  la  vérité. 


An.  1 j 6 1. 


Le  duc  de  Cleves  aïanc  fort  à cœur  les  deux  arri- 
cles  donc  on  a parlé  plus  haut , fçavoir  la  commu- 
nion fous  les  deux  cfpcces  aux  laïques , & le  maria- 
ge des  prêtres , les  propofa  au  nonce  ; quant  au  pre- 
mier , il  difoit  qu’il  n etoit  pas  poflîblc  d’interdire 
l’ufagedu  calice  à fes  fujers , dont  ils  étoient  enpofr 
fcfTion  depuis  vingt  cinq  ans  ; qu’il  l’avoir  trouvé 
établi , & que  pluficurs  qui  avoient  beaucoup  de 
penchant  pour  l'herefic , fe  contentoicnc  de  cet  arti- 
cle , & n’en  demandoient  pas  davantage.  Quant  au 
mariage  des  prêtres,  ils  afluroitquc  leur  incontinen- 
ce avoit  obligé  de  le  permettre,  puifquc  parmi  eux 
à peine  en  auroit-  on  pû  trouver  cinq  auparavant 
qui  n’euflent  pas  des  concubines  publiques.  Le  non- 
ce n’eut  pas  de  peine  à réfuter  ces  raifons  ; mais  il 
ajouta  que  c etoit  au  concile  à en  décider.  Il  exhorta 
enfuite  le  duc  àchafler  de  fes  états  le  docteur  herc- 
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tique  dont  on  a parlé  , & à exclure  de  fa  cour  le  pré- 
dicateur fcandaleux.  Le  duc  promic  l’expulfion  du 
premier  ; mais  il  voulut  confervcr  l’autre  dont  il 
rrouvoit  iajfoi  irréprehenfiblc , & il  prit  congé  du 
nonce  en  le  priant  de  le  recommander  au  faint  pe- 
xc , & de  ne  point  prendre  d’autre  logis  que  fon  pa- 
lais , dura  tout  le  féjour  qu’il  feroit  dans  fa  ville. 

Le  nonce  fe  rendit  par  mer  à Anvers,  où  il  reçut  xxxiv. 
des  ordes  de  Rome  , dont  l’un  porcoic  que  n’aïant  reçoit  ordre  d* 
point  trouvé  le  roi  de  Danneraarck  à Naümbourg',  SLncm^ci."1 
il  fe  tranfportât  dans  fon  roïaume  pour  lui  indiquer  T»u»-Mn  nji. 
la  convocation  du  concile.  Ces  ordres  avoient  été  ZJ.'/.n',*'*' 
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expédiez  a Rome  dès  le  quatrième  de  Mars  , & 
Commcndor»  n’y  répondit  d’Anvers  que  le  cinquiè- 
me de  Mai,  parce  qu'il  ne  pouvoir  les  exécuter  qu’il 
n’eùt'obtenu  un  fauf- conduit  par  le  rnoïen  de  l'em- 
pereur. La  commiflion  du  nonce  avoir  de  très  gran- 
des dfficultcz  : le  roi  de  Dannemarck  Frédéric  II. 
vers  qui  on  l’cnvoïoic , étoic  un  jeune  prince  très- 
puitfant  particulièrement  fur  mer,  &c  qui  avoir  beau- 
coup d'cfprit , allié  à la  plupart  des  princes  d'Alle- 
magne , gendre  de  l’électeur  de  Saxe  , fils  de  la  ferur 
de  celui  de  Brandebourg , & qui  roulant  de  grands 
ddlcins  dans  fa  tète  , ne  préccndoic  à rien  moins 
qu'à  l’empire  : mais  ce  prince  étoic  mal  élevé  , n’a- 
voit  nulle  politeflc  , & étoit  extrêmement  adonné 
à l’ivrognerie  & à l’intemperance.  De  plus  les  che- 
mins étoient  fâcheux,  à caufe  du  pais  froid  & rem- 
pli de  glaces.  L’accès  auprès  du  prince  n’étoit  pas 
plus  facile  , il  étoit  farouche  de  fon  naturel,  corrom- 
pu par  les  flateries  & les  mauvais  confcils  que  lui 
donnoient  les  compagnons  de  fes  débauches  , &c 
d’ailleurs  ennemi  déclaré  du  pape  & du  faint  fiege. 
Cependant  malgré  tant  d’obftacles , qui  auroient 
pu  arrêter  Commendon  , ce  nonce  ne  confulta  que 
le  bien  de  la  religion  , & il  entreprit  ce  voi'age. 

Le  fécond  ordre  qui  fut  envoie  à Commendon  , 
lui  enjoignoic  de  marquer  aux  deux  légats  qui 
étoient  abfens  de  Rome , & qui  par  confequenc  ne 
pouvoient  pas  voir  les  lettres  qu’il  écrivoic  au  car- 
dinal Borroméc  , tout  ce  qu’il  avoic  fait , & ce  qu'il 
devoir  faire  dans  la  fuite.  L’un  de  ces  légats  pour  le 
concile  , déjà  nommé  dans  un  confiftoirc  , étoic 
Hercule  de  Gonzague  cardinal  de  Mantoüe  , donc. 
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le  neveu  Guillaume  devoir  époufer  une  fille  dc-l'cm-  ~ 

pereur.  Hercule  étoit  un  prélat  confiderable  par  la  l\  l* 
grandeur  de  fa  maifon  , par  la  réputation  de  Ferdi- 
nand Ton  frère,  & par  Ton  propre  mérite.  Il  avoir 
eu  beaucoup  de  peine  à fc  charger  de  cette  légation  , 
dont  le  danger  lui  paroiffoit  certain , & le  fuccçs 
très  douteux  ; mais  par  obéiflance  au  pape  qui  le 
lui  commanda , il  l'accepta , quoique  malgré  lui  : 
le  pape  par  reconnoiflance  créa  bien-tôt  après  car- 
dinal Ton  neveu  François  de  Gonzague.  Pie  IV.  def- 
tina  pour  collègue  d'Herculele  cardinal  Jacques  du 
Pui  de  Nice  en  Provence , archevêque  de  Bari  , 
excellent  jurifconfulte  , qui  avoit  été  long- temps 
préfet  de  l’une  & d£  l'autre  fignature,&  préiident  de 
l’inquifition.  Sa  grande  habileté  l’avoic  rendu  l’ora- 
cle de  la  cour  de  Rome , où  il  étoit  confulté  fur  les 
affaires  les  plus  importantes.  Le  pape  penfoit  à un 
troifiéme , qui  ne  fut  pas  nommé  dans  un  confiftoi- 
re  ,c  croit  Stanifias  Hofius  nonce  auprès  de  l’em- 
pereur , qui  s 'étoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
en  Pologne  fa  patrie  & en  Allemagne,  & joignoic  . 
à une  grande  pieté  une  profonde  érudition.  Mais 
en  attendant  le  concile  il  demeura  toujours  auprès 
de  Ferdinand  en  qualité  de  légat. 

Pic  IV.  pour  fe  concilier  la  bienveillance  de  tou-  xxxv, 
tes  les  nations  , tint  le  vingt-fixiéme  de  Février  d:  Prh°J[°‘c‘10rnji  ie 
1 ydi.unconfiftoire  où  il  fit  une  promotion  de  dix-  naux  fit  le  pape 
huit  cardinaux  de  differens  pais  ; fept  prêtres  & Ciatenuls  tom 
onze  dia’crcs.  1.  Jerome  Scripand  Napolitain,  ge-  ?-+.  & H- 
neral  de  l’ordre  des  religieux  Augullins  , & ar-  r*uv-  >kUtm 
eneveque  de  Salcrne , il  fur  prêtre  cardinal  du  titre  *‘'u 

de  faintc  Su  fan  ne  , & fut  légat  au  coaçiic.  x.  Ber- 
Tomc  XXXII.  F 
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~ — nard  Salviati , Florentin  , évêque  de  faint  Papoul  , 

An  J S 6 1 . cnfu}te  jg  Clermont , fils  d’une  feeur  de  Leon  X.  8c 
proche  parent  de  la  reine  de  France  Catherine  de 
Medicis , dont  il  étoit  grand  aumônier  : il  eut  le 
litre  de  faint  Simeon,  puis  de  fainte  Prifque.  3. 
Spniüas  Hofius  Polonois  , évêque  de  Culm  , enfui- 
te  de  Warmie,  il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  de  fain- 
te Sabine  qu’il  changea  dans  là  fuite  & en  eut 
fucccfiivemcnt  plufieurs  autres.  4.  Pierre  François 
Ferrero  noble  Picmonrois , évêque  de  Vcrccil , & 
nonce  alors  auprès  de  la  république  de  Vcnife,  il  fut 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ce  faire.  5.  Louis  Si- 
monette  Milanois  évêque  de  Pefaro , & habile  jurif- 
confulte  , qui  avoit  déjà  affidé  fu  concile  fous  Pauî 
. III.  & que  Pie  IV.  avoit  fait  premier  datairc  -,  il  fut 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaquc  , puis  de 
fainte  Anaftafie.  6.  Antoine  Pcrrenot  de  Granvel- 
le, de  Franche-Comté,  évêque  d’Arras,  puis  ar- 
chevêque de  Malincs  & de  Bcfançon  .premier  mi- 
• niftrc  de  Philippe  II.  dans  les  Païs-Bas  r il  fut  prêtre 

, cardinal  du  titre  de  faint  Barthelemi  en  l’iflc  & de 
S.  Sylveftre,  & évêque  de  Sabine.  7.  Philibert  Babou 
de  la  Bourdaifiere , évêque  d’Auxerre  & d’Angou- 
lême , ambaffadeur  du  roi  de  France  à Rome , il  fut 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sixte  , de  faint 
Martin  aux  Monts , & de  fainte  Anaftafie.  8.  Marc- 
Antoine  Amulio  Vénitien , & ambaffadeur  de  fa 
republique  auprès  du  pape  , il  fut  cardinal  diacre  , 

* enfuite  prêtre  du  titre  de  faint  Marcel , & évêque 

de  Ricti.  9.  Louis  d’Eft  fils  d’Hercule  duc  de  Fer- 
rare  , archevêque  d’Auch  -,  il  fut  cardinal  diacre  du  * 
titre  de  faint  Ncréc  &c  faint  Achillée.  10.  Louis 
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Madrucce  , évêque  élu  de  Trente  fur  la  démiflion  

de  Chrifiophle  Madrucce  Ton  oncle  , & légat  de  la  ^ N>  1 5 6 *' 
Marche  d’Ancone  } il  fut  cardinal  diacre  du  titre 
de  faint  Onuphrc, puis  prêtre  du  titre  de  faint  Lau-  • 
rent  in  lucina  , & évêque  de  Frefcati.  1 1.  Marc-Sitic 
d’ Altemps , fils  d’une  fœur  du  pape  , évêque  de  Caf- 
fano,  & nonce  auprès  de  l’empereur  Ferdinand  pour 
la  convocation  du  concile  -,  il  fut  cardinal  diacte 
du  titre  de  faint  Ange , puis  prêtre  du  titre  des  dou- 
ze apôtres , évêque  de  Confiance  & archiprêtre  de 
faint  Jean  de  Latran.  n.  Inico  d’Avalos  d’Arra- 
gon  , Napolitain  d’une  noble  famille  originaire 
d'Efpagneiilfuc  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
Lucie,  enfuite  prêtre  du  titre  de  faint  Adrien,  & 
évêque  de  Porto.  1 3 . François  de  Gonzague  , neveu 
du  cardinal  de  ce  nom  ; il  fut  cardinal  diacre  du  ti- 
tre de  faint  Nicolas  in  carcere  Tulliano , puis  prêtrq 
dii  titre  de  faint  Laurent  in  lucina , légat  de  la  Cam- 
panie , & archevêque  de  Cofence.  14.  Alphonfe 
Gefualdo  , protonotaire  apoftolique  , fils  du  prince 
de  Vcnofa  -,  il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  fainre 
Cecile, archevêque  de  Conza,puisdeNap!cs  fa  patrie, 

& évêque  d’Oftie.  1 François  Pachcco , neveu  du 
défunt  cardinal  de  ce  nom  , Efpagnol , archevê- 
que de  Burgos  -,  il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de 
fainte  Sufanne.  16.  Jean-François  Gambara  , d'une 
noble  famille  de  Brcfle  , clerc  de  la  chambre  du  pa- 
pe ; il  fut  d’abord  cardinal  diacre  , enfuite  prêtre 
du  titre  de  faint  Pierre  & faint  Marcellin,  évêque 
de  Vitêrbe  , d'Albano  & de  Paleftrine.  1 7.  Bernard 
Navagero  Vénitien,  ptêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Pancrace , puis  faint  Nicolas  * de  fainte  Sabine , 

Fij 
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~ & évêque  de  Veronne.  1 8.  Jérôme  de  Corregio  Ita— 
lien  , d'abord  cardinal  diacre  , enfuitc  prêtre  du  ti- 
rre  de  faint  Etienne  in  Monte - Cœlio } puis  de  faintc 
. Anafhfie  & archevêque  de  Tarentc. 
xxxvii.  La  promotion  d’Amulio  caufa  quelque  divifioti 

LJ  j'tomorion  1 „ t i..  , J_ . *.  r , , 

J’Amuiio  broiiii.  entre  le  pape  & la  république  de  Vcnilc  : celle-ci 
Ü2"“ta  avoit  recommandé  au  pape  Jean  Grimani , patriar- 
cal/,,*. but.  £he  d’Aquilçe  , neveu  d’Antoine  leur  doge,  & Pie 
y'  paroi  floic  aflez  porté  à le  faire  cardinal , pourvu 
CtMCOU.  ta, JJ,  j . que  le  tribunal  de  i’inquifition  ne  s’y  oppolat  pas , 
îv’i Uuitjf.i  ,s  parce  que  depuis  l’an  1/47.  on  lui  avoit  reproché 
quelques  fentimens  erronez  dont  il  avoit  eu  Defoin 
de  fe  juftifîer  ; & ce  foupçon  avoit  peut  erre  empê- 
ché Jules  III.  de  l’honorcr  de  la  pourpre.  Pie  IV. 
revenu  de  cette  prévention, paroi MoitalTez  bien  in- 
tentionné pour  lui  , mais  dans  la  fuite  Grimani 
avant  été  accufé  de  favorifer  un  prédicateur  qui  avoit 
avancé  en  chaire  qu’un  prédefliné  ne  pouvoir  pas 
être  damné,  ni  un  reprouvé  être  fauvé  * le  pape  y 
peu  de  jours  avant  de  tenir  le  confiftoire  dans  le- 


quel il  devoir  faire  la  promotion  dont  on  vient  de 
parler , dit  à l’ambaiïadcur  Amulio,  qu’il  doutoit 
fort  de  pouvoir  nommer  Grimani  pour  fatisfairc  aux 
deftrs  de  la  république , jufqu’à  ce  que  les  foupçons 
qu’on  avoir  de  fado&rine  fuffcnt  diflipez.  L’ainbaf- 
fadeur  émîi  de  ce  difeours  répondit  au  pape  , que  la. 
république  prendroit  ce  refus  en  mauvaife  part  , 
parce  qu’elle  comptoit  fur  cette  nomination  ; &r  que 
d’ailleurs  elle  regarderoit  comme  une  injure  qu’on  lui 
faifoit  à elIe-méme,defoup(jonner  qu’elle  eût  pu  re- 
commander un  de  fes  citoïens  qui  eut  été  légitime, 
ment  fufpcét  dans  fadoûrine.  Le  pape  voïant  que 
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l’ambalTadeur  prenoic  cette  attire  avec  chaleur , fie 
appellcr  le  cardinal  Ghiflcri  grand  inquifitcur , & 
lui  dit  de  mettre  entre  les  mains  de  l’ambafladeur 
les  informations  faites  contre  Grimani  fon  compa-* 
triote. 

Amulio  obtint  qu’il  lui  feroit  permis  d’en  avertir 
Grimani  qui  éroit  alors  à Rome  & de  l’amener 
meme  au  pape.  Il  y parut , & les  larmes  aux  yeux  , 
il  produifit  un  écrit  dans.lequcl  il  foumettoit  toutes 
fes  opinions  au  jugement  du  fiege  apoftoltque.  La 
veille  du  confiftoire  , l’ambafladeur  pria  le  faifte 
pere  d'aflembler  le  tribunal  de  l’inquifition  , & 
d’y  appcller  le  patriarche  pour  défendre  fa  caufc. 
Sa  demande  aïant  été  accordée.,  Grimani  parue 
& entreprit  de  fe  juftifier , mais  il  ne  fc  défendit 
pas  aflfez  clairement  pour  diflîper  tous  les  foupçons 
. qu’on  avoit  contrç  lui.  Le  pape  qui  n’étoic  pas  plus 
content  de  fes  réponfes  que  le  refte  de  l’aflembléc  , 
dit  à i’ambaffadeur  que  la  condition  des  temps  ctoic 
telle  , qu’on  exigeoit  des  cardinaux  une  do&rinc  , 
non  feulement  exemte  d’erreurs , mais  encore  du 
moindre  foupçon  ; & que  s’il  propofoit  Grimani 
dans  le  confiltoire,  tous  les  cardinaux  , Sc  particu- 
lièrement ceux  de  l’inquifirion  , ne  manqueroienc 
pas  de  s’y  oppofer  ; ce  qui  feroit  un  affront  qu’il  re- 
cevrait , & un  déshonneur  pour  le  faint  fiege.  Amu- 
lio n’aïant  rien  à répliquer,  demanda  au  pape  que 
du  moins  il  refervât  le  patriarche  in  pttto  J’ai  fait 
ferment  dans  le  conclave  , dit  le  faint  perc  , de  ne 
me  jamais  fervir  de  cette  vote  pour  élire  quelqu’un 
cardinal , je  croi  cette  voie  odieufe  au  facré  college , 
mais  nous  chercherons  quelque  autre  moïen  pour 
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Gi  imani  iccnlr, 
étant  (cupçonni 
dins  fa  dvCltinc. 

P*lh~J  1 hid. 
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conduire  l’affaire  à un  heureux  fuccès. 

Le  matin  du  jour  auquel  il  devoir  affembler  le 
confiftoire,  il  envoïa  promptement  chercher  l’am- 
baffadeur  , Si  lui  fit  dire  de  s’arrêter  dans  l’appar- 
tement du  cardinal  Borroméc.  Pendant  ce  temps-là 
il  fît  choix  de  deux  nobles  Vénitiens , pour  être 
promus  au  cardinalat , qui  tous  deux  n’y  penfoient 
pas , quoiqu’ils  fufTent  l’un&  l’autre  dignes  de  cet 
honneur.  Le  premier  croit  Bérnard  Navagcro,  dé- 
jà propofé  parla  république  pour  l’évêché  de  Ve- 
rdnne  ; le  fécond  , l’ambafTadeur  Marc  - Antoine 
Amulio  lui-même.  Le  pape  dit  en  le  nommant, 
que  c’étoit  un  vafe  d’éledUon.  Amulio  furpris  de  ce 
que  l’onavoit  penféilui , refufa  d’accepter  l’hon- 
neur où  l’on  vouloir  l’élever  ; mais  le  pape  lui  aïant 
commandé  cxprcfTcment  de  fc  foumettre  , il  obéir. 
Amulio  necroïoit  pas  par  cette  fou  million  déplai- 
re à la  république  de  Vcnifc  , dont  il  étoit  l’ambaf- 
fadeur  ; mais  le  fenat  en  fut  extrêmement  irrite 
contre  lui , & le  déclara  coupable  de  contravention 
à l’ancienne  loi  de  la  république  , qui  défendoit  à 
fes  ambaffadeurs  de  rien  recevoir  des  princes  étran- 
gers. Le  pape  qui  avoit  gratifié  Amulio  de  fon  pro- 
pre mouvement , tâcha  d’adoucir  les  Vénitiens,  en 
écrivit  lui- même  au  fenat,  Si  affura  avec  ferment , 
qu’Amulio  n’avoit  aucune  part  dans  cette  nomina- 
tion ; mais  fes  prières  & fon  interccflion  furent 
inutiles  : l’ambaffadcur  fut  révoqué , non  pour  cha- 
griner le  pape , difoient  les  Vénitiens , ni  pour  no- 
ter Amulio  de  quelque  deshonneur  , mais  pour  te- 
nir la  main  à l’obfervation  de  leurs  loix  , d’où  dé- 
pendoit  le  bon  ordre  de  leur  gouvernement.  Ils  rap- 
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pellcrent  donc  A mulio,  & défendirent  à fes  parens 
de  donner  aucune  marque  publique  de  rejouiflance 
pour  fa  promotion  ; mais  le  fenat  voulant  en  mê- 
me temps  témoigner  au  pape  fa  foumiffion , donna 
ordre  à cctambafiàdeur  de  retourner  à Rome  , lorf- 
qu’il  étoit  déjà  en  chemin  pour  revenir  ,&  d’ycon- 
tinuer  fes  fondions  ,dont  il  s’acquitta  avec  hon- 
neur. 

Pic  IV.  en  nommant  les  cardinaux  de  Mantoüe 
& du  Puipour  fes  légats  au  concile  , avoit  promis 
de  leur  donner  trois  autres  collègues , affinant  que 
s'il  ne  les  trouvoit  pas  dans  le  facré  college  tels  qu'il 
pouvoir  les  fouhaiter , il  feroit  tout  exprès  une  pro- 
motion de  cardinaùx  bons  théologiens , bons  ca- 
nonises & gens  de  bien.  Il  les  trouva  en  effet  dans 
la  promotion  qu’il  venoit  de  faire , & le  dixiéme  de 
Mars  il  nomma  pour  ajoints  des  deux  prqmicrs  les 
nouveaux  cardinaux  Seripand,  Hofius  & Simonet- 
te  , afin  qu’il  y eut  parmi  eux  des  gens  auflï  habiles 
en  théologie  q^e  dans  le  droit  canon.  De  plus , il 
érigea  une  congrégation  de  cardinaux  &de  prélats, 
pour  préparer  tout  ce  qui  étoit  néccffairc  à l’ouver- 
ture du  concilcdans  le  temps  marqué. 

Le  troifiéme  de  Mars  il  reçut  les  lettres  du  roi 
de  France , en  conformité  dcfquclles  l’évêque  d'An- 
goulèmc  fon  ambaffadeur  expofa  que  fa  majefté 
agréoit  le  concile  quel  qu’il  fut , & defiroit  ardem- 
ment qu’il  eut  l’heureux  fuccès  que  toute  la  Chré- 
tienté en  attendoit.  Le  feigneur  de  Rambouillet  fut 
même  envoie  à Rome , pour  en  folliçiter  l’ouvertu- 
re , félon  les  inftances  qtfe  les  états  d’Orléans  en 
avoient  faites  au  roi , & déclarer  que  fi  l’on  dif- 


N.  1 y 6 I. 


XL. 

Il  nomme  encore 
trois  légats  pour 
le  concile. 

P ni '.vu  ni  ftt£rà 
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— feroie  davantage  , Ton  maître  fer  oie  contraint  d’a- 

A N.  voir  recours  aux  prélats  de  Ton  roïaume  , c’cft-à- 
dire , d’affemblcr  un  concile  national  au  défaut  du 
concile  univcrfcl.  Le  pape  répondit  qu’il  n’avoit  rien 
tant  à cœur  que  de  voir  les  évêques  affcmblcz  à 
Trente , que  le  retardement  ne  venoit  pas  de  lui  , 
•mais  des  princes  qui  ne  s’accordoicnt  pas , quoiqu’il 
eut  donné  à fa  bulle  la  forme  la  plus  convenable 
pour  les  contenter  tous. 

xi,[i.  En  effet,  pluficurs  de  fes  nonces  n’avoient  pas 
^cu  ^ être  fatisfaits  des  princes  vers  lefqucls  ils 
avoient  été  députez.  Quoique  la  réponfc  qu’EIiza- 
beth  reine  d’Angleterre  avoit  faite  l’année  précé- 
dente à l’abbé  Parpaglia  ne  fut  guercs  propre  à faire 
concevoir  au  pape  de  grandes  efperances  du  réta- 
bli ffemcnt’dc  la  vraie  religion  dans  ce  roïaume  , il 
ne  laifla  pas  de  nommer  dans  cette  année  un  nonce 
pour  aller  notifier  à la  reine,  que  le  concile  de  Tren- 
te qui  avoit  été  interrompu , devoit  fe  continuer  au 
même  lieu , & pour  la  prier  d’y  eiuroïcr  des  évê- 
ques Anglois.  L’abbé  Martinengo  qui  étoit  chargé 
de  cette  com million , s'étant  rendu  erv  Flandres , 
emploïa  le  crédit  du  roi  d’Efpagnc  & du  duc  d’AI- 
bc  , pour  obtenir  d’EIifabcth  la  permiflron  de  fe 
rendre  auprès  4’ellc  ; ce  qu’elle  rcfufaconftammenr. 
A la  pricre  de  Martinengo , le  nonce  du  pape  qui 
rélidoit  à Paris  engagea  Trochmorton  ambalfadcur 
d’Angleterre  , d’en  écrire  à la  reine , qui  répondit 
quelle  n'avoit  aucune  affaire  à difeuter  avec  le  pa- 
pe, quelle  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  de  voir  af- 
iemblcr  un  concile  véritablement  œcuménique  ; 
mais  qu’elle  ne  reconnoiiloit  point  un  concile  con- 
voqué 
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voqué  par  l’évêque  de  Rome , dont  l’autorité  avoit  — * — *■  - ■ - 
été  bannie  d’Angleterre  par  le  parlement.  - A N.  1 1. 

Le  nonce  Delfino  évêque  de  Phare  n’agit  pas  avec 
plus  de  fuccès  auprès  des  villes  impériales  de  la  hau- 
te Allemagne  ; ni  toutes  les  exhortations  qu’il  leur 
fît  pour  établir  la  paix  dans  leurs  états,  ni  lesaflu- 
rances  d'un  fauf-  conduit  en  bonnes  formes  qu’il 
leur  offrit  pour  venir  au  concile  & en  partir  avec 
toute  fureté , ne  produifirent  aucun  effet.  Il  vint 
d’abord  à Nuremberg  , & le  fenat  lui  rendit  cette 
réponfe  le  huitième  de  Mars:  Que  depuis  l’année 
if)o.  il  fuivoit  la  confeflion  d’Aufbourg , & qu’il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  fe  féparer  des  princes  qui 
y étoient  attachez  ; qu’au  refte  il  ne  prétendoit  pas 
déroger  en  rien  à l’eftime  qu’ils  faifoienc  du  nonce 
en  particulier.  Ceux  de  Stralbourg  firent  à peu  près 
la  même  réponfe , ajourant , que  le  dernier  concile 
avoir  été  entièrement  favorable  au  pape  j Que  celui 
qu’on  vouloit  affcmbler  feroit  femblable  , & que 
poùr  être  légitime , il  devoir  être  convoqué  par  l’em- 
pereur. Le  refus  de  ceux  de  Francfort  fut  un  peu 
plus  modefte  : Ils  dirent  quhls  fouhaitoient  fort 
qu’on  fut  uni  en  Allemagne  au  fujet  de  la  religion  -, 
qu’on  fçavoit  les  raifons  pour  lefquellcs  les  deux  der- 
nières tenues  du  concile  avoient  été  inutiles  -,  & que 
fi  le  pape  jufte  & prudent , comme  il  étoit , vouloic 
lever  ces  empêchemcns , ils  en  feroient  charmez  ; 
qu’au  refte , ils  ne  vouloient  pas  rompre  avec  les 
princes  de  la  confeflion  d’ Aulbourg  qui  leur  étoient 
unis.  Le  nonce  trouva  d’abord  plus  de  foumiflion 
dans  le  fénat  d’Aulbourg , mais  le  tout  n’aboutit 
• qu’à  un  refus , puifqu’ils  reprefenterent  que  l’une 
Tome  XXXII.  . G 
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• & l’autre  religion  aïnnt  été  permife  dans  leur  état 

An.  ij6i.  par  Charles  V.  ils  avoient  toujours  vécu  en  paix  ; 

qu’ils  fouhaitoient  fort  de  voir  finir  toutes  ces  divi- 
fions , mais  que  leur  petite  république  n’étoit  pas 
allez  confiderable  pour  commencer  à entamer  une 
affaire  de  cette  importance  ; que  tout  ce  qu’elle  pou- 
voit  faire  , étoit  de  defirer  de  voir  regner  la  con- 
. corde  , & quelle  ne  manqueroit  pas  de  s’y  prêter 
aufii-tôt  que  les  principaux  membres  de  l’empire 
auroient  pris  ce  parti.  Delfino  vifita  auffi  pluficurs 
évêques  d’Allemagne,  commc'ceux  de  Spire,  de 
Confiance  , de  Merlbourg,  dont  il  reçut  beaucoup 
d’honnetetez  : mais  les  uns  s’exeuferent  fur  leur 
vieilleffe  , d’autres  fur  leurs  infirmitez  & fur  les  in- 
commodiez du  voïage  pour  fe  rendre  à Trente, 
x l 1 1 r.  Dans  le  cours  de  ces  vifites , Delfino  vit  pluficurs 

miniftres  de  la  prétendue  réforme,  & eut  des  cn- 
c-,!uî-  tretiens  avec  quelques  uns , fur-  tout  avec  Zanchius 

f-  rx  ^T'l  "o  ^crSamc  > apofiat  des  chanoines  réguliers  de  faint 
«•  ••  ’ Augufiin  , & qui  étoit  dans  le  couvent  de  Lucqucs 

lorfque  Pierre  Martyr  qui  en  étoit  prieur  , lui  inf- 
pira  & à plufieurs  autffes  moines  les  fentimens  des 
Zuinglicns  ;.il  étoit  intime  ami  de  Brentius  ; & tous 
deux  fçaehant  le  nonce  à Strafbourg  l’allerent  trou- 
ver avec  beaucoup  de  Vénitiens  qui  avoient  quitté 
leur  patrie  pour  cmbrafTcr  les  nouvelles  erreurs. 
Del  fino  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté , leur  don- 
na des  avis  charitables,  & leur  marqua  beaucoup  de 
zelc  pour  les  faire  rentrer  en  eux- mêmes.  Zanchius 
fut  touché  de  fes  remontrances , & en  le  quittant  fi 
lui  dit  à l’oreille , qu’il  feroit  ravi  d’entrer  en  con- 
vention avec  lui  pour  lui  propofer  fes  fentimens  * 
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fur  quelques  points  de  la  religion  : A quoi  le  nonce 
confencit  par  un  figne  de  tête.  Zanchius  revint , 6c 
eut  un  entretien  fort  long  avec  Delfino.  Il  étoit  ac- 
compagné de  Sturmius  autre  Protcftant  , qui  ne 
voulant  pas  qu’on  le  vît  dans  la  ville  entrer  chez  le 
nonce  une  fécondé  fois,  lui  donna  rendez-vous 
dans  un  lieu  proche  Stralbourg,  où  il  fc  trouv^avcc 
l’autre. 

Commc^Zanchius  étoit  de  tous  les  Proteftans  le 
plus  modéré , qui  ne  parloir  de  l’églife  Romaine  que 
comme  de  fa  mere,  toujours  prêt , difoit-il , à ren- 
trer dans  fa  communion , lorfqu’ellc  auroit  refor- 
mé quelques  abus  qui  s’étoient  gliffez , félon  lui  , 
dans  fa  créance  6c  dans  fa  difeipline , 6c  que  Stur- 
mius qui  enfeignoit  la  réthorique  à Stralbourg  , 
n'étoit  pas  forr  éloigné  des  mêmes  fentimens  -,  ils 
affinèrent  le  nonce,  que  tous  leurs  vœux  ne  ten- 
doient  qu  a voir  l’union  rétablie  , 6c  à rentrer  en- 
fuite  dans  le  fein  de  l’églife  catholique , non  avec  la 
confufion  de  gens  coupables  à qui  l’on  accorde  le 
pardon  , mais  avec  la  dignité  de  gens  qui  ont  fervi 
la  religion  6c  qu’on  veut  récompenfer.  Delhno  cfcir- 
mé  de  leurs  bonnes  difpofitions , écrivit  au  cardinal 
Borromée,  qu’il  lui  fembloit  plus  à propos  d’imiter 
faint  Paul , qui  écrivant  aux  Philippiens , dit  qu’il 
eft  vrai  que  quelques-uns  prêchent  Jcfus-Chrift  par 
un  cfprit  d’envie  & de  contention , que  les  autres  le 
font  par  une  bonne  volonté  ; & ajoute  enfuite.  Mais 
qu’importe  , poutvu  que  Jefus-Chrift  foit  annoncé 
en  quelque  manière  que  ce  foit , ou  par  occafion  , 
ou  par  un  vrai  zele  , je  m’en  réjouis  , 6c  je  m’en  ré- 
jouirai toujours  : d’où  il  concluoit  qu’il  étoit  de  la 
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prudence  de  tirer  de  ces  Proteftans  ce  qu’ils  pour- 

An.  ij6i*  roient  faire  , quand  même  ils  ne  rempliroient  pas 
leurs  promefles. 

Les  fentimens  que  Zanchius  propofa  au  nonce, 
furent  i.  Qu’on  modérât  l’autorité  que  l’églife  at- 
tribuoit  au  pape  , n’étant  pas  conforme  à l’antiqui- 
té. Qu’on  ne  prononçât  dans  le  concile  que  fui- 
vant  la  pure  parole  de  Dieu  , & la  do&rine  des  plus 
anciens  pères.  3.  Qu’on  difpensât  les  évgqucsdu  fer- 
ment fait  au  pape,  afin  qu’ils  puflfent  parler  libre- 
ment & félon  leur  confcicncc.  4.  Qu’on  établît  dans 
le  concile  de  petites  aflfcmblécs  compofées  des  pré- 
lats les  plus  fçavans  , avec  lcfqucls  les  théologiens 
Proteilans  pufTcnt  conférer , afin  de  produire  leurs 
fentimens , avant  qu’on  décidât  rien  dans  les  con- 
grégations générales , parce  que  les  hérétiques  fc 
plaignoicnt  qu’entre  les  évêques  catholiques  il  y 
en  avoir  plufieurs  qui  ne  palloient  pas  pour  fçavans. 
Le  nonce  répondant  à ces  avis  ou  demandes  deZan- 
chius , commença  à relever  beaucoup  l’autorité  du 
pape,  qu’il  appuïa  de  preuves  tirées  de  Theodorct , 
du.concile  de  Calcédoine , de  fainujerôme  & d’au- 
tres. Sur  le  fécond  chef,  il  dit  qu’exiger  une  dcci— 
fion  uniquement  fondée  fur  la  parole  de  Dieu  &c 
fur  les  anciens  pères , c’étoit  ôter  aux  conciles  &c 
aux  decrets  des  papes  toute  leur  autorité.  Sur  le  troi- 
fiéme , il  répliqua  qu’exempter  les  évêques  de  leur 
ferment  étoit  une  chofc  inutile  d’un  côté  & feanda- 
leufc  de  l’autre.  Enfin  fur  le  quafriéme  , il  dit  que 
l’antiquité  avoit  fuivi  un  ufage  contraire.  La  con- 
vention fut  fort  longue  & tout  le  détail  en  fut 
envoie  au  pape  & aux  légats  : la  réponfe  fut  qu’on 
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receVroic  avec  joie  les  Protcftans  ai»concile  ; qu’ils 
yauroienc  toutes  les  furetez  poihbles  , & qu’on  les 
traiteroit  avec  beaucoup  de  bonté  &c  de  douceur  ; & 
• cela  n’alla  pas  plus  loin. 

Pierre-Paul  Verger  donc  nous  avons  fouvent  par- 
lé ailleurs , voulut  aufli  s’entretenir  avec  le  nonce  ; 
il  le  vit  tantôt  feul , tantôt  accompagné  de  Stur- 
mius,  à Stralbourg,  &dans  les  lieux  voifins.  Lorf- 
qu’il  étoit  feul  , il  parloit  plus  librement  } mais 
en  préfcncc  de  Sturmius , il  pefoit  davantage  fes  pa- 
roles, & devenoiç  plus  circonfpcél.  Il  témoignoic 
d’un  côté  un  grand  defir  de  retourner  en  Italie , & 
de  l’autre  il  s’emportoit  en  beaucoup  d’invcckivcs 
contre  ceux  qui  l’avoient  pourfuivi,  & contre  le  pa- 
pe meme.  Il  accufoit  principalement  Jean  de  la  Ca- 
fa  nonce  du  pape  à Venife , de  l’avoir  contraint  à fc 
faire  Protcftanc.  Le  nonce  l'exhorta  à fe  réunir  à l’é- 
glifc  & à fc  recommander  aux  légats  nommez  pour 
le  concile , fes  anciens  patrons.  Verger  avoua  les  obli- 
gations infinies  qu’il  leur  avoit  ; mais  il  rejetta  la 
propofition  qu’on  lui  faifoit  de  changer  de  parti , 
& de  rentrer  dansda  véritable  voie  qu’il  avoit  fi 
malheureufement  abandonnée.  Il  écrivit  deux  let- 
tres au  cardinal  de  Mantouë , l’un  des  légats  , & les 
mit  entre  les  mains  de  Dclfino , qui  les  envoïa  à 
Rome  avant  que  de  les  faire  rendre  à ce  cardinal. 
Verger  y témoignoit  un  grand  zele  pour  fa  patrie 
& pour  la  paix  de  1 eglife  ; il  ofifroit  de  travaillera 
ce  grand  ouvrage , & fe  faifoit  fort  de  donner  des 
ouvertures  utiles  s’il  s’abouchoit  a.vec  ce  légat.  Il  ne 
témoignoic  cependant  aucun  deflein  de  fe  retraiter 
de  fes  erreurs,  il  demandoic  feulement  un  faufi  con- 
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duit  du  concilia  & de  l'empereur  pour  fe  rendre  à 
Trente  en  furctc. 

Le  cardinal  de  Mantouë  que  le  pape  fit  maître  de 
cette  négociation , ne  trouva  point  à propos  de  faire 
réponfe  à cet  hérétique  : il  crut  que  Verger  tircroic 
trop  de  vanité  de  la  lettre  d‘un  légat , & s’en  fer- 
viroit  pour  faire  erpire  aux  Protcitans  qu’on  le  rc- 
gardoit  dans  la  communion  Romaine  comme  un 
perfonnage  de  beaucoup  de  mérite , &c  dont  on  étoic 
tout  difpofé  à récompenfer  largement  la  convcr- 
fion.  Il  ne  fc  trompoit  pas.  Verger  étoit  un  hom- 
me fier  j plein  de  lui -même,  entêté  d’un  mérite 
qu’il  n’avoit  pas,  ou  qui  étoit  afiez  petit,  & qui  joi- 
gnoit  à ces  mauvaifes  qualitez  une  ambition  déme- 
furée.  Cette  conduite  du  légat  plut  beaucoup  au  pa- 
pe , comme  on  le  voit  par  les  lettres  que  lui  en  écri- 
vit le  cardinal  Borromée.  Et  le  nonce  aïant  fait  fça- 
voir  que  l’arrogance  & l’impudence  de  Verger  s’aug- 
mentoient  de  jour  en  jour  , il  reçut  ordre  de  ne  le 
plus  voir.  Le  légat  auroit  voulu  que  Verger  fût  ve- 
nu au  concile  , non  pas  feul , mais  avec  Sturmius  &c 
avec  JerômeZanchius , & qu’on  prît  par  leur  moïen 
de  nouveaux  expediens  pour  conférer  avec  les  fec- 
taires  : mais  le  pape  défapprouva  toutes  ces  propoii- 
tions , parce  qu’il  fentoit  bien  que  s’ils  y paroiflbient, 
ce  ne  feroit  que  pour  donner  des  preuves  de  leur 
obftination , & s’acquérir  quelque  réputation  dans 
leur  parti , plûtôt  que  pour  rentrer  dans  le  fein  de 
l’églife  catholique. 

*2,  • r,  • r ' \ 

Verger  avoir  compote  dans  cctrc  annee , étant  a 
Straflxmfg  , un  écrit  contre  la  bulle  par  laquelle  le 
pape  indiquoit  le  concile  } & après  avoir  beaucoup 
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invectivé  dans  un  lontz  difeours  contre  le  fafte  de  la 
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cour  de  Rome  , Ton  luxe  , fon  ambition  , fon  ava- 
rice &-la  corruption  de  Tes  mœurs  qu’il  exageroit 
beaucoup  -,  il  ajouta  que  le  concile  avoit  été  établi 
par  le  pape,  non  pas  comme  il  devoit  l’être , pour 
expofer  & confirmer  la  do&rine  de  Jcfus-  Chnii , 
mais  pour  établir  les  inventions  de  la  chair  infirme, 
qui  eli  contraire  aux  commandemens  de  Dieu , non 
pour  nettoïer  la  bergerie  du  Seigneur , mais  pour  (e- 
iner  dans  le  monde  les  erreurs  inveterées  des  hom- 
mes ; & qu’enfin  il  avoit  été  inftitué , non  pour  la 
liberté  chrétienne , mais  pour  la  fervicude  & l’op- 
prefiion  des  âmes , parce  que  , fuivant  le  précepte 
du  cérémonial  Romain  , les  évêques  feulement , les 
abbez , & tous  les  prélats  obligez  de  venir  au  (mo- 
de, fuivant  la  forme  du  ferment  qu’ils  font  lors- 
qu'ils font  élevez  aux  dignitez,  y peuvent  interve- 
nir & y fouferire  ; & que  les  ecclcfialliqucs  inferieurs 
& les  princes  féculiers  y affilient  pour  prendre  con- 
fcil , & non  pour  délibérer  ni  rien  réfoudre.  Il  ajou- 
toit  que  de- là  il  arrivoit , non  feulement  que  ceux 
que  des  erreurs  grofiïercs  & injurieufes  à Dieu 
avoient  obligez  de  fe  féparcr  de  l’églife  Romaine  , 
n’étoient  pas  entendus , contre  ce  qui  avoit  été  pro- 
mis d’abord  par  Paul  III.  mais  aufii  que  pluficurs  , 
même  entre  les  plus  habiles  docteurs  de  cette  égli- 
fe , n’étoient  pas  reçus  à dire  leur  avis  ; la  liberté 
dont  dépendoit  l’union  qu’on  vouloir  rétablir  aïant 
été  entièrement  ôtée , & la  porte  aïant  été  ouverte  à 
une  divifion  qu’on  ne  pourroit  jamais  retrancher 
de  la  maifon  de  Dieu. 

Ces  motifs  déterminèrent  le  pape  à envoïer  des 
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nonces  à tous  les  princes.  Canobio  fut  envoie  à la 
cour  de  l'empereur  , en  apparence  pour  porter  la 
rofe  d'or  à la  reine  de  Boheme  ; mais  en  effet  pour 
traiter  avec  l’empereur  de  plufieurs  chofes  differen- 
tes. Il  étoic  chargé  de  faire  à Ferdinand  & au  duc 
de  Bavière  les  exeufes  du  pape  fur  ce  qu’il  avoir  trai- 
té les  Caraffes  dans  toutes  les  rigueurs  de  la  juftice  , 
& de  les  afTurer  qu’il  n’avoit  agi  avec,  cette  dureté 
apparente,  que  parce  que  fa  confciencc  l’cmpêchoic 
d'agir  autrement  : mais  la  principale  de  fes  inflruc- 
fions  conccrnoit  le  concile.  Etant  arrivé  à Vienne, 
il  expofa  que  le  pape  avoit  déjà  à Trente  deux  de  fes 
légats  , Gonzague  & Seripantc  , qu’il  y avoit  de 
grands  préparatifs  pour  l’ouverture  du  concile  , St 
que  fa  fainteté  prioit  inftamment  l’empereur  de  fai- 
re tenir  fous  prêts  les  évêques  d’Allemagne  pour 
faire  le  voïage  de  Trente,  aufü-tôt  que  le  concile 
pourroît  être  commencé. 

Mais  comme  le  nonce  Canobio  n’ignoroit  pas 
que  l’empereur  auroit  bien  fouhaité  que  le  pape  fut 
intervenu  avec  fon  confiftoire  pour  la  tenue  du  con- 
cile , il  dit  à ce  prince  que  le  pape  étoit  toujours 
porté  à le  favorifer  dans  fes  demandes , qu’il  auroit 
voulu  même  aller  au  devant , mais  qu’il  le  prioit  de 
çonfiderer  que  ce  qu’il  defiroit  dans  cette  occafion 
ne  pouvoir  s’exécuter , parce  que  les  matières  n’é- 
toient  pas  encore  afTez  digérées;  mais  que  le  pape 
fouhaitoit  d’avoir  une  entrevue  avec  fa  majefté  im- 
périale à Boulogne , pour  régler  enfcmblc  d’un  com* 
ijnun  accord  ce  qui  feroit  expédient  pour  avance? 
cette  affaire. 

Canobio  ajouta , que  comme  l’ambaffadeur  de 

fa 
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fa  majeflé  à Rome  avoit  marqué  quelle  attendoit  — 

quelque  réponfe  du  pape , Pie  IV.  l’avoit  chargé  de  An  1561. 
içavoir  quelles  éroient  fes  intentions,  & que  cepen- 
dant comme  c’étoic  la  coutume  d’appcller  au  con- 
cile l’empereur  des  Grecs  & les  princes  de  ccttc  na- 
tion ; on  laifloit  le  choix  à l’empereur  d’envoïcr  pour 
les  y inviter,  ou  le  nonce  Commcndon  qui  étoit 
adluellcmcnt  à Lubeck  ,ou  Dclfino. 

Ferdinand  répondit  qu’il  n’étoit  pas  poflibîe  de  xlyiii. 

r • ■ | / 1 * j,  , .1  • 1 1 Rcponfc  de  1cm- 

raire  partir  les  eveques  d Allemagne  , parce  que  les  percur  à cet  en- 
nonces  étoient  bien  informez  combien  cc  dépare  vo'*' 

r ■ 1 \ , a 1 1 ihJ.ctf. 

ieroit  dangereux  , a moins  qu  en  meme  - temps  ils  ».n.}. 
n’attiraflent  les  Protcftans  au  concile , ou  qu’on  ne 
fçût  reprimer  leurs  violences , à quoi  il  pcpfoit.  Il 
ajoura  que  la  réponfe  qu’il  attendoit  du  pape  concer- 
noit  l’aflemblée  dcNaiimbourg:  il  ne  parla  point  de 
l'entrevue  que  Pic  IV.  efpcroit  avoir  avec  lui  à Bou- 
logne : il  loua  le  deflein  qu’il  avoit  d’inviter  le  duc 
de  Mofcovie  & le  roi  de  Pologne  au  concile  ; mais 
il  ajouta  qd’il  laifloit  à la  prudence  d’Hofius  &c  de 
Canobio , à choifir  celui  qui  devoir  être  envoie  vers 
ces  princes. 

La  commiflion  en  fut  donnée  à Canobio  même;  _ x.ux. 

•1  r v . . . . , . ...  Canobio  «a  trnH. 

11  rut  très- bien  reçu  du  roi  de  Pologne,  qui  lui  pro-  le  roi  de  Po- 
mit  d’envoïer  fes  ambafladeurs  fes  évêqtfcs  au  fuade  d'alicr  en 
concile , rnais  il  difluada  le  nonce  de  pafler  en  Mof-  Mi  fc0,,<;- 
covic , parce  que  la  guerre  étoit  fortement  allumée 
pour  lors  entre  les  Polonois  & les  Mofcovitcs , & 
qu’il  n’y  auroit  aucune  fureté  pour  faperfonne  par- 
mi ces  peuples  fehifmatiques,  qui  étoient  les  enne- 
mis déclarez  de  l’églife  latine  , & qui  ne  vouloient 
avoir  aucun  commerce  avec  l’empereur , ni  avec 
Tome  XXXII.  * H 
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tout  autre  prince , non  plus  qu'avec  leurs  ambafla- 
deurs.  Sigifmond  Augufie  donna  à Canobio  des 
lettres  de  recommandation  pour  le  duc  de  Pruflc  , 
qui  étoit  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique,  pour 
l'engager  à favorifer  le  concile  : mais  le  nonce  n’en 
fut  pas  reçu  favorablement.  Ce  prince  lui  répondit 
que  fa  confcience  i’avoit  obligé  d'embraffer  la*con- 
fcfïîon  d’Aufbourg  , & que  ne  reconnoilTant  aucune 
dignité  fouverainc  dans  le  pontife  Romain,  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  confentir  à un  concile  qu’il  au- 
roit  convoqué. 

Le  pape  envoïa  auffi’  vers  les  Suides  qui  tenoient 
leur  diète  à Baden  proche  Zurich  , Jean- Antoine 
Vulpi  évêque  de  Corne.  Ce  nonce  fut  fi  bien  reçu  , 
que  l'on  dit  que  quand  il  préfenca  le  bref  du  pape  , 
un  des  bourgmefires  de  Zurich  le  prie  & le  baifa. 
Cette  a&ion  , ajoutc-on , fit  tant  de  plaifir  au  pape , 
qu’il  la  raconta  lui-même  aux  ambafladcurs  qui  réfi- 
doient  à Rome.  L3  propofition  du  concile  aïant  été 
mife  en  délibération  dans  cette  diète,  n’y  fut  pas  éga- 
lement reçue.  Les  curateurs  des  cinq  cantons  héréti- 
oucs  apportèrent  differentes  excufeÿpour  refufer  de 
fc  rcnarc  aux  defirs  du  pape  : les  uns  dirent  que 
n’aïant  reçu  aucunes  inftru&ions  fur  ce  fujet , ils  ne 
vouloîent  rien  décerminer  de  leur  chef  : d’autres  di- 
rent qu'ils  ne  fçavoient  pas  fi  les  princes  y donne- 
roient  leur  confentcment.  Enfin  les  derniers  parlant 
plus  clairement , dirent  que  faifant  profefiïon  d’une 
autre  religion  , ils  ne  pouvoient  accepter  ce  qui  ve- 
noit  de  Rome  ; mais  les  huit  autres  cantons , dont 
fept  font  catholiques , & un  mixte , promirent  d’ern- 
voïer  leurs  députez  au  concile  &c  d'obéir  à fes  decrets.^ 
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Pendant  que  ie  nonce  Commendon  attendoit  la 
réponfc  de  l’empereur  touchant  le  fauf- conduit  que 
ce  prince  efperoit  obtenir  du  roi  de  Dannemarck  , 
pour  fe  rendre  dans  fes  états  & l'inviter  au  concile  -, 
il  alla  chez  l'évêque  de  Liège,  qui  étoir  oncle  du 
marquis  de  Bergh,  & que  fa  vertu  rendoit  encore  plus 
recommandable  que  lanoblelfc.  Ce  prélat  accepta  la 
propoficion  du  concile  avec  beaucoup  de  joie  ; & 
quoiqu’il  fut  accablé  d’infirmitez  & d’une  conftitu- 
tion  très-foible , le  nonce  ne  pouvoit  fe  lalTer  d’ad- 
mirer fon  zelc  & fes  travaux  excclTifs  dans  le  gou- 
vernement de  fon  diocéfc.  Il  fe  rendit  à Aix-la-Cha- 
pelle , & y fut  édifié  de  la  conduite  des  citoïens,  qui 
avoient  bannis  de  leur  ville  plus  de  cinq  censperfon- 
ncs  pour  caufc  d’héréfie , & fait  un  reglement  pour 
défendre  d’élire  aucun  magiftrat , qu’auparavant  il 
n’eut  fait  ferment  de  vouloir  vivre  & mourir  flans  la 
religion  catholique.  Il  leur  remit  les  lettres  du  pape; 
& tous  promirent  une  entière  obéiffancc  au  concile 
& à fes  decrets  , de  même  qu’au  pape  auquel  ils  fc- 
roient  toujours  parfaitement  fournis. 

Mais  Commendon  fignala  encore  plus  fon  zcîe 
pouf  la  religion , lorfqu’aïant  été  obligé  de  retour- 
ner en  Flandres , il  s’acquit  la  confiance  de  Mar- 
guerite d’Autriche  duchelTc  de  Parme , fille  natu- 
relle de  Charles  V.  gouvernante  des  Païs-Bas,  & du 
cardinal  Granvclle  que  Philippe  II.  avoir  donné  à 
cette  princcffc  pour  être  fon  premier  confeillcr.  Ce 
prélat  avoir  un  cfprit  excellent  & fort  ojné , outre 
un  grand  zcle  pour  maintenir  la  religion  dans  toute 
fa  pureté , & pour  infpircr  aux  peuples  une  entière 
foumiflion  à leur  fouverain  : Commendon  eut  de 
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c o Histoire  Ecclesiastique. 
fréquentes  convcrfations  avec  lui  fur  les  moïens 
d’affermir  la  foi , & de  la  défendre  des  diuerfes  hé- 
réfies  qui  l’attaquoient  dans  pluficurs  parties  confi- 
dcrablcs  de  l’Europe  , & ils  eurent  fouvent  occa- 
fion  de  fc  faire  connoîtrc  mutuellement  la  beauté  ôc 
la  folidité  de  leur  cfprit.  On  voulut  aufli  le  diflua- 
der  d’aller  en  Danncmarck.  La  gouvernante  & 
Granvellp  qui  vouloicnt  l’en  détourner , lui  repré- 
fenterent  le  roi  de  cet  état , comme  un  prince  peu 
favorable  à la  cour  de  Rome,  & capable  de  faire  in- 
fuite  à la  dignité  du  fouverain  pontife  , & lui  con- 
feillerentdc  lui  cnvoïcr  feulement  la  lettre  du  pape. 
Mais  Commendon  répondit  que  quand  le  fouve- 
rain commande,  fon  miniftre  lie  doit  pas  délibérer 
pour  obéir  ; & que  le  pape  préferoit  la  charité  à fa 
dignité.  Dans  cet  intervalle  jufqu’à  fon  départ,  il 
fe  ren$ir4l  Louvain  pour  appaifer  les  différends  que 
l'affaire  de  Michel  Baïus  commençoit  à caufer  par- 
mi les  théologiens  de  cette  univcrfitc , & dont  on 
a déjà  parlé  dans  l’année  précédente. 

Le  cardinal  Granvcllc  avoit  écrit  au  pape  Pie  IV. 
au  commencement  de  cette  année  , pour  lui  de- 
mander la  pcrmillion  d’impofer  filcnce  aux  par- 
ties ; le  pape  lui  accorda  volontiers  ce  qu’il  deman- 
doit , & lui  en  expédia  un  bref,  afin  qu’il  eut  plus 
d’autorité  pour  agir.  De  Granvcllc , avant  que  de 
faire  ufage  de  ce  bref,  envota  chercher  Baïus  & 
Heflelius , qu’il  mit  tous  deux  dans  fon  confeil , & 
leur  afîigna  une  penfion  confidcrable.  Les  aïant  at- 
tachez par-là  à fa  perfonne  , il  leur  parla  des  con- 
teftations  préfentes , & exigea  d’eux  toute  la  fou- 
miffion  pofiiblc  pour  le  jugement  du  faint  fiege  ôc 
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les  decrets  du  concile  \ à quoi  les  deux  docteurs  con- 
fentirent  fans  peine.  Il  parla  enfuite  au  général  des 
cordelicrs , qui  jugeant  que  le  meilleur  expédient 
pour  finir  cette  affaire,  étoit  qu’on  gardât  le  filen- 
cc  de  part  & d’autre  , promit  d’y  obliger  les  reli- 
gieux de  fon  ordre  , & le  cardinal  de  Granvcllc  de- 
manda la  même  chofc  aux  docteurs  de  l’univerfité  , 
& l’obtint.  Ce  cardinal  fit  fçavoir  cet  heureux  fuc- 
cès  au  roi  d’Efpagnc , par  une  lettre  qu’il  écrivit  de 
Bruxelles  à ce  prince  le  dix-huitiéme  d'O&obrc , Se 
dans  laquelle  il  loue  beaucoup  la  catholicité,  la  feien- 
ce  & la  pieté  de  Baïus  & de  Heffelius.  Il  lui  repré- 
fente avec  force  combien  il  feroit  dangereux  pour 
eux  & nuifible  à l’églifc,  de  leur  donner  occafion 
par  une  conduite  trop  dure  , de  prendre  un  parti 
dont  les  fuites  pourroient  être  très  - facheufes  pour 
les  uns&  lesautres,  & il  confeille  denefuivreque  la 
voie  de  la  douceur  dans  toute  cette  affaire.  Philip- 
pe II.  approuva  fes  avis,  & lui  répondit  de  Madrid 
le  dix-fepriéme  de  Novembre  , que  cette  affaire  ne 
pouvant  être  mife  en  de  meilleures  mains  que  les 
fiennes,  il  le  prjoit  de  continuer  à y donner  fes  foins, 
& d’affoupir  tous  ces  différends  le  plus  promptement 
qu’il  feroit  poflible.  Mais  les  adverfaires  de  Baïus 
loin  de  garder  le  filcncc  qu’ils  avoient  promis , fu- 
rent les  premiers  à renouveiler  la  difputc.  Ils  pré- 
fenterent  à Granvcllc  un  mémoire  contenant  plu- 
sieurs propofitions  qu’ils  attribuèrent  à ce  docteur  , 
& les  dénoncèrent  comme  étant  prcfque  toutes  fuf- 
peétes  d’erreur  ou  d’héréfic.  Le  cardinal  les  com- 
muniqua à Baïus , qui  y fit  une  réponfe  & la  lui  re- 
mit au ifi  tôt. 
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Dans  le  même  temps  Commcndon  qui  Ce  trou^ 
voir  alors  en  Flandres , aïant  appris  que  Baïus  ce 
Hdfeli’us  avoient  etc  nommez  par  l'univerfité  pour 
aller  au  concile  de  Trente  , douta  s’il  étoit  à propos 
de  les  biffer  partir  ; il  en  écrivit  au  cardinal  de  Man- 
toiie  un  des  légats  du  concile , & lui  manda  qu’il  y 
avoir  des  inconvénient  à yconfentir  , comme  à s’y 
oppofer  ; que  dans  le  premier  cas , il  étoit  à crain- 
dre qu’ils  ne  p.irlafTcnt  fusant  leurs  opinions , &: 
n'cxcitaffent  de  nouveaux  troubles,  principalement 
en  Allemagne  ; & que  dans  le  fécond  , les  Protcf- 
tans  s’en  prévaudroient , & publieroicnt  qu’ils  ont 
raifon  de  refufer  de  venir  au  concile  , puifqu’on  en 
exclut  les  docteurs  catholiques  qui  pallent  pour  être 
les  plus  fçavans. 

Le  nonce  ajouta  qu’il  ne  vouloit  point  mal  juger 
de  ces  docteurs , mais  que  quand  la  contagion  étoit 
répandue  par  tout,  chaque  maladie  en  étoit  accom- 
pagnée : qu’il  fçavoit  certainement  que  Ruard  Tap- 
per  célébré  théologien  de  Louvain  , aïant  remar- 
qué dans  Baïus  8c  HefTelius  lorfqu’ils  étoient  jeu- 
nes étudians , beaucoup  d’cfprit  avec  une  grande 
hardielfc,  avoir  dit  alors,  qu’ils  étoient  capables  d’é- 
tablir un  fchifmc , & que  pour  cette  raifon  on  diffé- 
ra long- temps  de  les  recevoir  au  nombre  des  doc- 
teurs, parce  qu’ils  paroilfoicnt  entêtés  de  leur  feien- 
ce , quoique  d'ailleurs  gens  de  bien  & de  mœurs 
trcs-reglées.  Qu'ils  avoient  dans  leur  parti  plufieurs 
de  ceux  qu’on  nomme  bacheliers,  & qui  ont  ache- 
vé leur  cours  de-théologie , &c  prefquela  moitié  des 
docteurs, dont  quelques-uns  avoient  été  placez  dans 
les  nouveaux  évêchcz  érigez  depuis  peu  dans  les  Païs- 
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Bas.  Qu'il  écoic  vrai  que  Baïus  faifoit  profeflion  pu-  ■ 

blique  d’être  fournis  au  faine  fiege  j mais  que  fes  ^N.  I56ï* 
paroles  le  rendoient  fufpecf.  Qu’il  y avoir  un  autre  . 
dodleur  très-ancien  dans  l’univcrfiié , qu’il  avoir  fore 
exhorté  lui-même  dans  une  vilite.de  vivre  en  paix , 

& de  renoncer  à toute  difpute  ; ce  qu’il  avoir  paru 
prendre  en  bonne  part  : mais  que  dans  la  fuite  il  lui 
avoit  écrit  pour  le  prier  de  faire  examiner  fes  fenti- 
mens  dans  une  difpute  réglée , fous  prétexte  de  fe 
juftifier.  Que  ne  voulant  pas  irriter  ce  théologien 
e$  le  refufant,  ni  le  confirmer  dans  fes  opinions  en 
le  loüant , ni  paroître  le  méprifer  en  ne  lui  répon- 
dant pas  , il  avoit  dit  au  porteur  de  la  lettre , qu’il 
étoit  obligé  de  partir  fur  le  champ  , ce  qui  l’cmpê- 
choit  de  lui  faire  une  réponfc , & qu’il  le  prioit  fort 
de  le  faluer  de  fa  part. 

Le  nonce  mandoit  encore  au  cardinal  de  Man-  i.vr. 
toiie,quc  dans  la  fuite, il  avoit  eu  une  converfation  caijj*“d*hu^ 
avec  Hcflelius , par  l’cntremifcd’Evcrad  Mcrcurien , uu~ 
qui  étoit  alors  provincial  de  la  focieté  des  Jcfuitcs  , 

&C  qui  fut  enfuitc  élu  general  après  la  mort  de  faint 
François  de  Borgia  en  1*73.  qu’il  avoit  conçu  une 
haute  cftimede  fa  probité  & de  fon  érudition,  & que 
lui  ai'ant  reprefenté  le  dommage  que  l’églife  fouf- 
froit  par  fa  faute  , & l’aïant  exhorté  à appaifer  tous 
ces  différends  , ce  théologien  lui  avoit  paru  difpofé 
à cmploïer  tous  fes  foins  pour  y travailler.  Mai*  que 
dans  cette  occafion  il  y avoit  lieu  dcfjraindrc  la  ja- 
loufic  de  fes  adverfaircs  & leur  opiniâtreté  ; parce 
que  voïant  que  les  univerfuez  de  Complute  & de 
Salamanque  en  Efpagnc  , avoicnt  cenfuré  la  doc-  _ 

trinc  de  ce  docteur , iis  en  étoient  devenus  fi  fiers  & 
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fi  remplis  deux-memes,  qu'ils  menaçoient  d’en  écri- 
re à Rome  , & de  la  faire  condamner  comme  héré- 
tique. C’ert  pourquoi  Commendon  croit  d'avis  que 
le  pape  aïant  évoqué  l’affaire  à ion  tribunal , impo- 
sât fiicncc'i  tous  ,.Si  que  pendant  ce  temps  là  on  per- 
mëttroir  à ces  deux  théologiens  d’aller  à Trente , où 
l’adreffc  & l’habileté  des  légats  pourroient  les  recon- 
cilier avec  leurs  ennemis.  Lescardinaux  dcMjntoiic 
& Seripand , qui  étoient  arrivez  à Trente  avant  l’ou- 
verture du  fmode , formèrent  plufieurs  deffeins  dont 
ils  firent  part  à Commendon  , pour  fçavoir  de  l^i 
ce  qu’il  en  penfoit.  Son  avis  fut  que  le  pape , en  fup- 
primant  les  noms  de  Baïus  & de  Heffclius , fit  une 
bulle  par  laquelle  il  défendît  aux  Cordeliers  & aux 
autres , de  difputcr  fur  ces  queftions , Si  qu’on  cn- 
voïât  par  honneur  ces  deux  théologiens  au  concile, 
en  leur  joignant  deux  autres  de  grande  réputation  , 
Ravoir  Lindanus  & Titeîman  , Se  de  les  faire  partir 
promptement , afin  que  les  légats  n’étant  pas  encore 
occupez  aux  affaires  du  finode  , puffent  librement 
conférer  avec  eux  Si  les  gagner.  Le  premier  article 
fut  exécuté  fur  le  champ , mais  le  départ  des  deux  doc- 
teurs Baïus  Se  Heffclius , fut  différé  jufqu’au  com- 
mencement de  l’année  i qu’ils  furent  envoïcz 
fcüls  par  le  roi  d’Efpagne. 

• Pendant  tous  ces  troubles , les  princes  Proteftans 
tinrcatîeuraffemblécàErford,  comme  ils  l’avoient 
indiquée.  Lc*:onfciIlcrs  de  ces  princes  s’y  trouvè- 
rent avec  eux  , mais  l’on  n’y  put  convenir  de  la  doc- 
trine. L’article  fur  lequel  ils  contcftercnt  davanta-r 
ge  fut  celui  de  la  préfcnce  de  Jefus-Chrill  dans  l’eu- 
chariffie.  Car  quoique  les  Protclians  euffent  dreffé 
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tme  nouvelle  confelîion  de  foi  pour  chercher  quel-  

que  union  , ou  plutôt  pour  la  pallier,  & que  plu-  An.  ijCi. 
licurs  villes  & plufieurs  états  de  l’empire  y eufient 
fouferit , ils  n’en  étoient  pas  moins  partagez  de  fen- 
timens.  Ils  n etoient  d'accord  que  fur  un  i'eul  point, 
qui  étoit  celui  de  travailler  à la  ruine  des  Catholi- 
qucSjdc  s’emparer  des  biens  des  églifes  pour  les  par- 
tager entr’eux  , &c  de  détruire  , s’ils  pouvoient , 4 
maifon  d’Autriche , qui  étoit  un  grand  obllacle  à, 
leurs  mauvais  ïcHeins.  C’étoit  dans  cette  vûë  que 
voulant  empêcher  l’éle&ion  d’un  nouveau  roi  des 
Romains , que  Ferdinand  meditoit  en  faveur  de  fon 
fils  Maximilien  , ils  penfoient  à faire  élire  en  la  pla- 
ce de  ce  dernier  le  roi  de  Dannemarck  , commeun 
prince  de  même  religion  qu’eux, prcfque  A llcmand , 

& allez  puiffant  pour  foutenir  la  dignité  de  l’empire 
contre  les  efforts  de  fes  ennemis.  Commcndon  per- 
dit dès-lors  l’efpcrance  de  féparer  ce  roi  de  la  ligue 
des  Protellans,&  de  l’engager  à favorifer  le  concile, 

& à y envoïer  fes  amballadeurs. 

L’empereur  travailloit  cependant  toujours  à lviii. 
obtenir  le  fauf- conduit  dont  le  nonce  avoit  befoin  éUntTut«k,Bre- 
pour  aller  fûrement  en  Dannemarck.  Il  en  avoir  daliet 

écrit  à Gafpard#>cenichius , qu’il  avoit  donné  au  raUMvltin  Kt 
nonce  pour  l’accomp3gncr  dans  fon  voïageen  qua-  fîtprà  cap.  8.  n.  i. 
lité  de  commilîaire , afin  qu’on  ne  lui  fift  aucune  in-  CommenJtn'iib.  i, 
fulté  daijs  tous  les  païs  de  l’empire  , & il  l’avoit  CMp'a,'t.  commit. 
chargé  de  folliciter  ce  fauf-  conduit  auprès  du  roi  de  *d  £?"'’*’•  Tr,v: 

° r r n.  JhIii  , o «i 

Dannemarck.  Dans  ccttc  cfperance  Ctynmendon.-4,a"tB;,,,  '>o/('jo*j 
partit  des  Païs- Bas  au  commencement  du  mois  de 
Juillet, & vint  à Lubeck,ville  aux  frontières  de  l’em-  • 
pire  proche  la.mer  Baltique  ,où  il  devoit  attendre 

Tome  XXXII.  " - ' ' I 
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la  reponfe  du  roi.  Pendant  Ton  féjour  à Lubeck  , il 
reçur  ordre  d’aller  en  Suède , Holîus , fuivanc  la  per- 
mifliondu  pape  l’aïanc  choifi  pour  faire  ce  voïage. 
Pluficurs  jours  après,  le  roi  de  Dannemarck  fit  ré- 
pondre à Sccnichius , qu’étant  envoie  par  l’empe- 
reur fon  feigneur  &:  fon  oncle  , il  le  recevroit  avec 
beaucoup  de  joie  dans  fa  ville  de  Copenhague  dès 
qu’il  feroit  fcul , mais  que  quant  au  nonce  du  pape 
qui  lui  avoir  écrie  conjointement , piÿfque  le  feu  roi 
fon  pere  ni  lui  n’avoient  jamais  eu  de  commerce 
avec  le  pontife  de  Rome  il  n’étoit  pas  à propos  de 
recevoir  le  nonce  qui  venoit  de  fa  part  : qu’ainfi  il 
prioit  Scenichius  de  le  lui  faire  Ravoir,  & de  le  prier 
de  n’être  point  fâché  de  fon  refus. 

Commendon  demeura  encore  quelque- temps  à 
Lubeck , pour  attendre  un  pafie-port  du  roi  de  Suè- 
de: mais  ce  prince  étant  prêt  à palier  en  Angleter- 
re avec  une  grande  flote,fondé  fur  la  vaine  efperancc 
d’époufer  la  reine  Elifabcth  , fe  contenta  d’écrire  le 
vingt-quatrième  d’Août  au  nonce , en  le  traitant  de 
pere, de  reverendiflime  fcigneur,&  de  légat  du  ponti- 
fe Romain. Ce  prince  avoir  cependant  été  élevé  dans 
la  doctrine  des  Luthériens , & il  affedtoit  de  parol- 
tre  attaché  à celle  des  Calviniftes  ^bur  plaire  à la 
princelfc  qu’il  reuardoit  déjà  comme  fon  époufe.  Il 

» r r t ' 0 ...  , ai  V * 

sexcuia  lur  le  voiagc  cjuil  etoit  prêt  de  taire  au 
premier  vent  favorable  , & manda  au  nonce  qu’il 
le  recevroit  avec  honneur , & qu’il  l’écouteroit  avec 
plailîr , s’itaouloit  palier  la  mer  , & le  venir  trouver 
en  Angleterre  : qu’il  n’avoit  befoin  ni  de  fauf- con- 
duit ni  de  pafle-porc , la  dignité  de  légat  faifant  tou- 
te fa  fûrete  : que  cependant , comme  il  le  fouhai- 
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toir,illuienenvoïoicun  par  le  couricr. Cette  nouvel-  — 

le  obligea  le  nonce  de  retourner  en  Flandres  , dans  ^ 1 » 6 1 

le  defiein  de  s'y  embarquer  pour  l'Angleterre  , auf- 
£1  tôt  qu’il  feroit  informé  de  l’arrivée  du  roi  dans  ce 
roïaume.  Cependant  il  fentoit  bien  qu’il  ne  feroit 
peut  être  pas  en  fon  pouvoir  de  l’y  fuivre,&  ildoutoit 
que  la  reine  voulut  lui  permettre  d’y  entrer  , quoi- 
que ce  ne  fut  que  pour  conférer  avec  un  roi  étran- 
ger. Il  demeura  quelques  mois  en  Flandres,  & le 
roi  de  Suède  s’étant  embarqué  trois  fois  inutilement 
à caufc  du  vent  contraire  , fut  contraint  de  penfer  à 
faire  le  voïage  par  terre. 

Dans  cet  intervalle  , Commendon  apprit  une  lx. 
nouvelle  qui  lui  caufa  beaucoup  d’inquiétude,  à eau-  de  uàLcmarck 
fedu  dommage  que  la  religion  pouvoit  en  fouffrir.  *’** 

C’étoit  que  Frédéric  II.  roi  de  Dannemarck  penfoit  p,//,™,.  *» 
à époufer  Marie  reine  douairière  d’Ecoflc,&  Je /“H «v- «•  «•  n 
bruit  couroit  qu’il  devoir  tenrer  de  faire  revivre  le 
droit  que  cette  princcüc  avoir  au  roïaume  d’Angle- 
terre , & de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoir  la 
mettre  en  état  d’en  joüir.  Il  cfperoit  d’autant  mieux 
y réuflir  que  les  Anglois  nd^>aroifloient  pas  fatisfaits 
du  gouvernement  d’Elifabech.  Déplus  on  publioit 
que  ce  prince  avoir  delfcin  de  recouvrer  le  roïaume 
de  Suede  ; ce  qui  ne  pouvoir  arriver  qu’en  attirant 
la  ruine  entière  des  princes  catholiques  : mais  tous 
ces  grands  projets  du  roi  de  Dannemarck  s’évanoui- 
rent & n’eurent  aucun  fuccès. 

Commendon  perdant  l’cfpcrancc  de  joindre  le  roi  Comm*  don 
de  Suède, partit  de  Lubeck,  & deux  jours  après  ils  ar-  ™«ienFiao,ire«. 
riva  à Hambourg  , ville  jmperiale  & hanfeatique  s^cn  retourner  à 
d’Allemagne  dans  la  baffe  Saxe  fur  l’Elbe.  Il  alla  en-  ^TJtuv.  nutm 
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fuite  à Brême , où  il  pafTa  le  Weferun  des  beaux  fleu- 
ves d'Allemagne , il  traverfa  la  Hollande  , la  Fri- 
fe  & la  \/eftphalie  , & il  s’arrêta  à Bruxelles , où 
il  reçut  des  lettres  du  pape  , par  lefquellcs  fa  faintctc 
approuvoit  le  dcfTein  qu'il  avoic  eu  d'abandonner 
l’ambafiadc  de  Suède  , 8c  lui  ordonnoic  de  retour- 
ner en  Italie , 8c  de  voir  en  palfant  les  princes  & les 
évêques  qui  font  aux  environs  du  Rhin  , pour  les 
prefler  de  fc  trouver  au  concile, ou  d'y  envoïer  quel- 
qu'un de  leur  part.  Il  exécuta  fort  promptement  ces 
ordres  qu’il  avoit  reçus , il  alla  à Nancy  voir  le  jeu- 
ne duc  de  Lorraine  , où  il  trouva  le  cardinal  de  ce 
nom  avec  lequel  il  s’entretint  de  beaucoup  d’affaires 
qui  concernoicnc  la  religion  , tant  en  France  qu’en 
Ecofle.  Il  fut  à Trêves  où  il  conféra  avec  l’archevc- 
quc  électeur , de  là  il  s’embarqua  fur  la  Mofellc  , & 
defeendant  jufqu’au  Rhin  , il  arriva  à Aflcmbourg 
où  étoit  alors  l’archevêque  de  Maïencc  , le  premier 
8c  le  plus  confiderable  de  tous  les  électeurs.  Mais  il 
fit  très-  peu  de  progrès  cliez  les  Protcftans  , & quoi- 
qu'il fe  donnât  beaucoup  de  peines , & qu’il  cfiuiàt 
bien  des  fatigues , il  n’en  avança  gueres  davantage 
de  ce  côté- là  les  affaires  du  concile. 

Pie  IV.  informé  de  ces  mauvais  fucccz,  en  conçut 
beaucoup  de  chagrin  : mais  ce  qu’il  apprit  des  Vau- 
dois  qui  s’étoient  répandus  dans  le  voifinage  de 
l’Italie  , augmenta  encore  plus  la  vivacité  de  fa  dou- 
leur. Il  faut  reprendre  cette  affaire  de  plus  haut.  Sur 
la  fin  du  douzième  fiécle  un  riche  marchand  de 
Lyon  nommé  Pierre  Valdo  , ou  de  Vaud  , Dau- 
phinois , fe  fit  fuivre  par  un  grand  nombre  de  pau- 
vres aufqucls  il  faifoit  des  aumônes  considérables; 
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ce  qui  leur  fie  donner  ic  nom  de  pauvres  de  Lyon. 

Un  faux  zélé  le  fit  tomber  dans  l’nerefie  ; il  foute- 
noit  que  fes  difciples  avoient  le  même  pouvoir  que 
les  prêtres  , de  confacrer  & d’adminiftrer  les  facrc- 
mens.  Ses  erreurs  le  firent  chalïcr  de  Lyon  , où  il 
avoir  gardé  quelque  retenue  ; mais  depuis  il  n’ob* 
ferva  ni  mefures  ni  bienféancc , & foula  aux  pieds 
tout  ce  que  la  religion  a de  plus  faint.  Après  avoir 
choifi  pour  azile  les  montagnes  du  Dauphiné  & de 
la  Savoie  , ces  hérétiques  fc  retirèrent  dans  les  val- 
lées du  Mont-Cenis , de  Lufernc , d’Angrogne , de 
la  Peroufe,  & de  Frcillinieres , où  leur  mauvaise 
do&rine  jetta  de  fi  profondes  racines , qu’on  n’a  pu 
l’en  arracher.  Les  premiers  de  ces  hérétiques  furent 
condamnez  par  le  pape  LucelII. en  1 181. Ils  deman- 
dèrent à Rome  en  im.  l’approbation  de  leur  doc- 
trine,qui  leur  fut  refuféepar  Innocent  Ill.&troisrans 
après,  ils  furent  notez  dans  le  concile  de  Latran  IV. 
comme  s’attribuant  l’autorité  de  prêcher  fans  million 

Ce  ne  fut  donc  que  dans  la  Tuite  qu’ils  embrafle  - L x x T 

rent  la  doctrine  des  Calviniftes , lorfqu’elle  eut  été  Le  iac  de s.avoï<: 

. 1 • 1 ^ *11  1 1 • commc-'cc  a leur 

introduire  dans  Gcneve;  ils  la  reçurent  volontaire  - faire  la  guerre, 
ment  ; & la  France  aïant  fait  la  conquête  de  leur  pais  1*  i.fl.  *1 

immédiatement  après , les  aflujettit  au  confeil  de  1 tr‘ 
Turin  qui  prenoit  le  nom  de  fenat , & qui  leur  dé- 
fendit fur  peine  de  la  vie  d’exercer  le  Calvinifme  : 
mais  ils  ne  lailTercnt  pas  d’en  fuivre  la  confeflion  de 
foi  Sc  la  difciplinc  , fans  qu’on  les  inquiétât  là-def- 
fus , jufqu  a ce  que  Philibert  Emànuël  de  Savoie 
après  la  paix  de  Cateau-Cambrefis , ai'ant  rccouvÆ 
fes  états  , ce  prince  à la  pricre  & à la  follicitation  du 
pape , fc  mit  en  devoir  de  contraindre  fes  fujets  qui 

I.iij 
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habitoient  dans  ccs  vallées , de  retourner  à la  com- 
munion de  l’églife  catholique.  Il  choifit  trois  hom- 
mes pour  travaillera  les  réduire  : Thomas  Jacomel 
Dominiquain  inquifireur  de  la  foi , Corbis  aflefleur 
homme  violent , & le  juge  criminel , qui  tous  trois 
vinrent  à Carignan  avec  ordre  d’informer  foigneu- 
fement  8c  avec  rigueur  contre  les  fufpe&s.  Néan- 
moins par  la  médiation  du  comte  de  Lufernc , & de 
quelques  gentilshommes  de  la  vallée  d’Angrogne, 
on  les  traita  doucement.  Cette  modération  ne  dura 
pas  long- temps.  Bien-tôt  après  on  fit  périr  un  grand 
nombre  des  habitans  de  ccs  vallées  par  le  feu  ou  par 
d’autres  fupplices  ; l’on  en  condamna  d’autres  aux 
galères,  8c  fi  l’on  fit  grâce  à quelques- uns,ce  fut  parce 
qu’on  ne  vouloir  pas  dépeupler  le  pais , mais  la  ma- 
ladie du  duc  de  Savoie  (urfit  toutes  ces  executions.  . 

Peu  de  temps  après  Philibert  de  Savoie  comte 
de  Raconis , efprit  doux  & qui  aimoit  le  repos  du 
pais , alla  dans  la  vallée  d’Angrognc',  8c  y étant  ar- 
rivé pendant  qu’on  faifoit  le  prêche,  il  l’écouta  fore 
tranquillement  , ce  qui  furprit  toute  l’aflcmblée. 
Après  l’avoir  entendu  , il  manda  les  miniftres  , 8c 
apres  les  avoir  informez  en  peu  de  mots  de  la  mala- 
die du  prince  , il  les  aflura  que  toutes  ces  pcrfécu- 
tions  n’avoient  point  été  faites  par  fes  ordres  , 8c 
les  conjura  de  penfer  férieufement  aux  moïens  de 
l’appaifer.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  voïoient  point 
d’autre  moïen  que  de  l’aflurer  de  l’innocence  de  * 
ces  peuples , que  pour  cela  ils  avoient  emploie  leurs 
•lins  pour  lui  faire  prefenterune  requête  par  Char- 
les comte  de  Lufeme , laquelle  contcnoit  les  articles 
de  leur  confcllton  de  foi  ; mais  qu’ils  ne  fçavoicnt 
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pas  fi  clic  avotfété  reçue  : Qu’ils  le  prioicnt  donc 
de  vouloir  faire  la  même  grâce  à des  malheureux,  de 
ferce  qu’ils  lui  donnèrent  trois  requêtes  : la  première 
pour  <ÿrc  prefentée  au  prince , la  fécondé  à Margue- 
ritéfon  époufe  dont  ils  efperoient  beaucoup,  & la 
troifiéme  au  fenat.  Ces  requêtes  furent  reçues, & l’af- 
faire mife  en  délibération  dans  le  confeil  du  prince, 
le  même  comte  de  Raconis  retourna  vers  eux  , &c 
leur  dit  que  leur  confelfion  de  foi  avoir  etc  envoïéc 
à Rome , & qu’on  en  atrendoit  bien-tôt  la  réponfe. 

Lcducavoit  delfein  d’établir  une  difputc  publi- 
que de  quelques  do&curs  catholiques  d’une  part , &c 
des  plus  habiles  miniftres  de  l’autre  : mais  comme 
il  ne  vouloit  rien  faire  en  cela  fans  l’avis  du  pape  , 
ni  fans  fon  confentement , il  lui  en  fit  parler  en  lui 
envoïant  la  confefiion  de  foi.  Mais  le  pape  qui  crai- 
gnoit  que  s’il  confentoitàce  que  le  duc  lui  faifoit 
propofer , les  autres  princes  catholiques  qui  avoient 
des  Luthériens  ou  des  Calviniftcs  dans  leurs  états  , 
ne  demandaient  la  même  chofe  , ou  même  n’entre- 
priflentdele  faire  fans  l’avoir  confulté  ,voïant  qu’on 
l’avoit  accordé  à d’autres , répondit  qu’il  ne  falloit 
ni  difpute  ni  conférence  ; que  fi  les  peuples  des  val- 
lées avoient  befoin  d’inftrudtion  , il  leur  envoïcroic 
un  nonce  & des  théologiens  capables  de  leur  enfei- 
gner  la  vérité , & de  les  réconcilier  à l’églife  , s’ils 
trouvoient  de  ladocilité;mais  qu’il  n’y  avoir  pas  beau- 
coup à cfpcrer  de  ces  habitans , tant  à caufc  de  leur 
opiniâtreté,  que  parce  qu’ils  étoient  prévenus  qu’on 
n’cmploïoit  la  douceur  à leur  égard  , que  quand  on 
manquoit  de  force  pour  les  contraindre  : qu’enfin 
I'cxpericncc  avoit  fait  allez  connoîcrc  que  ccs  confc- 
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renées  ne  produiraient  aucun  fruit  ; Si  qu'il  étoit  plus 
à propos  de  procéder  contre  les  hérétiques  par  les 
voies  de  la  juftice,  Si  fi  elles  ne  fuflifoient  pas,d’em- 
ploïer  les  armes, à moins  que  le  duc  n’aimât  mieux  at- 
tendre l’iffuë  du  concile. Mais  le  duc  deSavoïe  préfera 
la  voie  des  armes , & leva  promptement  des  troupes. 

A cette  nouvelle  les  miniftres  de  Luferne  Se  d’ An- 
grogne  s 'étant  affemblez  , jugèrent  d'un  com- 
mun confentement  , qu’il  ne  falloir  pas  défen- 
dre fa  vie  par  les  armes  contre  fon  prince  , mais 
qu’il  falloir  fp  retirer  fur  les  montagnes  Æifines , Si 
y emporter  ce  qu’on  pourroit  de  fes  biens.  Ils  or- 
donnèrent des  jeûnes , ils  firent  la  cène  , Si  tous 
croient  difpofez  à obéir  , lorfquc  quelques  miniftres 
s'efforcèrent  de  leur  faire  prendre  un  autre  parti  , 
en  leur  difant  que  lorfquc  les  chofes  étoient  entiè- 
rement defcfperées , il  étoit  permis  de  repouffer  par 
les  armes  les  efforts  de  fes  ennemis  ; que  d’ailleurs 
ce  netoit  point  proprement  s’armer  en  cptte  occa- 
fion  contre  fon  louvcrain  , mais  contre  le  pape  qui 
abufoit  de  lapuifftneedes  princes.Ccpendant  le  pre- 
mier avfs  fut  le  plus  gencralement  fuivi  ; le  plus 
grand  nombre  alla  peupler  les  états  des  Suiffcs  & des 
Grifons , pendant  que  les  autres  prirent  les  armes , 
après  avoir  déclaré  qu’ils  ne  le  faifoient  que  par  U 
néceffiréindifpenfable  de  fe  défendre.  Si  qu’ils  ren- 
txcroient  dans  le  devoir  Si  dans  la  foumifiion  à leur 
prince , aufli  tôt  qu'il  les  laifferoit  vivre  en  paix. 

La  guerre  fut  ouverte  dès  le  mois  d’Oôtobre  de 
l’année  1 jûo.  Si  dura  près  de  huit  mois.  Le  deuxiè- 
me de  Novembre  les  troupes  du  duc  de  Savoie  arri- 
vèrent du  côté  de  la  vallée  de  Luferne,  fous  la  con- 
duite 
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duite  du  comre  de  la  Trinité.  Il  y eut  d’abord  quel-  — - ■ - 
ques  petits  combats  comme  ceux  des  vallées  fe  lS6t» 
retircrcnc  aufli-tôt  fur  les  montagnes , &c  fermèrent 
les  palTagcs , leurs  ennemis  allèrent  à faint  Jean  dans 
la  vallée  d’Angrognc  , & firent  la  revue  de  leur  ar- 
mée dans  le  Pré  du  Tour , aïant  pris  quelques  habi- 
tans  qui  ne  s’étoient  pas  encore  retirez.  Mais  pen-  . 
dant  que  les  foldats  fe  hâtoient  de  venir  pir  les  vi- 
gnes pour  fe  faifir  des  avenues  qui  croient  derrière  , 
les  habirans  qui  étoient  en  petit  nombre  , s’armè- 
rent de  frondes  & d’arbalètes  , & voïant  qu’on  les 
attaquoit  par  differens  endroits  , & qu’on  vouloir 
les  enfermer  ; à.mefure  que  l’ennemi  s’approchoit 
ils  fe  retiroient  plus  haut , & s’artêtoient  en  com- 
battant j de  forte  qu’ils  firent  durer  le  combat  juf- 
qu’à  la  nuit,  prefque  fans  aucune  perte.  Le  comte 
de  la  Trinité  campa  à la  Tour , village  fitué  au  pied 
d’une  montagne  dans  la  vallée  de  Lufcrnc.  Il  y fit 
réparer  le  fort  que  les  François  avoient  autrefois 
raie , & y mit  garnifon  , & il  s’empara  des  forteref- 
fes  de  Villars , de  Pcroulc  & de  faint  Martin. 


Ceux  d’Angrogne  s’adrefTercnt  à ceux  de  leurs  lxviil 
freres  qui  étoient  fous  la  domination  de  France  à TrütiS?t«”ngasî 
Peroufc , à faint  Martin  & à Pragcla , & les  prièrent  iprerem«o,ieic. 
de  le  joindre  a eux  dans  une  caute  qui  leur  etoit  corn-  Dt  Th<,u,M  ,» 
munc.  Le  comte  de  laTrinité  l’aïant  appris,  & crai-  /«?•«■  *7- 
gnant  que  le  défefpoir  ne  donnât  de  nouvelles  for- 
ces à ces  rebelles  , quoique  prefque  vaincus , envoïa  • 
dire  à ceux  d’Angrogne , qu’ils  pouyoient  cfperer 
le  pardon  , s’ils  le  demandoient  au  prince  , & té- 
moigna devant  leurs  députez , que  malgré  les  folli- 
citations  du  pape  & des  princes  d’Italie  , qui  vou- 
Tome  XXXII.  K 
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loicnt  qu’on  exterminât  entièrement  les  Vaudois, 
le  duc  de  Savoie  avoir  réfolu  de  les  traiter  plus  dou- 
cement , que  la  princefle  fon  epoufe  leur  ctoit  favo- 
rable, & quelle  difoit  fouvent  qu’on  devoit  mena- 
nager  des  peuples  qui  fuivoient  une  religion  qu’ils 
croïoicnt  avoir  reçue  de  leurs  ancêtres  depuis  plu- 
fieurs  fiecles.  Ceux  d’Angrogne  gagnez  par  ce  dif- 
cours  rempli  d’humanité , firent  une  requête  pour 
être  préfentéc  au  prince , après  que  le  comte  de  la 
Trinité  eut  fait  chanter  la  me  (Te  dans  faint  Laurent. 
Cette  requête  contenoit  qu’ils  avoient  envoie  quel- 
ques-uns d’entre  eux  pour  rendre  obéïfTance  au  prirr- 
ce  , &:  lui  demander  pardon  de  ce  qu’ils  avoient  pris 
les  armes,  y étant  forcez  par  le  défcfpoir.  Qu’au 
refte  , ils  le  proienc  de  ne  point  contraindre  leur 
confciencc  , & de  ne  point  exiger  d’eux  une  foumif- 
fion  aux  pratiques  deleglife  Romaine. 

Pendant  qu’on  négocioit  cet  accommodement  , 
les  foldats  du  comte  fc  fouvenant  de  la  perte  qu’ils 
avoient  faite  , furprirent  ceux  de  Taillcret , & ven- 
gèrent par  un  pillage  de  trois  jours  l’injure  qu’ils  pré- 
tendoient  avoir  reçue.  De  Tailleret  ils  allèrent  à 
Villars  qu’ils  traitèrent  indignement,  & la.plûpart 
des  habicans  furent  faits  pnfonniers.  Le  comte  de 
la  Trinité  indigné  qu’on  en  eut  agi  de  la  forte  con- 
tre la  foi  du  traité  , arrêta  la  fureur  de  fes  foldats  , 
& renoua  la  négociation.  Il  demanda  à ces  peuples 
vingt-mille  écus  y mais  comme  leur  grande  pau- 
vreté les  cmpêchoit  de  païer  cette  fomrne  , on  la  ré- 
duifit  feulement  à huit  mille  , c’étoit  beaucoup  trop 
encore  pour  des  peuples  qui  ne  pofiedoient  prefque 
rien  , & que  la  guerre  avoit  achevé  de  ruiner  j mais 
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comme  ils  vouloicnt  acheter  la  paix  qu’on  ne  leur 
offroic  pas  à d’autres  conditions  , ils  empruntèrent 
cette  fomme  à gros  interet  de  quelques  marchands  , 
& engagèrent  même,  ou  vendirent  leurs  beltiaux. 
Cette  fomme  étant  païéc , les  foldats  ne  fc  retirè- 
rent point, &Iccomtcde  la  Trinité  aïant  fait  porter 
les  armes  des  habitans  dans  la  citadelle  , les  contrai- 
gnit enfuitc  à lui  promettre  pareille  fomme  que  la 
première.  Il  exigea  aufli  qu’on  chaflat  les  miniftres , 
& procéda  qu’il  ne  fortiroit  point  de  leur  païs , qu’il 
ne  les  eut  Vu  partir.  Quoique  cette  condition  parut 
extrêmement  dure  aux  habitans  , ils  furent  con- 
traints de  s'y  foumettre  , mais  ils  n’en  obtinrent  pas 
plutôt  le  repos  qu’ils  achetoient  de  tant  dt:  maniè- 
res differentes  ; car  fous  prétexte  qu’on  n’avoit  pas 
exactement  obfcrvé  le  traité  , le  foldat  eut  la  liber- 
té de  chercher  par  tout  dans  les  maifons  des  parti- 
culiers ; & comme  ils  faifoient  toût  ouvrir , ils  pre- 
noient  de-là  une  nouvelle  occafion  de  piller.  Ceux 
d’Angrogne  ne  furent  guéres  mieux  traitez,  on  brû- 
la ce  bourg  , on  enleva  tous  les  meubles  des  mai- 
fons ; & apres  qu’on  eut  commis  une  infinité  de  dé- 
fordres , l’armée  fe  retira.  Toutes  ces  cruautcz  s’exé- 
cutèrent pendant  que  les  députez  étoient  allez  trou- 
ver le  prince  qui  étoit  à Vcrceil.  On  les  y retint  qua- 
rante jours  de  dcfïcin  prémédité  , & on  les  contrai- 
gnit de  promettre  qu’ils  laiÛcroient  célébrer  la 
melTc  chez  eux.  A ces  conditions  ils  obtinrent  leur 
pardon  du  prince  , &c  on  les  obligea  de  demander  la 
même  grâce  au  nonce  du  pape , ce  qu’ils  avoient  re- 
fufé  d’abord. 

Quand  ceux  de  Luferne  curent  appris  cet  accom- 
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“ modemcnt , outrez  de  douleur  & d’indignation  , 

N.  i S Ci.  üs  écrivirent  à tous  ceux  des  vallées  de  la  domina- 

Aiiiancfcîire  les  ”on  du  r°i  de  France , pour  leur  demander  du  fe- 
Vajiois  tujecs  du  cours  ; & l’alliance  fut  ratifiée  à ces  conditions. 

loi  de  riance  , S ..  . 

i«  autres  du  duc  Qu  ils , retiendroient  conltamment  leur  religion  , 

' Dtiu* i,k  i-  fans  manquer  à l’obéilTancc  qu’ils  dévoient  à leurs 
princes.  Qu’aucun  Vaudois  nepourroit  traiter  fans 
le  confcnfcment  des  autres.  Alors  fe  voïant  tous 
unis,  ils  renverferent  les  autels  & rompirent  les 
images  à Bobi  ; ils  en  firent  autant  à Villars , & rc- 
fuferent  les  conditions  dont  leurs  députez  étoient 
convenus  avec  le  prince.  Le  capitaine  de  b Tour 
étant  venu  pour  les  réduire , fut  battu  &'  mis  en  fui- 
te. Le  comte  de  la  Trinité  qui  avoit  mis  garnifon 
dans  faint  Jean , s’étant  avancé  à Angrogne  le  feptié-  ‘ 
me  de  Février  de  cette  année , perdit  la  plupart  de  fes 
gens , & fit  Tonner  le  premier  la  retraite  mais  ceux 
qu’il  put  rallier  s’étant  rendus  maîtres  de  Rozato, 
brûlèrent  &:  taillèrent  en  pièces  tous  les  Vaudois 
. qu’ils  y trouvèrent , fans  en  épargner  aucun. 

^ txxt.^  ^ De  là  ce  comte  defeendit  par  trois  endroits  dans 
Trinité  recom-  a la  vallée  de  Lufernc  , fit  mettre  le  feu  à toutes  les 
rL'S"  maifons  , & cruellement  maflacrcr  ceux  qu’on  y 
différons.  trouva.  Depuis  il  emploïa  toutes  fes  forces  à l’atta- 
d,  Tbtuiu.  i7.  qUe  ju  pr£  cju  Xour  j mais  fes  gens  furent  repouflez 
avec  perte , 6c  fans  le  faux  bruit  qui  fe  répandit 
que  la  place  étoit  'attaquée  d’un  autre  côté , ils  au- 
roient  été  tous  taillez  en  pièces.  Ceux  de  Luferne 
écanc  arrivez  au  fccours  de  ceux  d’Angrogne , on  re- 
commença le  combat , & les  troupes  du  comte  de  la 
Trinité  furent  contraintes  de  fe  retirer.  Quatrejours 
après  cette  vi&oire  qui  releva  le  courage  des  Vau- 
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dois , le  même  comte  pour  Ce  dédommager  de  cette 
perte , fie  encore  une  attaque  par  trois  endroits  ; 
une  partie  de  fes  troupes  étant  entrée  par  Rozato  , 
une  autre  par  la  plaine , & la  troifiéme  parTaillc- 
ret.  Les  deux  premières  marchèrent  de  telle  forte 
quelles  fe  joignirent  dans  la  plaine  entre  Villars  & 
Bobi , où  beaucoup  de  cavalerie  s’étoit  déjà  aflem- 
blée.  Comme  ils  gagnoient  la  montagne  de  Combe 
par  un  endroit  qui  n’étoit  pas  bien  gardé,  les  ha- 
bitans  fans  s’étonner  fouirent  de  leurs  forts  , & re- 
poufferent  vigoureufement  deux  ou  trois  fois  les 
ennemis , malgré  le  fecours  de  quinze  cens  hom- 
mes que  1c  comte  leur  avoir  envoïez.  Les  Vaudois 
furent  toutefois  obligez  de  fe  retirer  & d’abandon- 
ner leurs  forts. 

Les  gens  3u  comte  enflez  de  ce  fucccs  , pourfui- 
virent  leur  victoire  : mais  on  reconnut  alors  que  le 
courage  revient  quelquefois  à des  hommes  vaincus 
& réduits  aux  dernières  extrémitez.  Le  défcfpoir 
* fit  recommencer  le  combat,  & ceux  qui  attaquoicnt 
les  Vaudois  furent  repouflez.  Le  comte  croïant  qu’il 
croit  de  fa  réputation  qu’on  ne  dît  pas  qu’un  capi- 
t£ine  , fi  fouvent  victorieux  en  d’autres  occafions , 
eut  été  vaincu  par  des  païfans , à qui  il  étoit  meme 
fupericur  en  forces , réfolut  d’en  venir  à une  aCtion 
generale  , &c  de  battre  fes  ennemis.  Ainfi  le  dix-fep- 
tiéme  de  Mai  aïant  divifé  fes  troupes  en  deux  corps  , 
il  defeendit  dans  la  vallée  d’Angrognc  abandonnée 
par  fes  habitans,  & s’approcha  du  Pré  du  Tour  qu’il 
attaqua  du  côté  de  l’Orient.  Les  Vaudois  rcprirenc 
alors  un  nouveau  courage , & recommencèrent  tous 
«mfemble  le  combat  avec  plus  de  force  qu'auparavant. 
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Enfin  apres  avoir  long-temps  combattu , ils  obligè- 
rent leurs  ennemis  de  fe  retirer  ; ils  n’eurent  que 
deux  hommes  de  tuez  dans  cette  aétion  , mais  le 
nombre  des  morts  du  côté  du  comte  fut  très-grand. 
Les  Vaudois  fe  tinrent  fi  précifcincnt  dans  les  bor- 
nes de  la  défenfive  , qu’ils  ne  fortirent  pas  de  leurs 
vallées  pour  pourfuivre  la  victoire.  Le  comte  de  la 
Trinité  touché  de  ce  mauvais  fuccès  , difoit  haute- 
ment qu’il  n’avoit  jamais  trouvé  fes  gens  plus  lâ- 
ches qu’en  ces  dernieres  occalions , où  ils  n’avoienc 
eu  à combattre  que  contre  une  multitude  de  gens 
ruftiques  ; &:  aïant  perdu  l’cfpcrance  de  pouvoir  ré- 
duire ces  rebelles , il  commença  à faire  fonder  leur 
intention  , pour  fçavoir  s’ils  confcntiroicnt  â la 
paix.  Pendant  cette  négociation  , l’armce  de  Savoie 
rétablie  au  moïen  de  l’argent  qui  fut  Envoie  par  le 
pape , fut  renvoïée  dans  les  vallées , & le  comte  de 
la  Trinité  aïant  furpris  Tailleret  , fit  maflacrcr  les 
hommes  & les  femmes  avec  les  enfans  qu’il  furpric 
encore  couchez.  Mais  après  un  rude  combat  où  fon  * 
armée  fut  battue  , fes  foldats  furent  fi  conftcrnez  , 
que  le  même  jour  le  comte  fe  retira  â Cavors  : c’cft 
ce  qui  fit  refoudre  dans  le  confcil  du  prince  de  faire 
le  dégât  dans  les  terres  des  Vaudois  , de  couper 
leurs  vignes  & leurs  arbres , & de  bâtir  deux  forts 
dans  la  vallée  d’Angrogne.  Pour  cet  effet  la  cavale- 
rie fut  envoïée  de  Brigueras , & fe  rendit  à faint  J ean  ; 
mais  fur  le  point  d’exécuter  ces  ordres , on  reçue 
des  lettres  contraires  du  prince.  Ce  qui  procura  ce 
contre-ordre  fut  la  requête  que  les  Vaudois  avoienc 
fait  préfenter  par  le  comte  de  Raconis  â la  duchcflc 
de  Savoie , dans  laquelle  ils  défendoient  leur  caufe  , 
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& promettoicnc de  mettre  bas  les  armes,  pourvû 
qu’on  les  laiflat  en  repos.  Le  prinqe  qui  apprenoit 
que  Tes  troupes  étoient  battues  par  tout , votant  les 
bonnes  difpofitions  des  rebelles , aima  mieux  s’ac- 
commoder que  de  s’expofer  à ruiner  fes  états  ; & 
aïant  reçu  favorablement  leur  requête , il  fit  ré- 
ponfe  qu’il  étoit  prêt  de  leur  pardonner  aux  condi- 
tions fuivantes  : Qu’ils  fouffriroient  qu’on  fit  chez 
eux  le  fcrvicc  divin  , fuivant  l’ufagc  de  l’églifc  Ro- 
maine. Qu’ils  chafTeroient  leurs  minières , & ne  fe- 
roient  plus  de  prêches  à l’avenir , ni  d’aflemblées  : 
Qu’ils  feroient  obligez  de  païcr  aux  foldats  la  ran- 
çon de  leurs  prifonniers.  Qu’il  feroit  libre  au  prince 
de  faire  bâtir  dans  leurs  vallées  autant  de  forts  qu’il 
voudroit , & dans  les  lieux  qu’il  jugeroit  à propos. 
Les  Vaudois  répondirent  qu’ils  congcdicroient  vo- 
lontiers les  miniftres  qui  pouvoient  être  fufpe&s 
au  prince , pourvû  qu’on  en  fift  venir  d’autres  en 
ieurs  places , avant  que  de  renvoïcr  les  anciens , de 
peur  que  leurs  églifes  deflituécs  de  pafteurs  ne  dc- 
meurafient  expofées  aux  loups.  Qu'ils  ne  refufoient 
pas  qu’on  dit  la  mefle  chez  eux , pourvû  qu’ils  ne 
fuflent  point  obligez  d’y  aflifter , ni  de  fournir  aux 
dépenfes , ni  de  rien  faire  qui  pût  donner  le  moin- 
dre foupçon  d’y  avoir  donné  leur  confenccmcnt , 
ou  de  l’avoir  favori fé.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  leur 
demandoit , de  païer  la  rançon  de  leurs  foldats  pri- 
fonniers ils  n’étoient  point  en  état  d’y  fatisfaire , 
parce  que  leurs  biens  aïant  été  pillez  & leurs  mai- 
fons  brûlées,  il  ne  leur  reftoit  que  la  vie,  & un  grand 
defir  de  la  paix  : qu’ils  demandoient  donc  qu’ils  fuf- 
fent  rcnvoïcz  fans  rançon  , & qu’on  délivrât  de 
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même  ceux  qui  avoient  etc  condamnez  aux  galères. 
Ils  prièrent  au  (G  qu’on  ne  fift  point  bâtir  de  citadel- 
les , promettant  à l’avenir  une.  entière  obéiflancc, 
& que  les  lieux  étant  allez  bien  fortifiez  par  leur  fi- 
tuation  ,1e  prince  les  confidcrât  eux- mêmes  com- 
me des  murailles  & des  citadelles , après  qu’il  les 
auroit  reçus  en  grâce. 

L’accord  fut  conclu  à Cavors  le  cinquième  de 
Juin  156 1.  à ces  conditions  : Qu’il  y auroit  une  am- 
nillie  generale  , & que  le  prince  feroit  grâce  à ceux 
des  vallées  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pendant  cet- 
te guerre.  Que  les  Vaudois  joiiiroicnt  à l’avenir 
d’une  entière  liberté  de  confcience  , qu’ils  pour- 
roient  faire  des  prêches  & des  alTemblécs  dans  les 
lieux  qu’on  leur  alfigneroit  & dans  les  bornes  pref- 
critcs  , au-delà  desquelles  la  même  chofe  ne  leur 
feroit  pas  permife  ; que  néanmoins  ils  pourroienc 
aller  au-delà  vifiter  &confoler  les  malades,  qu’ils 
pourroient  même  y faire  les  autres  fondions  de  leur 
religion , à l’exception  des  prêches  : Qu’il  leur  feroit 
libre  de  répondre  fur  leur  do&rine , fans  encourir 
aucune  peine , ni  en  leur  vie  ni  en  leurs  biens.  Que 
de  plus  il  feroit  permis  à tous  ceux  qui  s’étoient  ab- 
fentez  à caufe  de  la  religion,  de  revenir  en  leurs  mai- 
fons , quelques  promefles  qu’ils  euflent  faites  , & 
quand  même  ils  auroient  abjuré  leur  religion  avant 
cette  guerre.  Que  les  proferits  feroient  rétablis  dans 
leurs  biens , & qu'ils  pourroient  reprendre  fur  leurs 
voifins , excepté  les  foldats , fuivant  les  formes  de 
la  juftice  , leurs  beftiaux  , leurs  meubles , &:  rache- 
ter ce  qui  auroit  été  vendu  en  rendant  le  prix.  Qu’ils 
joiiiroicnt  à l'avenir  de  leurs  libertez  , privilèges , 

immunitez. 
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immunirez,  pourvu  qu’ils  fiflcnt  voir  qu’ils  avoient 
été  légitimement  accordez,  qu'ils  lesavoient  reçus 
de  leurs  ancêtres , & qu’ils  en  avoient  jotii.  Que  le 
prince  établiroic  un  magiftratdans  toutes  les  Vallées 
de  Ton  obéiflànce  pour  leur  rendre  juftice. 

Les  autres  articles  du  traité  étoient , qu’ils  fe- 
roient  obligez  de  donner  aux  magiltrats  les  noms 
de  ceux  qui  s' 'étoient  retirez  pour  caufc  de  religion. 
Qu’on  ne  les  contraindroit  point  de  faire  bâtir  la 
citadelle  de  Villars , à moins  qu’ils  ne  voulurent 
d’eux- mêmes  & de  leur  propre  mouvement  fervir 
en  cela  le  prince.  Que  le  gouverneur  qu’on  mettroit 
dans  cette  citadelle,  fc  conduiroit  de  telle  maniéré, 
qu’il  ne  feroir  violence  à perfonne , ni  dans  Tes  biens 
ni  dans  fa  confcicnce.  Qu’il  fcroit  libre  aux  Vaudois 
de  faire  venir  d’autres  miniftres  en  la  place  de  ceux 
que  le  prince  trouveroit  à propos  de  congédier , à 
l’cxclufion  de  Martin  mimftre  de  Pragcla.  Qu’on 
auroit  la  liberté  de  faire  des  prêches  , mais  qu’en 
même  temps  il  feroit  aufli  permis  de  dire  la  mclle  , 
& de  célébrer  le  fcrvice  divin  fuivant  l’ufage  de  l’é- 
glifc  Romaine  , fans  qu’on  put  obliger  ceux  des 
vallées  d’y  aflifter.  Qu’on  leur  rcmettroit  les  huit 
mille  écus  que  le  comte  de  la  Trinité  leur  avoit  fait 
promettre  de  païer  : Que  les  prifonniers  feroient 
rendus  par  une  rançon  conforme  à leurs  facultcz,  & 
qu’on  mettroit  en  liberté  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnez aux  galcres.  Ce  traité  rut  figné  du  comte 
de  Raconis  au  nom  du  prince , & de  François  du 
Val  miniftre  de  Villars,  Claude  Berge  dcTaillerer, 
George  Monaftier , & Michel  Raimondct  pour  ceux 
des  Vallées , & le  duc  de  Savoie,  leur  accorda  pour 
Tome  XXXI 1.  L 
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gouverneur  Caltrocaro , brave  officier  , qui  étoit 
d’un  château  de  laTofcane , & qui  s’étant  retiré  par- 
mi eux  à caufc  de  la  religion , leur  avoit  appris  la 
guerre  , & les  y avoit  conduits  pendant  ces  derniers 
troubles.  Le  pape  eut  un  extrême  chagrin  de  cet  ac- 
cord , & s’en  plaignit  amèrement  aux  cardinaux  en 
plein  confiftoire.  Mais  quand  il  eut  bien  compris 
que  le  duc  de  Savoie  n’avoit  pu  fc  retirer  autrement 
de  la  guerre  où  il  avoit  été  engagé  , ni  en  éviter  les 
fuites  qui  étoient  fort  à craindre  pour  lui , il  s’appai- 
fa  & ne  lui  en  fit  aucun  reproche. 

Les  Efpagnols  furent  plus  heureux  contre  les 
Calviniffes  qui  étoient  déjà  en  grand  nombre  dans 
le  roïaume  de  Naples.  Ai'ant  fçus  qu'il  s’en  étôit  af- 
femblé  jufqu  a deux  ou  tfois  mille  à Montalto  au- 
près de  Colcncc  dans  la  Calabre , pour  y faire  l’e- 
xercice de  leur  religion , conduits  par  deux  minif- 
tres  qu’on  y avoit  envoie  de  Geneve , le  viceroi  y fie 
marcher  des  troupes  qui  les  enveloppèrent  & les  pri- 
rent. On  pardonna  à ceux  qui  voulurent  abjurer  le 
Calvinifme  ; les  autres  furent  noïez  ou  pendus , ou 
envoïczaux  galeres.  Un  de  leurs  minières  nommé 
Pafcal  fut  réfervé  pour  le  feu , & brûlé  quelque- 
temps  après  à Rome.  . . ' 

Le  pape  étoit  toujours  occupé  de  la  convocation 
du  concile , dont  il  voïoit  que  le  temps  de  l'ouver- 
ture approchoit;  mais  il  fc  trouvoit  arrêté  par  le  peu 
d’union  qui  étoit  entre  les  rois  Si  les  princes  fur  cette 
grande  affaire.  Philippe  II.  roi  d’Efpagne  différa  de 
recevoir  Se  de  publier  la  bulle  d’indiêtion , fous  pré- 
texte qu’elle  étoit  obfcure  , Se  il  demanda  que  l’on 
déclarât  nettement  Se  fans  équivoque , que  ce  n’étoic 


Digitized  by  Google 


livre  CENT  ClNQir A nte-sixie’me.  83 
point  un  nouveau  concile  que  l’on  prctendoit  afTem- 
bler,  mais  celui  de  Trente  que  l’on  vouloit  conti- 
nuer , & que  l’on  confirmât  la  validité  des  decrets 
déjà  publiez  fous  Paul  III.  & Jules  III. 

Mais  ces  chicanes  de  Philippe  II.  n’étoicnt  qu’un 
prétexte  pour  couvrir  le  rellcntimcnt  qu’il  avoit 
contre  Pic  IV.  depuis  que  ce  pape  avoit  reçu  Pierre 
d’Albret  évêque  de  Commingcs,  pour  lui  rendre 
obéiflanccdu  roïaume  de  Navarre  , au  nom  d’An- 
toine de  Bourbon  , & de  Jeanne  d’Albret  fa  fem- 
me , qui  craignoient,  fur  les  bruits  qu’on  répandoit 
de  la  faveur  qu’ils  accordoicnt  aux  hérétiques , qu’on 
ne  les  excommuniât  à Rome , & qu’on  ne  les  pri- 
vât du  droit  réel  qu’ils  avoient  fur  ce  roïaume.  Le 
pape  avoit  reçu  cette  obéilfance  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’il  cfperoit  qu’en  fe  conduifant  avec  dou- 
ceur envers  le  roi  de  Navarre,  & en  lui  accordant 
ce  qu’il  fouhait.oit , il  y auroit  plus  de  facilité  pour 
afiemblcr  le  concile  de  la  part  de  la  France.  Il  ne 
comptoir  pas  que  le  roi  d’Efpagnc  fc  facheroit  de 
lui  voir  tenir  cette  conduite , ou  du  moins  il  ne  crut 
pas  que  fon  reflemiment  pût  aller  fi  loin.  Il  eft  vrai 
que  Philippe  II.  avoit  encore  témoigné  du  mécon- 
tentement de  ce  que  Pie  IV.  avoit  donné  une  au- 
dience favorable  à François  d’Efcars,  qu’Antoine 
de  Bourbon  lui  avoit  envoie  pour  le  prier  de  lui  fai- 
re rendre  le  roïaume  de  Navarre  que  Ferdinand  le 
Catholique  lui  avoit  enlevé  fans  aucune  juftice  : 
mais  toutes  ces  raifons  n’étant  que  pcrfonncltes , ne 
dévoient  pas  empêcher  Philippe  II.  de  concourir, 
autant  qu’il  étoit  en  lui , à ce  qui  étoit  du  bien  pu- 
blic. Pic  IV.  efpcra  que  les  chagrins  fc  paflèroicnt , 
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& qu’il  dontieroit  enfin  les  mains  à la  continuation 
du  concile. 

En  attendant , voulant  gagner  plus  furcment  les 
évêques  qui  pouvoient  s’y  trouver,  il  donna  une 
bulle  le  premier  de  Mars  , par  laquelle  il  accorda 
beaucoup  de  privilèges  aux  évêques  &r  prélats  qui  fc 
trouveroient  au  concile.  Dans  le  mois  de  Septembre 
il  approuva  & confirma  la  confrairie  &:  l’hôpital  de 
Notre-Dame  de  Pitié , établie  depuis  peu  à Rome 
par  des  perfonnes  pieufes , pour  avoir  foin  des  pau- 
vres infenfez  ; & il  lui  accorda  des  indulgences.  Par 
une  autre  bulle  il  réforma  les  juges  & les  jugemens 
des  auditeurs  de  Rote.  Il  fit  orner  aufïi  les  pluscé- 
lcbles  monumens  de  Rome  ; il  fit  rétablir  les  an- 
ciennes rués  , paver  les  nouvelles  , & conduire  à 
grands  frais  les  eaux  de  plufieurs  fontaines  éloignées 
jufques  dans  la  ville.  Ce  qui  la  rendit  fi  magnifique 
& fi  commode,  qu’un  poète  Italien  ofa  dire  en  deux 
vers  latins  qu’Augufte  avoit  bâti  cette  ville  de  mar- 
bre , lorsqu'elle  n’étoic  que  de  brique  , mais  que 
fous  le  pontificat  de  Pic  IV.  elle  avoit  été  rendue 
toute  d’or.  Il  fortifia  aufïi  de  nouveaux  murs , de 
ports  &c  de  citadelles  les  villes  d’Oftie  , d’Ancone 
& de  Civita-vechia , munit  Ravenne  de  bons  rem- 
parts & de  boulevarts , repara  le  palais  du  capitole 
& l’auditoire  des  confervateurs  de  la  ville  , les  titres 
& diaconics  des  cardinaux , & toutes  les  autres  égli- 
fes  qui  avoient  befoin  de  réparation  i il  établit  une 
imprimerie  au  Vatican  , pour  imprimer  correcte- 
ment les  ouvrages  des  peres , & en  commit  le  foin 
& la  conduite  à Paul  Manuce  fils  d’ Aide  , homme 
très  - fçavant.  Enfin  il  n’épargna  rien  de  tout  ce  qui 
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pouvoir  contribuer  à rendre  plus  magnifique  le  pa- 
lais apoftolique  , il  y fit  ajouter  plufieurs  nouveaux 
appartemens,  & fit  faire  quantité  d’embeliflemens 
dans  les  jardins. 

Mais  au  milieu  de  toutes  ces  occupations  les  trou- 
bles & les  guerres  civiles  qui  fe  fomentoient  en 
France  au  fujet  de  la  religion  , ne  lui  caufoient  pas 
peu  d'inquiétude.  Dès  le  commencement  de  cette 
année  on  avoir  propofé  dans  le  confeil  du  roi  de  di- 
minuer la  dépenfe  , afin  de  foulager  le  peuple  acca- 
blé d’impofitions , & l’on  ordonna  que  les  gentils- 
hommes & les  autres  officiers  de  la  maifon  du  roi , 
fc  contenteroicnt  de  la  moitié  de  leurs  gages  : l’on 
retrancha  aulïi  la  troifiéme  partie  des  penfions , à 
l’exception  de  celles  qu’on  païoit  aux  étrangers  dans 
le  roïaume  &c  au  dehors.  Et  de- là  l’on  prit  occafion 
de  préfenter  au  roi  de  Navarre  une  requête  qui  con- 
tenoit  des  demandes  fort  détaillées,  & qui  tendoit, 
non-feulement  à ôter  toutes  forces  de  libcralitez  aux 
Italiens  , dont  les  pratiques  étoient  fufpedtes  à ceux 
qui  connoifloicnt  leur  avarice , & qui  prévoïoicnc 
l'avenir  ; mais  aufli  à leur  retrSncher , fuivant  les 
loixdu  roïaume,  comme  étant  étrangers,  lesdigni- 
tez  & les  charges  , à les  priver  des  grands  bénéfices 
qu'ils  pofledoient  en  France  , & enfin  à les  obliger 
de  quitter  le  roïaume.  Mais  le  roi  de  Navarre  crai- 
gnant d'en  être  blâmé  de  la  reine  , voulut  que  cctrc 
• requête  fut  lue  dans  le  confcil.  Néanmoins  pour 
commencer  à diminuer  les  dépenfes , il  confeiila  de 
congédier  la  cavalerie  Ecofïoifc  ; ce  qui  étoit  d’au- 
tant plus  facile  , que  la  plupart  des  officiers  & des 
foldats  étoient  Protcftans , & particulièrement  icur 
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chef  Jacques  Hamikon  corarc  d’Arran  , que  les 
princes  de  Guife  avoient  fort  maltraité  depuis  peu  à 
à caufe  de  fa  religion. 

Cela  fait,  le  roi  partit  d’Orléans  le  cinquième  de 
Février  pour  fc  rendre  à Fontainebleau , & le  prin- 
ce de  Condé  qui  étoit  à la  Fere , eut  ordre  de  s'y 
rendre.  Il  arriva  donc  à la  cour  où  il  falua  le  roi  éc 
la  reine  mere , dont  il  fut  très-bien  reçu.  Le  lende- 
main il  fut  admis  dans  le  confeil , où  tous  aïant  dé- 
claré unanimement  qu’on  reconnoilfoit  fon  inno- 
cence , il  reprit  la  place  qui  étoit  due  à fon  rang. 
En  même  temps  le  roi  rendit  une  déclaration  , par 
laquelle  ce  prince  failoit  fçavoir,  qu’il  étoit  alluré  de 
l'innocence  du  prince  de  Condé  par  des  puillans  té- 
moignages , & qu’il  lui  étoit  permis  de  pourfuivre 
fa  julHHcation  au  parlement  de  Paris  en  la  cour  des 
pairs , ce  qui  fut  fait  le  treiziéme  de  Mars  ; & quel- 
que-temps après  le  prince  de  Condé  revint  à Paris 
pour  prclTer  par  fa  préfencc  la  publication  de  cette 
déclaration.  Sur  ces  entrefaites  il  s’éleva  entre  la  ré- 
gente & le  roi  de  Navarre  des  difTenfions  qui  broüil- 
lerent  la  cour.  Ce  d#rnier  fe  plaignoit  qu’on  le  mé- 
prifoit , & qu’on  lui  préferoit  d une  maniéré  inju- 
rieufe  les  Guifcs  qui  lui  avoient  toujours  été  contrai- 
res ; & il  prefla  la  reine  de  lui  faire  apporter  tous  les 
foirs  les  clefs  de  l’appartement  du  roi , au  lieu  qu'on 
les  portoit  au  duc  de  Guife  en  qualité  de  grand-maî- 
tre , charge  dont  on  aveie  dépoüillé  le  connétable 
de  Montmorency  , fous  prétexte  qu’elle  étoit  in- 
compatible avec  celle  du  connétable.  Le  roi  de  Na- 
varre expofa  que  jufqu’à  préfent  il  avoir  tout  facri- 
fié  pour  la  tranquillité  publique  ; mais  que  fa  pa- 
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tience  n’aïant  fervi  qu’à  rendre  Tes  ennemis  plus  au- 
dacieux , il  étoic  refolu  de  quitter  la  cour  , ii  on  ne 
rangeoit  pas  les  princes  de  Guifc  à leur  devoir , & fi 
on  n'apportoit  pas  chez  lui  tous  les  foirs  les  clefs  de 
l'appartement  du  roi. 

• La  régente  répondit  qu’elle  étoit  allez  difpofée  à 
faire  ce  qu’il  defiroit,  mais  qu’elle  ne  voîoit  point 
de  raifons  pour  éloigner  du  roi  les  Guifcs , qui  étoicnc 
retenus  à la  cour  par  des  charges  néceflaires.  Que 
néanmoins  pour  lui  ôter  tout  fujet  de  fc  plaindre 
touchant  la  garde  de  l’appartement  du  roi , elle  don- 
nerait ordre  aux  capitaines  des  gardes  de  lui  en  por- 
ter tous  les  jours  les  clefs  dans  fa  chambre  , quoi- 
que cela  fût  de  la  charge  du  grand-maître  de  la 
mailon  du  roi , polTcdcc  par  le  duc  de  Guife , & 
qu’on  l’eue  pratiqué  ainfi  pendant  que  le  connéta- 
ble de  Montmorency  avoir  eu  cette  charge.  Le  roi 
de  Navarre  émû  de  cette  réponfe  de  la  reine , répli- 
qua qu’on  portoit  les  clefs  du  logis  du  roi  au  conné- 
table , non  pas  comme  grand-maître  , mais  comme 
connétable  ; & la  chofc  alla  fi  avant  qu’il  envoïa  le 
lendemain  fon  bagage  à Melun , & qu’il  étoit  prêc 
lui-même  de  quitter  la  cour  , accompagné  de  tous 
les  princes  du  fang  & du  connétable  de  Montmo- 
rency , fi  la  reine  mere  qui  fut  informée  de  ces  dé- 
marches n’eut  engagé  le  roi  fon  fils  à faire  nppcllcr  le 
connétable  par  le  cardinal  de  Tournon  ; elle  lui  fie 
ordonner  de  ne  fe  point  éloigner  d'auprès  de  la  per- 
fonne  du  roi,  de  forte  que  le  roi  de  Navarre  n’aïant 
pu  perfuader  au  connétable  de  partir,changca  de  def- 
fein , & fc  reconcilia  enfuite  avec  la  reine , qui  de  fon 
côté  promit  qu’on  ne  ferait  rien  dorénavant  fan» 
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Ton  agrément , & elle  confentic  à ce  qu’il  fût  appel- 
le viccroi  dans  toute  1 etenduë  du  roïaume.  En  mê- 
me-temps on  chargea  François  de  Montmorency 
gouverneur  de  Tille  de  France , d’être  attentif  à n’ad- 
mettre dans  les  alfcmblécs  du  gouvernement  de  Pa- 
ris que  des  gens  modérez , qui  fullent  capables , 
qui  corrigeaient  par  leur  confcil  & par  leur  pru- 
dence , tout  le  mal  que  les  autres  avoient  fait  dans 
l’adminilfration  des  affaires  : ce  qu’il  exécuta  avec 
tant  de  fageffe  , qu’en  obéiffunt  à la  reine  , il  ne  fc 
rendit  point  fufpcdt  au  roi  de  Navarre. 

Parmi  les  ambalfadeuis  des  rois  & des  princes  qui 
vinrent  en  cour  dans  ce  temps-là  , pour  faire  des 
complimcns  fur  la  mort  du  défunt  roi , & féliciter 
fon  fucccffcur  fur  fon  avenement  à la  couronné  ; le 
roi  de  Navarre  aiant  invité  à dîner  Georges  Gluck 
ambaffadeur  du  roi  de  Pologne , lui  dit  dans  la  con- 
vention qu’il  cfperoit  qu’avant  la  fin  de  cette  an- 
née, Dieu  feroit  lervi  d’une  manière  plus  pure  dans 
tout  le  roïaume  , & qu’il  le  prioit  d’en  affurcr  fon 
maître.  L’ambaffadeur  après  avoir  remercié  Dieu 
d'une  fi  bonne  nouvelle  , & loué  beaucoup  les  bon- 
nes intentions  du  roi  de  Navarre , le  pria  de  pren- 
dre garde  fur- tout  de  pas  recevoir  la  doéfrine  de 
Calvin  fuivic  par  les  Suiffes , mais  de  s’attacher  à 
la  confcffion  d’Aulbourg  établie  par  Luther  : Que 
par  ce  moïen  il  gagneroit  l’amitié  des  rois  de  Dan- 
nemarck  , & de  Suède  , & des  autres  princes  Pro- 
teftans  d’A  llcmagne , dont  les  états  ne  comprenoient 
pas  moins  de  pais  que  ceux  qui  étoient  fournis  au 
pape.  A quoi  le  roi  de  Navarre  répondit,  que  Luthef 
& Calvin  différant  du  pape  en  quarante  articles , 
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convcnoienc  enrr’eux  de  rrentc-huit  ; qu'il  n'en  rcf-  * * — 

toit  donc  quedeux  fur  Icfquels  ils  n’étoient  pas  d’ac-  A 1 ^ l’ 

cord  ; mais  qu’il  étoit  d’avis  de  joindre  les  forces 

des  deux  partis  pour  vaincre  l’ennemi  commun  -,  6c 

que  quand  il  auroit  etc  vaincu , il  y auroit  moins  de 

peine  à concilier  ccs  deux  articles , & à rendre  à l’é- 

glifc  fon  ancien  éclat  & fa  première  pureté. 

La  reine  laiflbit  croire  aufli  par  fa  conduire  qu’el-  lxxxiv. 
le  favorifoit  la  caufe  des  Protcftans , Sc  elle  n’étoit  jgîgnuk'cona^ 
pas  fâchée  qu’on  le  crût  de  même.  Mais  elle  fit  uEle* 
connoîrreau  connétable  les  raifons  de  cecre  con-  Dt  x7, 
duitc  , elle  lui  dit  quelle  fauvoic  les  apparences , afin 
de  ruiner, en  parodiant  ceder,  les  entreprifes  du  roi 
de  Navarre,qui  le  lendemain  ne  vouloir  plus  ce  qu’il 
avoit  voulu  le  jour  précèdent. Qu’au  refte  il  étoit  du 
devoir  des  grands  de  la  cour,&  du  ficn  en  particulier, 
puifqu’il  pofledoit  la  première  charge  du  roïaume  , 
d’être  contraire  à ce  prince  ; qu’il  étoit  indigne  que 
des  hommes  inconnus  s’ingeraflent  dans  le  minifte- 
rc  des  chofcs  faintes  fans  nulle  vocation  : Qu’on 
vendît  publiquement  de  la  chair  à la  cour  pendant 
le  carême  , que  le  prêche  s’y  fifi:  à la  vue  de  tout  le 
monde  dans  les  maifons  de  l’amiral  fon  neveu  & du 
prince  de  Condé.  Elle  ajouta  pour  flatter  le  conné- 
table par  ce  qui  lui  étoit  le  plus  fcnfiblc , qu’il  fe- 
roit  pancher  la  balance  du  côté  pour  lequel  il  fc 
déclareroit  ; que  s’il  oublioit  le  pafl'é  pour  s’unir  fin- 
cerement  avec  les  princes  de  Guife  , l’ancienne  re- 
ligion fubfifteroit  en  France  ; 8c  qu’au  contraire  s’il  , 
fc  laiflbit  gouverner  par  fes  neveux  de  Châtillon , le 
culte  divin  y feroit  réglé  à la  mode  de  Geneve.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  ouvrir  les  yeux  du 
Tome  XXXII.  M 
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connétable  fur  les  malheureux  engagemens  qu’il 
avoit  pris  avec  les  deux  premiers  princes  du  fang  , fie 
les  autres  feigneurs  fes  proches  parens  déjà  imbus 
des  erreurs  de  la  nouvelle  doctrine. 

Il  eft  certain  que  le  connétable  agiffoit  en  cela 
contre  fes  interets  temporels , fis  contre  les  avis  de 
fon  fils  aîné  le  maréchal  de  Montmorency , qui  les 
connoiffoit  mieux  que  lui  ; mais  il  s’y  porta  par  un 
pur  zelc  de  la  religion  catholique , qu’il  voïoit  en 
danger  dans  le  roïaume  ; & pour  juftificr  le  titre  de 
premier  baronChréticn,  qu’il  avoit  reçu  de  fes  ancc- 
tres:aufli  dit-on, qu’il  crioit  hautement  une  foi  }uneloi > 
un  roi , ne  doutant  point  que  la  ruine  de  l’une. n’en- 
traînât infailliblement  celle  des  deux  autres , & cel- 
le de  l'état  j & qu’il  répondit  nettement  à fon  fils  , 
qu’il  ne  pouvoit  pas  demeurer  neutre,  lorfqu'il  étoit 
queftion  dclacaufcde  Dieu  Ô£  du  falut  de  toute  la 
France  , & que  fon  honneur  & fa  confcience  l’obli- 
geoient  de  faire  ce  que  peut-être  l’interet  du  mon- 
de ne  lui  permettroit  pas.  Il  fc  reconcilia  donc  à 
l’heure  même  avec  le  duc  de  Guife,  fie  avec  d’Al- 
bon  maréchal  de  faint  André  , par  l’entremifc  de  la 
duchcfle  de  Valcntinois.  Magdeleine  de  Savoie  fa 
femme  , qui  étoit  l’ennemie  mortelle  de  la  religion 
des  Protcftans , excitoit  la  haine  que  fon  mari  avoir 
conçue  contre  eux.  L’union  étroite  qui  fe  forma 
entre  le  duc  de  Guife , le  connétable  &c  le  maréchal 
de  faint  André  , fut  appcllée  par  les  Protcftans  le 
nouveau  triumvirat. 

La  reine  qui  nourriffoit  les  divifions  des  grands , 
pour  affermir  fa  puiflance  , étonnée  de  cette  grande 
liaifon  , étoit  dans  de  continuelles  inquiétudes , &C 
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examinoit  coût  pour  découvrir  où  pourroic  tendre  

cette  amitié,  aïant  vû  ccs princes  jüfqu’alors  fi  grands  1 
ennemis.  Cependant  pour  ne  rien  omettre  de  tout  17. 

- • ce  qui  pouvoir  contribuer  à infpirer  du  refpcét  & Rv.%Vf,l'n"T‘ 
de  la  vénération  pour  le  roi  fous  lcfquel  elle  gouver  - DaviU  liv,  l, 
noit , elle  penfa  à le  faire  facrer.  Le  jour  pris  pour 
cette  ceremonie  fut  celui  de  la  fête  de  l’Afccnfion 
qui  comboit  dans  cette  année  le  quinziéme  de  Mai. 

La  cour  partit  donc  de  Fontainebleau  , & le  roi  alla 
à Monceaux  maifon  de  plaifance  de  la  reine  mere. 

De- là  aïant  pâlie  à Nantcüil , & pris  avec  lui  le  duc 
de  Guifc,  il  arriva  à Reims.  Là  les  princes  de  Gui* 
fe  difputercnt  fur  le  nombre  des  pairs  & fur  l’ordre 
qu’ils  dévoient  obfcrvcr  en  marchant.  Sur  quoi  l’on 
difoit  que  quoiqu’ils  ne  puffent  égaler  les  princes 
du  fang  par  le  rang  & par  la  grandeur  ; ils  ne  laif- 
foient  pas  d’avoir  intention  de  leur  porter  préjudice 
autant  qu’ils  le  pourroient  faire  , & d’augmenter 
peu  à peu  leur  dignité  , en  diminuant  celle  des  au- 
tres. Le  duc  de  Guifc  obtint  qu’il  feroit  ailis  après 
le  roi  de  Navarre  devant  le  duc  de  Montpenfier , 
fur  cette  rai fon  que  depuis  peu  fous  François  II.  il 
avoit  occupé  la  meme  place , & qu’auparavant  fon 
pere  l’avoit  eue  au  facre  d’Henri  II.  mais  la  reine 
voulut  qu’Alexandrc  fon  fils  qui  fut  depuis  roi  fous 
le  nom  de  Henri  III.  eut  la  première  place  avant  le 
roi  de  Navarre.  Ce  qui  n’avoit  pas  été  cbfervé  au 
facre  de  François  IL  Le  cardinal  de  Lorraine  qui 
ctoit  archevêque  de  Reims , fit  la  cérémonie  du  la- 
cre  de  Charles  IX.  ôc  elle  fut  un  prétexte  de  diffé- 
rer les  états  qu’on  avoit  convoquez  à Pontoife  pour 
le  même  mois  de  Mai. 

Mij' 
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Comme  la  religion  caufoic  une  mauvaifc  intelli- 
gence à la  cour  entre  les  grands , elle  formoit  aulïi 
beaucoup  de  diflenfions  dans  les  provinces  par  la  li- 
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gioti  en  difteren-  berte  quon  ledonnoicde  parler  impunément.  On 
n’entendoit  de  part  & d'autre  que  les  noms  de  papif- 
i*.  tes  & d huguenots,  comme  des  noms  injurieux  & de 

vmvh»  it  mu  faction.  Les  prédicateurs  animoienc  les  peuples  de 
f tous  cotez  , pour  empêcher  les  Colignis  d’établir 
dans  les  provinces  la  profefiion  publique  de  la  nou/- 
velle  dourine  , comme  ils  fe  promettoient  d’en  ve- 
nir à bout  : & l’on  en  vint  jufqu’à  des  féditionsdans 
Amiens  & dans  Pontoife.  Le  cardinal  de  Châtillon 
frçre  de  l’amiral  deColigni , & qui  croit  évêque  de 
Beauvais  & Calvinifie  , étant  allé  pafler  les  fêtes  de 
Pâques  dans  fon  diocéfe , au  lieu  de  faire  l’oflîcc 
dans  fa  cathédrale  le  jour  de  Pâques  , fit  célébrer  la 
cène  à la  Calvinirte  , dans  la  chapelle  de  fon  palais 
épifcopal  avec  ceux  de  fa  maifon  , & ce  qu’il  y avoir 
d’heretiques  dans  la  ville.  Le  bruit  s’en  étant  répan- 
du au- dehors,  le  peuple  en  fut  fi  irrité  , que  plu- 
fieurs  coururent  comme  des  furieux  dans  les  rues , 
& fe  jetterent  dans  quelques  maifons.  Le  cardinal 
fut  invelti  dans  fon  évêché  , & courut  beaucoup  de 
danger.  Les  féditieux  prirent  entr’autres  un  maître 
d’école  qui  enfeignoit  aux  enfans  le  catechifme  de 
Gencvc  , & le  firent  brûler , fans  aucune  formalité. 
Et  l'évêquc  ne  put  les  appaifer  qu’en  paroilfant  aux 
fenêtres  revêtu  de  la  pourpre  & en  habit  de  cardi- 
nal. 

Leroi  averti  de  ce  défordre,  yenvoïa  François 
Bc^và^ocMfion-  de  Montmorency  gouverneur  de  l’Idc  de  France  , 
& avec  lui  les  juges  roïaux  de  Scnlis.  Après  qu’on 
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eut  informé  contre  les  auteurs  de  la  fédidon  l’on  en 
punit  feulement  deux  -,  & voïant  qu’on  avoir  befoin 
d’un  reincdc  prompt  8c  prefent , l’on  envoïa  une 
déclaration  à tous  les  gouverneurs  de  provinces , & 
aux  cours  fouvcraincs  ,par  laquelle  il  ctoit  défendu 
d’appellcr  papilles  les  catholiques , comme  on  dé- 
fendoit  aux  catholiques  d’appcllcr  les  autres  hugue- 
nots. Il  ctoit  ordonné  par  la  même  déclaration , que 
tous  ceux  qui  avoient  été  mis  en  prifon  pour  le  fait  de 
la  religion  avant  le  premier  édit  qui  avoit  été  rendu 
pour  leur  liberté  , fulTent  promptement  délivrez  : 
Que  tous  ceux  qui  étoient  fortis  du  roïaume  depuis 
le  règne  de  François  I.  pourroient  revenir  8c  jouir 
de  leurs  biens  avec  une  entière  liberté  de  leurs  per- 
fonnes , pourvu  qu’ils  vécurent  en  catholiques  8c 
fans  offenfer  perfonne.  Que  ceux  qui  ne  le  vou- 
droient  pas  , auroient  la  faculté  de  vendre  leurs 
biens , & de  fe  retirer  ailleurs.  Cette  déclaration  ne 
fut  point  vérifiée  j le  parlement  en  empêcha  la  pu- 
blication à Paris , 8c  en  fit  des  remontrances  au  roi , 
tant  parce  que  contre  la  coutume , on  ne  la  lui  avoit 
pas  envoïée  , mais  aux  gouverneurs  de  provinces , 
que  parce  qu’elle  donnoit  à chacun  la  liberté  de 
profelTer  telle  religion  qu’il  voudroit,  contre  ce  qui 
s etoit  pratiqué  dans  le  roïaume  depuis  le  règne  du 
grand  Clovis. 

Cette  déclaration  fans  être  publiée  dans  les  for- 
mes , fortifia  beaucoup  le  parti  des  hcrctiques  , & 
leurs  afiemblées  devinrent  plus  frequentes.  Ce  qui 
obligea  le  cardinal  de  Lorraine  , le  roi  étant  encore 
. a Reims  , de  fc  plaindre  à la  regente  , que  le  mal 
einpiroit , que  pluficurs  abufoient  des  édits  du  prin- 
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“ ce , ôc  faifoicnt  palTcr  jufqu  a la  licence  la  liberté 

N’  l161,  qu’ils  accordoient  : Que  les  campagnes , les  villages 
& les  villes  n’étoicnc  remplies  que  d’aflemblées  dé- 
fenduc$:Qu’on  y accouroit  en  foule  pour  entendre  les 
prêches,  que  la  plupart  fe  mocquoienc  des  anciennes 
cérémonies , & qu’un  grand  nombre  abandonnoic 
tous  les  jours  la  vraie  religion  pour  embrafler  l’er- 
reur : Que  les  autres  édits  ne  fervoient  qu  a entre- 
tenir la  négligence  des  juges , & fournir  des  cxcu- 
.fcs  à leur  parelfe.  Il  ajouta  que  puifqu’on  dévoie  te- 
nir un  colloque  par  ordre  du  roi  fur  les  matières  de 
la  religion , il  étoit  à propos  qu’on  n’innovât  rien 
dans  ce  qui  la  concernoit , & que  de  l’avis  du  con- 
feil  on  fill  fur  ce  fujet  une  ordonnance  qui  fût  reli- 
gieufement  obfervée.  Ce  colloque  dont  il  parloit 
écoit  celui  que  l’on  devoit  tenir  à Poilfi , entre  les 
Catholiques  & les  Proteftans  , pour  effaïer  de  les 
réunir.  On  croit  que  c’étoit  la  reine  qui  i’avoit  pro- 
pofé  pour  contenter  les  partifans  de  la  nouvelle  re- 
forme,qui  ne  vouloicnt  point  de  concile  auquel  on 
fût  obligé  de  fe  foumettre. 

lxtcxix.  Leroi  de  Navarre,  le  connétable  & les  maré- 
,-parir Tien  J oii  ! 'on  chaux  de  Brifïàc  & de  faint  André , aïant  joint  leurs 
■tend  an  autre  édit.  p]ainccs  à celles  du  cardinal  de  Lorraine  touchant 
Thtu ht.  is.  même  déclaration  -,  Sc  la  reine  appréhendant  de 

h,rl'  Pa^*er  pour  Calvinifte  s’y  elle  ne  le  revoquoit , ré- 
£4  fUu  inctm-  folU£  <^e  mener  le  roi  fon  fils  au  parlement , afin  d’y 
prendre  un  confeil  utile  pour  l’accommodement 
des  affaires.  Sa  majefté  y étant  accompagnée  de  la 
reine  fa  merc  , de  tous  les  feigneurs  de  fa  cour  , 
même  du  prince  de  Condé  , le  chancelier  de  l’Hô-  • 
pital  exhorta  les  confeillcrs  à être  courts  en  donnant 
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leur  avis,  parce  qu’il  ne  s'agi  (Toit  pas  de  la  religion  , 
dit-il , dont  on  traiccroit  bien- tôt  dans  un  concile , 
mais  des  moïens  par  lcfquels  on  pût  remédier  aux 
défordres , qui  nailToient  tous  les  jours  à caufc  des 
difputes  fur  la  religion  : ce  qui  étoit  caufe , ajouta- 
t-il  , que  la  tranquillité  publique  étoit  troublée  , &: 
que  lobéiflance qu’on  devoir  au  roi  diminuoit  tous 
les  jours  par  la  licence  qu’on  prenoit.  Les  opinions 
furent  partagées  en  trois,  les  uns  furent  d’avis , que 
l’on  furfit  les  peines  décernées  contre  les  hérétiques 
jufqu’à  ce  qu'on  eût  vu  ce  que  le  concile  , qui  de- 
voir fe  continuer , détcrmincroit.  Les  autres  dirent 
qu’il  falloir  toujours  punir  de  mort  , comme  on 
avoit  fait  jufqu’à  prefent  , ceux  qui  ne  voudroient 
pas  abjurer  leurs  erreurs  : enfin  les  derniers  conclu- 
rent à renvoïer  la  connoiflance  de  ccs  matières  à la 
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jurifdidion  ccclefiaftiquc , avec  défenfes  de  faire 
aucunes  aflcmblées  publiques  ou  privées  autrement, 
que  félon  l’ufagc  de  l’églife  Romaine. 

Suivant  ce  dernier  avis , on  donna  le  célébré  édir  xc. 
de  Juillet , ainfi  nommé  du  mois  dans  lequel  il  fut  qui  rttahlii  la  iu- 
rendu , dans  lequel  on  renouvclla  celui  de  Romo-  rt!^,oneccle(iaf* 
rantin  , c’cft-à-  dire , qu’on  y rétablit  le  clergé  dans  Dt  Thtu  nu. 
fon  ancien  droit  de  connoîtrc  & de  juger  du  crime  £, 
d’herefie,  & qu’on  y réduifoit  la  peine  au  bannif-  ^ ’ tttUj 
fement  avec  amniftie  du  palfé.  Il  y étoit  ordonné 
encore  que  chacun  vivroit  paifiblemcnt , qu’on  ne 
fc  diroit  aucunes  injures,  qu’on  ne  s’outrageroit 
point  les  uns  les  autres  , qu’on  ne  feroità  l’avenir  *> 

aucunes  aflemblées  , aucuns  traitez  , ni  rien  qui  pûc 
faire  foupçonner  aucune  fa&ion  ou  confpiration. 

Que  les  prédicateurs  n’uferoicnt  d’aucunes  paroles 
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féditieufes  en  prêchant  -,  &c  inllruiroienc  le  peuple 
avec  fageffe  & prudence , fur  peine  de  mort  pour 
ceux  qui  contrcviendroient.  Qu’on  ne  feroit  aucu- 
ne afTembléc,  ni  publique  ni  particulière  avec  des 
armes  ou  fans  armes.  Que  les  facremens  feroienc 
adminiftrez  félon  la  pratique  reçue  dans  l’églife  ca- 
tholique. Que  la  connoiflancedu  crime  de  i herefie 
feroit  renvoiée  aux  juges  eeelelîaftiques  t qui  livrc- 
roient  , s'il  écoit  néceflaire  , l’accule  au  bras  fécu- 
licr  , c’ell  à- dire  aux  juges  roïaux  : & que  ceux-ci 
n’impoferoient  point  de  plus  gtandc  peine  que  le 
bannilfement.  Qu’cnfin  tous  ces  reglemcns  auroicnc 
lieu  , jufqu  a ce  qu’un  concile  general  ou  national 
en  eut  ordonné  autrement.  L’on  fit  grâce  par  ce 
meme  édit  à tous  ceux  qui  avoient  excité  des  trou- 
bles pour  caufc  de  religion  , Sc  l'on  en  abolit  la 
mémoire  , à condition  qu’ils  vivroient  à l’avenir 
paifibleinent  & en  catholiques.  L’on  ordonna  auf- 
li  des  peines  féveres  contre  les  faux  délateurs  ; & 
l’on  défendic  étroitement  le  port  des  armes , à l’ex- 
ception de  ceux  à qui  l'édit  le  permettoit. 

Au  mois  d’Août  fuivant  le  duc  de  Guife  fc  ré- 
concilia avec  le  prince  de  Condé  , & prefquc  dans 
le  même  temps  les  états  ai'ant  été  transferez  de 
Pontoifc  à faint  Germain  en  Layc  , le  roi  s’y  rendit 
accompagné  de  la  reine  merc,  de  Marguerite  ù 
fœur  , des  princes  du  fang  & de  pluficurs  cardi- 
naux. Le  roi  ai'ant  fait  l’ouverture  de  cette  affem- 
blée  , le  chancelier  de  l’Hôpital  invita  au  nom  de  fa 
majeité  tous  ceux  qui  étoient  prefens , de  dire  libre- 
ment leur  avis , ôt  de  continuer  avec  la  même  li- 
berté l'affaire  qui  avoir  été  commencée.  Il  s’éleva 
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aflcz  vivement  contre  les  évêques,  aufli- bien  que 
contre  ceux  qui  vouloicnt  quon  abolit  & qu'on 
exclût  entièrement  du  roïaume  la  nouvelle  religion , 
& s'efforça  de  perfuader  qu’il  falloit  révoquer  l’édit 
de  Juillet,  qui  venoit  d’être  rendu  , fous  prétexte 
qu’il  falloit  que  les  édits  s’accommodaffent  aux  temps 
& aux  perfonnes , & non  pas  les  pèrfonnes  & les 
temps  aux  édits. 

Jean  de  Bretagne  lieutenant  general  d’Autun  , 
parlant  enfuitc  pour  le  tiers  état , voulut  perfuader 
au  roi , qu’il  devoit  fe  faifir  des  biens  du  clergé  fecu- 
licr  & régulier  , comme  on  avoir  fait  en  Allema- 
gne & en  Angleterre  ; & il  fit  pour  cela  des  appli- 
cations très- mal  entendues  de  l’ancien  & du  nou* 
veauteftament.  Il  dit  qu’une  ignorance  honteufe  fe 
répandoit  parmi  les  prêtres  : Qu’ils  ne  conduifoienc 
pas  comme  ils  dévoient , le  troupeau  qui  leur  avoic 
été  confié  ; qu’ils  n’enfeignoient  point  par  leur 
exemple  l’innocence  & l’intégrité  de  la  vie  à ceux 
dont  ils  étoient  chargez  : Qu’ils  s’abandonnoient  au 
plaifir,à  l’oifiveté  & au  luxe  ; & qu’il  ne  falloit  point 
chercher  d’autre  caufedcs  maux  qui  défoloicnt  ce 
roïaume  autrefois  fi  floriffant.  Que  cela  pofé , il  de- 
mandait au  nom  du  peuple  que  le  roi , dont  le  pro- 
pre & véritable  devoir  cft  de  protéger  la  religion  , 
s’y  emploïât  férteufemenc  : Qu’en  ôtant  au  clergé 
la  jurifdi&ion  qui  ne  lui  convient  pas , il  retranchât 
les  vices  quis  etendoient  déjà  fi  loin  , & qu’en  fai- 
fant  fervir  tant  de  biens  à des  ufages  pieux,  il  fift 
légitimement  tenir  un  concile  national , l’unique  &: 
le  plus  prompt  remede  de  tant  de  maux , & qu’il 
pourvût  à la  fûretc  de  ceux  quis’y  rcndroicnt.il  ajou- 
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ta , qu’il  falloir  que  le  roi  préfidât  à ce  concile  , ou 
en  fa  place  les  princes  du  fang  : Qu’on  accordât  à 
ceux  qui,  retenus  par  fcrupulc,nc  pouvoient  pasaflif- 
teraux  ceremonies  de  l’églife  Romaine,  la  liberté 
de  s’aflembler  publiquement , 6c  d’entendre  prê- 
cher la  pure  parole  de  Dieu , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
décidé  des  différends  de  la  religion  : que  les  magis- 
trats des  provinces  afliftaflent  àccsaflemblées  par  les 
ordres  du  roi , 6c  qu’ils  priflent  garde  que  le  roi  & 
l’état  n’en  reçuflent  aucun  préjudice.  Il  fc  plaignit 
en  Hniffant , qu’on  plaçoit  dans  les  emplois  honora- 
bles ceux  qui  donnoienrplus  d’argent , & non  pas 
ceux  qui  avoient  plus  de  mérité  , 5c  demanda  qu’à 
l’avenir  le  roi  mit  dans  ces  emplois  des  hommes 
fans  avarice , 6c  recommandables  par  la  pieté , par 
les  bonnes  mœurs , parla  Science,  & qu’ils  fufTcnt 
élus  en  la  maniéré  dont  on  étoit  demeuré  d’accord 
dans  la  dernicrc  alfembléc  d’Orléans  , même  du 
confentemcnt  de  fa  majefté. 

Celui  qui  prit  la  défenfe  du  clergé,  répondit  avec 
modefticaux  reproches  pleins  d’amertume  de  Jean 
de  Bretagne  , ôc  Supplia  fa  majefté , qu’à  l’exemple 
des  rois  Ses  prcdccelleurs , il  lui  plût  conferver  les 
droits,  les  privilèges  & la  dignité  de  l’ordre  ecclc- 
fiaftique  , & de  ne  pas  Suivre  le  confeil  de  ceux  qui 
lui  voudroient  faire  étendre  la  main  fur  le  fan&uai- 
rc.  Et  comme  on  avoir  propofé  beaucoup  de  chofes 
préjudiciables  au  cierge,  par  exemple,  qu’on  re- 
tranchât des  bénéfices  de  cinq  cens  livres  de  reve- 
nu , la  quatrième  partie  ; de  ceux  de  mille  livres , la 
troifiéme  partie  ; de  ceux  qui  rapporreroient  plus  de 
mille  ccus , la  moitié  > 6c  que  tout  cela  fut  mis  au 


Digitized  by  Google 


Livre  ceht  cihcluante-sixie’me.  99 

trcforroïâl  : Qu  a ceux  qui  auroient  douze  mille  

livres  de  revenu  en  bénéfices , on  ne  leur  en  laiflat  A N‘  1 * 6 l* 
que  trois  mille  , Se  que  le  refte  fût  attribué  au  roi. 

Qu’on  ôtât  de  même  aux  Chartreux , aux  Celcftins , 
aux  Mathurins , aux  Minimes , & à tous  les  moines 
tout  leur  revenu  au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  leur 
fubfiltancc.  Qu’on  vendît  auffi  tous  les  fonds  , ex- 
cepté les  principaux  châteaux  Se  les  maifons  où  de- 
mcuroicnc  l’évêque  Se  les  chanoines.  Le  clergé,  pour 
prévenir  le  mauvais  effet  de  ces  demandes  , offrie 
de  lui-même  au  roi  quatre  décimes  chaque  année 
pendant  fix  ans , Se  montra  qu’il  netoic  pas  moins 
porté  que  les  autres  ordres  du  roïaume  à contribuer 
au  foulagemcnc  de  l’état , Se  au  paiement  de  fes 
dettes. 

Cependant  la  reine  aïant  appris  que  le  pape  étoie  xc  v 
fort  allarmé  de  la  convocation  du  colloque  de  Poif-  i***™  fait  a 
II,  qui  etoît  hxe  au  quatrième  de  Septembre,  lui  foitoquedePoiHi. 
en  écrivit  par  le  confeil  de  Jean  de  Montluc  évêque  D:  T hou  ibid.  Ub. 
de  Valence  , de  manière  à augmenter  plutôt  fes 
fraïeurs  qu’à  les  diffiper.Sa  lettre  cft  du  mois  d’Août. 

La  reine  y prie  le  pape  de  confiderer , que  le  nom-  î W 45J- 
bre  de  ceux  qui  s’étoient  féparez  de  l’églife  Romai- 
ne écoit  fi  grand  , qu’on  ne  pouvoir  plus  les  rédui- 
re , ni  par  les  loix  les  plus  rigoureufes  , ni  par  les 
armes.  Que  pluficurs  d’entre  les  nobles  Se  les  prin- 
cipaux magillrats  attiroient  par  leur  autorité  Se  par 
leur  exemple , un  grand  nombre  dans  leur  parti  j Se 
qu’ils  étoient  fi  forcement  unis,  qu’ils  rccevoicnt  de 
jour  en  jour  des  forces  formidables  à tout  le  roïau- 
me. Que  néanmoins  par  une  grâce  particulière  du 
Seigneur,  il  n’yavoic  entr’eux  aucun  Anabapciftc, 
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— — — ni  libertins , ni  enfin  perfonne  qui  débitât  des  opf- 

An.  <Si.  nions  monffrueufcs , ni  qui  contredit  les  douze  ar- 
ticles dufimbole  des  apôtres.  Qu’ainfi  il  fembloit  à 
propos  à tous  ceux  qui  aimoient  l’union  catholique , 
de  les  recevoir  dans  la  communion  de  leglifc,,  quoi- 
qu’ils penfaflent  différemment  fur  les  autres  arti- 
cles : Qu’on  pouvoir  le  faire  fans  péril , & que  c’é- 
toit  le  meilleur  moïen  pour  accorder  l’églifc  latine 
avec  la  grecque.  Que  les  gens  de  bien  ne  défcfpc- 
roientpas  de  voir  par-li  les  différends  accommo- 
dez. Qu’elle  le  prioic  de  faire  attention  qu’il  étoic 
dangereux  de  différer  , parce  que  le  mal  preflbit  , 

. &c  qu’il  étoit  nécelfairc  d’emploïcr  des  rcmedes  par- 

ticuliers qui  puflent  rappclicr  à l’union  ceux  qui 
I’avoient  quittée , & y retenir  ceux  qui  n’en  étoicnc 
pas  fortis.  Que  pour  attirer  les  premiers , il  falloir 
beaucoup  d’inftru&ions  & de  conférences  pacifi- 
ques entre  les  dotteurs  fie  les  théologiens  de  part  & 
d’autres,  qui  aimafient  la  paix, qui  invitaffent  les 
peuples  à la  charité  & à l’union  : Qu’on  leur  prêchât 
de  s’abftenir  d’injures  fie  de  termes  outrageans  qui 
n’infpirent  qui  la  diflention.  Que  pour  ceux  qui 
croient  demeurez  dans  l’union  , mais  qui  avoient 
des  fcrupulcs , il  ctoit  à propos  de  leur  en  ôter  tout 
fujet  , dans  la  crainte  qu’ils  ne  fe  féparaffent  , & 
que  pour  y réuflir , elle  croïoit  qu’on  pouvoir  ôter 
les  images , qu’il  falloir  retrancher  dans  le  baptême 
les  cxorcifmes  , & toutes  ces  prières  qui  ne  font 
point  de  fon  inftitution  , en  ne  le  conférant  qu’a- 
vec l’eau  & la  parole.  Qu’on  dévoie  rétablir  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces  fans  diftinétion  de 
perfonnes , fie  que  l’autoritc  du  concile  de  Conftan- 
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'ce  ne  dévoie  pas  l’emporter  fur  celle  de  la  parole  de 
Dieu. 

Elle  ajoutoit  que  les  perfonnes  pieufes  fouhai- 
loicnt  que  l’ancien  ufage  fût  rétabli  dans  l’admi- 
niftration  de  l’euchariftic:  Que  les  prélats  fiflcnc  af- 
fcmbler  les  premiers  dimanches  de  chaque  mois , 
& plus  fouvent , s’ils  en  étoient  priez  , tous  ceux 
qui  devoienc  communier  : Qu’cnfuite  lorfqu’onau- 
xoit  chanté  les  pfeaumes  en  langue  vulgaire , on  fift 
leélurc  de  la  profelïion  de  foi  & de  la  confeilioij 
generale  despcchez  ; qu’on  fift  publiquement  des 
prières  pour  le  fouverain , pour  les  magiftrats  cccle- 
fiaftiques  & pour  les  autres,  pour  les  fruits  de  la  ter- 
re j ôc  pour  les  malades,  Qu’enfuire  on  lût  & on  ex- 
pliquât quelques  endroits  des  évangiles  &c  des  épi- 
tres  de  faint  Paul  touchant  l’eucharillie,  & qu’on 
donnât  la  communion  fous  les  deux  efpeces  à ceux 
qui  {croient  prefens.  Que  cependant  on  abolit  la 
fête  du  fàinc  Sacrement  qui  netoit  point  nécclTaire, 
parce  que  ce  mifterc  avoit  été  inftitué  pour  l’ado- 
ration & le  culte  fpiritucl,  non  pour  la  pompe  &: 
lefpc&aclc.  Qu’il  croit  contre  l’inflitution  de  ce  fa- 
crcmcnt , que  le  feul  prêtre  y communiât  ; qu’il  fal- 
loir rétablir  le  chant  des  pfeaumes  en  la  langue  du 
païs  : Qu’au  refte , on  n’attaqueroir  point  l’autorité 
de  fa  fainteté  dans  ce  colloque  , & que  l’on  n’y  dé- 
cideroit  rien  que  de  l’avis  des  cardinaux  de  Bour- 
bon , de  Tournon  , de  Châtillon  , de  Lorraine  , 
d’Armagnac  & de  Guife. 

• Le  pape  fut  extrêmement  furpris  de  cette  lettre , 
& afin  d’arrêter  les  mauvaifes  réfolutions  qu’elle  lui 
donnoic  lieu  de  craindre  que  l’on  ne  prîr  dans  le 

Niij 
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XC  VIL 
Dépare  du  cardi- 
nal de  Ferrare  ic- 
jjnt  du  pape  en 
r'.ancc. 

Txlltvicïn  ilidem 
lib,  15  r.  11.  n.  t . 


ror  Histoire  Ecclesiastique 
Colloque  de  Poiffi,  il  nomma  pour  y affilier  en  qua- 
lité de  Ton  légat  le  cardinal  Hippolyte  d’Eft , frère 
du  duc  de  Ferrare , & lui  ordonna  de  veiller  fur 
cette  affcmbléc , & d’empêcher  qu’il  ne  s’y  pafsâc 
rien  au  préjudice  du  faint  liège.  En  même  temps , 
Pie  IV.  renouvella  fes  efforts  pour  hâter  la  tenue  du 
concile  dont  il  fentoit  plus  que  jamais  la  néceffiré. 
Scs  légats  étoient  déjà  arrivez  à Trente  dès  le  fei- 
ziéme  d’Avrilj&  le  dixiéme  de  Mai  fuivant , ils 
avoient  eu  la  confolation  d’y  recevoir  le  célébré 
dom  Barthclcmi  des  Martirs , religieux  Domini- 
quain , archevêque  de  Braguc  en  Portugal , & pri- 
mat de  ce  roïaume , prélat  d’une  fainteté  éminente 
& d’une  profonde  érudition , & le  pape  aïant  été 
informé  de  fon  arrivée  , l’en  avoir  auffi  félicité  par 
écrit  avec  beaucoup  de  diftin&ion. 

Il  ne  s’agilfoit  plus  que  de  faire  partir  le  cardinal  de 
Ferrare  pour  la  France.  Le  pape  y avoic  befoin  d’un 
homme  comme  lui , qui , à une  grande  adreffe  pour 
manier  les  affaires  les  plus  difficiles , joignoit  une 
grande  autorité  fur  l’efprit  des  François.  Ce  légat 
eut  néanmoins  bien  des  infultes  â effiner  de  la  part 
des  Proteflans  j mais  il  fçut  confervcr  fon  autorité , 
de  fe  faire  rcfpedter  au  moins  de  la  plupart  de  ceux 
qui  ne  l’aimoicnt  pas. 
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De  T t»M  lib.  z$ 

Binolt  hiil . lie  l'édit 
de  Santés  to.  1.  p. 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-SEPTIEME. 

LE  colloque  dcPoiffi  étoit  dé ja  commencé  quand  « 

le  cardinal  de  Fcrrare  arriva  en  France  en  qua-  A N.  1 S 6 1. 
lité  de  légat  du  pape , mais  on  n’y  avoir  encore  rien  coiioqu!  a*  roa- 
décerminé  touchant  les  affaires  de  la  religion.  Lorf-  c- 
que  cette  aflcmblée  commença , il  ne  s’y  trouva  que 
les  cardinaux  de  Bourbon,  de  Tournon , de  Châ- 
tillon , de  Lorraine , d’Armagnac  & de  Guife , avec  t7 
quatre  évêques.,  dont  le  nombre  augmenta  enfuite 
jufqu’à  quarante  : mais  on  y vit  grand  nombre  des 
plus  fçavans  théologiens  , entr’aqtres  Claude  Dcf- 
penfc  & Claude  de  Xaintes.  Quelques  jours  après 
on  y vit  arriver  douze  ou  treize  miniftres  de  la  nou- 
velle reforme  avec  vingt- deux  députez  de  leurs 
églifes.  Théodore  de  Bcze  premier  difciplc  & coad- 
juteur de  Calvin , en  devoit  être  comme  le  chef  &: 
porter  la  parole.  Les  autres  étoienc  Auguftin  Mar- 
lorat  de  Lorraine  , apoftac  de  l’ordre  des  Auguftins , 

& alors  miniftre  à Roiien  , Jean  Malo  & Jean  de 
l’Epine  , tous  deux  apoftats , dont  i’un  avoir  été 
religieux  Dominiquain , & l’autre  prêtre  de  faint 
André  des  Arcs  à Paris  ; Pierre  Martir  théologien 
de  grande  réputation  parmi  ceux  de  fon  parti  ,•  qui 
avoir  été  mandé  de  Zurich  , Jean  Viret , François 
Morel,  Raimond  Martin,  Nicolas  Tobie , Clau- 
de la  BoiÆerc,  Jean  Bouquin,  Jean  de  la  Tour  & 

Nicolas  des  Gallards. 

Le  cardinal  de  Lorraine  témoigna  beaucoup  d’a-  1 r. 
initié  à Théodore  de  Bcze  dans  la  vûë  de  l’enga- 
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ger  à une  difpute  particulière  avec  lui , qui  pût  ter- 
miner les  différends  , mais  Beze  ne  la  voulut  pas  ac- 
cepter. Mariorat  prefenta  une  requête  au  roi , pour 
demander.  1.  Que  les  évêques  &lcsaucrcs  prélats 
afliftaffent  à ce  colloque  comme  parties , & non  pas 
comme  juges,  z.  Que  le  roi  prélidâc  aux  conféren- 
ces avec  fes  confciilcrs  d état.  3.  Que  toutes  les  con- 
troverfesfe  décidaffent  par  la  feule  parole  de  Dieu. 
4.  Que  tout  ce  dont  on  conviendroit  & qui  feroie 
refolu , feroie  écrit  par  des  notaires  & des  feribes 
donc  les  parties  convicndroicnt , &c  à qui  l’on 
ajouterait  foi.  Cette  requête  fut  renvoïée  au  con- 
fcilj  & les  miniftres  voïant  qu’on  n’y  répondoic 
poinc , s’adrefferçnt  à la  reine , qui  rendit  une  ré- 

f»onfe  prcfque  conforme  à leurs  demandes.  Elle  vou- 
ut  feulement  qu’un  des  fecrctaircs  d’état  fervîc  de 
notaire  en  cette  occasion , & qu’il  leur  fût  libre  de 
faire  mettre  par  écrit  chaque  jour  ce  qui  feroit  agité 
dans  le  colloque  , & par  qui  ils  voudroient , foie 
qu’on  convînt  de  l'article  ou  non.  La  reine  eut  encore 
foin  de  les  faire  efeorter  depuis  faine  Germain  juf- 
qu’à  Poilh  ,pour  les  garantir  de  la  fureur  du  peuple 
animé  contre  eux. 

Mais  comrfie  ils  demandoient  encore  , quepuif- 
qu’on  accordoit  que  le  roi  prélidâc  à l’affcmbléc , 
on  le  fifl;  connoîtrc  par  un  écrie  qu’on  leur  remet- 
trait ; la  reine  die  qu’ils  dévoient  l’en  croire , puif- 
qu’cllc  le  leur  prometcoit , & les  pria  de  ne  point  in- 
lifler  davantage  là-deffus.  Pluficurs  théologiens  tâ- 
cherenc  d’engager  cette  princeffc  à exclure  les  mi- 
niftres , ou  du  moins  à empêcher  qu’ils  ne  fulTenc 
entendus,  & à faire  cnfortc  que  le  roi  n’y  parue  pas, 

parce 
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parce  qu’il  étoic  à craindre  que  fon  efpric  encore 
jeune  ne  fe  laiflat  infedter  par  le  poifon  de  ccttc 
mauvaife  doctrine  ; mais  elle  leur  répondit  qu’on 
ne  feroic  rien  dans  cette  affaire  que  par  l’avis  du  con- 
feii.  Le  roi  y affifta  en  effet  avec  route  fa  cour.  Il 
étoit  accompagné  de  la  reine,  du  roi  de  Navarre  , 
du  duc  d’Orléans  fi  ere  de  fa  majefté , de  Margue- 
rite fa  foeur , des  princes  du  fang  & des  confeillcrs 
d’état  jOutre  les  cardinaux  & évêques  dont  on  a parlé. 
Sa  majefté  prit  fa  place  dans  l’enclos  du  baluftre  qu’on 
avoir  dreffé  dans  le  rcfe&oire  des  rcîigicufcs  pour 
clic  & fa  cour  , & les  dotfteurs  Catholiques  fc  ran- 
gèrent derrière*  les  évêques  fur  des  formes  baffes  qui 
leur  avoient  été  préparées.  Les  miniftres  voulurent 
être  admis  dans  la  même  enceinte  , & prétendirent 
être  aflis  comme  les  docteurs  Catholiques  : mais  on 
le  leur  refufa , & il  leur  fuc  feulement  permis  de 
parler  de  bouc  , & hors  l’enceinte. 

Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place , le  roi  que  l’on 
avoic  inftruit , dit , que  le  but  qu’on  fe  propofoit 
étoit  de  trouver  , fuivant  leurs  avis , un  remede  fa- 
lutaire  pour  appaifer  les  troubles  du  roïaume  : Qu’ils 
penfaffent  donc,  fans  mécontenter  perfonne , à cor- 
riger ce  qui  avoit  befoin  dç  corre&ion , & à pour* 
voir  à la  tranquillité  publique  parles  voies  les  plus 
fûres  qu’on  pourroit  trouver.  Qu’il  fouhaitoit  qu’on 
rétablit  au  plûcôt  l’union  entre  fes  fujets , & une 
amitié  fincere  par  un  heureux  accommodement.  Le 
chancelier  de  l’Hôpital  aïant  eu  ordre  d’expliquer 
plus  amplement  les  intentions  de  fa  majefté , dit  en 
fubftance  : Qu’ils  étoient  tous  affcmblez  , comme 
ils  venoient  de  l’apprendre  du  roi , pour  corriger  ce 
Tome  XXXII.  O 
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qu'il  y avoic  de  dépravé  dans  la  difciplinc  & dans  la 
doctrine.  Qu’Henri  II.  & François  II.  avoient  eu 
les  mêmes  intentions , mais  que  la  mort  avoir  arrê- 
té une  entreprife  fi  loiiablc  : Que  Dieu  avoir  établi 
les  rois  pour  avoir  en  fa  main  leurs  coeurs , c’eft-à- 
dire , leurs  volonrcz , leurs  confcils , leurs  affections, 
& pour  les  conduire  & les  gouverner  félon  l'amour 
qu'il  porte  aux  peuples.  Que  Dieu  avoit  donné  au 
roi  le  même  efprit  & la  meme  volonté  qu  a fon  pcrc 
& à fon  aïeul  : qu’il  avoit  befoin  en  cela  du  fccours 
de  fes  prélats  ; mais  qu'il  falloit  prendre  garde  de  ne 
pas  emploïer , comme  quelques  médecins,  des  re- 
mèdes palliatifs , qui  adouciflent  pour  un  temps  la 
douleur  , mais  qui  ne  gueriffent  pas  le  mal.  Qu’on 
en  devoit  connoître  la  caufe  & la  retrancher  : qu’au 
relie  le  mal  prelToit.  Il  parla  enfuite  fur  ^lc  remede 
qu’on  cfperoit  tirer  d’un  concile  general , & il  dit 
que  ce  remede  n’éroit  pas  aflez  prompt  : Que  de 
plus, ces  fortes  d’afTemblées  étoient  ordinairement 
compofécs  d’étrangers  & de  gens  qui  ne  fçavoient 
ni  nos  affaires  ni  nos  maladies , & que  néanmoins 
c'étoit  une  néccflité  impofee  au  pape  de  fe  fervir 
d’eux  : mais  que  les  prélats  prefens  étoient  freres , 
parens,  amis  de  ceux  qui  avoient  befoin  de  remè- 
des t qu’il  ne  falloit  donc  point  douter  qu’ils  n’euf- 
fent  pour  eux  plus  de  charité  , & qu’ils  n’apportaf- 
fent  plus  d’attention  à les  guérir.  Qu’il  y avoit  des 
exemples  de  deux  conciles  tenus  en  meme  temps  : 
Qu’on  pourroit  envoïcr  au  pape  les  décrets  de  celui 
qu’on  tiendroir  cri  France , afin  qu’il  les  approu- 
vât , & que  cela  avoit  été  fouvent  pratiqué  fous 
Charlemagne  dans  des  finodes  provinciaux  , com- 
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me  dans  celui  d 'Orléans , dans  d’autres , à Arles  &c 
à Aix  ; & que  l'erreur  qui  avoit  trouvé  des  partifans  A N 
dans  un  concile  general , avoit  été  fouvent  corrigée 
par  un  concile  national.  Qu’on  en  avoit  pour  exem- 
ple le  concile  de  Rimini , où  l’herefic  d' Arius  avoit 
été  établie, condamnée  cnfuice  & entièrement  ban- 
nie de  la  France  par  le  concile  que  faint  Hilaire  évê- 
que de  Poitiers  fie  aflcmblcr.  Qu’il  falloir  rejetter  les 
queftions  curieufes  & fubtiles  : Qu’on  n’avoit  pas 
befoin  de  livres , que  la  parole  de  Dieu  fuffifoit  &c 
quelle  devoir  fervir  de  règle  pour  examiner  la  doc- 
trine. 

Le  chancelier  dit  enfuite , en  pariant  des  Calvi- 
nifles , que  les  Catholiques  ne  dévoient  pas  tant  les 
haïr  , puifqu’ils  étoient  leurs  fjeres , & qu'aïant  été 
régénérez  par  un  même  baptême , ils  adoroicntavec 
eux  Jefus*Chrift.  Qu’il  ne  falloir  point  les  condam- 
ner fur  des  préjugez  fans  les  avoir  entendus;  mais 
les  recevoir  , les  embrafler , & les  mettre  charita- 
blement dans  le  bon  chemin , fans  aigreur  & fans 
opiniâtreté.  Qu’on  commcttoitencela  bien  des  fau- 
tes par  une  trop  grande  feverité.  Que  par- là  Ale- 
xandre patriarche  d’Alexandrie  avoit  porté  Arius 
au  défefpoir , & Neftorius  de  Conftantinople  étoit 
tombé  dans  une  erreur  aulli  pernicieufe.  Que  c’étoic 
a fiez  aux  évêques  d’être  juges  en  leur  propre  caufc , 
qu’ainfî  ils  dévoient  travailler  foigneufement  à fc 
rendre  irréprehcnfibles  en  jugeant , parce  que  ce 
qu’ils  auront  jugé  fuivant  la  loi  & les  commandc- 
mens  de  Dieu , demeurera  ferme , & que  par- là  ils 
fermeront  la  bouche  à leurs  adverfaires , qui  feront 
convaincus  de  n’avoir  point  été  forcez , mais  inf- , 
truies  & traitez  avec  douceur.  O ij 


x. 
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~ ~ Ce  difcours  du  chancelier  n’aïant  pas  été  agréa- 

n.  i S 6 1 . ble  à une  partie  de  l’afTemblée , le  cardinal  de  Tour- 
non  , comme  le  plus  ancien  de  tous  les  prélats  fe  le- 
va , & demanda  qu’il  donnât  fa  harangue  par  écrit , 
afin  que  lui  &c  fes  collègues  en  délibéraient  ; mais  le 
chancelier  le  refufa  , & la  reine  ordonna  à Théo- 
dore de  Bezc  de  parler.  A ce  commandement , cet 
hérétique  fe  mit  à genoux  avec  les  autres  miniftres 
qui  l'accompagnoient , & levant  les  mains  & les 
yeux  au  ciel  , fit  une  longue  pricre  au  pere  celefte  , 
qu’il  finit  par  l’oraifon  dominicale  : Enfuite  s’etanc 
rel  evé , il  adrelTa  d’abord  la  parole  au  roi , & n’omic 
rien  dans  toute  la  fuite  de  fa  harangue  pour  faire  l’a- 
pologie des  fiens  & les  juftificr  dans  l’cfprit  de  tou? 
les  auditeurs.  . 

r f«uVd  h ^ expofa.  d’abord  la  créance  de  ceux  de  fa  fedtc , 
dore  de  Bcze.  & dit  enfuite  qu’on  agifloit  injuftement  £/ec  eux  , 
B*  Tbtu  in.  u.  en  voulant  les  faire  pafler  dans  les  parlemens  du 
spmi.n.z,.  r°»aume  pour  des  féditieux  , des  pertubateurs  du 

PUbliC  & dCS  ambitieUX  5 fi11’’15  nC  fc  Pr°P°# 

* i.  foient  d’autre  fin  que  la  gloire  de  Dieu  , le  falut  des 

fidèles  &c  la  paix  dcs’coniciences  j qu’ils  ne  deman- 
doient  pas  la  permiffion  de  s’aflemblcr  librement, 
pour  en  faire  un  mauvais  ufage , & mener  une  vie 
impure  , foüilléc  de  toutes  fortes  de  crimes  & d’a- 
laoininations  ; mais  afin  de  mettre  les  confciences 
en  repos  & obéir  avec  joie  au  Seigneur  & aux  puif- 
fances  qu’il  a établies.  Enfuite  il  fit  remarquer  les 
arriclcs  de  doftrine  fur  lefquels  ils  étoient  d’ac- 
cord avec  les  Catholiques , & ceux  dont  ils  ne  con- 
venoientpas.  Il  dit  qu’ils  croïoûnt  qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  fatisfattion  ni  purgation  en  ce  mon- 
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de , que  l’obéiflancc  de  Jcfus-Chrift  : que  le  fcul  titre 
pour  avoir  le  ciel,  eft  fa  mort  & fa  paflion  ; qu’en  lui 
fcul  cft  entièrement  notre  faluc , qu’il  faut  s’arrêter  à 
fa  feule  parole  : que  parla  foi  feule  Jefus-Chrift  nous 
cft  appliqué,  fans  féparer  néanmoins  la  charité  de  la 
foi  : Qu’il  n’y  a de  libre  arbitre  en  l’homme  que  ce- 
lui qui  cft  affranchi  par  la  grâce  ; que  la  feule  réglé 
de  juftice  & obéiffance  font  les  commandcmens  de 
Dieu  , aufqucls  il  ne  faut  ajouter  ni  diminuer  ; que 
les  œuvres  font  bonnes  autant  qu’elles  procèdent  de 
l’efprit  de  Dieu  opérant  en  nous , & aufli  d’autant 
que  par  icelles  notre  Dieu  cft  glorifié}  que  la  vie 
éternelle  nous  appartient  par  un  don  gratuit  de  Dieu, 
non  par  rccompenfe  due  à nos  mérites.  Qu’ils  ne 
reçoivent  pour  parole  de  Dieu , que  la  do&rine  écri- 
te dans  l’ancien  & le  nouveau  teftament  ; & que 
quant  aux  écrits  des  anciens  docteurs  &c  des  conci- 
les,il  faudroit  qu’on  les  accordât  avec  l’ccriturc  fainte 
& entre  eux-mêmes , & que  tout  ce  qu’ils  dilcntfût 
fondé  fur  i 'écriture. 

Il  pafTa  enfuire  à la  matière  des  facremens,  & dit , 
qu’ils  étoient  des  fignes  vifiblcs , moyennant  les- 
quels l’union  que  nous  avons  avec  Jefus-Chrift  ne 
nous  cft  pas  feulement  lignifiée  , mais  aufli  nous  eft 
véritablement  offerte  du  côté  du  Sauveur  , & con- 
fequemment  ratifiée  , fcellée  , & comme  gravée  par 
la  vertu  du  Saint  Efprit , en  ceux  qui  par  une  vraie 
foi,  reçoivent  & prennent  ce  qui  leur  eft  ainfi  ligni- 
fié & reprefenté.  Qu’aux  facremens  il  faut  qu’il  in- 
tervienne une  mutation  célefte  & furnaturcllc  ; 
qu’en  la  cène  le  pain  cft  le  facremcnc  du  précieux 
corps  de  Notre  - Seigneur  Jcfus  - Chrift  livré  pour 


An.  ij6i. 
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nous , & le  vin  le  facrcment  de  Ton  précieux  fang 

An.  i 561.  répandu  pour  nous.  Que  cette  mutation  ne  fc  fait 
pas  en  la  fubftance  des  lignes , mais  dans  l'ufagc  &: 
dans  la  fin  pour  laquelle  ils  font  ordonnez , & qu’el- 
le fc  fait  feulement  par  la  feule  puiifancc  & volonté 
de  celui  qui  a ordonné  toute  cette  action  fi  divine 
& célcfte , duquel  auflï  l’ordonnance  xloit  être  réci- 
tée haut  & clair  en  langage  entendu , & clairement 
expofée  à ceux  qui  y afli  fient  ; que  le  pain  que  nous 
rompons , félon  fon  ordonnance  , efi  la  commu- 
nication du  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  qui  a été  livré 
pour  nous , & que  la  coupe  que  nous  buvons  efi  la 
communication  de  fon  vrai  fang  quia  été  répandu 
pour  nous , même  en  cette  fubftance  qu’il  a prife 
au  fein  de  la  Viege  , & qu’il  a emportée  d’avec 

vt.  nous  au  ciel.  Que  la  tranfubftantiation  ne  fc  rap- 
Bezè1  ««"hlÙt de  Portc  Pas  à l’analogie  & convenance  de  notre  foi , 
i cucbiriftie.  parce  qu’elle  efi  directement  contraire  à la  nature 

des  facrcmens,  & renverfe  la  vérité  de  la  nature  hu- 
maine de  Jefus-Chrift  , & de  fon  Afeenfion  , & 
que  pareillement  la  confubftantiation  n’a  nul  fon- 
dement fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift  ; que  pour 
cela  ils  ne  rendent  pas  Jefus-Chrift  abfcnc  de  la 
faintc  cène , mais  que  quant  à la  diftancc  des  lieux , 
il  cft  éloigné  du  pain  &c  du  vin , autant  que  le  plus 
haut  du  ciel  eft  éloigné  de  la  terre , attendu  que 
nous  & les  facremcns  fommes  en  terre  * & fa  chair 
cft  au  ciel  & non  ailleurs  : cependant  nous  fommes 
faits  participans  de  fon  corps  &c  de  fon  fang  d’une 
manière  fpirituellc. 

vu.  A ces  dernières  paroles  , tous  les  prélats  & les 
duuiTf  Tuurnoâ  doétcurs  de  l’aftembléc  , indignez  frappèrent  des 
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mains , en  s’écrians , il  a blafphêmé  ; & le  cardinal 

de  Tournon  dit  au  roi:  Que  les  prélats  avoient  agi  ^ r^*f  1 * 6 1 * 
contre  leur  fentiment , & fait  violence  à leur  con-  roicsdcBwe.’  ^ 


fcience  , lorfqu’ils  étoient  venus  à cette  affcmblée  , 

& qu’ils  avoient  confenti^juc  les  nouveaux  évange- 
Jiftes  fuffent  entendus } qu’ils  ne  l’avoicnt  accordé 
^u’à  la  volonté  du  roi.,  & qu’ils  n’avoient  paru  que 
par  un  ordre  exprès  de  fa  majefté  : Qu’ils  avoient 
bien  prévus , qu’en  laiffant  parler  ceux  de  la  nouvel-  • 

Je  religion , ils  diroient  beaucoup  de  chofes  indignes 
& injurieufes  à Dieu , qui  offenferoient  le  roi  & tou- 
tes les  perfonnes  pieufes  :.Que  c’étoit  dans  cette  vue 
qu’ils  vouloicnt  d’abord  empêcher  fa  majefté  de  fe 
trouver  à cetre  affembléc.  Qu’ils  la  prioient  donc 
maintenant  de  ne  point  ajouter  foi  à ce  qu’on  ve- 
noit  de  dire  , mais  de  fufpcndre  Ton  jugement , & 
ne  fe  pas  laiffer  prévenir  de  ces  fauffes  opinions , 
jufqu  a ce  que  les  prélats  lui  euffent  prouvé  le  con- 
traire. Qu’alors  le  roi  & toute  l’affembléc  reconnoî-  • 
troient  la  différence  qui  fe  trouvoit  entre  la  vérité 
& le  menfonge.  Qu'il  demandoit  un  jour  pour  ré- 
pondre , & qu’il  prioit  le  prince  de  perfeverer  dans  la 
religion  de  fes  ancêtres , & l’affuroit  que  fans  le  ref- 
pcét  que  les  prélats  lui  dévoient , ils  feferoient  levez 
îur  le  champ , en  entendant  un  fi  grand  nombre  de 
blafphêmcs  & d’abominables  impietez.  Beze  lui- 
mcpic  en  eut  quelque  honte , & tâcha  ^e  s’en  cxcu- 
fer  auprès  de  la  reine , & d’adoucir  un  peu  des  pro- 
pofitions  fi  choquantes. 

La  reine  aïant  répondue  qu’en  attendant  qu’on  vnr. 
répondît  à ce  que  Beze  avoir  avancé  , il  falloir  le  du^TacBwl“ 
laiffer  continuer , ccc  hcrctique  continua  fon  dif- 
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I.eute  de  Brie 
à Ii  reine  pour 
l'txcufcr  fur  ce 
rju'il  avoitdit. 

DeTtieulik.  iS. 
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cours  & die:  que  ceux  de  Ton  parti  regardoient  le 
baptême  comme  un  facrcment  établi  de  Dieu  &c 
confirme  en  Ton  fils  Jcfus-Chrift  : qu’à  l'égard  des 
autres  ceremonies  qu’on  nomme  aufïi  facrcmens 
dans  leglife  Romaine  , ik  ne  leur  peuvent  donner 
ce  nom  , puifqu’ils  ne  les  trouvent  point  dans  l’é- 
criture fainte  : Qu’ils  enfeignent  la  vraie  péniten- 
ce en  l’abfolution  que  nous  avons  au  fang  de  Jefus- 
Chrift  & en  amendement.  Qu’ils  approuvent  le 
mariage  en  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  con- 
tinence , à laquelle  il  ne  faut  aftreindre  perfonne  ; 
Qu’ils  reçoivent  les  degrpz  des  charges  ecclefiafti- 
ques , félon  que  Dieu  les  a ordonnez  en  fa  maifon 
par  fa  parole  fainte  ; Qu’ils  approuvent  les  vifites 
des  malades  ; Qu’il  ne  faut  juger  perfonne  dans  la 
diftinéfcion  des  jeûnes  &c  des  viandes  : Quant  à la 
police  de  1 eglife  , qu’elle  eft  tellement  confufe  & 
ruinée,  qu’on  n’y  rcconnoît  plus  les  vertiges  de  l’an- 
cien bâtiment  : qu’ils  défirent  qu’elle  loic  rétablie 
en  fon  ancienne  pureté  & beauté  : Que  les  chofes 
ajoutées  depuis  Jelus-Chrift  & les  apôtres , contrai- 
res à la  parole  de  Dieu  , foient  abolies , les  fuper- 
fluës  retranchées , celles  qui  tirent  à fuperftition 
ôtées  ; les  autres  utiles  & propres  à l’édification  re- 
tenues 5 c obfervées  airnom  du  Seigneur , félon  qu’il 
fera  convenable  aux  temps , aux  lieux  , & aux  per- 
fonnes , afii^  que  d’un  commun  accord  Dicu%foit 
fervi  par  tous  en  efprie  & en  vérité. 

Comme  la  reine  avoit  été  feandalifée  de  la  pro- 
pofition  de  Bezc  touchant  l’cuchariftie  , il  lui  en 
écrivit  quelque -temps  après,  & lui  marqua  qu’il 
étoit  fâché  qu’en  parlant  devant  le  roi  & devant 

elle 
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clic  du  miftcrc  de  la  cénc , le  peu  de  temps  qui  lui  

avoir  été  accordé,  l’eut  empêché  d’expliquer  plus  ^ N* 
exactement  foji'opînion:  Qu’il  avoir  entendu  quel- 
ques personnes  interpréter  ce  qu’il  avoitdit  dans  fon 
difeours,  comme  s’il  avoir  alluré  que  Jefus- Chrift 
n’étoit  pas  dans  la  cène , ce  qui  feroit  impie  & inju- 
rieux à Dieu.  Qu’il  reconnoit  que  ce  miltere  véné- 
rable a été  inftitué  par  le  fils  de  Dieu , afin  que  nous 
devin/fions  de  plus  en  plus  participans  de  la  fubf- 
tancc  de  fon  vrai  corps  & de  fon  vrai  fang  ; & que 
parce  rnoïen  , nous  fufiions  unis  plus  étroitement 
avec  lui  dans  la  vie  éternelle.  C’eft  pourquoi  afin 
de  les  fatisfaire  , il  foutenoic  que  Dieu  étoit  vérita- 
blement dans  la  cène  ; mais  que  pour  cela  fon  corps 
qui  étoit  dans  le  ciel  borné  d’un  lieu  & d’un  efpace, 
ne  fc  joignoit  pas  avec  le  pain.  Que  faint  Auguftin 
croit  de  ce  fentimenc,  lorfqu’ilditqucJefus-Chrift 
en  tant  qu’il  eft  Dieu  , eft  par  tout  ; & qu’en  tant 
qu’homme,  il  eft  au  ciel.  Que  c’étoit  aufli  l’opinion 
de  Vigilius  évêque  de  Trente  dans  le  quatrième 
ficelé,  qui  a dit,  écrivant  contre  Eutyches  : Que  le 
fils  unique  de  Dieu  qui  a été  aufti  fait  homme  , eft 
contenu  en  un  lieu  feul , quant  à ce  qui  regarde  la 
nature  de  la  chair  j mais  qu’il  n’eft  contenu  par  au- 
cun lieu  quant  à la  nature  de  la  divinité. 

Le  cardinal  de  Lorraine  aïar.t  été  chargé  de  ré-  x. 

1 \ ^ / 1 ••  r °,*|  I*  • Difeours  do  car- 

pondre  a Bcze , prépara  un  long  dilcours  qu  il  divi  - <liiist  Je  Lorraine, 
fa  en  deux  parties.  Dans  la  première  , il  traita  de  In  aCiis  cotlrq:  ii 
l’autorité  de  l’églifc  , & dit  quelle  devoit  être  le  ju- 
gefouverain  pour  terminer  les  controverfcs  de  la  Dtu;tuni.  l8. 
religion  , que  l’écriture  ne  pouvoit  l’être  toute 
feule  , parce  que  ne  s’interprétant  pas  elle  - même  . 

Tome  XXXII.  P 
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il  falloit  un  juge  vivant  & parlant , qui  par  l'on  au- 

A N.  ijtîi.  torité  fouveraine  décidât  ce  qui  cft  de  l’écriture 
fainte,  & quel  cft  Ton  vrai  fens.  Au  commencement 
il  parla  de  l’obéiffance  que  l'on  doit  au  roi , & die 
que  le  roi  étoit  membre  &c  non  pas  chef  de  l’égli  e, 
que  fon  prinepal  foin  étoit  de  la  défendre  ; mais 
que  pour  les  chofes  qui  concernent  la  do&rinc  , il 
étoit  fournis  à l’églife  & à fes  miniftres  : parce  que 
les  empereurs  ont  été  fournis  à la  jurifdi&ion  des 
évêques  & au  fiege  de  Rome  , dans  les  matières  de 
foi.  Parlant  de  l’églife  il  dit  quelle  n'étoit  pas  feu- 
lement compofée  d’élus , puifquc  dans  l’aire  du  Sei- 
gneur la  paille  étoit  indifféremment  mêlée  avec  le 
bon  grain.  Que  néanmoins  l’églifc  univerfelle  ne 
pouvoit  errer  ; & que  fi  quelque  particulier  tombe 
dans  l’erreur , il  faut  avoir  recours  à l’églife  Romai- 
ne , aux  decrets  des  conciles  généraux  & au  fenti- 
ment  des  fainrs  pères  qui  s’accordent  enfemblc , en 
donnant  le  premier  rang  à l’écriture  fainte  expli- 
quée dans  fon  vrai  fens  & dans  la  véritable  interpré- 
tation de  l’églife.  Qu'Arius  & fes  fcétateurs  font  tom- 
bez dans  des  erreurs  énormes , pour  n’avoir  pas  fui- 
vi  cet  ordre  & cette  règle. 

Dans  la  fécondé  partie  , il  parla  de  l’article  tou- 
chant la  ccne  , & fit  voir  combien  il  étoit  dange- 
reux de  S’éloigner  de  l’interprétation  reçue  dans  l’é— 
glife.  Qu’il  fe  pouvoir  faire  qu  a 1 ’occafion  d’un 
mifterc  fi  faint  & fi  facré,  que  le  Seigneur  a inftitué 
pour  nous  unira  lui  comme  par  des  liens  plus  étroits, 
on  ouvrît  la  porte  à des  difpures  fans  fin , & qui  ne 
pouvant  être  rcfoluës,  ne  rétabliroient  jamais  par- 
mis  nous  la  charité  entièrement  ruinée.  Car  fi  les 
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Prorellansperféveroient  dans  cette  erreur,  de  croire 
que  Jefus-Chrilfc  depuis  le  temps  auquel  il  eft  mon- 
té au  ciel , n'a  pas  été  aucremenc  parmi  nous  qu’il 
y écoic  avant  qu’il  fe  fût  revêtu  de  notre  chair  ; & 
qu’il  n’eftpas  d’une  autre  manière  dans  le  facrenrenc 
que  dans  la  prédication  de  la  parole  ; Qu 'enfin  c’cft 
la  mêmechofc  de  fc  revêtir  de  Jéfus-Chrilldans  le 
batême  , & de  prendre  fa  chair  & fon  fang  dans  la 
cène  ; qu’il  cil  au  ciel  de  telle  forte  qu’il  n’ell  pas  en 
terre  : il  feroic  impolfiblc  de  trouver  aucun  moïen 
de  s'accommoder. 

Il  expofa  enfuitc  le  fentiment  des  Catholiques , 
qui  dilent  que  le  corps  de  Jefus  - Chrill  ell  au  ciel 
dans  fon  étendue  naturelle , & qu’il  ell  d’une  autre 
manière  aufaint  facrcmcnt;car  laphilofophie,  ajou- 
ta-t’il , nous  montre  qu’il  n’y  a point  de  contradic- 
tion qu’un  corps  foit  en  même- temps  en  plufieurs 
lieux,  au  lieu  qu’il  y en  a de  dire  qu’il  ell  dans  un  lieu 
& qu’il  n’y  ell  pas  ; & il  conclut  que  fi  les  Proteftans 
n’avoient  rien  autre  chofe  à répondre,  il  leur  décla- 
roit  qu’il  étoit  aulfi  éloigné  de  leur  fentiment , que 
le  plus  haut  du  ciel  i’cft  de  la  terre.  Tous  les  autres 
prélats  applaudirent  fort  à ce  difeours , &:  protclle- 
xent  qu’ils  vouloient  vivre  & mourir  dans  la  foi  que 
le  cardinal  venoit  d’expliquer  ; ils  fuppliercnt  le 
roi  & la  reine  d’y  perfévcrer&dc  la  défendre;  qu’au 
relie , ils  n’cmpêchoienc  pas  que  ceux  qui  s’en  éroient 
détournez  , ne  fulfcnt  reçus  à expliquer  les  autres 
points  qui  rclloicnt  à examiner , s’ils  vouloient  fouf- 
crirc  à la  do&rine  qu’on  venoit  d’expofer.  Que  s’ils 
refufoient , on  ne  devoir  leur  donner  aucune  au- 
diance  , mais  plûtôt  les  chaflèr  du  roïaume. 
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ut  Histoire  Ecclesiastique. 

Beze  pria  b reine  qu'il  lui  fût  permis  de  répon- 
dre fur  le  champ  au  cardinal  de  Lorraine , mais  le 
roi  remit  la  fcancc  à.  un  autre  jour.  Et  comme  on 
tiroit  .l'affaire  en  longueur,  les  minillres  préfcntc- 
rerw  une  requête  au  roi , pour  lui  repréfenter  qu’é- 
tant venus  fuivant  fes  ordres  pour  accommoder  les 
différends  de  la  religion  à l’amiable  avec  les  prélats, 
il  étoit  arrivé  par  les  artifices  des  ennemis  de  la  paix 
& de  leurs  émiffuires,  que  par  des  delais  affcCtez une 
fi  louable  entreprife  non-lculcmcnt  avoir  été  retar- 
dée , mais  qu’elle  ne  produiroit  aucun  effet  : Qu’ils 
demandoient  donc  que  le  roi  prît  la  protection 
d’une  caufcfi  julîe , à l’exemple  de  Jofias,  d'Eze- 
chias , & des  autres  bons  princes , & qu’il  leur  fût 
permis  de  continuer  1a  conférence. 

Comme  ils  avoient  mêlé  dans  cette  requête  des 
exprefiions  qui  offenfoient  l’autorité  du  pape  & des 
évêques,  on  différa  quelque -temps  de  leur  répon- 
dre ; ce  ne  fut  qu’à  la  follicitation  des  évêques  de 
Valence  & de  Sécz  , qu’on  leur  permit  de  conférer 
avec  les  prélats.  Ainii  le  vingt-quatrième  de  Sep- 
tembre les  miniftres  ai'ant  été  mandez  , fc  prefen- 
terentau  nombre  de  douze  devant  la  reine  , le  roi 
de  Navarre,  la  princeifc  fa  femme  & d’autres  fei- 
gneurs  , & l’on  s’aflembla  en  particulier  dans  la 
Chambre  priorale  du  couvent.  Le  roi  & le  cardinal 
dcTournon  ne  s’y  trouvèrent  point.  Beze  commen- 
ça à parler  : il  choifit  d’abord  la  queftion  de  l’égliie, 
dont  il  expofa  , félon  fes  idées , la  nature  f les  mar- 
ques & l’auroritc.  A peine  fut- il  entré  en  matière  , 
que  le  cardinal  de  Lorraine  l’interrompit  pour  lui 
demander  quelle  étoit  fa  miflion.  Il  répondit  qu’il 
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avoit  été  éîu  par  le  peuple,  confirmé  par  le  magiftrac 
civil  , & envoie  miniitre  de  Dieu.  Lcdodlcur  Dcl- 
penfelui  demanda  qui  lui  avoir  impote  les  mains  : 
Beze  dit  qu’il  n’avoit  poinr  été  établi  mi  ni  lire  par 
cette  voie  , & continuant  Ton  difeoprs, , il  fit  con^ 
filter  l’églife  dans  l’allcmblcc  des  élus,  & donna 
pour  les  marques  aufquelles  on  devoit  la  reconnoî- 
tre  , la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  , la  pure 
administration  des  facremcns  , la  fucccflion  de  la 
doctrine  & des  perfonnes , qu’il  difoit  avoir  été  fou- 
vent  interrompue  , la  vocation  ordinaire  & extra- 
ordinaire. Parlant  de  l’autorité  de  legiife,  il  s’é- 
tendit amplement  fur  les  conciles , prétendit  qu’ils 
pouvoienc  crier  , & ailura  que  les  derniers  avoient 
erré.  Enfin  il  tomba  fur  la  dignité  de  l’écriture , exa- 
mina fi  on  lui  doit  préférer  l'églife,  ou  plutôt  fi  l’é- 
glifc  ne  tire  pas  d’elle  toute  fon  autorité.  Sur  quoi 
Defpenfc  , dit  qu’il  avoir  été  fouvent  furpris  que 
les  Protcflans  fc  fuflent  ingerez  dans  le  miniftcre, 
n’aïant  ni  autorité  ni  vacation , &:  comment  ils  pou- 
voienc êcrcréputcz  pafteurs  légitimes,  ne  nommant 
perfonne  qui  leur  eût  impolé  les  mains. 

Comme  Bezc  avoic  dillingué  dans  fon  difeours 
deux  fortes  de  vocations,  l'une  ordinaire  , l’autre 
extraordinaire  ; Dcfper.fe  ajouta  qu’il  droit  évident 
<]ue  les  miniferes  proteibins  n’avoicnt  pas  été  établis 
par  une  vocation  ordinaire  : Que  puifque  les  mira- 
cles croient  nccclTuires  pour  une  vocation  extraor- 
dinaire , & qu’ils  n’en  produifoient  aucun  , il  s’en- 
iuivoit  qu’ils  n’étoient  entrez  dans  1^  matfon  de  Dieu 
ni  par  la  voie  ordinaire  , ni  par  l’extraordinaire. 
Qu’à  l’égard  des  traditions,  fi  l’on  difpute  quelquc- 
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11S  Histoire  Ecclesiastique. 
fois  touchant  l’interprétation  de  l'écriture,  & qu’on 
ne  pulfle  s’accorder , il  n’y  avoir  pas  de  doute  qu’on 
ne  dût  alors  avoir  recours  aux  faints  peres  dont  l’au- 
torité paroiffoit  acquifc  par  une  fucceflion  légitime 
8 c ordinaire.  Qu’en  effet  les  dons  du  Saint  - Efpric 
font  conférez  à ceux  qui  préfident  à leglife  légiti- 
me , comme  il  cil  écrit  des  Lévites  dont  il  n’étoic 
pas  permis  de  révoquer  en  doute  les  réponfes.  Que 
beaucoup  de  chofcs  qu’on  ne  trouvoic  point  par 
écrit  dans  les  livres  faints,  avoient  été  confirmées 
par  les  traditions  : par  exemple  que  le  Pcrc  n’avoic 
point  été  engendré,  que  le  Fils  étoit  confubftantiel 
au  Pere , qu’il  falloir  baptifer  les  enfans  : Que  la  Vier- 
ge étoit  demeurée  vierge  après  l’enfantement , que 
ce  qui  avoit  été  réfolu  par  les  conciles  généraux  , 
demeuroit  pour  confiant  ; & qu’ils  ne  pouvoient  er- 
rer dans  la  doctrine , puifqü’on  ne  trouvoic  point 
dans  les  chofcs  qui  la  concernoicnt , que  les  der- 
niers dérogeaffent  aux  premiers,  & qu’ils  les  cuffenc 
corrigez. 

Claude  de  Saintes  aïant  pris  la  parole , répéta  à 
peu  près  les  mêmes  chofcs  que  Defpenfe  -,  à quoi 
Bcze  répartit  qu’à  Icgard  de  la  vocation  légitime , 
l’impofition  des  mains  n’en  étoit  pas  une  marque 
néceffaire.  Que  les  principales  marques  , & par 
confcquent  les  cffentiellcs  , étoient  l ‘élection  & 
l’information  touchant  les  mœurs  &c  la  do&rinc. 
Qu’il  ne  falloir  pas  trouver  mauvais  qu’ils  n’eüffent 
pas  reçu  l’impofition  des  mains  de  ceux  qu’on  ap- 
pelle les  ordinaires , puifqu’ils  n’approuvoient  ni 
leurs  mœurs  dépravées , ni  leurs  fuperilitions , ni 
leur  fauffe  doctrine , & -qu’ils  combattoient  la  veri- 
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té  que  leur  parti  défendoic.  Qu’il  n’etoir  pas  tou- 
jours befoin  de  miracles  pour  la  vocation  extraor- 
dinaire ; ce  qui  eft  confirmé  par  les  exemples  d’I- 
faïe  , de  Daniel , d’Amos  , de  Zacharie , 6c  enfin 
de  faint  Paul.  Le  difeours  de  Beze  étant  fini , les 
minières  préfenrerent  publiquement  leur  confcf- 
fion  de  foi  au  nom  de  toutes  leurs  éghfcs  ; elle  avoir 
été  dreflee  fous  Henri  II.  dans  leur  premier  linodc 
tenu  à Paris , comme  on  l’a  dit  ailleurs.  Ils  préfen- 
tcrcntaulfi  quelques  autresconfeflions  defoidc  ceux 
de  Wittembcrg,  faites  dès  l’an  i J59.  Voici  dequellc 
manière  ilspropofcrent  leur  do&rine  d’un  commun 
confcntcment. 

Nous  confeflons  la  prefence  du  corps  5c  du  fang 
de  JeTus- Ch rilL  en  fa  fainte  cène  , où  il  nous  don- 
ne véritablement  la  fubftance  de  fon  corps  6c  de 
fon  fang  par  l’operation  du  Saint-Efprit,  6c  que  nous 
recevons  5c  mangeons  fpirirucllcment  , 6c  par  foi 
ce  même  vrai  corps  qui  a été  immolé  pour  nous  , 
pour  être  os  de  fes  os,  6c  chair  de  fa  chair,  6c  pour  en 
être  vivifiez,  Ôc  en  recevoir  tout  ce  qui  eft  utile  à no- 
tre falut  ; Et  parce  que  la  foi  appuïée  fur  la  promcfTe 
de  Dieu  rend  prefentes  les  cliofes  reçues , 5c  qu’elle 
prend  réellement  6c  de  fait  le  vrai  corps  naturel  de 
Notrc-Seigneur  par  la  vertu  du  Saint-Efprit , en  ce 
fens  nous  croïons  6c  reconnoifions  la  préfcnce  du 
propre  corps  6c  du  propre  fang  de  Jcfus-  Chrift  dans 
la  cène.  Et  comme  ils  ne  crurent  pas  s’être  allez 
expliquez  fur  cet  article  alfcz  cmbroüillé  , comme 
il  paroîr,  ils  ajoutèrent.  Que  la  diftance  des  lieux  ne 
peut  empêcher  que  nous  ne  participions  au  corps  6c 
au  fang  de  Jefus- Chrift , puifquc  la»  cène  de  Notre- 
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1 10  Histoire  Ecclesiastique. 
Seigneur  eft  une  chofc  ccleftc , & qu’cncorc  que 
nous  recevions  fur  la  terre  par  nos  bouches  le  pain 
&le  vin,  comme  les  vrais  lignes  du  corps  & du  fang, 
nos  âmes  qui  en  font  nourries , élevées  au  ciel  par 
la  foi  &:  l’eflàcace  du  Saint* Efprir , joiiiffcnt  du  corps 
préfent  & du  fang  de  Jefus-Chrift,  & qu’ainfi  le 
corps  & le  fang  font  vraiment  unisau  pain  & au  vin, 
mais  d'une  maniéré  facramcntclle,  c’clt-à  dire, non 
félon  le  lieu , ou  la  naturelle  pofition  des  corps , mais 
en  tant  qu’ils  lignifient  efficacement , que  Dieu  don- 
ne ce  corps  & ce  fang  à ceux  qui  participent  fidèle- 
ment aux  lignes  mêmes  & qu'ils  les  reçoivent  vrai- 
ment par  la  loi. 

Cectc  confcffion  de  foi  fur  la  cène  fut  prefentée, 
parce  que  le  cardinal  de  Lorraine  voïant  qu’on  al- 
loit  fans  cclfe  de  queftion  en  queftion  fans  convenir 
de  rien , voulut,  pour  empêcher  ce  defordre , qu’on 
s’arrêtât  précifement  à l’article  de  l’euchariftie , juf- 
qu’à  ce  qu’on  fut  d’accord  fur  ce  grand  miftere.  En- 
fuircil  demanda  aux  miniftres,  que  puisqu’ils  refu- 
foient  de  s’en  renir  à ce  qu’en  croïoicnt  l’églifc  Ro- 
maine & la  Grecque , ils  fouferiviffent  à cet  article 
de  la  confelïion  d’Aufbourg  : Nous  confeflbns  que 
le  vrai  corps  & fang  de  Jefus-Chrift , eft  véritable- 
ment , réellement  & facramentelicment  au  facre- 
ment  de  l’euchariftie,  & que  tel  il  eft  offert  & reçu 
par  ceux  qui  le  reçoivent  & communient.  Les  mi- 
niftrcs  demandèrent  deux  jours  pour  répondre  ; &c 
le  vingt  lîxiémc  du  même  mois  de  Septembre , Be- 
ze  lut  un  écrit  dans  lequel  après  avoir  voulu  juftificr 
la  vocation  de  fes  collègues , il  retorque  contre  les 
évêques  la  demande  qui  lui  avoit  été  faite. 

Figurons- 
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Figurons-nous , dit-il , un  évêque  qui  nous  de- 
mande fous  quel  titre  nous  prêchons , & nous  admi- 
nillrons  Jcs  facremens  -,nc  (oinmes  nous  pas  en  droit 
de  lui  demander  de  même  , s’il  a été  élu  par  les  an- 
ciens de  leglifcà  laquelle  il  cft  député  pour  évê- 
que , s’il  a été  demandé  par  le  peuple , s’il  y a une 
information  précédente  de  fes  vie  & mœurs,  & de 
fa  doétrinc  ? S’il  dit  qu’oiii  , nous  fçavons  bien 
le  contraire.  S’il  nous  reproche  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  miniftres  , parce  que  nous  n’avons  pas  re- 
çu l’impofition  des  mains  , nous  lui  dirons  : vous 
n etes  pas  évêque  , parce  qu’en  votre  inftitution  on 
a obmis  les  points  fubftanticls  & recommandez  par 
le  droit  divin,  fur  lefquclson  ne  peut  difpenfcr.  Si 
nous  demandons  à cet  évêque  s’il  ne  lui  a rien  coûté 
pour  cette  impdfition  , il  nous  dira  qu’il  ne  l’a  pas 
acheté  , mais  qu’il  en  a donné  un  millier  d'écus. 
Beze  vint  enfuiteàl’article  de  la  cène,  & fc  plaignit 
qu’au  lieu  de  les  inftruire  & de  les  perfuader  par 
de  bonnes  raifons  , on  s’étoit  contenté  de  leur  pro- 
pofer  un  extrait  de  la  confcflion  d’Aufbourg , & de 
leur  enjoindre  de  le  ligner.  Il  demanda  au  cardinal 
de  Lorraine  , s’il  l’avoit  prefenté  de  fon  chef , ou 
au  nom  des  prélats , & dit  que  fi  l’on  vouloir  qu’ils 
le  lîgnaflcnt , il  falloir  que  lui  cardinal  & tous  fes 
confrères  foufcrivilfcnc  non  feulement  à cet  article, 
mais  à toute  la  confeffion  d’Aufbourg.  Il  y eut  de 
grandes  altercations  de  part  &:  d’autre  qui  ne  fe  ter- 
minèrent à rien.  Le  cardinal  de  Lorraine  fc  plaignit 
de  l’écrit  de  Bcze;,  qui  étoit  injurieux  aux  prélats,  Sc 
contraire  à l’autorité  du  roi  j il  preHa  encore  qu’on 
fouferivît  l'article  qui  avoir  été  propofé.  Beze  infilla 
Tome  XXX II. 
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ut  Histoire  Eccesiastiqjje. 
fur  la  demande  qu’il  avoit  faite,  & fur  le  refus  du  car- 
dinal , & dit  qu’il  n’étoit  pas  raifonnablc  qu’on  lui 
demandât  une  pareille  feufeription. 

Après  que  le  do&cur  Defpcnfe  eut  repris  le  dif- 
cours  qu’on  avoit  commencé  fur  la  cène  , Pierre 
Martyr  voulut  répondre,  & parla  long- temps  en 
Italien  fur  l’cuchariftie.  Il  adoucit  l’interprctation 
du  mot  de  fubftancc  , dont  s’étoit  fervi  Calvin  , 
combattit  la  préfcnce  réelle,  & s’expliqua  fur  toute 
cette  matière  en  vrai  fe&ateur  de  Zuinglc  -,  mais 
tout  ce  qu’il  dit  ne  fut  pas  fort  attentivement  écou- 
té , parce  que  les  cfprits  étoient  aigris  du  difeours 
de  Beze. 

Lepere  Jacques  Lainez  , fécond  general  des  Je- 
fuites qui  aififtoit  aufli  à ce  colloque  , répliqua  à 
Beze  ; & s’adreflant  d’abord  à la  r^ne , il  lui  repre- 
fenta  que  rien  n’étoit  plus  dangereux  que  de  traiter 
d’accommodement  avec  des  hérétiques  , & de  les 
entendre.  Que  l’écriture  faintc  appelle  ceux  qui 
ont  abandonné  l’églile  dis  loups  revêtus  de  la  peau 
des  brebis  & des  renards  : ce  qui  nous  fait  compren- 
dre qu’on  doit  les  éviter  à caufe  de  leur  hipocrific  , 

& des  artifices  que  les  hérétiques  de  tous  les  ficelés 
ont  mis  en  ufage.  Que  les  Pélagiens  qui  nioient  la 
néceflité  de  la  grâce , & qui  atrribuoient  à la  natu-  • 
te  des  forces  qu’elle  n’avoit  pas,  fe  voïant  contraints 
par  l’églifc  , firent  profeflion  de  reconnoîtrc  que 
cette  grâce  étoit  néceflaire  pour  les  bonnes  œuvres, 
mais  en  infinuant  à un  chacun  qu’ils  n’entendoienc 
par  cette  grâce  que  la  nature  que  Dieu  nous  dépar- 
tit gratuitement.  D’autres  qui  nioient  la  réfurrcc- 
tion  des  corps , & prétendoient  qu’il  n’y  avoit  que 
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l’ame  qui  revînt  à la  vie,lorfque  la  grâce  la  juiftifioit  ; — 
interrogez  s'ils  ne  crot oient  pas  la  réfurre&ion  delà 
chair,  ils  répondoient  affirmativement,  parce  qu’ils  An.  ijtfi. 
i’entendoienc  de  l’amc , qui  refïufcicc  dans  la  chair,  • 

c’eft-à-dirc,  jointe  au  corps , lorfqu’cilc  devient  ju- 
ftc  par  la  grâce. 

Il  appliqua  ces  comparaifons  aux  Calviniftes  , 
qui  fc  rcconnoidoienc  de  l’églife  catholique , qu’ils 
avoient  des  pafteurs  & des  miniftres , qu’ils  regar- 
doient  l’autorité  des  livres  facrcz  , à l’exception  de 
quelques-uns , comme  divine  ; que  chacun  foute- 
noit  que  Ton  églife  étoit  l’églife  catholique  , que 
leurs  magiftrats  & leurs  miniftres  étoient  véritables 
& légitimes  ; que  le  Cens  qu’ils  donnoient  à l’écri- 
ture étoit  le  vrai  & le  catholique  : & que  cependant 
il  étoit  vrai  & conftant  qu’ils  n’avoient  ni  eglife  ni 
miniftres  légitimes  , ni  vrai  fens  des  écritures , &c 
qu’on  devoit  les  regarder  comme  des  linges  qui 
contrcfaifoient  les  Catholiques.  Qu’ils  admettoient 
ou  du  moins  feignoient  de  reconnoîtrc  dans  le  fa- 
cremcnt  de  l’euchariftie  une  préfence  réelle  de  Jc- 
fus-Chrift-,  qui  nous  eft  communiqué  véritable- 
ment ; mais  qu’ils  ne  l’cntcndoient  que  d’une  ma- 
niéré purement  fpirituelle  & par  la  foi  , & foute- 
noient  que  Jcfus-Chrift  étoit  feulement  au  ciel  & 
non  ailleurs.  C’eft  pourquoi , dit-  il  à la  reine  , il  XXI 
convient  ici  à votre  majefté  d’appliquer  deux  remc-  Aïi'*hu''1  donner 

l f ii  n l 7 i lll  la  rcitc. 

des , donc  1 un  clt  bon  , l'autre  ne  peut  pas  palier  SaccJiniubi^rM 
pour  mauvais.  Le  premier  eft  , que  votre  majefté  »■  »oj. 
comprenne  qu’il  ne  lui  appartient  pas  ni  à elle  , ni 
à aucun  prince  de  traiter  des  affaires  de  la  religion , 
que  vous  n’en  avez  pas  le  pouvoir  , & que  cela  ne 

Qjj 
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■ concerne  que  les  prêtres  ; & quand  les  caufes  font 

An.  i56i. 

majeures , comme  l'héréfie , on  doit  les  déférer  au 
fouverain  pontife  & au  concile  general , & non  pas 
* à cette  aflemblée  , qui  n’a  point  l’afliftance  infailli- 

ble du  Saint- Efprit.  Le  concile  œcuménique  eft 
ouvert , ajouta- 1-  il , c’cft-là  où  il  faut  renvoïer 
les  miniftres  pour  y propofer  leurs  raifons  : cela  eft 
conforme  au  concile  de  Balle  , quidéfend  de  tenir 
des  conciles  provinciaux  pendant  que  le  concile  ge- 
neral eft  ouvert , ni  lix  mois  avant  qu’il  le  foit.  Lay- 
nez  répondit  enfuite  à ce  que  Pierre  Martyr  avoir 
avancé  touchant  le  facrifice.  Cet  hérétique  avoir 
dit  que  le  facrifice  n’étoit  que  l'image  & la  reprefen- 
tation  du  facrifice  fanglant , & que  Jefus-Chrift  ne 
pouvoir  pas  y être;  la  reprefentation  cédant , ou  la 
chofeexifte.  Laynez  réfuta  ce  raifonnement  par  une 
comparaifon.  Suppofcz  , dit- il,  un  roi  quia  rem- 
porté une  victoire  fignalée  fur  fes  ennemis  , & qui 
veut  que  tous  les  ans  on  célébré  une  fête  en  l’hon- 
neur de  cette  victoire.  Il  le  peut  faire  en  trois  ma- 
niérés , ou  s’il  ordonne  qu’on  raconte  la  chofc  qui 
s’eft  paflec,ou  s’il  la  fait  reprefenter  par  des  aCtcurs, 
ou  s’il  veut  être  un  des  aCteurs , & fc  reprefenter  lui- 
même  comme  dans  l’aCtion  où  il  a été  victorieux. 
N'cft-il  pas  vrai  qu’il  y aura  une  véritable  image  -, 
une  véritable  reprefentation  avec  la  véritable  pré— 
fencc  du  prince  ; & c’eft,  dit-il,  ce  qui  fe  pafie  dans 
le  facrifice  non- fanglant  de  la  mefle.  Son  difeours 
dura  trois  quarts  d’heure  , & le  cardinal  de  Ferrare 
le  fit  traduire  en  François  & imprimer.  Les  héréti- 
ques , & B:  ze  fur  - tout  ne  pouvant  y répondre  , tâ- 
chèrent de  le  tourner  en  ridicule  : mais  ce  difeours 
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confirma  les  Catholiques  dans  la  toi  , &c  s’il  ne  ht 
pas  changer  de  fentiment  aux  partifans  de  l’erreur , 
ilfcrvitau  moins  à montrer  leur  foiblcflc  8c  leur 
opiniâtreté. 

Comme  la  difpute  ne  faifoit  que  traîner  inutile- 
ment en  longueur , & que  l’on  ne  faifoit  que  répé- 
ter ce  que  l'on  avoit  dit  , on  finit  le  colloque  , 8c 
la  reine  indiqua  une  autre  conférence  à Saint  Ger- 
main en  Laye  entre  cinq  perfonnes  de  chaque  parti 
feulement.  Du  côté  des  Catholiques  elle  nomma 
Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence  , 8c  Pierre  du 
Val  évêque  de  Séez  , dont  les  fentimens  fur  la  reli- 
gion étoient  fort  fufpcèts,  avec  trois  docteurs  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , Claude  Defpcnfc  , 
Louis  Bouthillicrôc  Jean  de  Salignac  ; 8c  on  leur 
oppofa  Théodore  de  Beze  , Pierre  Martyr  , Mario- 
rat, des  Gallards  & de  l’£pine,qui  convinrent  tous 
enfemblc  de  la  forme  du  colloque,  du  lieu,  du  tems 
& de  ceux  qui  mettroient  par  écrit  ce  qui  auroit  été 
fait. 

La  première  conférence  fe  tint  le  premier  jour 
d'Obtobrc  ; on  y produilit  un  exemplaire  Grec  de 
faint  Cyrille  évêque  de  Jcrufalem  } 8c  apres  avoir 
agité  la  quellion  de  la  cène  , les  miniflrcs  drefierent 
cette  confcflion  de  foi.  « En  tant  que  la  foi  rend 
prefentes  les  chofes  qui  nous  font  promifes , & « 
que  cette  foi  prend  très-véritablement  le  corps  Ôc  « 
le  fang  de  Jefus-Chrift  par  la  vertu  du  Saint  - Ef-  « 
prit  : A cet  égard  , nous  confeflbns  la  préfencc  du  « 
corps 8c du  fang  de  Jefus-Chrift  en  la  fainre  cène,  <« 
en  laquelle  il  nous  prcfencc  Sc  exhibe  très  verita-  « 
blement  la  fubftancc  de  fou  corps  8c  de  fon  fang  » 


A N.  îjôl. 


xxir. 

La  diiputc  (è  ré- 
duit à une  finipSe 
conférence  à Saint 
Germain. 

De  Tloulil,  x 8. 
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XXIV. 
Confctlion  >ic  foi 
lur  l'ejchatiftic  , 
drcllècpar  !«PiO- 
«tftjil». 
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» par  l’operation  du  Saint  - Efpric  , Ôc  nous  y man- 
» gcons  fpiritucllcmcnt  ôc  par  foi  ce  propre  corps 
» qui  eft  mort  pour  nous , pour  être  os  de  fcs  os , ôc 
**  chair  de  fa  chair,  afin  d’être  vivifiez,  ôc  percevoir 
» tout  ce  qui  cft  nécelTairc  à notre  falut.  » Dcfpenfc 
qui  ne  dcfapprouvoit  pas  autrement  les  premières 
parties  de  cette  confefhon , refufa  toutefois  de  foufi. 
crire  à la  demiere  partie  qu’il  difoit  devoir  être  éga- 
lement rejettee  par  les  Catholiques  des  églifes  Lati- 
ne ôc  Grecque , dans  l’Occidentale  ôc  dans  l’Orien- 
tale , dans  l’Africaine  5c  l’Ethiopicnnc , 6c  meme  en 
Allemagne  par  les  Protcftans.  Il  fut  donc  d’avis 
qu’on  la  réformât , ôc  qu’elle  fût  ainfi  conçue  « Et  . 
» puifquclaparole&lapromclTedeDieu  fur  lefquel- 
» les  notre  foi  cft  appuïée  , font  que  les  chofcs  pro- 
•>  mifes  font  préfentes,  ôc  que  par  la  vertu  ôc  l’cffica- 
» ce  de  la  parole  nous  recevons  le  vrai  5c  naturel 
*>  corps ôcfangde'Jefus-Chrift  ;parccttcraifon  nous 
•>  reconnoiffons  ôc  confelfons  dans  la  cène  la  préfen- 
« ce  de  fon  corps  5c  de  fon  fang. 

Suivant  ce  changement , les  deleguez  aïant  con- 
féré avec  les  miniftres , la  confcflion  de  foi  fut  en- 
voyée à Poilïi  ôc  rejettée  par  les  prélats  comme  cap- 
tieufe  ôc  infuffifante  ; ce  qui  obligea  les  Proteftans  à 
en  dreffer  une  autre  conçue  en  ces  termes.  « Nous 
»>  confelfons  queJefus-Chriften  fafainte  cène  nous 

* préfente , donne  , exhibe  véritablement  la  fub- 
» ftancc  de  fon  corps  ôc  de  fon  fang  par  l’operation 
<•  du  Saint-  Efprit  ; ôc  que  nous  recevons  Ôc  man- 

* geons  facramenrellcment , fpirituellement  ôc  par 
» la  foi  ce  propre  corps  qui  eft  mort  pour  nous , afin 
- d’être  os  de  fcs  os , Ôc  chair  de  fa  chair  , pour  en 
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être  vivifiez  & en  percevoir  tou:  ce  qui  cft  nécef-  «■ 
faire  à notre  falut  -,  & parce  que  la  foi  appuïéc  fur  <« 
la  parole  de  Dieu  nous  fait  & rend  prefentes  les  « 
chofcs  promifes  , & que  par  cette  foi  nous  pre-  « 
nons  vraiment  & de  fait  le  vrai  &c  naturel  corps  & « 
fang  de  notre  Seigneur  par  la  vertu  duSaint-Efprit, 
à cet  égard  nous  confcflons  la  préfcnce  du  corps  ôc  « 
du  fang  d’icelui  notre  Sauveur  en  la  faintc  cène.  ■>  La 
reine  crut  que  celle-ci  ne  manqueroit  pas  d'être  ap- 
prouvée par  les  prélats  reftez  à Poiffi , où  ils  étoicnc 
occupez  à faire  des  réglemens  pour  les  affaires  ec- 
cléfiaftiques  ; elle  la  leur  envoïa  par  le  fieur  Bourdin 
confeillcr  d’état  le  quatrième  d’Oètobre  : elle  y fut 
examinée , & cinq  jours  après  on  répondit  à la  reine, 
qu’elle  avoir  été  trompée  , & que  cette  confeflion 
de  foi , de  même  que  l’autre , étoit  captieufe  , infuf- 
fifante  & hérétique , ce  qui  la  furprit  fort , vû  qu’el- 
le  croïoit  déjà  les  Catholiques  & les  Calviniltcs  réu- 
nis cnfcmblc. 

Les  prélats  de  Poifïi  pour  être  plus  affinez  de 
leur  jugement , envoïcrcnt  la  même  confeflion  de 
foi  à la  faculté  de  théologie  de  Paris , pour  y être 
examinée.  Les  do&eurs  après  en  avoir  mûrement 
péfé  tous  les  termes  & toutes  les  expreffions , en  ju- 
gèrent comme  les  prélats , & décidèrent  unanime- 
ment quelle  étoit  captieufe  , infuffifantc  & héréti- 
que ; captieufe  , en  ce  que  les  termes  éroient  ambi- 
gus , & fembloient  établir  une  préfcnce  réelle  que 
d’autres  termes  détruifoient  : infuffifante  , parce 
quelle  n’exprimoit  pas  la  préfence  réelle  du  corps 
& du  fang  de  Jefus-Chrift  fous  les  efpeces  du  pair» 
ôc  du  vin , & ne  donnoit  aucune  efficace  aux  parole* 


An.  i 


xxv. 

La  faculté  de  rhé- 
ologie la  jitvjc  cap- 
tieufe  Si  l*c;6u- 
que. 
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Autie  eonfcffion 
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lait.- 


XX  VIT. 

Coiifcil’.ondcfoi 
<!■  i Olviniltcs  rc- 
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»né  mes. 
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facramentcllcs  ni  aux  prêtres  qui  confacrent  : héré- 
tique , en  ce  qu’elle  n’admectoit  qu’une  préfcncc  fpi- 
ritueilc  & en  cfprit. 

Cetie  cenfure  après  avoir  été  examinée  par  les 
évêques  fut  envoïée  à la  reine  le  neuvième  d’O&o- 
bre  avec  un  écrit , dans  lequel  après  avoir  rapporté 
tout  ce  qu’on  avoit  fait  en  faveur  des  Calviniftes 
pour  les  convertir  & les  faire  rentrer  dans  le  fein  de 
l’églife  , tant  dans  les  conférences  publiques , que 
dans  les  particulières , &c  pour  réfuter  leurs  erreurs 
& leurs  blafphémes , ils  lui  envoient  une  confcflion 
de  foi  fur  1 cuchariftic  , à laquelle  il  falloit  les  obli- 
ger de  fouferire  , & de  fe  foumettre  , ftnon  les  re- 
garder comme  des  hommes  incorrigibles,  obftinez 
dans  leurs  erreurs  & dans  leur  révolte  contre  l’égli- 
fe , qu’il  falloit  exterminer  d’un  roïaume  très- chré- 
tien , où  l’on  n’avoit  jamais  fouffert  l’héréfie.  Voi- 
ci les  propres  termes  de  cette  confcflion  : « Nous 
» croïons  & confeflons  qu’au  Saint  Sacrement  de 
» l’autel  le  vrai  corps  & fang  de  Jefus  Chrift  eft  ré- 
« ellement&tranfubftantiellement  fous  les  efpeces 
» du  pain  & du  vin  par  la  vertu  & puiflance  divine 
»»  de  la  parole  prononcée  par  le  prêtre  , fcul  minif- 
» tre  ordonné  à cet  effet , félon  le  commandement 
*>  & inftitution  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  » Et 
la  derniere  confcflion  de  foi  des  réformez,  qui  avoic 
été  envolée  à la  reine,  fut  reformée  en  la  manière 
fuivante. 

«•  Nous  croïons  & confeflons  que  le  prêtre  minif- 
» tre  ordonné  par  Jefus-Chrift  , donne  au  Saint  Sa- 
» cremcnt  de  l’autel  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de 
« Jefus-Chrift  , qui  font  fous  les  efpeces  du  pain  &: 

du 
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duvin;  &ccparîavcrtueftïcacedcsparolesdefquel-« 
les  J.C.ufa  en  inftituant  ce  facrcment  ;&  que  nous»  lS6lt 
tenons  & mangeons  le  vrai  corps  facramentclle-» 
ment , fpiricucllcmcnt  & véritablement  à notre  fa-  « 
lut,  fi  par  foi,  & avec  épreuve  fuÆlantedenos  con-  « 
fciencesnous  nous  préfenrons  à la  réception, autre-» 
ment  à notre  damnation.  Et  parce  que  la  foi  appuïéc  « 
fur  la  parole  de  Dieu  fait  & rend  prefentes  les  chofes  « 
promifes  ; ( car  foit  que  nous  croïons  ou  non , la  « 
parole  ne  lai  (Te  pas  d'avoir  fa  vertu  , ) à cet  égard  « 
nous  confeflons  la  vraie  & réelle  prcfcnccde  notre» 

Seigneur,  que  reçoivent  non-fculemcnt  les  bons  «‘ 

& véritables  fideles , mais  aulfi  les  hipocritcs  mal-  « 
heureux  , lefquels  n’ont  la  vraie  & droite  foi.  » La 
reine  fut  fort  étonnée  de  cette  réponfe , de  même 
que  les  miniftxcs  Protcftans,  qui  envoïcrcnt  aux  pré- 
lats une  autre  confeffion  de  foi , dont  les  termes 
étoicntplus  mefurez.  Mais  les  prélats  malgré  les 
inftanccs  de  la  reine  , perfevcrcrcnt  dans  cette  vi- 
gueur qui  fied  fi  bien  à des  évêques  , quand  il  s’a- 
git de  la  vérité , & reprirent  leur  qualité  de  juges 
dont  cette  princcfïc  avoir  voulu  les  dépouiller  fur  les 
demandes  des  rainiftres.  Ainfi  fur  le  refus  de  ces 
derniers  de  fouferire  purement  & fans  modification 
le  formulaire  qu’on  leur  prefentoit  fur  l’euchariftic, 
le  fameux  colloque  de  Poiffi  fut  rompu. 

Les  conférences  étoient  finies  Iorfqu’on  vit  arri- 
ver Jean  d’André  & Jacques  Buclin  miniftres  en- 
voïez  parle  ducdcWirtemberg,  & Michel  d’il  lier  & faLc“J 1 u 
Pierre  Boquin  envoïez  par  le  prince  Palatin , dans  le  d*  rr»*  nt.  -.s. 
defiein  d’entrer  aulfi  en  difpute  ; mais  étant  venus  But  hiSl.  cccl.  t.  4. 
trop  tard,  ils  s’arrêtèrent  à Paris,  où  Jacques  Buclin  w'7,,‘ 

Tome  XXXII.  R 7. 
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Luthériens  d'Al- 
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mourut  de  pefte  fur  la  fin  du  mois  d’O&obre.  Dans 

A n.  jj  61.  ja  confcrcncc  Jq  vingt  - quatrième  de  Septembre, 
les  Froteftans  avoient  prefenté  une  confultation 
faite  il  y avoir  plus  de  rrois  mois  par  les  miniftres  de 
AVirtcmberg  ; &c  l’on  fçut  quand  le  colloque  fut 
rompu  , que  cette  confultation  avoir  été  apportée  en 
France  par  le  célébré  jurifconfulte  François  Bau- 
douin- Ce  fçavant  homme  avoit  enfeigné  quelque- 
temps  le  droit  à Geneve  , & depuis  à Heidelberg  ; 
& de-là  étant  venu  à Paris  pour  travailler  à la  paix 
xxix.  de  religion  , il  apporta  avec  lui  un  livre  du  célc- 
Bimioum  ipportf  kre  Caflander  , intitulé  , du  devoir  de  l'homme  pieux 

en  Hanceun  livre  it.tr  lll  i.  • i / , 

deCafTander  pour  dans  les  difjerends  de  la  religion  , & le  montra  a plu- 
pm"1'"  ks  ''  fieurs  perfonnes , infiftant  qu’il  falloir  fc  fervir  des 
Dt  Thm  m.  18.  principes  de  cet  ouvrage  pour  établir  la  paix  & l’u- 
nion ; mais  on  le  traverfa  dans  fon  deffein.  Les  Pro- 
teftans  regardoient  Baudoüin  comme  un  déferteur 
de  leur  religion  , ils  fe  déchaînèrent  donc  contre 
cet  ouvrage  dont  ils  le  prétendoient  auteur , & le 
condamnèrent.  Calvin  écrivit  contre  lui,  Baudoüin 
fc  défendit  dans  une  préface  qu’il  mit  à la  tête  des 
oeuvres  d’Optat , & dans  un  traité  exprès  fur  la  loi 
de  lihellis  famofis , &r  nia  qu’il  fût  auteur  du  livre 
du  devoir  de  l'homme  pieux.  Calvin  répliqua  avec  ai- 
greur. Caffandcr  fe  découvrit  alors  & n’en  fut  pas 
moins  attaqué.  Les  Catholiques  le  réfutèrent  aulli , 
entt’autres  Jean  HcfTols,  Bredcmbachius  & Robert 
Cenalis.  Son  deficin  fut  néanmoins  approuvé  des 
perfonnes  modérées  : les  princes  d’Allemagne  ju- 
gèrent qu’il  n’y  avoit  perfonne  plus  propre  que  lui 
pour  pacifier  les  différends  -,  mats  il  ne  fut  reçu  ni 
des  uns  ni  des  autres. 
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L’on  congédia  honorablement  les  minières  qui 
étoicnt  venus  à Poilïî , S c fur  tout  Pierre  Martyr. 
Dans  fon  retour  il  pafTa  par  Troïes , où  il  rendit  vi- 
fîte  à Jean-Antoine  Caraccioli  ,qui  d’abbé  de  faine 
Viétor  de  Paris,  croit  devenu  évêque  de  Troïes. 
Cetoit  un  prélat  a (Tcz  diftingué  par  fon  érudition, 
mais  qui  aïant  beaucoup  d’inclination  pour  la  nou- 
velle religion , favotifoit  en  fecret  fes  partifans , & 
fouffroit  fans  peine  leurs  aflemblécs  publiques.  Pier- 
re Martyr  lui  aïant  caufé  quelques  fcrupulcs  fur  fa 
vocation,  parce  qu’il  n’avoit  pas  été  élu  par  les  fuf- 
frages  de  leglifc  & du  peuple , il  manda  les  plus  no- 
tables des  églifes  des  Protcftans , & les  pria  d’exa- 
miner chrétiennement  & avec  prudence  s’ils  dé- 
voient l’élire  , afin  qu’il  pût  être  ehfuite  regardé 
comme  légitime  évêque  ; qu’au  relie  ils  ne  don- 
naient rien  à la  faveur , parce  que  s’ils  né  le  trou- 
voient  pas  capable  de  cette  dignité , il  s’en  démet- 
trait librement.  L’affaire  aïant  été  mife  en  délibé- 
ration , il  fut  élu  d’un  confcntement  unanime , & 
de  nouveau  rétabli  dans  fon  évêché , où  il  prêcha 
le  Calvinifmc  à fes  diocéfains  , après  avoir  donné 
des  preuves  de  fon  attachement  à l’herefic  en  fc  ma- 
riant. Les  évêques  fes  collègues  indignez  d’un  tel 
procédé , & craignant  les  funclles  fuites  d’un  pa- 
reil exemple , s’adreflerent  au  roi  qui  le  chafla  de 
fon  évêché  , & l’obligea  de  fe  retirer  à Château- 
neuf  fur  Loire,  l’une  des  terres  que  François  I.  avoit 
données  à fon  pere  Jean  Caraccioli  prince  de  Mcl- 
phi.  Il  y mourut  en  1 y6*>. 

Après  la  fin  du  colloque  , les  évêques  demeurè- 
rent encore  quelque- temps  à Poiffi  pour  donner  or- 
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131.  Histoire  Ecclesiastique. 
dre  au  paiement  delà  Comme cjuc le  clergé  avoir  pro- 
mifeau  roi, qui  en  prefloit  le  paiement.  Le  mardi 
quatorzième  d’Octobre  les  cardinaux  & évêques 
paflerent  un  contrat  avec  le  roi , par  lequel  le  cler- 
gé s’engageoit  à païer  à fa  majcftc  dans  l’cfpace  de 
fix  ans,  la  Comme  de  neuf  millions  Ex  cens  mille  li- 
vres, en  douze  païemens  , de  fix  en  fix  mois,  à 
commencer  au  premier  jour  de  Janvier  prochain  , 
pour  finir  au  dernier  jour  de  Décembre  1567.  par 
cotifations  de  décimes  & autrement.  Chaque  paie- 
ment Ce  devoir  faire  de  huit  cens  mille  livres, les  der- 
niers jours  de  Mars  & de  Septembre  de  chacune  des 
fix-  années , pour  le  rachat  des  domaines  de  fa  ma- 
jefté , aides  & gabelles  , & tant  du  principal  de  la- 
dite fubvention  , que  des  termes  & païemens  d’i- 
ccllc  , à telles  charges  & conditions  qu’ils  verront 
& pourront , félon  les  mémoires  & inftru&ions  qui 
leur  en  ont  été  donnez , tant  de  la  part  des  confti- 
iuans,quc  de  la  part  des  députez  du  clergé,  & départir 
la  fomme  qu’il  leur  conviendra  lever  fur  ledit  clergé 
par  defliis  les  quatre  décimes  accordées, être  impofez 
fur  ledit  clergé, des  archcvêques,évêqucs, chapitres  & 
beneficiers.  Cet  aélefut  ficelle  & ratifié  au  château  de 
faint  Germain  en  Layc  le  vingt-uniéme  d’Oélobrc. 

Un  des  plus  grands  avantages  que  le  pere  Laincz 
tira  de  fon  voïage  à la  cour  de  France , & de  fa  pré- 
fence  au  colloque  de  Poifli , fut  que  le  parlement 
niant  renvoie  aux  prélats  aflemblez  à Poifli  l’exa- 
men & la  décifion  des  diflàcultcz  que  l’on  formoit 
à la  confirmation  de  l’établiflcmchc  des  Jefuites  à 
Paris , les  prélats  jugèrent  en  faveur  de  ces  peres  -, 
& en  confirmant  l’établilfement  de  leur  compa- 
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gnie  à Paris , ils  lui  donnèrent  auffi  tous  les  biens 
de  l’évêque  de  Clermont,  qu’on  leur  difputoit  au 
parlement  malgré  quatre  ou  cinq  juflions  de  la  cour: 
en  confequcnce  ils  approuvèrent  ladite  compagnie 
en  forqic  de  fociecé  6c  college  , 6c  non  de  religion 
nouvellement  inftituée  -,  à la  charge  que  les  mem- 
bres de  cette  focieté  feront  tenus  de  prendre  un 
autre  nom  que  celui  de  la  focieté  de  Jefus , ou  de 
Jefuites  , 6c  que  fur  icelle  dite  focieté  6c  college  , 
l’évêque  diocéfain  aura  toute  fuperintendance , ju- 
rifdi&ion  6c  corrc&ion  de  chailcr  6c  ôter  de  ladi- 
te compagnie  les  forfaitcurs  & mal  vivans.  Ce  font 
les  propres  termes  de  l’a&e  de  réception  & appro- 
bation de  ladite  compagnie  de  Jefus  en  France  par 
cette  aflcmblée  tenue  à Poifli  ; cet  a&c  cft  datte 
du  quinziéme  de  Septembre  de  cette  année,  avant 
la  fin  des  colloques. 

Il  y avoir  encore  dans  cet  aéte  d’autres  conditions, 
fçavoir.  Que  les  freres  d’iccllc  compagnie  n’entre- 
prendront & ne  feront  en  fpirituel  ni  en  temporel 
aucune  chofc  au  préjudice  des  évêques , chapitres , 
curez , paroifles  6c  univerfitez,  ni  des  autres  reli- 
gions ; mais  feront  tenus  de  fe  conformer  entière- 
ment à la  difpofition  du  droit  commun , fans  qu’ils 
aient  droit  ni  jurifdidion  aucune  , 6c  renonçans  au 
préalable  & par  exprès  à tous  privilèges  portez  par 
leurs  bulles , aux  enofes  fufdites  contraires  : autre- 
ment à faute  de  cc  faire , ou  que  pour  l’avenir  ils  en 
obtiennent  d’autres  , ladite  réception  & approba- 
tion demeureroient  nulles  &:  de  nul  effet  & vertu  , 
fauf  le  droit  de  ladite  aflcmblée , & d’autrui  en  toutes 
chofes.  Ledit  aéte  de  réception  6c  approbation  de 
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134  Histoire  Ecclesiastique; 
ladite  compagnie  fut  cnrcgiftréau  parlement  le  trei- 
ziéme Février  de  l’année  fuivante  1 $Cx.  aux  char- 
ges & conditions  contenues  en  leur  dite  déclaration 
& lettres  d’approbation. 

L’évêque  de  Paris  confcntit  à l’omologation  & 
vérification  defdites  lettres  & bulles , a la  charge 
que  lefdits  frères  ne  pourroient  exercer  aucune  ju- 
ridiction épifcopale , prêcher  & annoncer  la  paro- 
le de  Dieu  fans  la  permiflion  & contentement  de 
leur  évêque. Qu’au  cas  qu’il  fuient  pourvûs  de  quel- 
ques bénéfices  ecclefiaftiques , mémement  cures , ils 
répondroient  pour  raifon  de  leurs  charges  devant 
leurs  dits  évêques  fans  aucune  expédition.  Qu’ils 
feroient  vifitez  par  ces  mêmes  évêques  : Qu’ils  ne 
pourroient  adminiftrer  aucuns  facremcns  , même 
de  confeflïon  & d’cuchariftie  fans  la  permiflion  ex- 
prefle  des  curez  de  ceux  aufquels  ils  voudraient  ad- 
miniftrer lefdits  facrcmens.  Qu’ils  ne  feraient  pré- 
judice aufdics  curez  tant  au  fpirituel  qu’au  temporel, 
foit  pour  les  oblations , droits  de  fepulture , & autres 
femblablcs  qu’ils  feraient  en  leurs  églifes  & chapel- 
les. Qu’ils  ne  pourront  lire  ni  interpréter  la  fainte 
écriture  publiquement  ni  en  particulier  , fans  qu’ils, 
foient  approuvez  de  la  faculté  de  théologie  des  uni- 
verfitez  fameufes  : Le  tout  fans  préjudice  des  autres 
ordres  & religions  ; à ce  qu’ils  ne  puiflent  attirer  à 
eux , & recevoir  en  leur  compagnie  les  religieux 
profez  defdits  ordres  : & qu’ils  ne  pourront  faire 
aucunes  conftitutions  nouvelles , changer  ni  altérer 
celles  qu’ils  ont  déjà  faites  ; lefquelles  feront  foufli- 
gnées  du  fecretaire  de  l’aflcmblée. 

L’aflemblée  des  prélats  à Poifli  fit  encore  d’autres 
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rcglemcns  de  difciplinc  ecalcfiaftique  , pour  êtrç  ■ - » 

obfervez  dans  les  differens  diocéfcs  du  roïaume.  An.  t;6i» 
Le  premier  concerne  la  promotion.des  évêques  & difcipiîne  faits  p« 
ordonnne  d’afficher  à la  porte  du  chapitre  de  L’églife  ptuii?bUe  d° 
cathédrale  & des  autres  lieux , le  nom  de  celui  qui 
aura  été  nommé  par  le  roi  à quelque  évêché,, 'afù* 
qu’un  chacun  puilTc  déclarer  s’il  a des  défauts  qui  le 
rendent  incapable  d’une  fi  haute  dignité.  Que  fi 
l’on  n’a  rien  à dire  contre  lui , il  fera  fa  prpfeffiori 
de  foi  dans  le  chapitre  , en  prefencc  de  fon  métro- 
politain, & prendra  enfuitc  les  provifions  du  pape.Si 
au  contraire  les  dépofitions  ne  lui  font  pas  favora- 
bles , ce  feraau  roi  à y pourvoir  comme  il  le  jugera  à 
propos.  L’on  ordonne  auffi  que  les  évêques  foient  nez 
de  légitime  mariage,qu’ils  foient  âgez  de  trente  ans, 

& qu’ils  foient  confacrez  dans  les  fix  mois  depuis  les 
provifions  obtenues  du  faint  fiege  par  un  archevêque 
ôc  deux  évêques , ou  trois  évêques  de  la  province  en 
cas  qu’on  ne  puiffic  pas  avoir  un  archevêque. 

Le  fécond  reglement  regarde  la  réfidence  ,&  en- 
joint aux  archevêques  & évêques , de  ne  point  quit- 
ter leurs  diocéfcs , & de  réfider  dans  la  ville  princi- 
pale , autant  qu’ils  pourront  le  faire  ; fi  leur  abfen- 
ce  dure  plus  de  trois  mois , ils  en  rendront  compte 
à leur  métropolitain,  & s’ils  font  archevêques  , à l'é- 
vêque voifion.  On  les  exhorte  auffi  à s’appliquer  à 
l'étude  des  livres  faints , à la  prédication  , ou  qu’ils 
feront  eux-mêmes , ou  qu’ils  feront  faire  par  des 

Eerfonnes  d’un  faine  doctrine , & capables  de  s’en 
ien  acquitter.  Ils  doivent  auffi  s’acquitter  de  leurs 
fondions  par  cox-mêmes , fans  fe  fervir  d’évêques 
fuffragans.  llsncprcndrom  rien  pour  les  dimifloires 
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A w.  t J 6 ou  les  chapitres  feulement  pendant  la  vacance  à ceux 
là-feulement  qui  ont  des  bénéfices  à charge  d’ames 
dans  Icfquels  il  faut  prendre  les  ordres  pendant  l’an, 
née.  Les  évêques  feront  auffi  la  vifite  de  leurs  dio- 
ccfcs„&  tiendront  tous  les  ans  des  finodes.  Les  ar- 
chevêques affcmblcront  le  concile  provincial  tous 
les  trois  ans.  Les  caufcs  de  ceux  qui  le  difent  exemts 
feront  jugées  par  l’évêque  avec  quatre  des  plus  an- 
ciens chanoines.  Les  curez  auront  le  pouvoir  d’ab- 
foudre  des  cas  refervez  ; & tous  les  livres  qu’on 
imprimera , porteront  le  nom  de  l’auteur  &c  de  l’im- 
primeur , &:  feront  approuvez  par  ordre  de  l’évê- 
que. Enfin  l’on  renouvelle  de  décret  du  concile  de 
Balle  touchant  les  excommunications  qu’on  ne  pro- 
noncera que  pour  des  caufcs  graves , & qui  feront 
toujours  précédées  de  trois  monitions , & l’on  prie- 
ra le  roi  de  faire  mettre  en  prifon  ceux  qui  demeu- 
reront un  an  excommuniez. 

Le  troifiémc  reglement  traite  des  dignitez  & per- 
fonats , qui  ne  feront  conférez  qu’à  des  fujets  ca- 
pables , qui  feront  actuellement  chanoines  de  la 
même  églife  où  font  ces  dignitez , qui  feront  au 
moi  ns  àgez  de  vingt  ans,  & qui  rélideront.  Les  ar- 
chidiacres feront  exa&ement  leurs  vifites , après  Ief- 
qucllcs  ils  viendront  en  rendre  compte  aux  évêques 
adfquels  ils  renvotcrontlcs  affaires  importantes,  fans 
pouvoir  ufer  de  cenfurcs  ccclcfialtiqucs. 

Le  quatrième  reglement  qui  concerne  les  cha- 
noines , fixe  leur  âge  à dix  huit  ans  & les  .oblige 
de  réfider  ,à  l’exception  des  jeunes , lorfqu’ils  étu- 
dieront dans  quelque  univerfité.  Les  théologaux 

feront 
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feront  exactement  des  leçons  auxquelles  lcschanoi- * 

nés  affifteront.  Ces  derniers  aïanc  atteint  lage  de  ^ N' 
vingt  ans  prendront  les  ordres  facrcz  & commu-  #• 

nieront  aux  grandes  méfiés  les  dimanches  & fêtes 
folemnclles  pour  en  donner  l’exemple  au  peuple. Les 
curez  ne  pourront  être  mis  en  poflcflion  des  cures , 
cju’ils  n’aïcnt  été  auparavant  examinez  & approuvez 
par  l’évêque  avec  les  anciens  chanoines.  Ceux  qui 
ont  des  privilèges  du  faint  fiege  pour  être  curez , ne 
s’en  ferviront  point  qu’ils  ne  les  aient  fait  voir  à 
l'évêque  pour  juger  fi  la  caufc  cft  raifonnable  , & 
fi  ces  privilèges  ne  font  point  préjudiciables  à l é- 
glife.  Les  curez  feront  ordonnez  prêtres  dans  l’an- 
née , & réfideront  exadement , célébrant  fouvent 
la  mefle  , & n’exigeant  rien  pour  lad  mi  ni  fi:  ration 
des  facrcmens.  Ils  expliqueront  à leurs  peuples  l’é- 
.vangile , & leur  apprendront  à prier. 

Le  cinquième  reglement  détermine  l’âge  de  la 
prêtrife  à vingt-cinq  ans,  & ordonne  qu’on  aura  un 
.titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  ; ce  qui  n’em- 
pêchera pas  que  l’évêquc  ne  foit  obligé  d’affigner 
une  églife  ou  une  place  pour  faire  les  fondions  à 
ceux  aufqucls  il  conférera  les  ordres  : Sc  s’ils  la  quit- 
tent fans  fon  aveu  , ils  feront  interdits. 

Le  fixiéme  reglement  regarde  les  moines  dont 
la  profellion  cft  fixée  à dix- huit  ans  , & celle  des 
rehgieufes  à feize.  Les  abbez  Sc  prieurs  feront  char- 
gez de  la  vifice  desmonaftcrcs  &de  la  corrcdiondes 
moines  pour  la  difcipline  régulière  & monaftique  : 1 

& les  évêques  pour  ce  qui  concerne  la  dodrinc  & 
les  autres  fautes.  Les  mêmes  évêques  comme  dele- 
guez du  faint  fiegp  vifircpnt  ceux  qui  n’ont  point 
Tome  XXXII.  S 
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de  fupericurs.  Enfin  l’on  conclut  en  recommandant 
1 étude  aux  moines , & la  clôture  aux  rcligicufcs. 

Dans  le  feptiéme  réglement.  Les  abbez  & prieurs 
commendataires.  font  obligez  de  prendre  les  ordres 
facrez  au  moins  fix  mois  après  leurs  provisions , & 
de  réfider  la  moitié  de  l'année  dans  leurs  bénéfices , 
en  menant  une  vie  réglée,  & y entretenant  la  régu- 
larité. On  confervc  1’élcCtion  des  chefs  d’ordre , & 
l’on  veut  qu’il  y aitdans  chaque orde quatre  abbaïcs, 
qui  nepuiffent  être  poffedées  que  par  des  réguliers. 

Les  autres  réglcmens  ne  contiennent  que  quel- 
ques inftruCtions  fur  l’office  divin  & les  cérémonies 
de  l’églifc.  On  défend  les  mefles  privées  pendant 
qu’on  célèbre  la  mefle  folcmnclleou  qu’on  prêche; 
on  ordonne  aux  prêtres  de  fe  bien  préparer  avant 
que  d’approcher  de  l’autel , de  prononcer  exacte- 
ment les  paroles  du  facrificc,  de  s’acquitter  des  céré- 
monies avec  gravité  St  décence.  On  défend  de  jouer 
fur  les  orgues  d’autres  airs  que  des  himnesÂ:  des  can- 
tiques fpirituels.  L’on  enjoint  la  correction  St  la  ré- 
forme des  livres  de  l’office  ecclefiaftiquc  ; on  retran- 
che les  repas  & les  feftins  des  confrairies.  Enfin  l’on 
abolit  toutes  les  pratiques  fupcrfticicufes,&  l’on  or- 
donne d’avertir  les  peuples , que  les  images  n’ont 
aucune  vertu  par  elles  - mêmes , & qu’elles  ne  font 
expofées  dans  les  églifes , que  pour  rappellcr  le  fou- 
venir  de  Jcfus-Chrift  St  des  faints , parce  qu’on  n’a- 
dore que  Dieu  fcul , St  les  faints  ne  font  honorez 
que  comme  fes  amis.  C’cft  pourquoi  l’on  veut  que 
les  images  qui  ont  quelque  chofc  d’indecent , ou  qui 
repréfentent  des  hiftoires  fabulcufcs  Si  ridicules 
foient  entièrement  ôtées. 
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Ces  réglcmens  font  tciminez  par  une  profeflion 
de  foi  dont  voici  les  termes.  « Nouscroïons  d’une 
ferme  foi , & nous  confefïbns , que  le  vrai  corps  « 
& le  vrai  fang  de  Jefus-Chift  font  réellement  &« 
.tranfubftanticllcment  fous  les  efpeccs  du  pain  &« 
du  vin , par  la  vertu  de  la  parole  de  Dieu  pronon-  « 
cée  par  le  prêtre , feul  miniftre  ordonné  pour  cet  « 
effec , fuivanc  la  loi  de  Notre  - Seigneur  Jcfus-» 
Chrilt:  Que  les  écritures  de  l’ancien  & du  nouveau - 
teftament  font  divinement  infpirées  : Qu’il  n'y  a « 
qu’une  églife  catholique  & apoftolique  fous  un  feul  « 
vicaire  de  Jcfus-Chrift  donc  il  faut  tenir  la  foi  :« 
Qu’on  doit  rcfpe&cr  l’autorité  certaine  & indubi-  « 
table  des  conciles  généraux , & qu’on  ne  doit  point  « 
révoquer  en  doute  ce  qu’ils  ont  défini  : Qu’on  doit  « 
garder  les  traditions  apoftoli<^ues,  fuivre  le  fens<« 
orthodoxe  des  faints  peres , obéir  aux  conftitutions  « 
& aux  loix  de  l’églife , reconnoîtrc  fepe  facremcns,  « 
leur  ufage,  leur  vertu  & leur  fruit  ; ainfi  que  l’é-  « 
glife  les  a reconnus  & reçus  jufqu’à  préfent , & en-  « 
lin  retenir  exactement  tout  ce  que  nos  ancêtres» 
ont  obfcrvé  rcligieufcmcnt  & faintement  ; avoir» 
en  horreur  toutes  fortes  de  nouveautez,  fe  donner» 
de  garde  des  fchifmes , détefter  toute  héréfie , & « 
particulièrement  les  erreurs  de  Zuingle , de  Calvin» 
& des  autres  fc&aires , comme  aulfi  celles  des  Ana-  » 
baptiftes.  « 

Après  qu’on  eut  publié  ces  réglemens  , & fait 
prier  le  roi  d’approuver  ce  qui  avoir  été  conclu , les 
prélats  fc  retirèrent  le  vingt-cinquième  de  Novem- 
bre ; mais  la  regente  fâchée  que  le  colloque  fc  fut  ter- 
miné fans  en  avoir  retiré  aucun  fruit,  & croïant  que 

Sij 
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les  Calviniftcs  fe  rclàcheroicnt  , en  cas  qu’on  leur 

An.  ijCi.  acCorciâc  deux  chofes,  le  mariage  des  clercs,  & la 
communion  fous  les  deux  cfpeces  aux  laïcs  , clic 
voulut  engager  les  évêques  à préfenter  là-  deflus  une 
requête  au  roi , pour  prier  fa  majefté  de  folliciter. 
ces  deux  articles  auprès  du  pape.  La  plûparc  des  pré- 
lats de  l’aflcmblée  de  Poiffi  & plulieurs  autres  na 
trouvèrent  pas  beaucoup  de  difticultez  dans  la  de- 
mande de  la  reine  , & convinrent  que  l’on  pouvoir 
préfenter  cette  requête  -,  mais  il  y en  eut  plufieurs 
qui  dirent  qu  a l'égard  de  l’article  de  la  commu- 
nion fous  les  deux  cfpeces , il  n'étoit  pas  néceffairc 
de  recourir  à Rome  pour  accorder  cette  pratique  ; 
que  ce  rétabliflèment  pouvoir  fc  faire  par  un  édit  du 
roi , parce  que  l’ufagc  du  calice  n’avoit  point  été  ôté 
aux  laïcs  par  aucun  decret  ou  canon  de  l’églifc , 
mais  feulement  par  un  ufage  contraire  qui  s ’étoit  in- 
fenfiblement  introduit,  & qu’il  n’y  avoir  rien  dans 
le  droit  ccclefiaftique  qui  défendît  aux  évêques  de 
rétablir  l’ancien  ufage  : mais  le  plus  grand  nombre 
des  prélats  fut  d’un  avis  contraire  , & crut  que  dans 
une  matière  fi  délicate,  il  falloir  confulter  le  faint 
liege. 

xxxvi  ii.  Le  roi  en  écrivit  donc  au  fleur  de  l’ifle  fonam- 


mander  'att^pa; ê baflàdcur  à Rome.  Sa  lettre  cft  du  vingt- quarriéme 
J"  fon  ambl,r-  d’Oétobre,il  lui  donne  avisqucraflemblécdcPoif- 
* . . fi  cfl:  terminée  , & lui  ordonne  d’en  informer  le 

™,Tr?nu il™"1'  PaPe  incc^arnmcnt  > cn fuite  il  lui  dit  de  le  prefler , 
atttendu  le  befoin  de  fon  roïaume,  d’accorder  aux 


fieuplcs  la  permiflïon  de  recevoir  la  Ikinte  cène  fous 
es  deux  cfpeces  du  pain  & du  vin , jufqu’à  la  dé- 
termination du  concile , de  même  qu’il  s’eû  autre-. 
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fois  pratiqué  dans  la  primitive  eglife.  Ec  il  ajoute  , 
que  fur  l’objc&ion  qu'on  pourra  taire , que  ce  qu’on 
•demande  a été  défendu  par  les  conciles,, ;on  peut  ré- 
pondre au  pape  que  puifqu  en  une  infinité  de  cliOi- 
fes  beaucoup  moins  avantageufes  à tout  un  romn- 
ane , il  donne  des  difpcnfcs  autant  qu'il  lui  plate  : 
il  peut  bien  dans  cette  affaire- ici  qui  elt  de  la  der- 
niercimportance,  uferdc  fon  pouvoir  fie  de  fa  feule 
autorité  -t  faifant  voir’  à tout  le  monde  , combien^  il 
délire  la  paix  6c  le  repos  de  la  France,  qui  deviendra 
afliné  par  ce  moi'cn.  Le  roi  ne  parle  point  de  l’autre 
article  inféré  dans  la  requête  des  prélats  touchant  le 
mariage  des  prêtres. r .. 

L’ambafTadcur  n’eut  pas  plûtôt  reçu  la  lettre  du 
roi,  qu’il  demanda  audience  au  pape  ; & elle  lui  fut 
accordéelcfixiémedeNovcmbrc.  PielV.  n’aïantpas 
d’abord  rejetté  fa  demande  , il  écrivit  au  roi  qu’il 
avoir  commencé  à négocier  avec  le  pape , & qu’il 
lui  avoit  répondu  qu’il  avoit  toujours  cru  cet  arti- 
cle, aufli- bien  que  celui  du  mariage  des  prêtres,  de 
droit  pofitif,  & que  par  conféqucnt  ilspouvoicnt 
être  changez  ; mais  qu’aïant  paru  dans  ce  fentiment 
au  dernier  conclave , quelques-uns  l’avoient  réputé 
Luthérien  : Qu’ainfi  il  ne  vouloit  rien  décider  là- 
deffus  fans  en  conférer  avec  fes  frères  les  cardinaux , 
&c  qu’il  l’avoir  affuré  qu’il  aflémbleroit  à ce  fujet  au 

Premier  jour  un  confdtoirc.  Qu’il  avoit  ajouté  que 
empereur  Ferdinand  lui  avoit  déjà  fait  une  pareille 
demande  pour  Maximilien  roi  de  Bohême  fon  fils , 
parce  qu’il  avoit  quclqud  fcrupulc  de  recevoir  ce 
facrcmcnc  autrement  que  Jefus-Chrifl:  l’avoir  infti- 
tué  : & que  depuis  1’emp.crcur  lui  avoir  demandé  la 
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même  grâce  au  nom  de  tous  fes  fujets  ; mais  que 
les  cardinaux  n’y  avoienr  jamais  voulu  confcntir. 
Cependant , ajoutoic  le  fieur  de  l’Ifle , j’ai  repréfen- 
té  avec  tant  de  force  les  dangers  aufquels  il  expofe  le 
roïaume  de  France , je  fuis  entré  avec  le  pape  dans 
tin  fi  grand  détail , que  j’efpcrc  obtenir  de  lui  une 
enticre  fatisfa&ion  à la  demande  de  votre  majefté. 
Le  pape  aiTembla  en  effet  le  dixiéme  de  Novembre 
un  confiftoirc , & lorfquc  le  fieur  de  l’ific  fçut  que 
les  cardinaux  étoient  afïemblez , il  s’y  tranfporta  & 
conféra  avec  eux  fur  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  fa  de- 
mande , mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Les  plus  modé- 
rez lui  répondirent  que  cette  affaire  demandoit  une 
mûre  délibération , & qu’ils  ne  pouvoient  la  juger 
fans  y penfer  ferieufement,  & promirent  de  le  faire 
félon  leurs  confcicnces , quand  ils  en  feroient  re- 
quis par  le  pape.  Mais  le  plus  grand  nombre  re- 
garda cette  affaire  comme  la  plus  dangereufe  qui 
pût  arriver  à i’églife  ; le  cardinal  de  Saint- Ange  dit 
entr’autres  qu’il  ne  feroit  jamais  d’avis  qu’on  accor- 
dât un  tel  poifon  aux  François  pour  médecine , & 
qu’il  valloit  beaucoup  mieux  les  laifTcr  mourir  : l’am- 
baffadeur  eut  beaurepliquer  que  la  difpenfe  qu’il  de- 
mandoit  ne  regardoit  que  l’ufagc  des  deux  efpcces, 
& non  ce  qu’il  falloit  croire  fur  chacune  d’elles  } 
ceux  qui  l’écoutoicnt  étoient  plus  attentifs  à le  con- 
tredire qu’à  pefer  fes  raifons. 

Le  cardinal  de  la  Cueva  Efpagnol  , dit  au  fieur 
de  l’Ifie , que  bien  loin  d’opiner  en  faveur  de  fa  de- 
mande , fi  elle  venofit  â être  accordée  par  l’aurori- 
té  du  faint  perc , & du  confcntement  des  autres , ü 
étoit  réfolu  de  fc  mettre  fur  les  degrez  de  i’églifa 
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de  faint  Pierre,  de  s’élever  hautement  contre  l’in- 
dignité du  fait  , & de  crier  miféricorde.  Et  parce 
qu'il  ajouta  qu’il  falloit  que  les  évêques  fuffenc  in- 
f c&ez  d’herefie  pour  demander  une  pareille  chofe  ; 
l’ambaffàdeur  lui  répliqua  que  ces  prélats  avant  que 
de  propofer  leur  demande,  l’avoient  bien  examinée 
& appuïée  de  folidcs  raifons  tirées  de  la  théologie  ; 
que  fa  ccnfurc  fi  précipitée  & fi  injurieufe  à l’égli- 
fe  de  France  , marquoii  en  lui  une  profonde  igno- 
rance ou  des  qualitez  de  ces  prélats , ou  de  leur  éru- 
dition. L’ambalTadeur  écrivant  ce  détail  au  roi , dit 
en  paffant , que  ce  cardinal  étoit  réputé  homme  de 
bonne  chere  plutôt  que  de  bon  confcil.  Il  ajouta 
que  biffant  les  cardinaux  , il  alb  au  devant  du  pape 
qu’il  trouva  -forçant  de  fa  chambre  pour  aller  au 
confiftoirc  ; il  l’accompagna  & lui  fit  de  nouvelles 
inftances  pour  terminer  l’affaire.  Le  pape  l’aïanc 
a ffuré  de  les  bonnes  intentions , & s’étant  arrêté 
quelque- temps  , lui  demanda  s’il  vouloir  que  la 
chofe  fut  propoféc  au  confiftoirc.  A quoi  le  ficur 
de  l’Iflc  répondit  que  ce  n’avait  jamais  été  fapen- 
fée , qu’il  n’avoic  ordre  de  s’adreffer  qu’à  fa  fainte- 
té , qui  feule  étoit  fuffifante , félon  le  jugement  des 
prélats  de  France  pour  accorder  b demande  du  roi  J 
quoiqu’il  eût  cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’en  inf- 
truire  les  cardinaux , & de  leur  faire  entendre  les 
motifs  que  le  clergé  de  France  avoic  en  faifant  cette 
démarche. 

Cet  entretien  entre  le  pape  & i’ambaffadeur  du- 
ra jufqu’à  b porte  du  confiftoirc , où  le  pape  entra 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux , & fe  pb<jf  dans 
fa  chaire.  Mais  à peine  le  ficur  de  fille  fut- il  arrivé 
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chez  lui , qu’on  l’envoïa  avertir  de  retourner  ; il 
N.  ijCi.  aufli_tôt  & en  chemin  il  rencontra  les  cardi- 
naux de  la  Bourdaificrc , Salviati  & un  autre  qui 
avoient  été  députez  pour  l’aller  trouver , & lui  dire 
de  la  part  du  pape,  qu’il  eut  à déclarer  pofitivc- 
ment  s’il  vouloir  qu’on  proposât  fon  affaire  dans  le 
confiftoire  , le  pape  ne  pouvant  la  juger  fcul  ; qu’au 
•refte  il  y trouveroit  de  très- grandes  difficultez  , ne 
pouvant  pas  compter  fur  une  feule  voix  qui  lui  fût 
favorable  ; qu’ainli  ils  lui  confcilloicnt  de  s’en  dé- 
fifter.  Mais  de  l’Ifle  s’en  exeufa  fur  les  ordres  qu’il 
avoit  reçus,  & dit  qu’il  n’étoit  chargé  que  de  s’a- 
dreffer  au  pape.  Ces  cardinaux xrant  retournez  , lui 
furent  encore  renvoïcz  jufqu'à  deux  fois , & lui  di- 
rent que  le  pape  n’aïant  reçu  aucun  avis  de  fon  lé- 
:gat  en  France  fur  cette  requête  des  prélats  ; il  n’é- 
toit pas  naturel  qu’il  prononçât  aucun  jugement. 
De  i’Ifle  repréfenta  aux  cardinaux  que  les  rois  ne 
communiquoient  pas  aux  légats  & aux  nonces  les 
affaires  fecrettes , qui  doivent  être  négociées  entre 
eux  & fa  fainteté  , & que  celle  qu’il  propofoit  étoic 
du  nombre,  & ne  regardoic  en  aucune  manière  le 

• légat. 

xu.  ■ Cette  réponfe  aïant  été  rapportée  au  pape  , il  fie 
u iw imjui ims  rs  dire  au  ficur  de  l'illc  par  les  mêmes  cardinaux  , qu’il 
gitpout  icconei-.  rcmetfoit  ja  décifion  de  cette  affaire  à un  autre 
temps  ; & l’un  d’eux  tirant  l’ambafiadeur  à part, 

hfen:  four  le  ctn-  . . J . ri  i i • ' * 

tilt  dt  Trtvit*  j u-.  lui  dit  que  fa  demande  tcndoit  a une  rupture  ma- 
f <(■(*£■  i*°.  -nifefte,  & que  le  pape  ne  pouvoir  y déférer  , fans 

• aliéner  de  fon  parti  tous  les  Catholiques  , dont 
quelques-uns  avoient  fi  fouvent  prélenté  une  fem- 
-blabic  requête.  Dans  le  même  cocfiiloirc  on  parla 

beaucoup 


# 
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beaucoup  du  concile , & le  pape  y nomma  le  cardi- 
nal Altaemps  qui  étoicen  fon  évêché  de  Confiance*, 
pour  fon  cinquième  légat  au  concile.  Le  pape  or- 
donna auffi  que  l’on  feroic  le  vingt-troifiéme  de  No- 
vembre une  proceffion  folcmnelle , depuis  leglife 
de  faine  Pierre,  jufqua  celle  de  Notre-Dame  du 
peuple , accompagnée  de  jeûnes  & de  prières , pour 
obtenir  la  grâce  du  Saine- Efprit  à l’ouverture  du 
corftlc.  Le  pape  promit  d'affilier  à pied  à cette  pro- 
ceffion , & il  accorda  les  indulgences  du  jubilé  à 
ceux  qui  prendroient  part  à ces  pratiques. 

Quoique  le  fieur  de  l’Ifle  eût  dû  fe  regarder  com- 
me refufé  au  fujet  de  la  demande  qu’il  avoir  faite 
au  pape,  il  follicita  encore  une  audiancc  , & l’aïanc 
obtenue  le  treiziéme  du  même  mois,  il  demanda 
une  reponfe  précife  ; & afin  qu’on  lui  en  donnât 
une  qui  pût  contenter  le  roi  de  France  , il  entra  de 
nouveau  dans  les  raifons  qu’il  avoit  déjà  alléguées 
pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit , & voulut  encore 
en  prouver  la  jullice  & la  néccffité  de  s’yrcndrei 
Mais  le  pape  à qui  cette  importunité  déplaifoit , ré- 
pondit que  ce  que  le  roi  demandoit  étoit  un  aétc  de 
défobéiffance  & de  féparation  de  Péglifc  , qui  ne 
peut  fouffrir  que  les  Chrétiens  ufent  des  facremens 
d'uné  maniéré  differente  les  uns  des  autres  : Que 
l’empereur  & le  roi  de  Boheme  fon  fils  avoient  de- 
mandé la  même  communion  fous  les  deux  efpeces  / 
& qu’aïant  été  renvoïez  au  concile , ils  avoient  ccffé 
de  pourfuivre  : Que  le  roi  devoir  prendre  le  même 
parti , d’autant  mieux  que  le  concile  peu  néccffaire 
au  relie  de  la  Chrétienté,  fuperflu  aux  Catholiques , 
& peu  fouhaité  des  papes , n’avoit  été  convoqué 
Tome  XXXII.  T 
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qu'afin  de  pourvoir  aux  befoins  du  roïaumede  Frnn- 

An.  i$6u  ce/L’ambaffadcur  fe  contenta  de  lui  reprefenter  que 
l'ufage  d’affcmbler  des  conciles  dans  l'églife,  avoic 
pû  autant  le  porter  à indiquer  celui  de  Trente , que 
les  affaires  de  France , & il  fe  retira  fans  rien  obte- 
nir davantage. 

T • ® „ • IA 

x lui.  La  reine  regenre  aiant  appris  vers  le  meme  remps 
’^à'b^cnà'rhi-  quc  Philippe  II.  roi  d’Efpagne  faifoit  de  grandes 
i,  ppe  it-  p°ut  la  plaintes  du  colloque  de  Poifli  , lui  envoïa  pofc  fe 
v Ti..'0u kat  ut  juftifier  Jacques  de  Montberon  feigneur  d’Auzen- 
*«•  »•  «•  ce.  Mais  cet  ambafTadeur  eut  bien  de  la  peine  à ob- 
tenir audiance  -,  & lorfqu’il-  parut  devant  le  roi  , 
après  bien  des  follicitations  pour  en  obtenir  Ja  per- 
miflion  , le  prince  le  reçut  très  froidement.  Mont- 
beron & l’Aubefpine  évêque  de  Limoges  qui  l’ac- 
coinpagnoit , lui  reprefenterent  que  le  colloque  de 
Poifli  n’avoit  été  accordé  qu'à  la  néceffité  & non 
pas  aux  Protcflans , & afTurcrent  que  la  regentç  , 
fans  fonger  davantage  à un  concile  national , alloic 
envoïcr  au  plutôt  les  évêques  du  roïaume  à Trente, 
pour  affilier  au  concile  qui  y *étoit  indiqué.  Mais 
ccrtc  réponfe  ne  contenta  pas  Philippe  II.  qui  ré- 
pliqua que  cette  affaire  le  fâchoit , d’autant  plus  que 
fi  les  Calvinifles  desPaïs-Basdemandoicnt  une  con- 
férence à l’exemple  des  François , il  prévoïoic  qu’il 
feroit  impoffible  de  l’éluder  fans  les  exciter  à la  ré- 
volté. ■ ,xj  • cr 

xtIt.  Enfuirc  il  renvoïa  Montberon  & de  l’Aubefpine 
fh'iacmentk?ïn-  au  ^uc  d’Albc  qui  avoir  alors  l’adminiflration  des 
voie  au  duc  d’AU  affaires.  Ce  miniftre  naturellement  fier , dit  à Mont- 

Lxr  ,i  in  i ut  ^cron  > *IUC  roi  Catholique  fon  m.fitre  n’avoit  cn- 
18.  tendu  qu’avec  une  extrême  douleur , qu’on  traitoit 
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avec  tant  de  tiédeur  & de  diffimulacion  les  princi 

paux  articles  de  la  religion , dans  un  état  donc  les  ^ N* 
rois  portoient  la  qualité  de  très-Chtécicns , & que 
l’on  y eût  fi-tôt  oublié  lafeverité  fi  rcligieufcmenc 
pratiquée  par  les  rois  Henri  II.  & François  II.  dans 
la  mercuriale  & dans  la  conjuration  d’Amboife  : 

Qu’il  n’étoit  plus  temps  d’avoir  de  la  confideration 
pour  le  fang  & pour  le  mérite  -,  & que  fi  des  rois  ma- 
jeurs & capables  de  regner  n’avoient  pu  étouffer 
l’herefie  qu'avec  les  armes , un  roi  encore  enfant , & 
une  femme  étrangère  tutrice  s’cmplo'ieroient  inu- 
tilement à l’empêcher  d’augmenter  par  une  hon- 
teufe  diffimularion.  Que  le  roi  Catholique  prioiç 
fa  belle  mere  de  fc  regarder  elle-même  , de  regar- 
der le  roïaume  & fes  enfans  & qu’elle  remédiât  au 
mal  qui  prenoittous  les  jours  de  nouveaux  accroif- 
femens.  Il  ajouta  que  fi  la  regente  négligeoit  un  rc- 
mede  fi  néceffaire , Philippe  écoit  réfolu  d’emploïer 
toutes  fes  forces  pour  empêcher  les  fuites  de  ce  mal. 

Qu’il  n’y  auroit  pas  lieu  de  lui  reprocher  la  rupture 
de  la  paix  , puifque  ce  neferoit  que  pour  maintenir 
la  couronne  fur  la  tête  du  jeune  Charles  , en  rete- 
nant dans  l’ancienne  religion  les  èfprits  inconftans 
de  fes  fujets , & que  d’ailleurs  les  foldats  Efpagnols 
qu’on  envoVcroic  e n France , ne  feroient  pas  la  guerre 
fous  les  aufpiccs  de  Philippe  , mais  fous  la  conduite 
du  roi  de  France  dont  ils  iuivroient  les  intentions  & 
les  ordres.  *’ 

Montberon  étoit  encore  chargé  de  lettres  de  re-  xr.v. 

• . . . ,_/•  r » M^mberon  Re- 

commandation pour  la  reine  a Lipagnc  , ann  qu  on  mande  inucie- 

trairât  de  la  r-dlirurion  de  la  Navarre  en  faveur  ÆTaNmî”!*0" 
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le  due  d’Albecn  Ton  nom  , diflimutant  le  chagrin 
que  devoit  caufcr  une  telle  propolition  , dit  qu’on 
lui  donneroit  fatisfa&ion  fur  ce  roïaume  s’il  vouloir 
déclarer  la  guerre  en  France  aux  hérétiques,  & pour- 
fuivre  la  perte  du  prince  de  Condé  & des  Colignis 
qui  lui  étoicnr  attachez.  Après  une  réponfcfiorgueil- 
leufe  Montbcron  fut  congédié  au  commencement 
du  mois  d’O&obre.  Ce  fut  alors  qu’il  commença  à 
s’apperccvoir  qu’on  avoir  déjà  projette  en  France 
cette  ligue  qui  devint  fi fameufe  lous  les  règnes  fui- 
vans,  & que  plufieurs  d’entre  les  nobles  François  Ca- 
tholiques fc  défiant  de  l’éducation  du  roi  Charles , 
Çc  de  la  religion  de  Catherine  fa  mere,avoient  des  in- 
telligences avec  le  confeil  de  Madrid.  Etant  arrivé 
en  cour  ,il  en  fournit  des  preuves  par  un  témoigna- 
ge figné  de  l’évêque  de  Limoges  , qui  atteftoit  ces 
intelligences,  ajoutant  que  ce  n ctoit  pas  fans  raifon 
qu’on  avoir  depuis  peu  informé  contre  le  prêtre 
Artus  Déliré  dont  on  avoitconnu  la  fourberie. 

Ce  prêtre  dont  la  vie  avoit  été  fort  liccnticufe  , 
s’écoic  laifie  perfuader  par  quelques  douleurs  de  Pa- 
ris , de  prévenir  le  changement  de  religion  dont  la 
France  étoit  menacée  , en  implorant  la  prote&ion 
d’Efpagne  : & poullé  par  une  folle  témérité , il  avoic 
cornpofé  une  requête  adreflee  à Philippe  II.  au  nom 
du  clergé  , pendant  la  tenue  du  colloque  de  Poifli. 
Par  cette  requête  le  clergé  imploroit  le  fecours  de  ce 
prince  contre  la  puillance  dcsCaIviniftes,&  l’auteuc 
y avoir  inféré  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  le  zélé, 
ou  flatter  l’ambition  Efpagnolc.On  y difoit  entr’au- 
tres  que  l’herefie  augmentoiten  plufieurs  endroits  de 
telle  forte , que  le  prince  encore  enfant  & foible,  ni 
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fès  confeillcrs  ne  lui  pourraient  jamais  oppofer  d’af- 
fez  forts  & d’affez  puiffans  remedes  -,  qu’on  fupplioit 
donc  fa  majefté  Catholique  de  le  fecourir  par  la 
voie  des  armes  , & de  confidcrcr  qu’on  ne  pouvoit 
lui  fournir  une  occafîon  plus  favorable  d’exercer  fa 
bonté  & fa  puiflancc , qu’en  la  conviant  à prendre 
la  protection  du  clergé , & d’une  partie  de  la  no- 
blell'e  Franrjoife , qui  lui  feroient  redevables  de  leur 
sûreté  , de  leurs  biens , de  leur  liberté  & de  leur 
vie. 

Mais  l’affaire  fut  communiquée  à trop  de  gens 
pour  demeurer  fccretc  : la  reine  regente  en  fut  in- 
formée , & donna  des  ordres  fccrets  pour  arrêter  en 
chemin  Artusqui  s’étoit  chargé  de  porter  lui-mê- 
me la  requête.  Il  fut  pris  auprès  d’Orléans  par  le 
prévôt  de  la  maréchauflec  & amené  à la  reine , qui 
commit  la  connoiflance  de  cette  affaire  au  parle- 
ment. Defiré  y fut  interrogé  , on  lui  fit  avoüer^uels 
étoient  fes  complices  -,  & comme  on  ne  juge3  pas  à 
propos  de  faire  une  plus  ample  information  , à cau- 
fe  du  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité  qui 
étoient  impliquées  dans  l’affaire  Je  parlement  com- 
muniqua lachofeà  la  reine,  qui  fut  du  même  avis. 
Si  Defiré  fut  feulement  condamné  à faire  amende 
honorable  tête  nue  & pieds  nuds , portant  une  tor- 
che allumée  , &c  à déclarer  à genoux  devant  toutes 
les  chambres  «ffemblées  en  un  jour  d’audiance , un 
huiflier  lui  distant  ce  qu’il  devoit  dire  -,  qu’il  avoit 
écrit  fans  raifon , malicicufcmçnt  & à mauvais  def- 
fein  la  requête  dont  on  l’avoit  trouvé  faifi,  & dont 
il  ctoit  parlé  dans  fon  procès  , & qu’il  avoit  voulu 
la  porter  au  prince  à qui  elle  croie  adrcfTée  : Qu’il 
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iyo  Histoire  Ecclesiastique. 
s'en  repentoic  de  tout  Ton  cœur  & qu’il  en  deman- 
doit  pardon  à Dieu  , au  roi  &c  au  parlement.  De  plus 
il  fut  ordonné  que  cette  requête  feroit  laccrée  & 
mife  en  pièces  publiquement  devant  lui  ; & qu’en- 
fuite  le  criminel  feroit  mis  en  prifon  dans  le  con- 
vent  des  Chartreux  pour  y palfer  le  refte  fes 
jours  ; mais  depuis  il  trouva  moïen  de  fe  fauver. 

Sur  la  fin  de  l’année  , Jean  Tanquerel  bachelier 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  , avança  dans 
une  thefe  cette  propofition  ; que  le  pape  comme  vi- 
caire de  J.  C.  & monarque’dc  l’églife  , avoit  pour 
fujets  tous  les  princes  Chrétiens,  non-feulement 
dans  les  chofcs  fpirituelles , mais  encore  dans  les 
temporelles,  & qu’il  pouvoir  les  dépoüiller  de  leurs 
roïaumes , états  & dignitez  quand  ils  lui  ctoient  re- 
belles. Cette  thefe  fit  beaucoup  de  bruit  , & le 
chancelier  de  l’Hôpital  en  aïant  été  informé , dele- 
gua gar  des  lettres  expédiées  à ce  fujet  le  préfident 
Chrntophle  de  Thou , ôc  Charles  des  Dormans  , 
avec  Barchelemi  de  la  Fayc  confcillcrs  à la  cour , 
pour  en  informer  & en  faire  leur  rapport  au  parle- 
ment. La  commifiion  exécutée  , le  paument  con- 
damna Jean  Tanquerel  à faire  amende  honorable  , 
& à déclarer  publiquement  dans  iecolc  de  Sorbon- 
ne , tous  les  docteurs  & bacheliers  en  théologie  af- 
femblcz  , en  prcfcnce  d’un  préfident , de  quelques 
confeillcrs  deleguez  par  le  parlemen*  & du  procu- 
reur general  du  roi, qu’il  fe  repentoit  d’avoir  propofé 
cette  thefe , qu’il  lareconnoifloit  faulfe,  & qu’il  fup- 
püoit  très-humblement  le  roi  de  lui  pardonner  cette 
faute  Et  parce  que  ce  bachelier  avoit  pris  la  fuite  , 
Pierre  le  Goût,  bedeau  de  la  faculté,  debout  & tête 
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nue, fit  cette  même  déclaration  au  nom  de  Tanquercl . 

le  douzième  de  Décembre  en  prcfence  du  prciident  An.  i j<»i. 
de  Thou , des  confcillcrs  des  Dormans  & de  la  Faye, 

& du  procureur  general  Bourdin.,  & devant  cin- 
quante théologiens , tant  do&eurs  que  bacheliers. 

Quand  cette  retra&ation  eut  été  faite , la  faculté 
s'expliqua  d’une  maniéré  très-exacte  fur  la  fidelité 
que  l’on  devoir  au  roi,  témoigna  quelle  étoit  prête 
à fatisfairc  à fes  ordres  & à ceux  du  parlement , & 
promit  d’obliger  Tanquercl  à fe  retrader  quand  il 
paroîtroit.  Il  fut  aulïi  défendu  par  le  parlement  d’a- 
giter à l’avenir  de  femblables  queftions , & l’on  obliT 
gea  la  faculté  de  députer  deux  de  fon  corps  pour  ai  - 
1er  trouver  le  roi , & prier  ce  prince  de  leur  pardon- 
ner la  faute  dans  laquelle  ils  pourroient  être  tom- 
bez à ce  fu jet  , & qu’il  voulut  bien  les  regarder 
comme  fes  très-humbles  & très-obéiflans  fujets. 

Le  quinziéme  d’Avril  précèdent  la  même  faculté  t. 
avoir  ccnfuréc  fix  proportions  tirées  delà  remon- 
trance  au  roi  par  François  Grimaudet  avocat  du  roi 
aux  états  d’Anjou,  dont  on  a parlé  l’annce  précé-  D" Argcntré  in  col- 
dente.  Ces  propoûtionsfont.  i.  Le  concile  de  l’églife 
fe  doit  entendre,  compoféde  tous  fes  membres  , l9l‘ 
c’cft-à-dirc , aÏÏcmblée  generale  de  tous  les  Chré- 
tiens & non  des  évêques fculs.  Cette  propoficion  eft 
déclarée  faufle  & fehifinatique.  i.  Partant  cette  quef- 
tion  appartient  aux  princes  Chrétiens , aux  évêques 
& au  peuple  en  general.  Cette  propofition  eft  ccn- 
furée, comme  conforme  à la  première.  ,3.  Les  an- 
ciens rois  & princes  Chrétiens  ont  jugé  être  expé- 
dient & néceflaire , commander  concile  de  la  Chré- 
tienté , lorfque  par  fchifmcs  & opinions  nouvelles  , 
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ijj.  Histoire  Ecclesiastique. 
la  religion  a été  pollue  & diviféc.  Cette  propofition 
eft  déclarée  faufle  & fehifmatique.  4.  Dans  notre 
religion , il  y a deux  feétes , -l’une  de  ceux  qui  vi- 
vent dans  l’obéiffânce  à l’égiife  Romaine,  l'autre  de 
ceux  qui  fe  difent  évangeliftes.  Cette  propofition  eft 
déclarée  hcretique  & en  impofer  avec  impiété  à la 
religion  Chrétienne,  j.  Ces  deux  fc&es  font  fi  peu- 
plées qu’on  doute  laquelle  eft  la  plus  nombreufe. 
Cette  propofition  eft  déclarée  téméraire  & évidem- 
ment favorable  aux  herctiques,  £.  Le  fécond  point 
de  la  religion  eft  dans  la  police  & difciplinc  facer- 
dotale , fur  laquelle  les  rois  & princes  Chrétiens  ont 
puilfancedc  ladrefler  , reformer,  mettre  en  ordre, 
iorfcju’ellc  eft  corrompue.  Cette  propofition  eft  dé- 
clarée fauffe  , fehifmatique , hérétique , & tendante 
à détruire  la  puiffancc  ecclefiaftiquc. 

Le  dix-huitiéme  du  mois  de  Juin  la  même  facul- 
té prefenta  au  roi  les  feize  articles  qu’elle  avoir  dref- 
fez  en  1 contre  les  nouvelles  erreurs  des  Protcf- 
tans , &i  qu’elle  traduifit  en  françois.  Ces  articles 
étoient  accompagnez  d’une  lettre  quelle  écrivait  au 
roi  touchant  les  moïens  de  conferver  la  foi  apoftoli- 
que  dans  le  roïaume.  Les  docteurs  prient  fa  majef- 
té  , de  ne  pas  exiger  d’eux  qu’ils  paroiffent  à aucune 
affcmblée  ou  concile  national , dans  un  temps  au- 
quel le  pape  a indiqué  un  concile  general-,  ilsaver- 
tiffent  ce  prince  que  les  conciles  generaux  aïant  fuf- 
fifammcnc  pourvu  à tous  les  différends  qui  trou- 
blent aujourd’hui  l’cglife  , il  faut  s’en  tenir  à ce 
qu'ils  ont  décidé  ; que  les  révoltes  de  pluficurs  vien- 
nent de  ce  qu’on  fouffre  des  affcmblécs  d’hcrcti- 
ques  qui  en  féduifentun  grand  nombre  ; que  !•  re- 
nie d® 
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mcdc  à ces  dcfordrcs  eft  de  faire  obfervcr  les  édits 
des  rois  très-chrétiens  fes  prédcccflcurs , & de  ne 
placer  dans  les  emplois  ecclefiaftiqucs  que  des  hom- 
mes fçavans , de  bonnes  mœurs  & c d'une  faine  doc- 
trine , que  les  nobles  n'oppriment  point  les  gens 
d’églife,  qu’on  leur  fafle  faire  leur  profeflion  de  foi 
eîitrc  les  mains  des  évêques , & que  fur  lcur.rcfus  ils 
foient  déclarez  rebelles  à l'églife  , & punis  comme 
fa  majefté  en  ordonnera  ; Que  les  gens  de  juftice  &c 
magiftrats  faflent  la  même  chofe.  Ils  lui  parlent  en- 
core de  quelques  féditions  arrivées  en  la  ville  du 
Mans  à i'occafion  du  prêche  des  hérétiques , & le 
prient  de  défendre  aux  libraires  & imprimeurs , de 
vendre  aucuft  livre  des  pais  étrangers  jufqu’à  ce  que 
que  les  troubles  foient  appaifez. 

A cette  lettre  étoient  joints  les  fcjize  articles , tou- 
chant la  foi  contre  les  hcrciies  du  temps , dont  le  pre- 
mier eft  conçu  en  ces  termes  : Je  crois  & confellc  de 
certaine  & ferme  foi  avec  la  faintc  églife  catholique. 
z.  Que  le  batême  eft  à tous  nécelfaire  pour  le  fa- 
lut , même  aux  petits  enfans , & qu’il  conféré  la 
grâce  du  Saint-Efprit.  3.  Que  l’homme  a fon  libre 
arbitre  pour  bien  & mal  faire , & avec  le  fecours 
particulier  de  Dieu  retourner  du  péché  à la  grâce. 
4.  Qu’à  ceux  qui  ont  l’ufage  de  rai  fon  , après  avoir 
commis  quelque  péché  mortel  , la  pénitence  eft 
néceflàire , & quelle  confiftc  en  contrition , con- 
feftion  qu’il  faut  verbalement  faire  aux  prêtres , &C. 
en  fatisfaétion.  5.  Que  le  pécheur  n’eft  pas  juftifié 
par  la  feule  foi , que  les  bonnes  œuvres  lui  font 
tellement  néccflaires , que  fans  elles  l’homme  par- 
venu à l’ufage  de  raifon,ne  peut  obtenir  la  vie  éter- 
Tomc  XXXI J.  V 
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— : ncllc.  <j.Quelapui(Tance  dcconfacrer  le  vrai  corps  de 

i n.  j;6i.  jefus.chrift,&  d’abfoudrc des pcchcz au facremcnc 
dcpénirencc.a  été  par  lui  donnée  aux  prçtres,lefquls 
• ..  étant  ordonnez  Sc  facrez  félon  la  forme  Sc  obfcr- 

• vance  qu’ils  aient  intention  droite , confacrcnt  vé- 
ritablement le  corps  de  Jefus-Chrift , Sc  abfolvenc 
le  pénitent.  7.  Qu’en  ladite  confccration  le  pain 
Sc  le  vin  font  convertis  au  vrai  corps  Sc  fang  de  Jc- 
fus-Chrift  , Sc  après  icelle  n’y  demeurent  que  les  ef- 
peccs  du  pain  Sc  du  vin  , fous  lcfqucllcs  cft  vérita- 
blement contenu  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift.  8. 
Que  l’office  de  la  mefle  cft  de  l’inftitution  de  Je- 
fus-Chrift, utile  Si  profitable  aux  vivans  Sc  aux 
morts.  9.  Que  la  communion  de  l'euchariftic  fous 
les  deux  efpcces  n’cft  pas  néccflaire  aux  laïcs.  10. 
Que  la  confirmation  Sc  l’extrême  - onétion  fonc 
deux  facrcmens  inftituez  par  Jefus-Chrift,  par  lcf- 
qucls  comme  par  chacun  des  autres  cinq,  il  nous 
donne  fa  grâce.  11.  Qu’honorer  Sc  prier  la  bicn- 
heureufe  mere  de  Dieu  la  Vierge  Marie , Sc  les  au- 
tres faints  du  ciel,  eft  une  chofe  falutaire  & agréa- 
ble à Dieu.  ii.  Qu’avoir  en  vénération  l'image  du 
crucifix  , de  la  Vierge  Marie  &:  autres  faints,  Sc  de- 
vant elles  fc  mettre  à genoux  pour  prier  Dieu  Sc  les 
faints , cft  une  œuvre  bonne  Sc  faintc.  1 3.  Qu’il  y 
a un  purgatoire  auquel  les  âmes  détenues  font  ai- 
dées par  oraifons , jeûnes , aumônes  Sc  autres  bon- 
nes œuvres  , afin  d’être  plutôt  délivrées  de  leurs 
peines.  14.  Qu’il  y a fur  terre  une  églife  univer- 
fcllc  qui  ne  peut  errer  dans  fes  décifions  de  foi , à 
laquelle  tous  les  chrétiens  font  obligez  d’obéïr , Sc 
qui  a le  pouvoir  d’excommunier  de  l’aveu  de  Jcfus- 
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Chrift  : Qu’à  elle  appartient  d'interpreter  , définir 
& déterminer  les  difputes,  queftions,  controverfes 
touchant  J’écriturc  fainte  & la  religion  chrétienne  : 
Qu’elle  cft  repréfentée  par  le  concile  général  dû- 
ment & légitimement  dftemblé  ; qu’elle  a fous  Je- 
fus-Chrift  un  chef  qui  cft  notre  faint  pere  le  pape  , 
auquel  tous  les  chrétiens  doivent  obciflance.  i y. 
Qu’ity  a beaucoup  de  chofes  qu’on  doit  croire  & 
obfervcr  , qui  ne  font  pas  exprefl'ement  contenues 
dans  les  faintes  écritures.  iC.  Que  les  traditions  &: 
conftitutions  de  l’églifc , comme  jeûnes , difccrne- 
ment  des  viandes , obligent  la  confcience  , même 
excluent  tous  fcandales;  comme aufli  font  les  verux, 
mêmemene  monaftiques. 

Le  premier  Juillet  la  même  faculté  afiemblcc  en 
Sorbonne , fit  une  conclufion  pour  défendre  aux 
bacheliers  d’cmploïer  dans  leurs  théfes  aucuns  té- 
moignages fufpeéts  fondez  fur  les  raifons  des  Lu- 
thériens. Le  doïen  enfuitelcur  propofa  certains  rè- 
glements à obferver  dans  leurs  difputes  & dans  leurs 
réponfes  ; comme  de  parler  toujours  latin  ;-dc  ne 
point  fc  fervir  de  paroles  injurieufes  ; de  ne  point 
rapporter  les  autoritez  de  le  Fevrc  d’Etaples , d’E- 
rafme , de  Cajctan',  ni  d’autres  auteurs  fufpeéts  ; de 
difputer  félon  leur  rang  ; de  demeurer  en  leurs  pla- 
ces ; de  ne  point  répéter  les  mêmes  raifons  ; d’em- 
ploïcr  les  tcrnlts  de  l’école  ; de  venir  avec  la  cha- 
pe de  la  maifon  aux  écoles , Si  de  s’en  retourner  de 
même  -,  de  ne  point  répondre  ou  argumenter  avec 
la  calotte  fur  la  tête  ; de  garder  en  tout  la  modeftie  , 
comme  il  convient  à des  théologiens  ; de  ne  point 
porter  leurs  pofitions  qu’elles  n’aïentété  auparavant 
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i Histoire  Ecclesiastique. 
approuvée?  par  ceux  que  la  faculté  aura  nommez,  &. 
de  les  faire  rendre  par  le  bedeau  deux  jours  avant  la 
dùpute.  Enfin  dans  cette  même  aflembléc  ledoéteur 
D irel  die , qu’il  avoit  examiné  avec  fon  collègue  de 
la  Haye , un  livre  compofé  par  le  doéteur  de  Saintes 
fous  ce  titre , Edifia  fjrincipum  ; &c  fur  leur  rapport 
la  faculté  en  permit  l’impreflîon. 

Lecinquiémc  de  Juillet,  on  lut  dans  l’alfcmblée  une 
requête  que  la  faculté  devoitpréfenter  au  roi , pour  le. 
prier  de  maintenir  la  foi  catholique  en  fon  roïaume. 
Elle  lui  dit  que  fes  états  ont  toqjours  été  louez  &c 
craints,  tant  que  l'union  d’une  foi  , d’une  loi  & 
d’un  roi  y a régné  , que  les  facrcmens  y ont  été  ho- 
norez &rcfpeétez  ; que  les  faintes  cérémonies  &ufa- 
ges  de  l’églifc  y ont  été  gardez  ; que  l'on  peuple  a 
reconnu  fuccedivement  depuis,  faint  Pierre  jufqu’i 
préfent  un  chef  & luperieur  de  tous  les  chrétiens , 
vicaire  de  Notre-Seigneur  Jefus- Chrilt  en  terre  ; & 
qu’au  contraire  depuis  que  l’erreur  & les  héréfiesonc 
commencé  a s’étendre , le  roïaume  aufli-tôç  a com- 
mencé à diminuer  de  fa  grandeur , & qu’aujour- 
d’hui  toutes  fortes  de  frètes  damnables  &c  pernicicu- 
fes  croiflcnt  & fc  fortifient  de  jour  en  jour  contre 
l’honneur  de  Dieu  , fa  puifiancc',  fa  fagefle,  fa  bon- 
té & fa  majefté  incompréhenfible,  d’où  font  venus 
les  fchifmcs , les  troubles  & les  divifions  ; Qu’il 
cft  fort  à craindre  que  Dieu  irrité  M’arrache  fa  vi- 
gne qu’il  avoit  depuis  fi  long-  tems  plantée  en  Fran- 
ce , pour  la  tranfplantcr  en  d’autres  pais  , comme  il 
a fait  en  pareils  cas , & comme  on  le  voit  dans  l’é- 
criture , lorfqu’il  dit  qu’il  punira  les  ingrats  vigne- 
rons , & qu’il  loüera  fa  vigne  à d’autres  qui  lui  en 
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rendront  le  fruit  dans  le  temps.  On  doit  encore  ap- 
préhender qu’il  ne  permette  de  plus  grandes  fédi- 
tions  populaires,  qui  pourroient  caufcr  la  ruine  en- 
tière de  tout  le  roïaume , jufqu’à  préfent  fi  intégré 
& fi  pur  dans  fa  foi , dont  laine  Jerome  a dit  que 
la  Gaule  feule,  entre  tous  les  autres  pais,  avoitété 
exemtc  de  tous  monftres , c’eft-à-dire  , d’hercfics , 
qui  rendent  le  corps  millique  de  Jcfus-  Chrift  mon- 
ftrueux.  Le  relie  de  la  requête  ell  à peu  près  du  mê- 
me Hile  : on  rappelle  au  roi  les  prédications  de  faint 
Denis  difciple  de  faint  Paul  ; parce  qu’on  croïoic 
alors  que  ce  faint  avoit  prêché  la  foi  dans  les  Gaules, 
le  zclc  de  faint  Louis  : &. enfin  l’on  conjure  fama- 
jefté  de  foutenir  le  titre  de  roi  très -chrétien  , de 
maintenir  fon  peuple  dans  la  religion  qu’il  a reçue 
de  les  peres , & de  faire  enforre  que  l’cglifc  Galli 
canepcrfevere  dans  fon  ancienne  difciplinc  de  reli- 
gion , fans  y permettre  aucune  innovation. 

Le  cinquième  du  mois  d’Août , la  même  facul- 
té ccnfura  plulieurs  propdlitions  extraites  de  quel- 
ques ouvrages  imprimezdejean de Montluc évêque 
de  Valence , adrefi'ez  à fes  diocéfains  : les  premières 
au  nombre  defept-font  tirées  du  livre  qui  avoir  pour 
titre  : Injlruélions  chrétiennes  de  l'évêque  de  faïence, 
fnr  les  commandemèns  de  la  foi  & les  faints  facre- 
niens  , avec  deux  epitres , lune  contenant  une  exhor- 
tation pour  tous  les  états , à la  méditation  CT  obfervan - 
ce  des  commandement  de  Dieu  : l'autre  la  maniéré  de 
faire  chrétiennement  Us  proceffions  & pénitences  publi- 
ques s de  plus  quelques  fermons  fur  les  articles  de  la  foi 
CT  de  l'or  ai f>n  dominicale  , CT  à la  fin  quelques  orai - 
font  ‘tirées  des  prières  de  lédifc , à fes  diocéfes  deVa- 
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— lence  & de  Die.  La  première  cil  ccnfurée  comme 
6 1 ’ capcicufc  & capable  d’induire  en  erreur  les  (impies , 
en  ce  que  citant  des  partages  de  l’écriture  , dont 
les  hérétiques  fe  fervent  contre  le  cultc.dcs  faints 
&*des  images , elle  n’en  explique  pas  le  vrai  fens  que 
le  Saint-  Efprit  3 eu  en  vue  & que  l'églife  a reçu.  La 
fécondé  eft:  déclarée  faufte&  hérétique,  en  ce  qu’on 
y enfeigne  clairement  qu’il  n’y  a point  eu  dans  l’an- 
cienne loi , ni  qu’il  n’y  a dans  la  nouvelle  aucuns 
jours  plus  faints  que  les  autres.  La  troifiéme,  qui 
porte  qu’un  .confeffeur  doit  obliger  un  pénitent  qui 
n’a  pas  de  quoi  reftitucr , d’en  avertir  celui  à qui  il 
a fait  tort , de  lui  en  demander  pardon  , & de  lui 
promettre  de  lui  rendre  ce  qu’il  lui  a pris , quand 
Dieu  lui  en  aura  donné  le  moïen , eft  cenfuréc  com- 
me contraire  au  droit  naturel.  La  quatrième  eft 
qualifiée  de  fufpe&e,  parce  que  l’auteur  y parlant 
des  differentes  fortes  de  prières , ne  dit  rien  de  cel- 
les qu’on  fait  dans  l’églife  pour  les  morts , & finit 
à celles  qu’on  dit  pour  les  agonifans.  Une  partie 
de  la  cinquième  eft  déclarée  fauffe , en  ce  que  l’au- 
' teur  avance  , que  ceux  qui  font  coupables  de  cri- 
mes ne  doivent  point  aflifter  aux  faints  miftercs. 
La  fixiéme , preferivant  une  nouvelle  formule  fran- 
çoife  pour  adminiftrer  l’cuchariftic  aux  fidèles  fous 
les  deux  efpeces  , paroît  implicitement  contenir 
l’héréfie  de  Luther  & de  fes  fe&ateurs.  La  feptié- 
* me,  eft  une  exhortation  à un  mourant,  que  l’on  ju. 
gc  fufpedfcc , parce  qu’il  n’y  eft  parle  ni  de  la  fatis- 
fa&ionnidu  purgatoire.  Enfin  tout  le  livre  eft  con- 
damné comme  renfermant  des  propofitions  fauffes, 
fehifmatiques,  erronées  & hérétiques , & l’on  ajou- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante -septie’me. 
te  qu’il  cft  rempli  d'omiflions  de  chofcs  néceffaircs , 
comme  la  conffelïïon  facramentclle  , la  confirma- 
tion , l’ordre  , les  commandemcns  de  l’églife  , le 
culte  des  foins , la  priere  pour  les  morts  ; d’où  l’on 
conclut  que  le  livre  cft  pernicieux , & doit  être  au 
plutôt  fupprimé. 

L’on  condamne  aufli  cinq  propofitions  tirées  de 
quelques  fermons  du  même  évêque,  les  uns  fur  cer- 
tains points  de  la  religion , les  autres  fur  les  fautes 
qu’on  commet  contre  les  dix  commandemcns  de  la 
loi , & un  enfin  prêché  au  clergé  de  Valence  au  mois 
de  Juillet  ij;7.  & imprimé  en  i j j8.  La  première 
fcmblc  détruire  les  bonnes  œuvres , & attribuer  le 
falut  aux  feuls  mérites  dc#Jcfus-Chrift.  La  fécondé 
qui  dit , que  les  magiftrats  feroient  beaucoup  mieux 
de  n’obliger  perfonne  au  ferment, eft  déclarée  fauf- 
fe  & contraire  à la  coutume.  La  troifiéme  femblc  dé- 
tourner les  peuples  des  prières  publiques.  La  qua- 
trième fojjs  prétexte  de  vouloir  réformer  quelques 
abus  dans  la  maniéré  de  prier  , fcmblc  blâmer  la 
coutume  de  l’églife , & détourner  le  peuple  de  cer- 
taines formules  de  prières  autorifées.  Pour  lacen- 
furc  de  la  cinquième  touchant  la  différence  entre  les 
Juifs  & les  Chrétiens , dont  les  uns  obfervcnt  le 
Samçdi  & les  autres  le  Dimanche , la  faculté  ren- 
voie à celle  qu’elle  a prononcée  contre  la  fécondé 
proportion  du  livre  précèdent. 

Un  autre  livre  du  même  prélat  intitulé  , fermons 
de  l'évêque  de  V' alcnce  fur  l'oraifon  dominicale  , avec 
plufîctirs  oraifons  tirées  des  prières  de  l'églife , & impri- 
me à Paris  en  i $6  r.  fut  auffi  cenfuré  comme  con- 
tenant des  propofitions  fauffes  & fcafldalcufcs , on  les 
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- — réduit  au  nombre  de  cinq.  La  première  eft  déclarée 

K'  contraire  à l’écriture  faintc& captieûfe,  en  ce  quel- 

le paroît  favorifer  l’erreur  de  Luther , qui  enfeigne 
que  l’homme  n’agit  point  dans  les  bonnes  oeuvres. 
Pour  la  cenfurc  de  la  féconde  fur  le  mérite  des  mê- 
mes bonnes  oeuvres,  la  faculté  renvoie  à celle  quel- 
le a faite  de  la  première  propofition  extraite  des 
fermons  prècedctîs.  La  troifiéme  dit  que  fi  nous  .re- 
gardons en  nous- memes  ce  qui  eft  en  nous  , nous 
n'avons  pas  la  hardiefle  de  paroître  devant  Dieu. 
La  faculté  qualifie  cette  propofition  de  fauflèainfi 
prononcée  en  général.  La  quatrième  , qu’il  n’y  a 
rien  en  nous  qui  ne  mérité  d’être  réformé,  efteen- 
furée  comme  la  troifiéme.  .La  cinquième,  dans  la- 
quelle l’auteur  avance  que  ceux  qui  cherchent  les 
biens  de  ce  monde  par  fraude , tromperie , rapin<\ , & 
violence , offenfent  Dieu  & le  blafphemcnt  routes 
les  fois  qu’ils  demandent  à Dieu  ce  pain  de  chaque 
jour , eft  déclarée  fauffe , fcandalcufe  , & détournant 
les  fideles  de  réciter  l’oraifon  dominicale.  Enfin 
le  dernier  livre  de  ce  même  prélat  qui  contcnoit  des 
fermons  fur  les  fautes  qa’on»commct  contre  les  dix 
préceptes  de  la  loi , fut  condamné  de  même.  Ces 
ccnfures  furent  envoïées  au  roi  au  commencement 
de  l’année  fui  vante , & la  faculté  les  fournit  au  juge- 
ment du  concile  général. 

l vit.  Quelques  mois  auparavant  Pic  IV.  voulant  mon- 
icLrroc£  «auxfcaC  trer  qu’il  étoit  ennemi  de  l’injufticc  & delacor- 
ruption  des  moeurs , fit  faire  le  procès  au  cardinal 
vrnwinhiji.tib.  Caraffe  & à fon  frère,  qui  avoient  abufé  de  leur 
ciatmiut  tom.  5.  pouvoir  & de  leur  autorité  fous  le  pontificat  de 
•<B  87°.  Paul  IV.  leur  oncle.  Le  pape  voulut  voir  lui-même 
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toutes  les  informations  qui  furent  faites  avec  beau-  — ■ 

coup  d’exattitude  , & les  deux  coupables  aïant  été  ^ N.  l5(i  *• 
trouvez  dignes  de  mort , le  cardinal  Caraffe  fut  li- 
vré au  bras  fcculier  , & étranglé  dans  la  prifon  la 
nuit  du  fixicmc  au  feptiéme  de  Mars.  Le  duc  de 
Montorio  fon  frere,  eut  la  tête  tranchée  fur  le  pont 
du  château  Saint- Ange  trois  jours  après  le  fuppli- 
cc  du  cardinal,  & leurs  corps  furent  expofez  à iavûë 
du  peuple  fur  le  même  pont.  On  fit  aufli  couper 
la  tête  au  comte  d’Aliffe  , beau-frere  du  duc  , & 
à Leonard  Cardini.  Mais  après  la  mort  de  Pie  IV. 
fon  fuccefl'cur  fit  examiner  ce  procès , & la  famille 
des  Caraffes  fut  rétablie  dans  fes  honneurs  & digni- 
tcz.  Pic  IV.  traita  plus  favorablement  que  les  Caraf- 
fes le  cardinal  Alphonfe  , qui  avoit  été  auifi  arrêté 
après  la  mort  de  Paul  IV.  fon  grand  oncle.  Quoi- 
qu’il fut  accufé  de  quelque  malvcrfation,  & d’avoir 
confenti  à la  mort  de  la  femme  du  duc  de  Palliano , 
on  fc  contenta  de  le  condamner  à une  amende  de 
cent  mille  écus , & de  le  priver  du  rang  qu’il  occu- 
poit  dans  la  chambre  ap’oftolique,  dont  il  étoit  pré- 
fet. Enfuitc  Pic  IV.  pour  montrer  que  la  guerre  qui 
avoit  été  faite  à la  follicitation  des  Caraffes  contre 
Philippe  roi  d’Efpagnc  , étoit  injufte  , déclara  ce 
prince  innocent , le  purgea  de  tout  ce  que  Paul  IV. 
lui  avoit  imputé , & rendit  Palliano  à Marc- Antoi- 
.ne  Colonfie.  Alphonfe  fc  retira  dans  fon  archevê- 
ché de  Naples , & y mourut  de  chagrin  en  ijC j. 
n’aïant  que  vingt-cinq  ans.  Le  pape  fit  aufli  mettre 
dans  le  château  Saint-  Ange  le  cardinal  Scipion  Re- 
biba  , comme  complice  des  dedans  des  Caraffes  & 

Innocent  de  Monte  , qui  aïant  reçu  la  pourpre  Ro- 
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maine  de  Jules  III.  avoit  vécu  dans  les  plus  grands 
défordres.  Mais  un  an  aprcsl’un  & l’autre  furent  mis 
en  liberté  , & Rcbiba  eut  même  le  patriarchat  de 
Conftantinoplc. 

Outre  le  cardinal  Caraffc,  le  facré  college  per- 
dit cette  année  rrois  de  fes  membies.  Le  premier 
fut  Jean  André  Mercurio  , né  à Melïinc  en  Sicile. 

U étoit  d'une  famille  allez  obfcure  , mais  fçaehanc 
bien  écrire  il  entra  chez  un  notaire  ; & quclque- 
temps  après  étant  allé  à Rome , il  fut  connu  de  Jean- 
Marie  de  Monté  alors  archevêque  de  Siponto  , qui 
le  fit  fon  fecretairc  , 6c  l’cmploïa  dans  la  fuice  dans 
des  négociations  allez  difficiles.  Mercurio  ai'ant 
réuflï  dans  tous  les  emplois  dont  il  avoir  été  chargé, 
de  Monté  lui  obtint  le  doïenné  de  Reggio  , &c  fc 
démit  en  (a  faveur  de  l’archevêché  de  Siponto.  De 
Monté  aïant  fuccedé  à Paul  III.  fous  le  nom  de  Ju- 
les III.  il  fit  d’abord  Mcrcuno  archevêque  de  Mcf- 
fine , enfuitc  cardinal  dans  la  promotion  du  mois  de 
Décembre  i y y t . fous  le  titre  de  fainte  Barbe,  6c  en- 
fuite  fous  celui  de  faint  Cyriaque  , &c  il  lui  donna 
toute  fa  confiance.  Il  changea  fous  Paul  IV.  fon  ti- 
tre de  faint  Cyriaque  en  celui  de  faint  Cyr  6c  faintc 
Julittc  , 6c  mourut  à Rome  dans  le  palais  du  Vati- 
can , où  il  étoit  logé, un  dimanche  deuxième  de  Fé- 
vrier i 1.  âgé  de  cinquante  ans.  On  l’enterra  dans 
l’égüfc  de  faint  Marcel.  . 

Le  fécond  fut  Claude  de  Longuy  ou  de  Givry  , * 
fils  de  Philippe  de  Lohguy  feigneur  de  Givry  , & 
de  Jeanne  de  Beaufremont.  Il  fut  d’abord  chanoi- 
ne , enfuite  archidiacre  , & enfin  en  i ni-  évêque, 
de  Mâcon  par  ladémiflion  d’Eticnnc  fon  oncle  pa- 
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ternel.  Dans  Ja  fuite  il  fut  transféré  à i’évèché  de  

Langres,  puis  à ceux  d'Amiens  & de  Poitiers,  & fut  An.  1561. 
pourvu  des  abbaïcs  de  faint  Bénigne  de  Dijon  , de 
faint  Cypricn  de  Poitiers  & d'autres.  Etant  évêque 
de  Mâcon  ,-il  préfida  en  1 j 1-7.  au  concile  provin- 
cial de  Lion  dans  le  mois  de  Mars,  en  la  place  de 
François  de  Rohan  qui  en  étoit  archevêque.  Il  fe 
trouva  aufli  à Marfeille  dans Tcntrevûë  que  Fran- 
çois premier  eut  dans  cette  ville  avec  le  .pape  Clé- 
ment VII.  & ce  fut  en  cette  ville  qu’il  fut  nommé 
cardinal  par  le  pape  avec  trois  autres  , tous  François, 
dans  le  mors  de  Novembre  1533.  Il  fe  rendit  re- 
commandable par  fa  pieté  , par  fes  libcralitez  cn- 
" vers  l’cglife  , & par  une  vie  très-  pure.  Il  eut  beau- 
coup de  part  aux  affaires  de  fon  temps , & mourut  à 
l'âge  de  quatre-vingt  ans  le  huitième  d’Aoûc  1 j cf, 
à Mulli-Lévêque  , d’où  l’on  transfera  fon  corps  à 
Langres  pour  y être  inhumé  au  côté  droit  du  maître 
aurel.  . 

Le  troifiéme  fut  Thadée  Gaddi , neveu  du  car-  ix. 
dinal  Nicolas  Gaddi  mort  en  1 y ji.  Sa  famille  étoit  c^UdV.du  card,,,ml 
alliée  à celle  des  Mcdicis , d’Acciaïoü  , & de  Dia-  cue.n.  m.  t».  3. 
cetto  , & avoir  toujours  été  en  grande  réputation  à f'  8*4- 
Florence,  où  Thadée  étoit  né  au  mois  de  Septcm-  f- 

bre  de  l’an  1319.  Il  avoit  fait  de  grands  progrez  Aub^uji. 
dans  la  jurifprudcnc  civile  & canonique , qu’il  étu-  “ri‘ 

■dia  à Padouë  j & à peine  eut-il  atteint  l'âge  de  feize 
ans  , que  le  cardinal  Nicolas  Gaddi  fon  oncle  fc 
démit  de  l’abbaïede  faint  Leonard  dans  la  Poüillc 
en  fa  faveur  ; & dans  la  fuite  le  pape  Paul  III.  'lui 
conféra  l’arche veché  de  Conza  dans  le  roïaume  de 
Naples,  fur  la  démillion  volontaire  de  ce  mêmeon- 
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cle  : Gaddi  n’en  prie  pcficlfion  qu’à  vingt  - fept  ans. 

II  s’y  comporta  avec  tant  de  fagefle  & de  zélé  , que 
Paul  IV.  au  mois  de  Mars  1 y 57.  le  fit  cardinal  dü 
titre  de  S.  Silveftrc  , & ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
affilia  nu  conclave  où  Pie  IV.  fut  élu.  Il  mourut  dans 
fon  abbaie  de  S.  Leonard  dans  la  Poifille  le  vingt- 
deuxiémed'Oélobredecctteannée  1 jéi.Son  corps 
fut  tranfporté  à Florence  , & inhumé  dans  l’églifc 
de  fainte  Marie  la  neuve  de  l’ordre  des  frères  Prê- 
cheurs , dans  la  chapelle  de  fa  famille,  avec  une  épi- 
taphe qu’on  y voit  encore. 

. Meichior  Wolmar , célébré  Proteflant , mourut 
aulfi  cette  année  à Eifenach  âgé  de  foixante-  quatre 
ans’.  Il  étoit  né  à Roc  weil , dans. les  terres  des  ducs 
de  Longueville  en  Suifie,  & avoir  étudié  à Paris  fous 
Jacques  le  Févre  d’Etaples , enfuite  à Bourges  fous 
Alciat  : & ce  fut  lui  qui  apprit  la  langue  Grecque  à 
Calvin,  qui  lui  dédia  fon  commentaire  fur  la  fécon- 
dé épitre  aux  Corinthiens.  Il  fut  aulfi  précepteur  de 
Théodore  de  Bezc  ,qui  lui  adrclfir  fes  poefies  intitu- 
lées , juvendia.  Ce  furent  fes  leçons  qui  engagè- 
rent ccdcrnierdans  la  religion  prétendue  réformée. 
Ulric  duc  de  \v7irtcmbcrg  aïant  attiré  Wolmar  en  ' 
Allemagne, le  fit  profeficur en  droit  à Tubinge,où 
il  enfeigna  long- temps  la  jurilprudenec  , & où  il 
expliqua  les  auteurs  Grecs.  .1!  etoic  fi  fçavant  en 
cette  langue  , qu’il  dit  un  jour  au  duc  de  Wirtem- 
berg,  qu’il  lui  feroit  plus  aife  de  plaider  unccaufc  en 
Grec  qu’en  Allemand.  Il  étoit  penfionnairc  de  Mar- 
guerite reine  de  Navarre  ; & comme  il  étoit  allez 
avancé  en  âge  , il  quitta  fes  emplois  & fc  retira  à Ei- 
fenach où  il  mourut. 
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Les  Proteltans  devenus  plus  hardis  après  le  col- 
loque de  Poilli  , oferent  publier  que  leur  doctrine 
y avoit  été  approuvée  , & qu’ils  y avoient  confon- 
dus les  Catholiques  , & lous  ce  prétexte  ils  recom- 
mencèrent à prêcher  plus  haut  qu 'auparavant  , & 
s’emparèrent  de  plulieurs  églifes.  Mais  l’autorité  pu- 
blique arrêta  bien- tôc  leur  infolence.  D'abord  on 
défendit  aux  particuliers  toutes  armes  à feu , & l’on 
ordonna  que  ceux  qui  en  auroient  les  portaient 
aux  hoftelsde  ville  -,  & le  deuxième  de  Novembre 
on  donna  un  édit , par  lequel  il  fut  enjoint  aux  Re- 
ligionnaircs  de  vuider  incontinent  les  églifes  dont 
ils  s’étoient  faifis  , & l’ordre  fut  fi  précis  , qu’ils  fu- 
rent obligez  d’obéir.  Mais  ces  remèdes  érant  en- 
core trop  foiblcs , on  manda  par  ordre  du  roi  des 
préfidens  & des  confiillcrs  choifis  de  toutes  les 
cours  pour  fe  rendre  à Saint  Germain  en  Layc  , & 
y examiner  les  moïens  de  remédier  aux  maux  qui 
inondoient  le  roïaume  , afin  que  fur  leurs  avis  on 
rendît  un  édit  qui  pût  rétablir  la  paix  & le  bon  or- 
dre. Ce  projet  pouvoir  être  bon  , & l’on  avoit  heu 
de  croire  que  l'exécution  en  eue  été  utile,  mais  la  re- 
traite de  pluficurs  grands  feigneurs  l’arrêta.  En  ef- 
fet le  duc  de  Guife  ne  fut  pas  p'ûtôt  informé  de  ce 
dcflcin  qu’il  fc  retira  de  la  cour  avec  le  cardinal  fon 
frere.  Le  premier  alla  à Joinville , 6e  l’autre  à Reims, 
dans  le  deflein  de  fe  rendre  tous  deux  en  Allema- 
gne. Ils  avoient  déjà  dans  leur  parti  le  connétable 
de  Montmorency. 

Cependant  le  defordre  augmentoit  de  jour  en 
jour.  Les  Calviniftes  faifoienc  courir  une  infinité 
de  libelles  a l’avantage  de  leur  fecte , contre  ceux 
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qui  leur  étoient  oppofez.  Ils  prêchoient  en  tant  de 
lieux  & avec  tant  de  zèle, qu'ils  multiplièrent  beau- 
coup le  nombre  de  leurs  églifes  dans  le  roïaume.  Ils 
s'ingcrcrent  de  manger  de  la  chair  en  carême  ; ils 
fe  faifirent  des  temples  des  Catholiques  pour  s’y  af- 
iembler  : Ils  ruinèrent  ceux  qui  n’étoient  point  à 
leur  ufage  , ils  renverferent  les  autels , ils  briferent 
les  llatues  des  faints  & leurs  images  : ils  publièrent 
en  rime  françoife  que  les  trois  principaux  des  doc- 
teurs du  colloque  de  Poifii  étoient  partez  dans  leur 

fiarti.  Ils  trouvèrent  dans  l’anagramme  du  roi  Char- 
cs  IX  qu’il  chaflcroic  l’idole , c’étoit-  à - dire  , fé- 
lon eux,  la  papauté.  Ils  préfentcrenc  à la  regente  un 
état  de  leurs  églifes  , dont  ils  faifoient  monter  le 
nombre  à deux  mille  cc^nt  cinquante  , & ils  obtin- 
rentenfin  d’elle  àforcc  d’importunités  la  permiflion 
de  s’aflcmbler  en  deux  endroits  proche  Paris , l’un 
à Popincourr  au  bout  du  fauxbourg  faint  Antoine  , 
& l’autre  en  un  lieu  qu’on  nomme  les  patriarches 
dans  le  fauxbourg  faint  Marceau  , afïcz  près  de  l’c- 
güfc  de  faint  Medard. 

La  (édition  qui  arriva  le  vingt- feptiéme  de  Dé- 
cembre , fête  de  faint  Jean  dans  le  fauxbourg  faint 
Marceau , ne  fervit  qu’à  animer  davantage  les  deux 
partis  l’un  contre  l’autre.  Dans  le  temps  que  Jean 
Malo  y commcnçoit  le  prêche, on  fonna  les  vêpres 
à faint  Medard  ; & comme  le  bruit  des  cloches  in- 
commoda ce  prédicateur,  & empêcha  qu’il  ne  fût 
entendu  , les  auditeurs  cnvoïcrenc  deux  hommes 
de  cette  aflcmbléc  , qui  étoit  compofée  de  plus  de 
deux  mille  pcrfonncs,pour  prier  le  curé  & les  mar- 
guilliersdenepoint  faire  fonner  avec  tant  de  bruit  i 
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mais  ccs  deux  hommes  aïanc  été  rebutez  , on  cn- 
voïa  encore  au  curé  un  archer  du  prévôt  de  la  maré- 
chauflée  qui  avoit  eu  ordre  du  connétable  de  Mont- 
morency d'aihftcr  à ces  allemblccs  pour  empêcher 
le  trouble.  Cet  archer  trouva  les  portes  de  leglifc 
fermées , & pendant  qu’il  crioit  & repetoit  fouvcnc 
qu’il  venoit  au  nom  du  roi , on  lui  jetta  quantité  de 
pierres  du  haut  du  clocher  , qui  l'obligerent  de  fc 
retirer. 

Les  Proteftans  irritez  , Si  voulant  tirer  vengean- 
ce de  cette  infulte  , quittèrent  leur  prêche  au  nom- 
bre de  plus  de  quinze  cens , invertirent  l’églife , en 
rompirent  les  portes,  tuerent  & bleflcrent  pluficurs 
hommes  Sc  femmes  qui  ctoient  venus  pour  en- 
tendre vêpres  , renverferent  les  autels , abbacirent 
les  images  , enlevèrent  les  ornemens  facrcz  , & 
foulèrent  même  le  faint  Sacrement  aux  pieds.  Dan- 
dclot  y parut  & entra  dans  l’églife  à cheval  l’épée 
à la  main  : Beze  s’étoit  mis  à la  tête  des  afiaillans. 
Comme  quelques -uns  couroient*  pour  abattre  les 
ftatues  , les  prêtres  & ceux  qui  Croient  avec  eux 
dans  l’églife  , ne  pouvant  avoir  d’autres  armes , les 
arrachoient  eux- mêmes  des  autels  , afin  de  préve- 
nir leurs  ennemis , & les  jettoient  contre  eux  pour 
. s’en  défendre.  Le  chevalier  du  guet  furvint  , & 
étant  entré  dans  l’églife  à cheval , non  feulement  il 
ne  put  retenir  les  féduieux , mais  fa  préfence  ne  fer- 
vit  qu’à  augmenter  leur  fureur.  De  ceux  qui  étoient 
dans  l’églife , il  y eut  cinquante  hommes  de  tuez  ou 
blcftcz , & quatorze  furent  pris.  Enfin  les  Proteftans 
s’étant  rendus  maîtres  de  l’églife  où  l’on  continuoit 
toujours  de  fonner  , Sc  craignant  qu’au  bruit  du 
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* tocfin  le  peuple  n’accourût  en  armes , ils  menace- 

An.  îfôt.  rcnc  mettre  le  feu  au  clocher,  & par  cc  moïen 
aïant  fait  celfer  en  partie  le  defordre  , ils  commen- 
cèrent à fe  retirer  dans  la  ville. 

Mais  parce  qu’ils  ne  doutoient  point  d’y  trouver 
tous  les  habitans  animez  contre  eux  , les  plus  vio- 
lons marchoient  comme  en  ordre  de  bataille.  Le 
chevalier  du  guet  menoit  comme  l’avant-  gardeavec 
cinquante  cavaliers,  & environ  deux  cens  hommes 
de  pied  bien  armez.  Un  archer  conduifoit  l’arric- 
rc- garde  avec  les  gens  aufli  armez  ; & tous  ceux  qui 
n’avoient  point  d’armes  étoient  au  milieu  avec  les 
quatorze  prifonniers , qui  marchoient  feparez  des 
• autres  en  fept  rangs  deux  à deux , & liez.  Ils  rraver- 
ferent  ainfi  la  ville , & furent  conduits  en  prifon  au 
Châtelet. 

Le  lendemain  matin  les  Proteftans  retournèrent 
au  même  lieu , bien  armez  & en  plus  grand  nom- 
bre que  la  veille  , pour  aflifter  au  prêche  , qui  ne  fut 
pasplûtôt  fini  qu'ils  s’en  retournèrent  chez  eux  en 
gardanr  le  même  ordre.  Mais  l’après  - midi  le  peu- 
ple indigné  qu’on  infultât  ainfi  fa  patience  d’une 
maniéré  fi  injurieufe , s’attroupa  au  nombre  de  qua- 
. treàcinq  mille  hommes, prit  les  armes, & fetranf- 

portant  plein  de  fureur  au  même  lieu  , rompit 
les  bancs  & la  chaire  des  miniftres  , & y mit  le 
feu  , qui  endommagea  beaucoup  les  maifons  voifi- 
ncs.  Le  magiftrat  qui  ne  s’etoit  donne  aucun  mou- 
vement pour  appaifer  le  defordre  arrivé  la  veille  , 
accourut  promptement  à celui- ci  > dont  les  effets 
pouvoient  être  plus  dangereux.  A fa  préfcnce  le 
peuple  s’écarta  de  part  & d’autre , & l’on  éteignit 

le 
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le  feu.  La  cour  fut  très- mortifiée  de  cette  action , 

& Bourdin  procureur  general  étant  allé  à faint  Gcr-  “ N‘  1 $ 6 1 * 
main  , en  parla  au  roi , qui  ôta  la  connoiffancc  de 
cette  affaire  au  prévôç  de  la  maréchaufTée  , & or- 
donna au  parlement  d’en  informer.  Le  parlement 
commit  à cet  effet  deux  confcillers  . Louis  Gavant 
& Antoine  Fumée , qui  eurent  ordre  d’entendre  les 
témoins  féparément.  Fumée  reçut  les  dépofitions 
de  ceux  qui  accufoient  le  curé  &:  les  marguilliers 
d’avoir  commencé  la  fédition  : &ccux  qui  difoient 
le  contraire  furent  oiiis  par  Gayant.  Pluficurs  des 
témoins  qui  avoient  dépofé  devant  le  confeillcr 
Gayant  furent  eux- mêmes  accufez , & le  parlement 
les  fit  mettre  en  prifon , d’où  ils  ne  fordrent  que 
long  temps  après , ôc  à la  follicitation  du  roi  de  Na-  • 
varre  j mais  quoique  les  Rcligionnaircs  meritafTent 
d’être  punis , il  n’y  en  eut  que  deux  ou  trois  qui  fu- 
rent fuppliciez  , feulement  pour  anpaifer  le  peuple 
qui  demandoitune  punition  exemplaire.  On  fit  pen- 
dre entr’autres  le  chevalier  du  guet  & un  archer  : 
mais  le  peuple  n’érant  pas  fatisfait  de  ce  fupplice , les 
arracha  des  mains  du  bourreau  , les  traîna  par  les 
rues  avec  inhumanité  , & enfin  les  jetta  dans  la  ri- 
vferc.  Cette  affaire  donna  lieu  a l’édit  de  Janvier  qui 
fut  rendu  l’année  fuivante. 

Dans  le  même  temps  il  y eut  encore  du  bruit  à lxiv. 

Dijon.  Pendant  qu’on  y faifoit  le  prêche  , le  peuple  pi' lZ 
qui  fçavoitquc  cela  étoit  défendu  , fortit  les  armes. p-"vti'^.lffctCftK* 
à la  main  & tambour  battant , comme  fi  l’on  fe  fut  De  rh>H ut.  t*. 
difpofé  à livrer  bataille  : mais  les  Proteftans  étant  Spottd.  hune 
aufli  bien  armez , rcpoufTerent  cette  multitude , qui  l* 
n’aïant  pu  rien  faire  contre  eux,  fc  jetta  dans  les 
Tome  XXXII,  Y *** 
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maifons , & en  pilla  quelques-unes.  Les  Caiviniftes 
firent  encore  plus  de  défordre  à Pamiers  en  Langue- 
doc , ils  en  chaflerent  les  quatre  ordres  de  religieux 
mendians , aufii-bien  que  les  Jefuites,  qui  fc  retirè- 
rent à Touloufc  , les  chanoirffcs  deséglifes  cathé- 
drale & collegiales  furent  aulfi  contraints  de  fortir 
de  la  ville  ; & les  Caiviniftes  en  étant  reftez  les  maî- 
tres y établirent  leur  nouvelle  reforme  par  toutes 
fortes  d’impictez. 

On  tenoit  encore  les  états  en  EcofTc  lorfque  Jac-, 
quesde  Noaillcs  confcillcr  du  parlement  de  Bour- 
deaux , & ambafladcur  de  Charles  IX.  arriva  en  ce 
roïaume.  Son  premier  foin  fut  de  demander  à être 
admis  pour  informer  les  états  de  fes  ordres  ; mais 
il  fut  remis  à l’aflfcmbléc  qui  devoir  fc  tenir  le  vingt- 
uniéme  de  Mai  , fuivant  le  pouvoir  que  la  reine 
en  avoit  envoie  , afin  qu’on  y pût  régler  ce  qu’on 
jugeroit  néccfiaire  aux  interets  de  Ietar.  L’ambafla- 
deur  y aïant  etc  #çu  &r  écouté , il  fignifia  fes  ordres 
qui  contcnoient  en  fubftancc  , qu’on  rcnouvcllàt 
l’ancienne  alliance  avec  la  France , qu’on  caflat  cel- 
le qui  venoit  d’ètrcconcluë  avec  les  Anglois , & que 
le  clergé  fût  rétabli  dans  la  pofleflion  des  biens  dont 
il  avoic  été  dépoiiilîé.  Les  états  lui  répondirent-, 
qu’ils  ne  refufoient  pas  de  continuer  avec  la  Fran- 
ce une  alliance  qu’ils  ne  croïoicnt  pas  avoir  violée  : 
mais  qu’ils  n’étoient  pas  difpofcz  à rompre  celle 
qu’ils  avoient  faite  avec  l’Angleterre , étant  obligez 
de  l’obfcrver  en  reconnoifl'ancc  des  fcrviccs  qu’ils 
en  avoient  reçus.  A l’article  par  lequel  on  demandoie 
le  rétabliifeinent  des  prêtres  , 8c  la  reftitution  de 
kurs  biens,  ils  repondirent  avec  aigreur  , qu’ils  ne 
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rcconnoifloienc  point  dans  l’cglife , ni  la  fon&ion 
ni  l’ufage  de  ceux  qu’on  appclloit  prêtres  ; Sc'  pour 
montrer  qu’ils  parloienc  très-ferieufement , la  me- 
me aflemblée  fit  un  décret  pour  démolir  tous  le$ 
monaftcrcs , avant  que  la  reine  arrivât. 

Cette  princclTe  fut  rrès-couchéc  de  cette  condui- 
te , & fa  douleur  fut  fi  vive  qu’elle  menaça  devant 
fes  plus  confidcns , de  faire  à fon  arrivée  ce  que 
Marie  reine  d’Angleterre  avoit  fait  : elle  fçut  pour- 
tant diflimulcr  fon  refTenciment  Se  referver  fa  ven- 
geance pour  un  temps  plus  favorable.  Elle  vint  de 
Lorraine , où  elle  étoit  pour  lors , trouver  le  roi  à 
Paris , elle  l’accompagna  jufqu’â  faint  Germain  en 
Laye  3 où  elle  prit  congé  de  ce  prince  , & de  la 
reine  , & retourna  dans  fon  roïaume.  Le  duc  de 
Gaife  & beaucoup  d’autres  feigneurs  laconduifircnt 
jufqu  a Calais  avec  un  train  fuperbe , & René  mar- 
quis d’Elbeuf  avec  François  grand  prieur  de  Fran- 
ce , s’embarquèrent  avec  elle  à Calais  Se  l'accompa- 
gnèrent jufqu’en  Ecofie  , où  elle  arriva  le  vingt- 
uniéme  du  mois  d’Aoùt. 

Les  applaudifiemcns  qu’elle  reçut  en  entrant  dans 
' fon  roïaume , furent  troublez  par  un  événement  qui 

lui  caufa  beaucoup  de  douleur.  Son  aumônier  crant  fou 

prêt  à dire  la  mefle  dans  fa  maifon , Se  étant  déjà  re- 
vérû  des  ornemens  facerdotaux  pour  s’acquitter  de 
cette  faintc  fon&ion  , il  y eut  un  homme  allez  har- 
die pour  prendre  de  dclTus  l’autel  les  cierges  qui 
étoient  déjà  allumez , Se  les  mettre  en  pièces  , & fi 
les  plus  modérez  ne  l’eufTent  arrêté  , il  eut  fait  la 
mêmcchofc  Se  de  l’autel  Se  de  tout  le  refte.  Jac- 
ques Stuart  frère  de  la  reine  appaifa  ce  trouble , Se 
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difiimula  prudemment  l’injure  pendant  quelque- 
temps. Les  comtes  d’ Athol.de  Crawford.de  Suther- 
land&  quelques  évêques  formèrent  cependant  le  pro- 
jet de  rétablir  la  vraie  religion  en  Ecofic,&  com- 
mencèrent par  prendre  les  voies  qui  leur  parurent 
plus  convenables  pour  ôter  à la  reine  toute  la  con- 
fiance quelle  avoic  en  Jacques  Stuart  lui- même  , 
qui  étant  fortement  attaché  à la  religion  proteftan- 
te  . n’étoit  capable  que  de  les  traverfer  dans  leur 
defiein , s’il  confcrvoit  fon  crédit.  Mais  leur  projet 
ne  réuflît  qu’en  partie , & encore  après  beaucoup 
de  peines  : leur  principal  objet  même  qui  étoit  le 
mablifTemcnt  de  la  religion  catholique  , manqua 
prcfquc  abfolumenr.  Lanouvelle  reforme  fut  éta- 
blie par  des  loix  fi  févcrcs , qu’il  n’y  eut  que  la  reine 
feule  qui  eut  la  liberté  de  faire  dire  la  méfie  dans 
fa  chapelle  \ encore  fut  - ce  à condition  qu’on  la 
célcbreroit  fans  aucun  éclat  ; & l’on  fit  un  édit  pour 
lui  accorder  cette  permifiion  & la  reflraindre  à elle 
feule.  Pendant  qu’on  le  publioit  Jacques  Hamil- 
ton  comte  d’Aran  s’y  oppofa  , mais  cette  oppofition 
ne  produifit  pas  un  plus  grand  avantage  à la  reli- 
gion. A l’égard  de  la  reine  , elle  jugea  à propos  d’a- 
voir des  gardes  qui  fu fient  toujours  auprès  d’elle  , 
& comme  ce  n’étoir  point  l’ufage  en  Ecofie  , & que 
toute  nouveauté  de  fa  part  pouvoir  irriter  encore 
plus  fes  fujcts.elle  ufa  d’artifice  afin  de  faire  réuf- 
fîr  fon  defiein  fans  fe  rendre  fufpc&c.  Elle  apofia 
des  gens  pour  exciter  du  bruic  pendant  la  nuit  , 
comme  fi  le  comte  d’Aran  qui  l’atmoit  éperdument, 
quoiqu’elle  ne  put  le  fouffiir,  fut  venu  avec  ceux 
de  fon  parti , pour  l’enlever.  A cette  nouvelle  on 
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mit  des  gardes  aux  portes  du  palais  qui  y parurent  — 
le  matin , ôc  qui  y demeurèrent  dans  la  fuire , fans  ^ N.  1 S61* 
que  les  grands  s’y  oppofaflent , parce  que  le  bruit 
paroifloit  aflez  bien  fondé  , Se  que  le  comte  d’Aran 
étoit  foupqonné  d'un  pareil  deflein. 

La  reine  envoïa  aufli  vers  Elifabeth  reine  d’An-  lxix. 
gleterre  le  comte  de  Maitland  , pour  l’informer  de  «Ine 

Ion  arrivée  à Edimbourg  & lui  demander  fon  ami-  <?£ 

tié  Se  d’ètre  déclarée  fon  hcritiere  prefomptive  «ümbourg. 
par  un  édit  en  bonne  forme  , Se  qui  ne  fût  pas  fu-  Sc?*thÂnsn  m' 
jet  à contcftation.  Elifabeth  fut  furprife  de  cette  Vt ^ hijh  ^ 
propofition  , &:  dit  au  corrfte  de  Maitland  , quelle 
s’attendoit  que  la  reine  d’Ecoflc  n'envoteroit  vers 
elle  que  pour  ratifier  le  traité  d’Edimbourg , com- 
me elle,  avoir  promis  de  le  faire  lorfqu’elle  étoit 
en  France  ; Se  quelle  étoit  fort  étonnée , qu’on  ne 
fift  aucune  mention  de  cet  article.  Le  comte  excu- 
fa  la  reine  le  mieux  qu’il  put  fur  le  peu  de  temps 
qu’elle  avoir  eu  depuis  fon  arrivée , pour  pouvoir 
mettre  ordre  aux  affaires  importantes  dont  elle  s’é- 
toit  vûë  environnée  en  abordant  en  Ecofïe  : & la  rei- 
ne Elifabeth  parut  fe  contenter  de  cette  réponfc.Mais 
à l’égard  de  ce  que  Marie  lui  demandoit  d’être  dé- 
clarée fon  hcritiere  préfomptive , elle  dit  qu’elle  • 
ne  vouloir  pas  s’expofer  au  rifque  de  voir  fes  fiijets 
adorer  le  folcil  levant  : quelle  ne  fouffriroit  jamais 
que  la  reine  d’Ecoflc  lui  enlevât  fa  couronne  pendant 
fa  vie  ; mais  qu’elle  n’avoit  pas  intention  de  rien  faire 
qui  pût , après  fa  mort , lû»  porter  aucun  préjudi- 
ce; que  néanmoins  il  étoit  iufte  que  de  fon  côté 
Marie  lui  donnât  une  fatisraction  autentique  pour 
avoir  ufurpé  fon  titre  Se  fes  armes.  Se  quelle  promît 
' ‘ Y iij  ' 
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de  ne  plus  fe  fervir  de  l’un  ni  de  1 autre. 

La  reine  d'Ecoflc  avoir  de  fon  côté  de  fortes  rai— 
fons  pour  éluder  la  ratification  qu’on  lui  deman- 
dait du  traité  d’Edimbourg  , elle  étoit  perfuadée 
qu’Elifabeth  n’étoit  pas  fille  légitime  d’Henri  VIII. 
& que  ni  l’adtc  du  parlement , ni  le  teftament  de  ce 
roi  n’avoient  pu  lui  donner^m  droit  que  la  nature 
lui  ôtoit.  Cela  fuppofé , Marie  croïoit  que  la  cou- 
ronne d’Angleterre  lui  étoit  dévolue  comme  i la 
plus  prochaine  heriticrc  de  la  défunte  reine  ; & 
quoiqu’Elifabcth  s’en  fut  emparée  , elle  ne  defef- 
peroit  pas  de  la  lui  cnlêver  avec  le  fccours  de  la 
France  , de  l’Efpagne  , du  pape  , &:  des  Catholiques 
d’Angleterre.  Mais  fi  en  ratifiant  le  traité  d’Edim- 
bourg , elle  reconnoifToit  qu’elle  avoit  eu  tort  de 
prendre  le  titre  de  reine  d’Angleterre  , & s’enga- 
geoit  par  ferment  à ne  le  plus  porter  , clic  avoit 
lieu  de  craindre  que  ceux  de  fon  parti  ne  fuflenc 
extrêmement  refroidis.  On  n’ignoroit  pas  que  lorf- 
que  François  II.  ordonna  à fes  plénipotentiaires  de 
lignetee  traité , il  n’avoit  jamais  eu  delfein  de  le  ra- 
tifier , & qu’il  n’avoit  tenu  cette  conduite  que 
pour  retirer  fes  troupes  d’EcolTc  où  clics  étoient 
comme  alficgces , & obliger  Elifabeth  à rappciler. 
les  fiennes.  La  féconde  raifon  du  refus  de  Marie 
étoit  encore  plus  forte.  Les  plénipotentiaires  de  Fran- 
ce qui  avoienc  ligné  le  traité , avoient  fouffert  qu’on 
y inférât  : qu’à  l’avenir  François  & Marie  s’ablticn- 
droicntde  prendre  le  titre  de  roi  & reine  d’Angle- 
terre. Or  Marie  avoit  lçu  de  craindre  que  ces  mots , 
à l'avenir , fuflent  un  piege  qui  l’engageât  à renon- 
cer pour  toujours  à la  couronne  d’Angleterre  à cau- 

fc  de  fa  jcliçion. 
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Cette  crainte  lui  paroilToit  d’autant  mieux  fon- 
dée , que  les  Anglois  avoient  allez  fait  connoître , 
que  pour  ce  qui  regardoit  la  fucceflion  à la  couron- 
ne , ils  prétendoient  s'en  tenir  au  teftament  d’Hen- 
ri VIII.  qui  ne  donnoic  aucun  rang  à la  pofteritéde 
Marguerite  reine  d’Ecoflc , & qui  plaqoic  la  du- 
cheflc  de  Suffolk  immédiatement  après  Elifabcth. 
Il  lui  fembloit  donc  qu’en  ratifiant  le  traité  d’Edim- 
bourg de  la  maniéré  qu’il  étoit  conçu , ellc'donne- 
roit  lieu  de  dire  qu’elle  fe  conformoit  au  teftament 
d’Henri  VIII.  ce  qui  ne  pouvoic  que  lui  porter 
beaucoup  de  préjudice.  Ainfi  la  reine  d’Ecofle  r»c 
tira  pas  un  grand  avantage  de  l’ambaflade  qu’elle 
avoit  cnvoïéc  à Elifabeth , & clic  ne  tarda  pas  à r^p- 
pellcr  le  comte  de  Maitland. 

En  Livonie  le  gouverneur  de  Revcl  s’empara  au 
nom  d’Eric  XIV.  roi  de  Suede  , de  l’abbaïc  de  Pa- 
den , & de  plufteurs  forterefles  fous  differeris  pré- 
textes , & par  ces  ufurpations  il  fouleva  contre  Eric 
les  rois  de  Pologne  & de  Danncmarck,  les  habitans 
de  Lubeck  , & tous  les  autres  qui  trafiquoient  fur 
mer  , parce  que  l'on  cmpêchoic  par- là  la  navigation 
de  Nerwa , & qu’on  obligeoit  d’aller  à Revel,  ceux 
qui  ailoient  auparavant  à Nerwa.  Cette  prenqicrc 
démarcha  fut  caufe  d’une  guerre  longue  & fàcheu- 
fc , qui  changea  route  la  face  de  la  Livonie,  & obli- 
gea les  habitans  de  fc  foumettre  à la  Pologne  aux 
conditions  fuivantes. 

Que  pour  empêcher  que  le  changement  de  fou- 
verain  ne  portât  préjudice  aux  Livonicns  auprès  de 
l’empereur  &:  dans  l’empire  , on  permettroir  aux 
habitans  de  fuivre  Ia-confeïïion  d’Aulbourg.  Que 
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1 l’on  confitmcroic  tous  les  privilèges  de  la  noblcf- 
N.  ijct,  pe  QyÇ  ja  jufifdj&ion  y feroic  confervée  fuivanc 

les  anciennes  loix  8c  coutumes , fauf  le  droit  d’ap-  • 
pellation.  Que  le  grand  maître  de  l’ordre  de  Livo- 
nie , qui  avott  été  uni  à celui  de  Prude  , dit  Tcu- 
tonique  , feroit  créé  duc  de  Curlandc  , & qu’on  lui 
donneroic  de  nouveaux  états  qui  feroient  héréditai- 
res. Qu’il  ccderoit  au  roi  de  Pologne  tour  le  pais 
au  de  là’  de  la  rivicre  de  Dwina , Riga  , tout  Ton 
territoire  & fa  jurifdiébion  , comme  il  étoic  fournis 
à l’empire  i 8c  que  Gotard  Kcthlcr  nouveau  duc  , y 
feroit  comme  lieutenant  du  roi  de  Pologne.  L’on 
comprit  auflï  dans  le  même  traité  d’autres  articles 
quy-égardoient  la  compcnfation  du  droit  de  Ma- 
gnus  duc  d’Holftcin  , touchant  l’exemtion  de  fa 
guerre , fes  dettes  & la  monnoïc.  Le  tout  fut  conclu 
à Ulm  , le  vingt-neuvième  de  Novembre,  & trois 
jours  après  l’on  confirma  par  un  autre  a&e  les  pri- 
vilèges de  la  noblcife.  Enfuite  Sigifmond  Auguf- 
te  roi  de  Pologne , Guillaume  de  Brandebourg  ar- 
chevêque de  Riga , 8c  l’ancien  grand  maître  Go- 
tard , prêtèrent  le  ferment  qu’on  inferivit  dans  les 
aétes  publics , & par  lequel  le  roi  permettoit  de  re- 
couvrer tout  cè  qui  avoic  été  aliéné  de  la  Livonie  , 
ou  enlevé  par  les  Mofcovites  pendant  les  dernieres 
guerres , 8c  d’y  emploïer  toutes  fes  forces  : 8c  que 
quand  il  auroic  recouvré  ce  qui  avoir  été  pris  , il 
le  rendroità  leurs  premiers  maîtres.  Chriftophle 
de  Meckelbourg  coadjuteur  de  l’archevêque  de  Ri- 
* ga  s’oppofa  au  traité , & refufant  de  reconnoîtrc 
d’autre  fouverain  que  l’empereur  , il  s’embarqua 
aufli-tôr  pourfe  rendre  en  Allemagne.  Mais  aïant 
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connu  qu’il  n'y  pouvoit  rien  efpercr  ni  de  Tempe-  ' ‘ ' ■ 

reur  ni  des  états  de  l’empire , il  fe  joignit  au  roi  de  A N’  l56lm 
Suade. 

Dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  fuivantc,  pour  exe-  lxx  1 1 1. 
cuter  le  traité  de  part  & d'autre,  Gotard grand- m3Î-  Jjên'le 
tre  de  l’ordre  de  Livonie,  établi  depuis  357.  ans  par  maKnc- 
les  papes  & les  empereurs,  renonça  folemncllement 
à tous  Tes  droits  en  prcfcnce  de  Nicolas  de  Radzevill  t- 
palatin  de  Vilna , à qui  il  remit  la  croix , le  fccau 
èk  toutes  les  patentes  de  cet  ordre  , & les  clefs  de 
la  citadelle  de  Riga  , & des  portes  delà  ville*  il 
céda  aufli  au  roi  la  charge  de  commandeur , le  droit 
de  faire  battre  monnoïe , le  tribut  du  poilîon  , & 
tous  les  autres  droits.  Sigifmond  Augufte  fuivit 
l’exemple  de  fon  pere  Sigifmond  I.  qui  après  avoir 
oté  la  Prude  à l’empire,  l’avoit  aflujctti  par  l%mê- 
rac  moïen  à la  Pologne  j le  fils  ne  pourvut  à la 
tranquillité  de  la  Livonie , & ne  travailla  à augmen- 
ter fes  états , que  par  le  changement  de  religion  , 
après  avoir  aboli  l’ordre  & la  jurifdi£tion  archic- 
pifcopalc.  Gotard,  comme  on  en  étoit  convenu, 
aufli  tôt  que  la  réfignation  eut  été  faite,  fut  pro- 
clamé par  Radzevill  au  nom  du  roi,  duc  de  Cur- 
landc  & de  Semigallen  ; & la  nobleflc  de  ces  deux 
païs  fut  obligée  de  lui  prêter  ferment  comme  au  fei- 
gneur  héréditaire  : & le  lendemain  Radzevill  au 
nom  du  roi  déclara  Gotard  dans  la  cour  de  Riga , 
lieutenant  du  roi  & gouverneur  de  la  Livonie  , en 
lui  donnant  les  clefs  de  la  citadelle  & de  la  ville  qu’il 
lui  avoitremifes. 

Dans  le  même  - temps  , il  fe  fit  un  grand 
changement  parmi  les  Valaques.  Jacques , Grec  de  Mjldinc  font  oc- 
Tomc  XXXI  J.  Z ' 
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nation  , qui  fc  difoit  ilïu  des  anciens  princes  de  Va- 
lachie  , & qui  fe  faifoic  appeller  feigneur  deSamos 
dans  l’Archipel  & marquis  de  Paros , fe  fcrvanc#du 
crédit  extrême  qu’il  avoir  acquis  fur  l’cfprit  des  Po- 
lonois , ralTcmbla  de  tous  cotez  beaucoup  de  trou- 
pes, & fit  une  defeente  avec  fon  armée  dans  la  Mol- 
davie , dont  le  feigneur  nommé  Alexandre  s’étoic 
rendu  fort  odieux  à fes  fujets  par  fes  cruautcz 
inouïes.  Laski  un  des  feigneurs  qui  s’étoient  joints 
à Jacques , en  vint  à une  aftton  contre  Alexandre  le 
dix-huiciérÆc  de  Novembre,  & quoiqu’il  eut  moins 
de  troupes  , il  défit  fon  armée  & le  dépoüilla  de  fes 
états , dont  il  donna  la  polleflion  à Jacques.  Ce 
nouveau  feigneur  aïant  répandu  l’argent  avec  pro- 
fufion  à tous  les  bachas  , fe  rendit  aulli-tôtà  Con- 
ftantinople,  & obtint  dcSolyman  la  confirmation 
de  fa  nouvelle  principauté. 

Sigifmond  Augufte  aïant  accordé  la  liberté  der 
confcicnce  à tous  ceux  qui  s’étoient  féparez  de  l'é- 
glifc. Catholique  , les  Socinicns  ou  Unitaires  à l’a- 
bri de  cette  indulgence  , fe  mêlèrent  avec  les  autres 
hérétiques  , jufqu’à  ce  que  ceux-ci  les  aïant  connu 
pour  ce  qu’ils  étoient , ne  voulurent  plus  de  com- 
munication avec  eux.  Ces  nouveaux  feîtaires  ainfi 
chalTez,  ne  lailTcrcnt  pas  d’établir  des  cglifes  en 
pluficurs  endroits  : & dès  l’année  i yjz.  & 1 y y y.  ils 
furent  en  alTez  grand  nombre  pour  en  formera 
Pinczow  , à Racovic,  à Lublin  , à Luclavie  , à 
Kiovie , à Cracovie , à Novogrod  , dans  la  Volnie 
& ailleurs.  Ils  firent  de  la  ville  de  Cracovie  leur  mé- 
tropole , ils  y érigèrent  un  college , ils  y drelTcrcnc 
une  imprimerie  : mais  ils  tenoient  leurs  finodes  à 
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Pinczo w ; cc  qui  fît  qu’on  ne  les  appella  plus  nou- 
veaux Ariens , mais  Pinczoviens.  Ils  fc  rendirent 
allez  puilfans  pour  pouvoir  dominer  dans  les  fino- 
des  que  les  prétendus  réformez  & eux  faifoienr  en 
Pologne  fous  le  règne  de  Sigifmond  Augufte.  Olef- 
nieski , feigneur  de  Pinczo  w , homme  d’cfprit  & 
entreprenant , s’unit  avec  Stancar , & perfécuta  ou- 
vertement les  prêtres  & les  religieux , les  chafla  de 
Pinczo  w & fe  déclara  le  protc&cur  de  tous  les  apo- 
ftats.  Son  entêtement  donna  lieu  à Blandrat,  à Gré- 
goire Pauli , à Crovicius , à Stator , à Schomaun  , à 
Brclius,  à Tricalïius,  à Lasko  & à quelques  autres , 
de  fc  retirer  à Pinczo  w pour  y former  contre  le  mi- 
fterc  de  la  Sainte  Trinité , une  eglife  qui  devint  fi 
fameufe  par  les  m.iniftres  <jui  la  gouvernèrent , & 
par  les  chofcs  extraordinaires  qui  s'y  palTerent , qu’on 
parloit  en  Pologne  de  cette  bourgade  , comme  on 
parloit  d’Athènes  dans  la  Grcce. 

Les  nouveaux  Ariens  aiant  demandez  une  confé- 
rence avec  les  Proteftans , ils  s’alTemblerent  pour  la 
première  fois  en  i y jj  . à Pinzow  fous  la  protc&ion 
d’Olefnieski , & l'on  y réfolut  d’examiner  la  doc- 
trine , la  religion  & l’efprit  des  freres  de  Moravie , 
à qui  l’on  donnoit  le  nom  de  Vaudois , d’Anabapti- 
ftes , d'Hulfitcs  & plufieurs  autres. 

L’année  fuivante  ont  tint  une  diète  à Warfovie , 
où  après  beaucoup  de  conteftations  de  la  part  des 
prélats  & des  Catholiques  contre  les  prétendus  ré- 
formez : ceux-là  voulurent  faire  un  decret  pour 
obliger  les  miniftres  évangéliques  qui  étoient  dans 
les  châteaux  & dans  les  maifons  des  feigneurs,  à fe 
faire  inftaller  &c  approuver  par  les  évêques  des  lieux, 
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à prêcher  l’évangile  fuivant  la  do&rine  des  faints 
peres  , & à païer  les  dixmes  & autres  droits  cccle- 
fiaftiques.  Ceux-ci  pour  éluder  cette  délibération , 
foutinrent  que  ces  peres  s’étoient  éloignez  de  la  pu- 
reté de  la  foi  des  apôtres , des  hommes  apoftoliques 
& même  du  concile  de  Nicéc.  Ces  répliques  firent 
qu’on  laifla  les  réformez  dans  la  liberté  dont  ils 
joüi ffbicnt , pour  ne  point  faire  violence  à celle  des 
Catholiques.  En  conféqucnce  de  cette  liberté  , les 
Pinczovicns  & les  prétendus  réformez  s’aflemblc- 
rent  à Sceminie , où  Pierre  Gonés  foutint  que  le 
Pere  Eternel  étoit  au-deflus  du  Fils  & du  Saint-  Et 
prit  ; que  le  limbole  des  apôtres  étoit  le  fcul  qui  dé- 
voie être  la  réglé  de  notre  créance  : que  celui  de 
Nicéc  & celui  qu’on  attribue,  à faint  Athanafe 
étoient  des  ouvrages  purement  humains  : Que  la 
fainte  Trinité  n’étoit  pas  un  .Dieu  ; que  le  Fils  étant 
moins  que  le  Pere  , à la  vérité  étoit  Dieu  , mais  un 
Dieu  qui  avoir  toujours  honoré  fon  pere  , de  qui 
auffi  il  avoit  reçu  tout  ce  qu’il  avoir  : Que  la  com- 
munication des  idiomes  étoit  une  chimère  , aufli- 
bicn  que  laconfubftantialité  du  Verbe  avec  le  Pere. 
Il  ajouta  à tous  ces  paradoxes , que  le  Verbe  qui  efi: 
invifible  , s’etoit  changé  en  chair  dans  le  fein  de  la 
Vierge  Marie , ou  que  Dieu  s’étoit  changé  en  hom- 
me. Impietez  qu’il  avoit  empruntées  de  Servet.  Ce 
dtfeours  révolta  les  prétendus  réformez  : Melanch- 
ton  qui  vivoit  encore  fut  confulté  , & quoiqu’il  eut 
décidé  que  tout  cela  fentoit  l’ Ariamfmc , Gonés  ne 
changea  pas  pour  cela. 

En  1 y f 8 . on  tint  une  autre  aflembléc  à Pinczo  wt 
où  fe  trouvèrent  Blandrat , ‘Gonés , Stancar , Lif- 
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manini  cordelier  apoftat , & Crovicius , dont  pla- 
ceurs foutenoienc  la  prééminence  du  Pcrc  éternel , 
conformément  aux  idées  de  Servct , & d’autres  la 
combattaient , ce  qui  excita  une  dtfpute  considé- 
rable. André  Subinicski  ancien  du  (inode  , s'em- 
ploie pour  les  accommoder } & crut  en  avoir  trou- 
vé le  moïen  , en  rejettant  de  la  créance  commune 
Je  dogme  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes.  Sur  ce  def- 
fein , on  fit  au  mois  de  Novembre  de  la  même  an- 
née une  nouvelle  alTemblée,  où  Jean  de  Lasko , 
Grégoire  Pauli , Staniflas  Sarnieki , & d'autres  af- 
fifterent  : mais  après  avoir  beaucoup  difputé,  on 
fe  Sépara  (ans  rien  conclure.  Les  minières  fe  raflem- 
blerent  le  quinziéme  de  Décembre  a Briefcie  en  Li- 
thuanie ; & c’cft  le  neuvième  (mode  qu’ils  ont  tenu. 
Gonés  y fit  plus  de  bruit  que  dans  les  autres  : il  ac- 
taqua  le  batëme  des  petits  enfans , & Soutint  que  ce 
n’étoit  qu’une  invention  humaine:  enfin  il  pfo- 
duifit  un  livre  qi*il  avoit  compofe  fur  ce  (ujer. 
Les  Pinzoviens  en  firent  faire  la  ledlurc  : les  pré- 
tendus réformez  en  furent  choquez,  en  blâmèrent 
la  doctrine  tant  de  fois  anathématiféc  dans  les  Ana- 
baptiftes  , & voulurent  entreprendre  Gonés.  Jero- 
me Pieke'rski  les  appaifa  , mais  ce  ne  fut  que  pour 
donner  jour  à une  contelfation  qui  fut  encore  plus 
vive.  Gonés  parlant  du  miftere  de  la  Trinité,  de 
la  diftindtion  des  perfonnes , de  la  communication 
des  idiomes,  des  deux  natures  en  Jefus-  Chrift, 
& d’autres  points  communément- reçus  parles  Ca- 
tholiques & les  Proteftans,  nia  tous  cesmifieres,  & 
foutint  qu’ils  étoient  de  pures  chimères  introduites 
dans  l’églife  par  l’autorité  des  évêques  de  Rome. 

Ziij 
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— Ces  nouvelles 'cnrrcprifcsrcnouvcllercnt  les  plain- 

A N . i j 6 1 . tes  <jcs  prétendus  réformez  : ce  qui  obligea  le  pré- 
fident  de  l’afTemblée  de  défendre  à Goncs , fous 

f>cine  d’excommunication,  de  foutenir  dans  la  fuite 
es  erreurs  qu’il  avoir  avancées  ; mais  ce  fut  inutile- 
ment : il  ne  s’embarrafla  pas  des  cenfures  dont  on  le 
menaçoit  : il  répondit  en  vrai  fanatique,  qu'il  avoic 
des  lumières  intérieures , •&  qu'il  les  devoit  fuivre 
plutôt  que  le  commandement  des  hommes.  Ce  qui 
donna  lieu  à Piekerski  fon  grand  protc&cur  de  ha- 
ranguer le  finode  fur  les  erreurs  & les  defordres , 
qui , félon  fapenfée,  s’étoient  gliflcz  dans  l'églife  ; 
& il  le  fît  avec  tant  de  force  & d’un  ftile  fi  pateti- 
que,  que  pluficurs  fc  déclarèrent  pour  lui,  & cm- 
brafiTerent  la  do&rinc  des  Gonés.  C’eft  pourquoi 
malgré  les  differens  mouvemens  que  fc  donnèrent 
les  evêques  Se  les  prétendus  réformez  , & malgré 
les  anathèmes  qu’ils  prononcerenc  contre  les  en- 
nemis de  la  Trinité  & du  baptême  des  enfans , on 
reçut  dans  l’églife  de  Pinezo  w les  erreurs  de  Gonés 
fur  les  prééminences  du  Pere  & fur  le  baptême  des 
enfans , à qui  on  le  refufa  dans  la  fuite.  On  prétend 
que  Blandrat  & Lifmanini  eurent  beaucoup  de 
part  à cette  innovation.  Le  dernier  eue  de  fortes 
difputes  fur  ce  fujee  avec  Grégoire  Pauli , qui  n’é- 
toit  pas  encore  tout-à-fait  Antitrinitairc , & qui  ne 
s’étoit  pas  encore  déclaré  pour  la  prééminence  du 
Pere  fur  le  Fils, 

l xx  i x.  Les  prétendus  réformez  allarmez  du  mépris  qu’on 
aan^amcliTï”-  fuifoit  des  decrets  de  leurs  finodes  & des  cenfures 
*c-  qu’on  y fuîminoit  contre  les  dcfobétirans , s’afTem- 

f,  blerenc  pour  la  dixième  rois  Je  vingt  - cinquième 
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d’ Avril  1 y;?.  & choifirent  pour  leur  prcfident  Jean  — — 

dcLasko  & Sarnicius  bons  Proteftans,  & ennemis  IS(>It 


déclarez  des  Pinczoviens.  Us  firent  un  decret  pour 
obliger  tous  les  mimftres  à rendre  compte  de  leur 
doctrine.  Le  vingt-deuxième  de  Novembre  de  la  mê- 
me annécilss’afiemblerentcncoreàPinczow  : Stan- 


carydifputa  fortement , pour  foutenir  que  Jefus- 
Chrift  netoit  notre  médiateur  que  félon  fa  nature 
• humaine , & on  y lut  les  lettres  de  Rem*  Chelmski, 
qui  portent  que  les  feigneurs  Polonois  avoient  de 
grands  fcrupulcs  fur  les  prières  que  nous  adreflonr 
au  Saint-Efprir  parce  que  la  plupart  de  ces  prières 
fee  terminoient  au  Pere  par  le  fils.  On  prétend  que  • 
ces  prétendus  fcrupules  leur  avoient  été  fuggerez  par 
Stator  de  Thionville.  Au  mois  de  Septembre  de 
1560’.  les  novateurs  firent  une  aficmblécà  Xianz, 
qui  parte  pour  ledix-huitiémede  leurs  finodcs.Blan- 
drat  y fit  paroître  tant  de  capacité  , & y trouva  de  fi 
bons  amis  , que  de  fugitif  qu’il  étoir , il  devint  le 
plus  ancien  des  églifes  de  la  petite  Pologne. 

Au  commencement  de  l’année  1561.  le  tren-  Drlxx* ■■ 
dénie  de  Janvier  , les  prétendus  réformez  & les  tu  de  à Pinczuu'. 
Pinczoviens  tinrent  à Pinczow  leur  dix  - neuvième  siUhtb.  a»h. 


finode.  On  y parla  de  la  réponfc  qu’on  avoit  faite  à Joxwim  Steuik  f. 
Chelmski , & de  la  nouvelle  qualité  qu’on  avoit  Iï5' 
donnée  à Blandrat.  Stator  qui  ne  demandoit  qu’à 
faire  voir  des  preuves  de  fa  do&iine  , dit  qu’il  avoir 
appris  de  bonne  part  que  Chelmski  n’étoic  pas  con- 
tent de  la  réponle  qu’on  lui  avoit  faite , qu’il  lui  en 
avoit  écrit  ce  qu’il  en  penfoit,  fans  néanmoins  avoir 
ofé approfondir  la  matière  & lui  marquer  au  jufte  cer 
qui  ca  croit  j mais  que  puifqu’ii  avoit  aujourd'hui 
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l'honneur  de  fe  trouver  devant  les  perfonnes  qui 
pouvoient  juger  de  fado&rinc  & la  goûter,  & qu'un 
miniftre  du  laine  évangile  ne  devoir  jamais  rougir 
de  dire  la  vérité  , quand  il  y cft  obligé  , il  leur  di- 
roitquc  c’cft  une  pure  idolâtrie  d’invoquer  le  Sainc- 
Efprit , & qu’il  démontreroie , quand  on  voudroit , 
qu’il  n’y  a dans  l’écriture  aucun  partage  qui  prouve 
la  divinité  du  Saint- Efpric , ni  ion  adoration  , ni 
fon  invocation  , ni  même  la  foi  que  nous  devons  • 
avoir  en  lui.  Ces  paroles  toutes  impies  quelles  font, 
parurent  plaufiblesà  quelques-uns  , qui  voulurent 
les  faire  accepter  par  le  finode  : d’autres  en  furent 
feandalifez , demandèrent  jufticc  contre  celui  qui 
les  avançoit , & fe  mirent  en  devoir  de  le  convain- 
cre par  récriturc,qu’il  étoit  dans  l’erreur.  Mais  Stator 
qui  parloit  aifément,  & qui  manioit  l’écriturc  com- 
me  il  vouloir  pour  la  faire  venir  à fon  but , prévint 
lui- même  fes  advcrfaircs  , & voulut  leur  prouver 
par  l’écriture  que  le  Saint- Efprit  n’étoit  pas  Dieu, 
& qu’on  ne  lui  devoir  aucun  culte. 

Voici  les  preuves  qu’il  en  apportoit.  1.  Quête 
Saint-Efpric  n’étoit  pas  Dieu,  parce  que  quand  les 
apôtres  ontenfeigné  aux  fideles  la  doctrine  qui  re- 
garde le  Saint-Efprit , ils  ont  dit  feulement  qu’ils 
dévoient  bien  examiner  fi  leur  efprit  croit  de  Dieu 
ou  non,  ( ils  diftinguoient  donc  Dieu  du  Saint-Ef- 
prit ) ou  de  bien  examiner  s’ils  étoient  du  Saint  Ef- 
prit, où  s’ils  étoient  de  Dieu.  a.  Il  n’eft  pas  Dieu, 
puifqu’il  n’eft  pas  la  vie  éternelle  , notre  fouverain 
bien  , ni  celui  à qui  nous  devons  tendre.  Quand 
jJefus-Chrift  enfeigna  aux  hommes  en  quoi  confif- 
loir  la  yiç  éternelle  Sç  le  moïen  d’y  arriyer  ; il  dit 

feulement 
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feulement  quec’eft  connoîcre  le  Pere  & Jefus-Chrift  — - 
fon  Fils  qu’il  a envoie  : on  ne  voit  rien  ici  du  Saine  A N.  tfdi* 
Efpric.  Et  quand  Jefus-Chrift  a fait  des  miracles  , 
les  évangeliftes  nous  avertiffent  bien  qu’il  en  a fait 
beaucoup  , afin  que  fes  difciples  cruiTent  en  lui  ; 
qu’il  écoic  le  Chrift  Fils  de  Dieu  vivant , & que  pat 
cette  créance  ils  puffent  avoir  la  vie  éternelle  : ici 
on  ne  parle  point  du  Saint-  Efprit  , ni  comme  fin 
dcrnicre  , ni  comme  moïen  pour  y parvenir.  3.  Il 
n’cft  pas  Dieu  , puifqu’il  n’eft  pas  une  perfonne  de 
la  Trinité.  Quand  Jefus-  Chrift  monta  au  ciel  , il 
dit  à fes  apôtres  : Je  m’en  vais  à mon  Pere  , & à vo- 
tre Pere  , à mon  Dieu  ôc  à votre  Dieu  ; & il  ne  par- 
le point  du  Saint-Efprit.  4.  Il  n’eft  pas  Dieu  : on 
n’cft  pas  obligé  de  croire  en  lui  & à lui  : Quand  Je- 
fus Chrift  enfeignoit  ce  que  nous  devons  croire  & 
en  qui  nous  devons  croire  , il  dit  bien  : Croïez  en 
Dieu, & croïez  en  moi  ; mais  il  ne  nous  commande 
pas  de  croire  aufli  au  S.  Efprit.  Et  ft  les  apôtres  dans 
leur  lîmbole  veulent  que  nous  croïons  au  Saint-*Ef- 
prit , il  ne  s’enfuir  pas  de  là  que  cet  Efprit  foit  Dieu,  y 
puifque  par  le  même  fimbole  nous  devons  croire  à 
l'églife , & néanmoins  Ieglife  n’eft  pas  Dieu  ; ils  veu- 
lent feulement  que  nous  croïons  qu’il  y a une  cer- 
taine vertu  que  Dieu  excite  dans  nos  coeurs , qu’il 
donne  par  mefure  & comme  il  lui  plaît , par  diftin- 
étion  à Jefus-Chrift  à qui  il  l’a  donnée  dans  toute  fa 
plénitude  : & puifqu’il  ne  donne  le  Saint-  Efprit  que 
par  mefure  & qu’il  le  divife  en  differentes  parties  , 
ce  n’eft  pas  un  Dieu  , qui  de  fa  nature  n’a  point  de 
parties  & ne  peut  fc  divifer.  Ce  n’eft  donc  pas  à lui 
que  nous  devons  adreffer  nos  prières , mais  au  Pere 
Tome  XXXII.  A a 
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feul  par  le  Fils  , ou  à celui  qui  nous  donne  par  me- 
furcce  Saint  - Efprit , &:  non  pas  à cet  Efprit;  & s'il 
n’eft  pas  Dieu  , on  ne  lui  doit  donc  aucun  culte  de 
latrie. 

Les  miniftres  de  la  prétendue  réforme  ne  man- 
quèrent pas  de  citer  plufieurs  paflages  tirez  de  l’é- 
criture faintc  j pour  réfuter  ces  argumens  négatifs y 
qui  dans  le  fond  ne  prouvent  rien  contre  la  divini- 
té du  Saint  - Efprit  : mais  comme  ils  ne  paroifloicne 
pas  aflez  clairs  &c  allez  décififsàun  homme  auflî  en- 
tête qu’étoit  Stator  , il  fallut  avoir  recours  à la  tra- 
dition & aux  explications  que  les  anciens  pères  ont 
données  à ces  paflages  : & comme  la  tradition  & les 
peres  n’étoient  point  reconnus  dans  un  finode  de 
prétendus  reformez  , qui  ne  reconnoifloicnt  que 
l'écriture , on  en  vint  aux  emportemens  & aux  in- 
ve&ivcs.  Stator  bien  loin  d’en  être  émû  , fe  perfua- 
da  que  puifqu’on  ne  le  réfutoit  que  par  des  injures  r 
il  avoit  raifon  , & enflé  de  fa  prétendue  victoire  il 
continua  à parler  en  maître.  Il  fc  plaignit  haute- 
ment de  la  conduite  des  miniftres  de  Gcncve , & 
particulièrement  de  celle  de  Calvin.  Il  l’accufa  d’a- 
voir violé  toutes  les  loix  de  la  charité  & de  la  jufti- 
ce  envers  Blandrat , parce  qu’il  l’avoit  accufé  d’hé- 
réfie&  noté  d'infamie  par  une  fentencc  dont  il  avoit 
la  copie  , & qu’il  produifit  : on  la  lut  , & plufieurs 
la  trouvèrent  très  - jufte  & en  firent  l’éloge.  Le  ton 
plaintif  ne  reufliflant  pas  à Stator  , il  dit  qu’il  ne 
eonvenoit  pas  à Calvin  d’accufer  fes  freres  d’etre 
Ariens,  lui  qui  étoit  Sabellicn  , puifqu’il  admettoic 
trois  dieux , & qu’il  avoit  écrit  que  le  Pere étoit  non 
engendré  , (jue  le  Fils  étoit  engendré  r &c  que  le 
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Saint  - Efpric  étoit  produit.  Il  lbutint  enfuitc  qu’on  

avoir  grand  tort  d’accufcr  Blandrat  & lui  d’érerodo-  An.  l5Cu 
xic , puifqu’ils  ne  parloicnt  fur  les  matières  en  que- 
ftion  , que  comme  on  parle  dans  les  églifes  de  la  re- 
forme : Qu’au  relie  fi  c’ell  être  hérétique  , de  croire 
au  Perc , au  Fils , 8c  au  Saint  Efprit , 8c  d’en  croire 
tout  ce  qu’en  difenc  les  faintes  écritures  8c  rien  au- 
tre chofe  : il  avoiic  ingénument  qu’il  cft  hérétique, 

8c  qu’il  efl:  prêt  d’endurer  pour  foutenir  ces  préten- 
dues héréfies , tout  ce  que  la  jaloufie  & la  malice  de 
fes  ennemis  pourront  lui  fufeiter  au  fujet  de  fa  créan- 
ce , trop  content  du  bon  témoignage  qu’il  tire  de 
fa  confcience  fur  fa  do&rinc. 


Blandrat  pour  foutenir  un  ami  qui  l’avoit  fi  bien 
défendu  , ne  parla  pas  moins  hardiment  pour  fa 
juftification.  Il  foutint  que  la  foi  étant  fimplc  8c 
divine  dans  fon  motif  , aufiï-  bien  que  dans  fon 
objet , il  ne  falloir  rien  croire  que  ce  qui  étoit  for- 
mellement dans  l’écriture  , 8c  que  ce  qui  pouvoir 
en  être  déduit  par  des  confcqucnces  claires  , natu- 
relles & décifives.  Il  ajouta  que  ce  qui  fe  trouvoit 
dans  le  fimbole  des  apôtres,  netoit  pas  tout- à fait 
conforme  à l’écriture,  & encore  moins  ce  qui  étoit 
contenu  dans  le  fimbole  de  Nicée  ou  de  Conflan- 


tinoplc  , 8c  dans  celui  qu’on  attribue  à faint  Atha- 
nafe.  Jerome  Oflolinfki  homme  de  qualité  , outré 
de  la  licence  avec  laquelle  Blandrat  avoit  parlé  , 
lui  annonça  de  la  part  du  finode  , que  l’aflemblée 
étoit  feandalifée  des  mauvai fes  doctrines  qu’il  fou- 
tenoit  8c  qu’il  répandoit  parmi  les  fideles  ; 8c  pour 
s’autorifer  dans  ces  reproches  , il  cita  Lifmanini 
comme  un  témoin  preient , qui  avoit  trouvé  mau- 
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vais  que  Stancar  eue  donné  un  méchant  livre  à li- 
re à une  dame  de  qualité.  Lifmanini  ne  parut  pas 
content  qu’on  le  citât  à ce  fujet,  ne  voulant  pas  qu’il 
fut  dit  qu’il  eut  des  fentimens  contraires  à Elandrat. 

Il  reprit  la  matière  de  la  prééminence  du  Pcrc  fur  le 
Fils , & i prétendit  en  convaincre  OiTolinfki  par  l’au- 
roriré  des  anciens  peres  , comme  il  avoir  déjà  fait 
dans  fa  lettre  à Jean  Charninfki  : ce  qui  donna  lieu 
à de  grandes  conrefhtions  & à des  reproches  mu- 
tuels fur  1 ’éterodoxie.  Les  modérateurs  pour  y met- 
tre fin  , obligèrent  ceux  qui  avoient  accufé  Blan-  . 
drat&  Lifmanini  d’béréfie,  de  leur  faire  réparation 
d’honneur  , à condition  néanmoins  que  Blandrat 
figneroit  la  profefliqn  de  foi  : après  quoi  il  demeu- 
reroit  juftifié  du  crime  d’héréfie  dont  on  le  char- 
geoir. 

Comme  Pcfprit  & les  lettres  de  Calvin  avoient 
eu  beaucoup  de  part  aux  confufions  qu’on  avoit 
faites  à Blandrat  dans  ce  finode  de  Pinczow  , on 
crut  qu’il  étoit  du  devoir  de  l’aflèmblée  d’écrire  à 
Calvin  & à Bullingcr  ce  qui  s’y  étoit  palfé.  Lifma- 
nini fe  chargea  de  compoferces  lettres  ; & dans 
l’année  fuivante  Ezcchovius  les  porta  à Geneve  avec 
les  lettres  du  palatin  Radzevill  : celles  ci  marquoient 
qu’il  ne  pouvoit  pas  condamner  Blandrat,  perfuadé 
qu’il  croïoit  fincercmcnt  trois  confubftantiels , coé- 
terncls  & coégaux  dans  Dieu  ; & que  , fi  on  vouloit 
le  forcer  à condamner  cet  hommc,il  falloir  aupara- 
vant que  les  miniftres  de  Geneve  & de  Zurich  con- 
damnaffent  cette  doctrine.  Par-  là  il  fembloit  que 
le  palatin  Radzivill  ne  s’en  rapportoit  pas  unique- 
ment à Calvin  , & qu’il  fe  méfioit  de  fon  reflenti- 
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ment  contre  Blandrat.  Après  tant  de  contcftations 
on  finit  le  finode  :on  ôra  Luthoremifki  du  minifte- 
xiat  de  Pinezo w , pour  le  faire  furintendant  ou  évê- 
que des  églifes  de  la  petire  Pologne. 

Le  feiziéme  de  Septembre  de  la  même  année  les 
fedtaires  s’afTcmblercnt  à Cracovic  ; ce  qu’ils  com- 
ptent pour  leur  vingtième  finode.  On  y lue  les  let- 
tres de  Calvin  qu’Ezechovius  avoit  apportées  de  Ge- 
neve.  Ces  lettres  exhortoient  les  églifes  de  la  pré- 
tendue reforme , &c  particulièrement  celle  de  Cra- 
covie  & de  Pinezow  , à veiller  beaucoup  fur  Blan- 
drat , & à fe  méfier  de  fa  do&rinc.  Elles  ne  plurent 
pas  à pluficurs,  & particulicrementà  Ofibîinfki,qui 
s’écria  qu’il  auroit  été  à fouhaiter  que  l’on  n’eut  ja- 
mais parlé  ni  écrit  fur  le  miftere  de  la  Trinité.  Par- 
la il  blâmoit  vifiblement  les  peres  & les  conciIes,qui 
nous  ont  inftruits  fur  ce  miftere , & infinuoic  qu’il 
falloir  s’en  tenir  à la  feule  écriture.  Ces  plaintes  fu- 
rent fourenuës  par  Blandrat  & Lifmanini  ; auffi  y 
étoient-iîs  les  plus  intereflez,  & ils  s’écrièrent:  Hé- 
las ! que  tous  les  docteurs  parlent  tant  qu’ils  vou- 
dront des  mifteres  de  la  religion  , mais  qu’ils  nous 
laiflent  un  Dieu  fcul  , qu’ils  ne  le  divifent  pas , &c 
qu”ils  fe  fafl'ent  un  médiateur  tel  qu’ils  le  fouhaire- 
ront , &:  nous  ne  nous  en  embarrafïerons  pas.  Ce- 
pendant tout  ce  grand  bruit  & ces  plaintes  n’abou- 
tirent à rien  : il  fallut , conformément  aux  lettres  de 
Calvin  , que  Blandrat  donnât  des  marques  de  fon 
orthodoxie  fur  le  miftere  de  la  Trinité  & la  con- 
fubftantialicé  des  perfonnes  : il  le  fit  , il  figna  le 
formulaire  de  foi , communément  reçu  dans  les 

Aaiij 


An.  i jé i. 


LXXXV. 
Autres  linodesde 
Cracovic  , & d« 
Pinezow. 

I>!  fpitom.  Joh. 
Stiimi  apud  San - 
Aium  in  btbliot.An- 
titr  instar.  p.  186. 


Dîgitized  by  Google 


J 


An  ij6i. 


lxxxvi. 

Co  nmcncement 
du  Socinianifme 
enTraoûlTanie» 


150  Histoire  Eccesiàstique. 
églifcs  de  la  prétendue  réforme  ; & l’on  fie  un 
crime  à Lifirunini  d’avoir  écrit  à Jèan  Charninf- 
ki  fur  Icminence  du  Pere  éternel  à l'égard  du  Fils. 

Il  y eut  encore  un  autre  finode  tenu  dans  la  même 
ville  de  Pinczo  w le  dix-neuviéme  de  Novembre  de 
cette  même  année  1 5 C 1 . dans  lequel  on  voulut  tirer 
raifon  desimpietez  que  Srator  avoit  avancées  contre 
la  divinité  du  S.  Efprit  ;&  on  l’obligea  de  s’expliquer 
clairement  par  écrit:  mais  il  ne  s’expliqua  qu’en  par- 
tie. Pourfe  juftifier,ilreprefenta  quepuifquelesmi- 
niftrcs  étoient  contcns  de  Blandrat,&  qu’ils  avoienc 
loüé  fa  foi , quoique  condamnée  par  Calvin,  ils  pou- 
voient  bien  le  laifier  en  repos  fur  fa  créance , lui  qui 
n’en  avoit  point  d’autre  fur  la  matière  en  queftion  , 
que  celle  qu’en  avoit  Blandrat  ; qu’à  la  vérité, fi  ceux- 
là  font  hérétiques  qui  croient  au  Pere , au  Fils , & au 
S.  Efprit  , il  convient  qu’il  cft  un  hérétique , aïant 
cette  croïancc  , & l’affaire  en  démcura-là. 

Le  Socinianifme  commença  aufli  à s’introduire 
en  Tranfilvanie  dans  cette  année  1 jC  1 . Jcan-Sigif- 
mond  Zapol  prince  de  Tranfilvanie  , fils  de  Jean 
Zapol  comte  de  Sccpus , donna  dans  les  erreurs  des 
Sociniens  , par  les  inftru&ions  de  François  David 
attaché  à laconfeflion  d’Aufbourg,&:  furintendant 
des  églifes  de  la  prétendue  réforme.  Ce  David  eut 
un  grand  démêlé  avec  Martin  Calmoneki  Sacra- 
mentaire  , prédicateur  de  réputation  , adroit , très- 
verfé  dans  lacontroverfe  , & chéri  du  gouverneur 
de  Claufembourg  , ville  épifcopale  , que  ceux  du 
pais  appellent  Colofwar.  Ce  qui  donna  lieu  à leur 
difpute  fut  l’arrivée  de  certains  nouveaux  venus  de 
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Genève  & dcZurich,qui  partagèrent  tellement  l’ef- 
prit  des  T ranfilvains  dans  les  églifes  proteftantes  par 
la  nouveauté  de  leurs  dogmes,  qu’on  ne  fçavoit  plus 
quel  parti  prendre , ni  à quelles  opinions  on  devoir 
s’attacher.  François  David  pour  éclaircir  ces  doutes, 
demanda  une  conférence  publique  en  préfence  de 
Jean-  Sigifmond  & de  tous  les  feigneurs , & donna 
le  défi  au  prédicateur  Sacramentaire  , & à tous  ces 
nouveaux  venus , de  foutenir  leurs  opinions  devant 
lui.  Le  défi  fut  accepté  aux  conditions  qu’on  en- 
voïcroit  les  a&cs  de  la  conférence  à Philippe  Mc- 
lanélhon  qui  vivoit  encore  , & l’on  convint  de  parc 
& d’autre  qu’on  s'en  tiendoit  à fon  jugement. 

Jean  Sigifmond  écrivit  quelque-temps  après  aux 
univcrfitezde  Wittemberg  &deLeipfik  ,dcs  lettres 
dans  lefquclles  il  montre  qu’il  ctoit  déjà  fort  préve- 
nu pour  les  nouvelles  erreurs.  <■  Le  zélé  & l’affc&ion 
que  nous  avons  eu , leur  dit-il , dès  notre  enfance  « 
pour  la  pureté  de  la  religion  , nous  faic  fupporter  « 
avec  chagrin  les  doctrines  nouvelles  que  certains  « 
fcétaires  de  Zuinglc  & de  Calvin  , ont  répandues  •* 
dans  notre  roïaume.  ( il  parloit  de  la  Hongrie,  « 
Soliman  lui  aïant  laifle  le  titre  de  roïaume.  J Et  ce 
qui  augmente  notre  douleur , eft  de  voir  que  nos  « 
bons  fujets  de  Hongrie  & de  Tranfilvanic  , font  « 
fi  troublez  de  la  diverfité  des  opinions  nouvel-  « 
les  qu’on  a répandues  parmi  eux  , qu’ils  ne  fça-  « 
vent  plus  ce  qu’ils  doivent  croire  fur  çe  fujet.  A « 
la  requête  de  nos  fujets,  nous  nous  fommes  afTctn-  « 
blez  dans  notre  cité  de  Magyés , pour  voir  enfin  « 
à quoi  nous  devons  nous  en  tenir  fur  la  cène  du  « 
Seigneur  , &c.  Nous  nous  fommes  perfuadez  que  « 
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•»  nous  ne  pourrions  pas  trouver  de  théologiens  plus 
» éclairez  que  vous  ; & auffl  nous  avons  jugé  à pro- 
>>  pos  de  vous  en  écrire  , pour  nous  déterminer  à 
» fuivic  le  jugement  de  vos  univerfitez  ; & pour 
» vous  porter  à nous  donner  une  décilion  précifc  , 
•>  nous  vous  envolons  les  opinions  conteftées  : re- 
•’ glez-les  félon  la  parole  de  Dieu  j & par- là  nous 
» efperons  que  vous  tranquilliferez  les  confcicnces 
» des  églifes  affligées  qui  (bnt.dans  nos  états  : & par- 
» là  vous  ferez  une  chofe  agréable  à Dieu,  digne  de 
» Chrétiens  de  votre  rang  , utile  à nos  églifes , &c 
» qui  fera  agréablement  reçue  de  nous.  Fait  à Wcif- 
» fembourg  ( qu’on  nomme  à prefent  Albe-Juîe  ) 
le  vingtième  de  Septembre  i ytf  i . •» 

Le  pape  connoiifant  par  toutes  ces  differentes  er- 
reurs qui  déioloient  l’églife  , l’importance  de  com- 
mencer au  plutôt  le  concile , avoir  donné  ordre  à 
fes  légats  qui  étoient  déjà  arrivez  à Trente , de  l’ou- 
vrir au  commencement  de  I’année,&  il  voulut  auffî 
y attirer  les  Cophtes.  C’étoient  des  Chrétiens  Jaco- 
bites  ou  Monophyfites  d’Egypte , qui  depuis  Diof- 
corc  patriarche  d’Alexandrie  , ne  reconnoiffoienc 
qu’une  feule  nature  en  Jefus-Chrîft.  Lcurcglife  étoic 
gouvernée  par  dix  à onze  évêques , & un  patriarche 
élu  par  ces  prélats  avec  le  clergé  & les  principaux  du 
peuple.  Il  prend  le  titre  de  patriarche  d'Alexandrie} 
& les  Cophtes  conviennent  avec  les  Grecs  fur  tous 
les  points  de  la  religion , même  fur  les  fentimens  &c 
fur  les  pratiques  dans  lcfquels  leur  églife  différé  de 
la  Latine.  Ils  ont  une  fucccfflon  non  interrompue  de 
patriarches  depuis  faint  Marc. 

Gabriel  qui  avoit  cette  dignité  fous  Pic  IV.  écrivit 
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pour  lui  demander  qu’il  cnvoïât  quelqu’un  avec  qui 


il  pût  traiter  des  moïens  d’unir  Ton  églife  à le-  ^ N* 
glife  Romaine , & Pic  IV.  fe  rendant  à fes  délits, lui  au 

envoïa  deux  Jefuitcs,ChriftophcRodcric  Efpagnol,  CuPlun- 
& Jean-Baptifte  Eüan  Juif  Egyptien  qui  avoit  ce c ^ 
converti.  Ils  s’embarquèrent  tous  deux  à Venife  à- a t.6.n.m. 
avec  cet  Abraham  le  premier  jour  d’Oéfobre  de  % 

1 . * _ . a? ai  Ciacm.  in 

cette  annee , habillez  comme  les  prêtres  Egyptiens , vit»  Pii  jy.tom,  j,’ 
& arrivèrent  à Alexandrie  le  troifiéme  de  Novem-  t iio' 
bre.  Cependant  ils  ne  purent  voir  le  patriarche  qui 
réfidoit  au  Caire  que  le  vingt-cinquième  de  Décem- 
bre jour  de  Noël , ils  le  trouvèrent  très- vieux  & fort 
ignorant.  Ils  en  furent  reçus  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  bonté  -,  ils  lui  prefenterent  les  lettres  du 
fouverain  pontife  , & le  patriarche  aïant  connu  que 
le  pape  le  prioit  d’envoïcr  un  légat  au  concile  de 
Trente  , charmé  d’ailleurs  des  prefens  qu’on  lui  of- 
frie de  fa  parc , promit  qu’au  printemps  prochain  il 
feroit  partir  un  de  fes  évêques  pour  Trente,  avec 
Abraham  qui  avoit  déjà  été  à Rome.  Roderic  Je 
pria  de  vouloir  envoi er  quelques  jeunes  Cophtes  à 
Rome  , pour  être  inftruits  des  dogmes  de  leglifc 
catholique.  A quoi  le  patriarche  répondit  qu’il  exa- 
mincroit  cette  demande , parce  qu’il  avoir  à crain- 
dre les  Turcs  qui  étoienc  des  gens  fort  foupçon- 
neux. 

Le  patriarche  leur  laifla  entrevoir  encore  qu’il  xc. 
n’étoit  pas  difficile  de  convertir  les  Cophtes , & de  e^'aJcôpS 
les  faire  revenir  de  leurs  erreurs, parce  qu’ils  étoient  tes- 
fort  dociles.  Il  entra  enfuite  dans  le  détail  de  ces 
erreurs,  il  leur  dit  que  parmi  eux  les  maris  répu- 
dioicnc  leurs  femmes , 8c  en  époufoient  d’autres  du 
Tome  XXXII.  B b 
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vivant  de  celle  qui  avoit  été  répudiée  ; qu’ils  étoient 
dans  l’ufage  de  circoncir  les  enfans  males  avant  de 
les  baptifer  ; qu’ils  donnoient  le  baptême  par  im- 
merfion  , en  plongeant  trois  fois  dans  l’eau  ceux 
que  l’on  prefentoit  pour  recevoir  ce  facrement , ôc 
en  difant  à la  première  immerfion , je  te  baptife  au 
nom  du  Père  , à la  fécondé , je  te  baptife  au  nom  du 
Fils , & à la  troifiéme  , je  te  baptife  au  nom  du  Saint- 
Efprit  ; qu'ils  ignoroient  les  facrcmens  de  confirma- 
tion , de  mariage  & d’extrême  on&ion  , en  la  pla- 
ce dcfquels  ils  mettoient  la  foi , le  jeûne  & l’orai- 
fon  ; Qu’ils  nioient  que  le  Saint- Efprit  procédât 
du  fils  , Qu’ils  ne  reconnoifioient  en  Jefus  Chrift 
qu’une  feule  nature,  une  feule  volonté  & operation. 
Qu’ils  rejetroient  entièrement  le  concile  de  Cal- 
cédoine : Qu’ils  ordonnoient  des  diacres  dès  l’âge 
de  fix  à fept  ans.  On  peut  ajouter  qu’ils  ont  fur  l’eu- 
chariftic  la  même  créance  que  l’églife  catholique, 
leur  formule  de  la  confécration  différé  peu  de  la  nô- 
tre , ils  donnent  les  deux  efpeccs  aux  hommes 
mais  pour  les  femmes , comme  elles  ne  doivent  ja- 
mais s’approcher  du  fanétuairc  , hors  duquel  on  ne 
porte  jamais  le  fang  de  Jefus-Chrifl: , les  prêtres  leur 
portent  l’hoftic  humettée  de  quelques  goûtes  de 
l’cfpccc  du  vin  ; ils  ne  confervent  pas  le  pain  confa- 
cré:;  ainfî  pour  donner  le  viatique  il  faut  dire  la 
méfie , &c  ce  cas  ils  la  célèbrent  à quelque  heure 
qu’il  foit , même  après  avoir  mangé  : leur  do&rine 
ell  pure  fur  la  confeflion  , mais  l’ufagc  en  eft  rare. 

Les  deux  envoïez  étant  prêts  à s’en  retourner  , le 
patriarche  s’expliqua  clairement  fur  ce  qu’il  penfoiz 
du  pape , & dit  qu’il  ne  lui  devoir  aucune  obéiflân- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinqu  ante-s  eptie’me.  i <> j* 

ce , & qu’il  n’avoit  droit  d’exiger  de  lui  que  la  civi-  7 — 

lité  que  l'on  obferve  entre  égaux  ;qu’aprcs  le  concile  A N*  '*Cl* 
de  Calccdoine,&ladiftinétiondes  patriarches , un 
chacun  étoit  chef  fouverain  dans  fon  églife  ; & que  Af* 
même  fi  le  pontife  Romain  venoit  à errer , il  de- 
voir être  jugé  par  les  autres.  Qu'Abraham  aïant  en- 
vie de  voir  l’Italie  & d’y  faire  un  voïage  , pour  al- 
ler à Rome  , il  ctoit  vrai  qu’il  lui  avoir  donné  des 
lettres  de  recommandation  ; mais  que  s’il  avoit  ajou- 
té quelque  chofe  à ce  que  contenoient  ces  lettres  , 
il  y avoit  mis  du  lien,  dont  lui  patriarche  n’étoit  pas 
refponfable.  A quoi  Abraham  répondit  d’un  ton 
railleur  , qu’il  étoit  permis  de  dillimulcr  & même 
de  mentir  dans  certaines  occafions  ; ce  que  faint 
Paul  avoit  fait  en  difant  qu’il  étoit  tout  à tous  ; qu’il 
avoit  un  livre  dans  lequel  il  étoit  marqué  que  cet 
apôtre  avoit  fait  le  païen  avec  les  païens , Ôc  avoir 
adoré  les  idoles  pour  retirer  les  idolâtres  de  cette 
fuperftition.  Roderic  eut  horreur  de  ces  fentimens , 

& en  fit  voir  fort  au  long  la  faufleté.  Les  nonces 
firent  de  nouveaux  efforts  pour  retirer  le  patriar- 
che de  fes  erreurs , mais  trouvant  une  opiniâtreté 
invincible  , ils  fe  retirèrent  -,  & Jean-Baptifte  Elian 
eut  beaucoup  de  peine  à gagner  Alexandrie  parce 
que  fa  mere  & les  autres  Juifs  qui  le  reconnurent, 
ne  pouvoient  fouffrir  qu’il  fc  fut  converti. 

Comme  il  y avoit  déjà  à Trente  plufieurs  évê-  xcii. 
ques  Efpagnols , deux  d’entre  eux  caufcrent  quel- 
que  chagrin  aux  légats  : l’un  d’eux  nommé  Pierre  p°"'r  l h;Ait  ar* 

* » I A " I t t 11  PîllC 

Guerrero archevêque  de  Grenade,  homme  de  bon  dansieconciic. 
confcil  , mais  d’une  fermeté  inflexible  , qui  avoit  “ 

déjà  affilié  au  concile  fous  Jules  II.  demanda  en  fon  u.».  s.& L‘ 
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nom  , & en  celui  des  prélats  de  fa  nation  , la  fa- 
culté de  porter  un  certain  ornement  appellé  Mo- 
^etta  , qu’ils  avoicnc  coutume  de  porter  en  Efpa- 
gne  même  hors  de  leurs  diocéfcs.  Mais  les  légats 
avoient  reçu  ordre  de  ne  le  permettre  à aucun  évê- 
que. Premièrement  parce  que  ce  n’étoit  point  la 
coutume  d'Italie  ; en  fécond  lieu  parce  que  l’uni- 
formité n'auroit  point  été  obfcrvée  dans  l’habille- 
ment des  évêques  ; enfin  parce  que  dans  les  deux 
dernières  convocations  du  concile  les  Efpagnols 
avoient  été  vêtus  comme  les  autres , & c'étoit  en 
vainque  ceux-ci  alleguoicnt  que  les  évêques  régu- 
liers portoient  leur  habit  en  quelque  endroit  qu'ils 
fç  trouvaient , vû  que  ce  n’étoit  pas  une  préroga- 
tive de  leur  dignité  ; mais  la  marque  de  l’ordre 
dans  lequel  ils  avoient  fait  profeflion  ; & que  c’é- 
toit  pour  cette  raifon  qu’ils  ne  portoient  point  le 
rocher.  Cependant  les  légats  ne  voulurent  rien  pu- 
blier là-dclfus } dans  la  penfée  qu’il  valoir  mieux  ga- 
gner les  Efpagnols  par  la  douceur  & des  maniérés 
honnêtes  -,  ils  fe  contentèrent  d’écrire  à Rome  fur 
cette  affaire. 

Le  lendemain  fixiéme  de  Décembre  , les  légats 
virent  arriver  un  couricr  du  cardinal  Borroméequi 
leur  apportent  une  réponfe  à ce  qu’ils  avoient  écrit 
fur  ce  fujet.  On  leur  mandoit  que  le  pape  ne  feroit 
point  fâché  qu’on  permît  en  general  à tous  les  évê- 
ques de  porter  le  petit  camail , comme  s’ils  s’acquit- 
roient  des  fondions  épifcopales  dans  leurs  propres 
diocéfes  ; mais  qu’il  vouloir  confulter  là-dcffus  les 
cardinaux  , & que  cependant  on  le  permît  aux  évê- 
ques Efpagnols.  Les  légats  leur  annoncèrent  aufÜ- 
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tôt  cette  nouvelle  , qui  fut  reçue  avec  beaucoup  de  ■" 
joie  : mais  cette  joie  ne  fut  pas  longue,  car  cinq  A N.  ijtfi, 
jours  après  la  première  lettre  écrite  , c’eftâ-dirc  le 
onzième  de  Décembre  , les  cardinaux  dans  une 
congrégation  generale  refolurent  d'interdire  cet 
habit  à tous  les  évêques  fans  exception  , en  y com- 
prenant les  Efpagnols.  Le  cardinal  Borromée  l'écri- 
vit aux  légats  le  quatorzième  du  même  mois  , & 
leur  manda  que  quoique  le  pape  parut  fort  porté  à 
faire  plaifir  aux  prélats  d’Efpagne  , cependant  le 
facré  college  avoit  été  d’un  fentiment  contraire  au 
fîcn  , & qu’il  n’avoit  pas  jugé  convenable  qu’en  fa- 
veur d’un  petit  nombre , quoique  d’un  grand  mé- 
rité , on  changeât  les  ufages , & qu’on  les  vît  vêtus 
autrement  que  les  autres.  Cependant  fur  les  remon- 
trances des  légats , qui  écrivirent  encore  à Rome  , 
fur  ce  fujet , la  pcrmifGon  que  demandoient  les  Ef- 
pagnols leur  fut  accordée , & par-là  l’on  empêcha  les 
troubles  & les  divifions  qu’un  pareil  refus  auroit  pu 
faire  naître. 

L’autre  affaire  qui  inquiéta  encore  beaucoup  les  xciv. 
légats,  fut  la  demande  de  dom  Barthélémy  des  Mar-  ra°^v^!de4 
tyrs  archevêque  de  Brague  , qui  comme  primat  du  f”guc  fa  Prinia‘ 
Portugal  &c  de  toute  l’Efpagne , prétendoit  avoir  la  vaiuv.Htf^rk 
préféance  au  - delfus  de  tous  les  archevêques , quoi-  ub-  ’*•  *•  •J-"-8* 
que  plus  anciens  que  lui  : & quoiqu’on  lui  alléguât 
les  exemples  des  primats  delà  Suede  qu’on  appel-  liv-  »•  «• 
loit  anciennement  Gothie , de  l’Irlande , & d'autres  “tr  ‘w* 

. . 1 t r * 1 *“  Barrent.  J+, 

pais, qui  dans  la  tenue  du  concile  fous  Paul  III.  Dcctmb. 
avoient  pris  féance  entre  les  archevêques  félon  leur 
rang  d’antiquité  ; Dom  Barthélémy  foutenoit  que 
cet  exemple  ne  tiroit  point  à confequencc , & que 

B b iij 
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• * la  complaifance  d’un  petit  nombre  qu’on  citoit  ne 

An.  ij6i.  Revoie  point  porter  un  fi  grand  préjudice  à tout 
l’ordre  des  primats , qui  font  autant  que  les  patriar- 
ches , au-deflus  de  tous  les  fimplcs  archevêques.  Les 
légats  voulant  obliger  un  prélat  qui  meritoit  une  fi 
particulière  diftin&ion  par  fon  mérité  perfonnel  & 
par  Tes  titres , en  écrivirent  à Rome  , & le  cardi- 
nal Moron  un  des  légats  cmploïa  tous  fes  foins  par 
ordre  du  pape , pour  perfuader  à Sebaftien  Lecca- 
vêla  religieux  Dominiquain  Grec  & archevêque 
de  Naxia  ifle  de  la  mer  Egée , de  ceder  à l’archevê- 
que de  Brague , ce  qu’il  accorda  volontiers  : mais 
on  ne  put  pas  réduire  aufli  aifément  l’archevêque 
de  Grenade , qui  prétendoit  qü’il  n’y  avoir  point 
d’autre  primat  d’Efpagne  que  l’archevêque  de  To- 
lède , puifque  cette  dilpute  qu’on  avoit  commencé 
d’agiter  fous  le  pontificat  d’Honoré  III.  n’avoit  ja- 
mais été  décidée. 

Le  pape  Pie  IV.  penchoit  au  commencement 
pour  donner  gain  de  caufe  à l’archevêque  de  Bra- 
gue , en  fc  refervant  toutefois  le  droit  de  faire  de 
plus  amples  informations , & de  confultcr  d’habiles 
gens  $ mais  aïant  dans  la  fuite  aflemblé  fes  confeil- 
lcrs , il  trouva  que  l’affaire  étoit  douteufe , & de- 
mandoit  un  nouvel  examen  : c’eft  ce  qui  obligea  le 
cardinal  Borroméc  d’écrire  à Trente  le  fixiéme  Dé- 
cembre , que  le  pape  porteroit  fon  jugement  dans 
le  prochain  confiftoire  , que  les  raifons  de  l’arche- 
vêque ne  paroiffoient  plus  aufli  convaincantes  qu’el- 
les avoient  paru  d’abord  , d’autant  plus  que  dans  le 
roïaume  de  Portugal  on  lui  contcftoit  fa  primatie  ; 
qu’ainfi  on  avoit  été  obligé  de  réitérer  les  délais , 
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& de  manquer  à fatisfaire  les  ambaffadeurs  des  deux 
rois  d'Efpagnc  & de  Portugal.  Cependant  on  man- 
da de  Rome  aux  légats  de  retarder  l'affaire  autant 
qu’ils  pourroient , afin  de  tâcher  de  concilier  les 
parties.  En  effet , ils  n’oubliercnt  rien  pour  gagner 
dom  Barthélémy  , & l’engager  à finir  toutes  les 
contcftations  en  fe  mettant  à la  place  qui  conve- 
noit  à fon  rang  d’antiquité  , comme  on  l’avoit  pra- 
tique dans  les  deux  autres  affemblécs  du  même  con- 
cile. L’archevêque  répondit  qu’il  y confcntiroic  s’il 
n’en  avoit  pas  déjà  écrit  à l’ambaffadeur  de  Portu- 
gal à Rome  3 & qu’il  attendoit  la  décifion , ou  du  pa- 
pe ou  du  concile  , Iorfqu’il  feroit  commencé  ; que 
pendant  ce  temps- là  il  n’auroit  point  de  peine  à 
s’abfenter  des  fonctions  publiques.  Voici  ce  que 
dom  Barthclcmi  des  Martyrs  en  écrivit , en  mar- 
quant tout  ce  qui  s’étoit  pafle  fur  cette  affaire. 

J’écris  au  roi  ce  que  j’ai  fait  pour  foutenir  la  « 
primatie  de  mon  eglife , qu’il  m’avoit  fait  l’hon-  « 
neur  de  me  recommander  par  des  ordres  très-ex-  « 
près.  Il  y a eu  quelques  contcftations  pour  fçavoir  « 
fi  je  devois  précéder  tous  les  archevêques  non  pri-  « 
* mats  : Il  y avoit  pluficurs  raifons  de  part&  d’au-« 
tre.  Mais  ce  qu’on  alléguoit  contre  moi , eft  que  » 
le  droit  de  ma  primatie  n’étoit  pas  reconnu  pour  « 
indubitable  , parce  que  Rome  n’avoit  pas  rendu  « 
de  fcntence  décifive  fur  le  différend  qui  eft  entre  a 
l’archevêque  de  Tolcde  & celui  de  Brague  pour  « 
ce  fujet.  Enfin  la  chofe  aïant  été  renvoïéeau  pa-  « 
pe  , fa  fainteté  a mandé  par  un  cardinal  au  plus  « 
ancien  des  archevêques  qui  font  ici , avec  lequel  « 
j’avois  principalement  conteftation  , de  me  don-  <■ 
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* ncr  place  au-deffus  de  lui.  L’ambaffadeur  dom 
» Laurent  Lopez  de  Tabara  ne  m’a  pas  peu  affilié  au- 
» près  du  pape  en  cette  affaire.  Ainfi  j'ai  la  préféan- 
» ce  fur  tous  les  archevêques , & par  confcquent 
» dans  toutes  les  affcmblces  que  nous  faifons  dans 
» les  églifes  , comme  aujourd’hui  en  la  meffe  fo- 

* lemncllc  qui  s’eft  célebrce  pour  les  morts , parce 
» que  je  n’ai  devant  moi  que  le  patriarche  de  Jeru- 
»*  falem. 

Les  légats  voïant  la  difficulté  qu’il  y avoit  à ter- 
miner ce  différend  , avoient , comme  on  a dit , ren- 
voie la  décilîon  de  l’affaire  au  jugement  du  pape , 
qui  expédia  un  bref  le  trentc-uniéme  de  Décem- 
bre , par  lequel  il  ordonnoit  : Que  pour  ôter  tout 
fujet  de  conreftation  entre  les  prélats  fur  la  préféan- 
ce , les  patriarches  précedcroient  les  archevêques , 
6c  les  archevêques  les  évêques  : Qu’en  ceci  on  n’au- 
roit  nul  égard  à la  dignité  des  églifes  primatiales , 
foit  quelles  le  fuffent  véritablement  , ou  qu’elles 
prétendaient  l'être  ; mais  feulement  au  temps  de  la 
promotion  de  chaque  prélat.  Ce  bref  aïant  été  lu 
dans  l’affemblée  des  évêques , comme  la  décilîon 
du  pape  y paroiffoit  préjudiciable  aux  églifes  pri- 
matiales, dom  Batheîemi  des  Martyrs  qui  agiffoic 
en  toutes  occafions  avec  une  liberté  vraiment  épif- 
copale  6c  apolfolique , crut  qu’il  en  devoit  deman- 
der l’éclairciffemcnt , & dit  aux  légats  : Qu’il  étoic 
important  de  ne  pas  commencer  une  fi  faintc  af- 
femblce  par  ic  violemcnt  des  droits  des  premières 
églifes  du  monde  : qu’ainfi  il  les  fupplioit  d’expli- 
quer l'intention  que  le  pape  avoit  eu  dans  ce  bref. 
Que  le  zclc  li  loüable  qui  l’avoit  porté  à convo- 
quer 
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quer  le  faint  concile  , lui  faifoit  croire  que  la  con- 
fervation  de  la  dignité  légitime  de  chaque  évêque 
ne  lui  éroit  pas  moins  chcrc  que  celle  de  la  Tienne 
propre,  &:  que  fa  fainreté  éroit  dans  la  même  dif- 

fjofition  où  étoic  le  pape  faint  Grégoire  le  grand  , 
orfqu’il  dit  , que  fa  gloire  cft  la  gloire  de  l’églife 
univcrfelle  , 6c  fon  honneur  la  confervation  de 
l’honneur  & du  rang  qui  cft  dû  à chaque  évêque. 

Il  ajouta  que  s’ils’agifïoit  de  fa  perfonnc,oud’un 
intérêt  particulier , il  étoit  prêt  de  céder  à tout  le 
monde  ; mais  que  s’agiffant  de  la  prééminence  de 
l’églifc  qui  lui  avoir  été  confiée  , il  étoit  obligé  par 
les  réglés  de  Dieu  6c  des  canons  , & par  les  exem-  fhai  *‘ 
pies  des  faintsendc  pareilles  rencontres,  de  lui  con- 
ferver  un  droit  dont  il  étoit  dépofitaire,  & dç  le 
laifler  aux  évêques  fes  fuccefleurs  , comme  fes 
prédéccflcurs  le  lui  avoient  tranfmis.  Enfin  il  rc- 
préfenta  fes  raifons  avec  tant  de  fermeté  , 6c  en 
même  temps  avec  tant  de  retenue  6c  de  modcftic  , 
que  les  légats  touchez  du  poids  6c  de  l’autorité  avec 
laquelle  il  leur  parla , lui  répondirent , que  ce  n’é- 
toit  point  l’intention  du  pape  de  porter  par  ce  bref 
aucun  préjudice  à pcrfpnnc,  ni  de  blcfler  le  droit 
d’aucun  , ni  dans  la  propriété  ni  dans  la  poffeffion  -, 

Sc  que  tout  primat , foit  qu’il  le  fût  véritablement , 
foie  qu’il  prétendît  l’être , demeureroit  après  le  con- 
cile dans  le  même  état  6c  dans  tous  les  mêmes  avan- 
tages dont  il  avoit  joüi  auparavant,  lis  ajoutèrent 
qu’ils  lui  alioient  donner  cette  même  déclaration 
par  écrit.  L’archevêque  demeura  content  de  cette 
réponfe , 6c  leur  dit , qu’après  avoir  mis  à couvert 
le  droit  de  fon  églife  , il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
Tome  XXXII.  % Ce 
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dillimulcr , qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  con- 
tribuer à tout  ce  qui  pourroit  entretenir  la  paix  dans 
le  concile , en  prévenant  tous  les  fujets  de  difputcs 
& de  différends  qui  pouvoient  naître  entre  les  évê- 
ques. Ainfi  finit  cette  affaire. 

Le  pape  avoit  envoie  dirc&emcnt  aux  légats  le 
bref  dont  on  vient  de  faire  mention  ; ils  y étoient 
tous  nommez  en  particulier , même  le  cardinal  du 
Puy , quoiqu’il  fut  abfcnt.  Et  parce  que  la  foible  fan- 
té  de  ce  dernier  ne  donnoit  pas  lieu  d’efpcrcr  qu’il 
pût  fc  trouver  au  concile  ; le  pape  nomma  pour  fixié- 
mc  légat  Marc  Sitic  d’Altcmps  fon  neveu,  évêque 
de  Confiance  , perfuadé  , que  quoiqu’il  n’eut  pas 
toute  la  capacité  & l’expérience  néceffaire  pour  rem- 
plir cette  éminente  dignité , il  feroit  du  moins  par  fa 
naiffancc  très-propre  à fe  concilier  l’eftimc  des  Alle- 
mands , puifqu’il  fortoit  d’une  des  meilleures  famil- 
les de  l’empire.  Le  pape  des  la  fin  de  Novembre 
avoit  fait  tiois  décrets  qu’il  publia  dans  un  confiftoi- 
rc.  Par  le  premier  , il  déclaroit  que  l’éleétion  d’un 
pape  feroit  dévolue  au  facré  college , & non  au  con- 
cile , en  cas  que  le  fiége  vînt  à vacquer  pendant  qu’on 
le  tiendroit , comme  on  l’avoit  réglé  dans  des  con- 
liftoircs  précedens.  Le  fécond  portoit  qu’il  n ’étoit 
pas  permis  au  pape  de  fe  choifir  un  fucceffeur  ou  un 
coadjuteur  qui  dût  lui  fucceder  , quand  même  tous 
les  cardinaux  y confentiroient.  Le  troifiéme,que  le 
droit  de  fuffrage  ne  feroit  accordé  qu’aux  évêques 
qui  feroient  prefens  au  concile , comme  il  avoit  été 
ordonné  par  Paul  ï II. 

Dans  le  même  mois  de  Décembre  , deux  évê- 
ques Polonois  vinrent  à Trente  , & après  avoir 
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rendu  vifitc  aux  légats  & marqué  le  refpcd  & la 

foumiffion  de  leur  clergé  envers  le  faine  fiége  , ils  A n.  j yc  1 . 
réprefenterent  que  les  Luthériens  faifoient  de  ** 
grands  efforts  pour  introduire  leur  prétendue  ré-  l. in  fine. 
formation  dans  la  Pologne  j^e  qui  étoit  caufe  que 
les  évêques  ne  pouvoient  quitter  leurs  églifes , étant 
obligez  de  veiller  perpétuellement  fur  les  démar- 
ches de  ces  ennemis  de  la  vraie  doélrinc , mais 
qu’ils  proraetcoient  à'y  cnvoïcr  leurs  procureurs 
pour  opiner  en  leurs  places.  Et  comme  ils  étoient 
eux-mêmes  ces  procureurs  , c’eft-à-dirc  , qu’ils 
étoient  chargez  des  procurations  de  tous  les  autres , 
ils  demandèrent  qu’on  leur  permît  à tous  deux  de 
donner  autant  de  voix  qu’ils  auroient  de  commif- 
fions  d’évêques  Polonois , dont  l’abfcnce  feroic  lé- 
gitime. Les  légats  leur  répondirent  qu’ils  en  déli- 
béreroient , & en  même  temps  ils  en  donnèrent 


avis  au  pape,  qui  affcmblafonconfiftoirc  où  la  pro- 
pofîtion  fut  rejettée  , parce  quelle  éroit  contraire 
a ce  qui  avoit  été  réfolu  dès  la  première  convoca- 
tion du  concile  de  Trente  fous  Paul  III.  que  l’on 
n’opineroit  point  par  nations  , mais  par  têtes.  Le 
pape  manda  à fes  légats  de  remontrer  honnête- 
ment aux  Polonois , que  ce  concile  n’étant  qu’une 
continuation  de  celui  que  Paul  III.  avoit  commen- 
cé , il  falloir  garder  l’ordre  qu’on  y avoit  tenu , & 
dont  il  paroifToit  qu’on  s’étoit  bien  trouvé  ; qu’a- 
près  être  convenu  de  ne  point  compter  les  voix  des 
abfens , l’on  ne  pouvoir  pas  faire  une  exception 
pour  eux  fans  cauler  une  extrême  confufion  , à cau- 
fe des  autres  nations  qui  prétendroient  la  même 
chofc.  Les  Polonois  parurent  fc  contenter  de  cette 
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réponfe  : mais  peu  de  jours  après  ils  partirent , fous 
prétexte  de  quelques  affaires  qu’ils  avoient  à Venife, 
& on  ne  les  revit  plus  au  concile. 

On  n’étoit  pas  content  à Rome  de  la  conduite 
du  cardinal  de  Fcrraç§  qui  étoic  légat  en  France. 
La  reine  de  Navarre  l'aiant  engagé  d’entendre  la 
prédication  d’un  miniftre  , dont  cette  princefTe 
îoüoit  beaucoup  la  douceur  & la  modération  , on 
prit  fort  mal  cetre  aélion  à Rome , & on  fit  un  cri- 
me au  légat  de  fa  complaifancc.  Ce  cardinal  vou- 
lant fc  juflificr  écrivit  au  pape  , & envoïa  la  lettre 
par  l’abbé  Niquct.  Il  engagea  de  plus  Sanéta-Crux 
nonce  du  pape  à la  cour  de  France  , d’écrire  aufli  à 
fa  fainteté  ; & ce  nonce  manda  qu’il  avoir  appris 
des  principaux  feigneurs  que  rien  n’avoit  plus  con- 
tribué à adoucir  l’cfprit  de  la  reine  de  Navarre  & à 
la  rendre  favorable  au  parti  Catholique  , que  la 
condefccndancc  qu’on  avoit  eue  à entendre  fon 
prédicateur.  Mais  le  pape  qui  jufqu’alors  avoit  pris 
la  défenfe  de  fon  légat  en  differens  confiftoircs , ne 
pût  s’empêcher  de  témoigner  à l’abbé  Niquct , qu’il 
ctoit  fort  irrité  de  cette  derniere  aétion  , que  les  af- 
faires de  la  religion  ne  fc  traitoient  pas  comme  les 
affaires  politiques , & que  la  France  , comme  le  car- 
dinal pouvoir  le  connoître , étant  fur  le  bord  du 
précipice , il  falloit , pour  l’empêcher  de  fc  perdre  , 
ufer  de  la  derniere  feverité. 

Le  légat  fur  les  nouvelles  qu’il  reçut  de  fon  en- 
voie , écrivit  une  longue  lettre  au  cardinal  Borro- 
mée,  dans  laquelle  il  s’efforçoit  de  juflificr  la  con- 
duite qu’il  avoit  tenue , par  la  grandeur  du  mal  au- 
quel il  n’y  avoit  point  d’autres  remedes  que  ceux 
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qu’il  avoit  emploïcz.  Il  y dit , que  fi  les  évêques  de  

France  ne  font  pas  encore  partis  pour  le  concile,  AN’  156t‘ 
ce  n’cft  point  la  faute  ni  de  la  reine  regente  , ni  du 
roi  de  Navarre  , mais  que  cela  vient  des  obftacles 
que  le  confeil  du  roi  y oppofe , n’étant  compoféque 
de  gens  très- délicats  fur  leur  jurifdi&ion , & la  plu- 
part dans  les  fentimcns«dc  la  nouvelle  reforme  ; 
mais  qu’il  efperoit  que  bicn-tôt  il  les  obligeroit  de 
rcfpeCter  l’autorité  du  fiége  apoftolique  ; que  quoi- 
que le  mal  fut  très-grand,  il  n’y  avoit  pas  toute- 
fois à défefpercr  du  faim  de  la  France  , mais  que 
pour  prévenir  fa  ruine  entière  , il  falloir  ufer  de 
beaucoup  de  douceur  , & empêcher  les  Efpagnols 
de  fe  mêler  des  affaires  qui  la  concernoient  , puif- 
qu’ils  ne  s’y  emploïoicnt  que  pour  travailler  à fa 
perte  : qu’il  attendoit  le  retour  de  l’abbé  Niquet  pour 
ctre  plus  exactement  informé  des  intentions  du  faint 
pcrc  , & fuivre  les  confcils  qu’il  auroit  la  bonté  de 
lui  donner.  Que  fi  fa  fainteté  jugeoit  à propos  d’en- 
voïer  un  autre  légat  qui  fut  plus  propre  que  lui  à la 
conduite  des  affaires , il  lui  cédcroit  volontiers  la 
place , pourvu  que  le  faint  fiege  y trouvât  fa  gloire 
& fon  avantage , mais  qu’il  efperoit  que  l’évenemcnt 
le  juftifieroit  & lui  feroit  regagner  la  bienveillance 
du  fouverain  pontife. 

Dans  le  premier  confiftoirc  qui  fc  tint  après  I’cn-  cir. 
voi  de  cette  lettre , le  pape  dit  aux  cardinaux  : Qu’il  nique  aux  cardi. 
n’étoit  pas  de  la  dignité  du  faint  fiege  ni  de  la  leur  MUX  le  dcfr',n 
que  les  autres  leur  preferivifient  des  réglés  pour  fc 
corriger.  Que  la  conjoncture  préfente  où  tout  le 
monde  demandoit  la  réformation  , ne  permettoit 
pas  qu’on  rejettâc  une  demande  fi  raifonnablc  , &c 
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qu’il  ne  voïoit  pas  de  meilleur  expédient  pour  y 

An.  i $6 1.  Satisfaire  , que  de  prévenir  les  plaintes  en  fc  refor- 
mant foi-même  ; ce  qui  non  feulement  produiroic 
un  bon  effet  pour  le  prefent,  mais  leur  ferviroit 
encore  à fc  fignalcr  en  donnant  l’exemple  aux  au- 
tres. Qu’il  vouloit  donc  commencer  par  la  péni- 
tcnccrie&  la  dartcrie,qui  occupotent  les  principaux 
membres  de  fa  cour  , après  quoi  il  penferoit  aux  au- 
tres parties.  Et  là-deffus  il  nomma  dos  cardinaux 
pour  travailler  à cette  reforme.  Il  expofa  les  raifons 
pour  le fquelles  il  ne  pouvoir  pas  différer  plus  long- 
temps l’ouverture  du  concile , parce  que , difoit-  il , 
ceux  qui  font  au-delà  des  Alpes  montrant  de  jour 
en  jour  plus  d’empreffement  à diminuer  le  pouvoir 
du  faint  fiege , plus  ils  auront  le  temps  d’y  penfer , 
& plus  ils  feront  de  mal.  Il  ajouta  qu’il  étoit  encore 
à craindre  qu’ils  n’entraînaflent  les  autres  nations 
dans  leurs  fentimens  ; de  forte  que  le  falut  du  faine 
liège  dependoit  de  la  prompte  expédition  du  con- 
cile. 


cm. 

te!  légais  délibè- 
rent enfcmblc  fut 
les  maiietcs  qu'on 
doitpropofer. 

TtlUv.  lib.  IJ. 
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Ainfi  les  quatre  légats  qui  fe  trouvoient  à Tren- 
te , d’ Altcmps  n’y  étant  pas  encore  arrivé , & du 
Puy  étant  malade  , fe  préparèrent  à commencer  , 
& délibérèrent  fur  les  matières  qui  dévoient  être 
propofées , & fur  l’ordre  qu’il  falloir  garder  j fur 
quoi  ils  recommandèrent  deux  chofes  au  cardinal 
Borroméc  : La  première  fut  un  grand  fecrct , de 

f>cur  qu’en  publiant  les  réfolutions , on  ne  donnât 
icu  à la  calomnie.  La  fécondé , que  quand  le  pape 
propoferoit  quelque  article  aux  cardinaux  à Rome 
pour  en  délibérer , on  ne  fçut  pas  que  cela  vînt  des 
légats , & que  cela  parût  venir  du  fouverain  pon- 
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tife  , pour  épargner  l'envie  & la  jaloulic  du  facré 
collège  , qui  ne  fouffriroit  pas  d erre  enfeigné  par 
d'autres.  Dans  le  bref  dont  Pie  IV.  chargea  le  légat 
Simonette  pour  être  rendu  à fes  collègues , fa  fain- 
teté  y confirme  l’ordre  de  regarder  ce  concile  com- 
me une  continuation  du  précédent , en  envifageant 
les  décrets  déjà  faits  comme  confirmez , de  quoi 
elle  avoit  déjà  averti  le  roi  d’Efpagnc.  Mais  parce 
qu’on  craignoit  d’élo.igncr  les  hérétiques  d’Alle- 
magne & de  France , qui  fc  feroient  révoltez  contre 
cette  propofition  ; & que  d’ailleurs  le  deflein  des  lé- 
gats n’étoit  pas  de  propofer  ouvertement  la  conti- 
nuation des  articles  de  foi  qui  reftoient  à exami- 
ner du  finode  précédent , puifquc  ç’auroit  été  une 
preuve  évidente  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  qu’on  tou- 
chât à ces  décrets  : les  légats  eurent  d’abord  inten- 
tion de  commencer  par  continuer  le  catalogue  des 
livres  défendus , en  produifant  des  lettres  du  fou- 
verain  pontife  qui  les  cxhorteroitàce  travail  comme 
entrepris  par  fon  autorité. 

Mais  bien-tôt  ils  changèrent  ce  projet  , pré- 
voïant  qu’ils  ne  pou  voient  condamner  les  livres 
hérétiques , fans  que  cette  condamnation  retom- 
bât fur  leurs  auteurs  : ce  qui  auroit  détourné  les 
Proteftans  de  fc  rendre  au  concile  , lorfqu’on  n’ou- 
blioit  rien  pour  les  y attirer.  C’eft  pourquoi  ils  écri- 
virent au  pape  de  laiffer  le  choix  des  matières  aux 
pères  du  concile,  vû  qu’il  paroilfoit  affuré  qu’ils  s’at- 
tacheroient  à la  continuation  des  articles  décidez  ; 
& que  par  là  ils  obtiendroient  ce  qu’ils  avoient  en 
vûë , & ôteroient  aux  hérétiques  tout  fujet  de  plain- 
te contre  fa  fainteté , qui  ne  pafleroit  point  pour 
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avoir  donné  ces  ordres,  6c  contre  le  defaut  de  li- 
berté qu’ils  faifoient  fi  hautement  retentir.  Avant 
qu’ils  euffent  reçu  la  réponfe  à ces  lettres , le  car- 
dinal Borroméc  leur  manda  que  le  pape  leur  laifToic 
le  choix  de  différer- l’ouverture  du  concile  de  quel- 
ques jours , quoiqu’on  leur  eût  écrit  de  le  commen- 
cer le  jour  de  l'épiphanic , dans  l’efpcrance  qu’on 
avoit  de  voir  arriver  dans  peu  les  ambafTadeurs  de 
l'empereur. 

Ces  ambafTadeurs  aïant  écrit  à celui  qui  étoit  à 
Rome  , qu’ils  alloient  fc  mettre  en  chemin  , & 
qu’ils  comptoicnt  d’arriver  à Trente  avant  la  mi- 
janvier  ; le  pape  ne  penfa  plus  qu’à  fixer  le  temps 
de  l’ouverture  fans  autre  délai  : il  follicita  forte- 
ment le  marquis  de  Pcfcaire  deftiné  ambaffadeur 
de  Philippe  1 1.  au  concile , de  fe  tenir  prêt  pour 
s’y  trouver  dès  le  commencement  : il  pria  pareille- 
ment les  Vénitiens  d’y  cnvoïcr  leurs  ambafTadeurs , 
afin  que  cette  cérémonie  fc  fift  avec  plus  de  pompe 
& de  majefté  ; 6c  les  légats  aïant  tout  réglé  pour  ou- 
vrir le  concile  au  jour  marqué  , jugèrent  à propos 
de  donner  auparavant  quelques  avis  aux  prélats  qui 
dévoient  le  compofer , comme  d’obfcrver  les  dé- 
crets déjà  faits  à Trente  touchant  la  modcftic  6c  la 
pieté  des  ecclcfiaftiqucs  dans  toutes  leurs  actions , 
le  filcnce  qu’ils  dévoient  garder  dans  Téglife  , en- 
forte  que  les  maîtres  des  cérémonies  puflent-  s’ac- 
quitter de  toutes  leurs  fonctions  fans  bruit  & fans 
trouble.  Ils  leur  recommandèrent  auffi  la  fobrieté 
& la  tempérance  dans  leurs  repas  , la  leéfure  de  l’é- 
criture faintc  pendant  qu’ils  [croient  à table  , rap- 
pcllant  dans  leur  fouvenir  que  Jefus  Chrift  avoit 

inftitué 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-huitie’me.  109 
inftitué  l’euchariftic  après  le  foupé,  pour  montrer 
que  les  repas  des  chrétiens  doivent  fc  faire  de  telle 
forte  , qu’ils  puiiTenr  leur  faire  fucceder  la  célébra- 
tion des  faints  mifteres. 

On  fc  difpofoit  donc  à commencer  le  concile  , 
lorfque  l'archevêque  de  Grenade  fit  naître  des  dif- 
ficultcz  qu’on  voulut  réfoudre  auparavant.  Ce  pré- 
lat fit  connoître  au  cardinal  Simonctte  qu’il  avoit 
appris  qu’on  devoir  fc  fervir  d’expreflions  équivo- 
ques &c  ambiguës  dans  la  première  congrégation 
generale  , afin  qu’on  ne  pût  pas  difeerner  fi  c’étoit 
un  nouveau  concile  , ou,  la  continuation  du  précé- 
dent tenu  à Trente  : &c  qu’il  déclaroit  que  c’étoir  la 
raifon  pour  laquelle  les  évêques  d’Efpagnc  étoienc 
envoïez  fi  tard  , & que  plufieurs  dans  le  confcil  s’é- 
toient  oppofez  à leur  départ , quoique  le  pape  eut 
écrit  au  roi  qu’il  vouloit  que  ce  fut  une  continua- 
tion du  concile.  Que  le  confeil  avoit  auffi  - tôt  ad- 
héré , dans  ta  perfuafion  que  fa  fainteté  ne  manque- 
roit  point  à fes  promefics  : Que  fi  dès  le  commen- 
cement on  n’expliquoit  pas  ce  point  d’une  manière 
claire  & précife , ni  lui  ni  les  autres  évêques  de  fa 
nation  ne  feroient  jamais  tranquilles.  Le  légat  lui 
répondit  que  fa  fainteté  étoit  toujours  dans  les  mê- 
mes fentimens , mais  que  comme  la  bulle  avoit 
emploie  certaines  expreflions , tant  pour  ne  point 
éloigner  les  Protcftans , que  pour  contenter  l’em- 
pereur , fuivant  le  defir  du  roi  Catholique  fon  ne- 
veu , il  falloir  que  les  Efpagnols  fouffriflent  qu’on 
n’y  fiftaucun  changement  pendant  les  deux  premiers- 
mois  , ou  du  moins  jufqu  a la  fin  de  la  première 
feffion,  dans  la  crainte  que  par- là  on  ne  donnât  ac- 
Tome  XXXII.  D d 
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teinte  au  concile , & quon  ne  renversât  Ton  auto- 

An.  ij6i.  rité. 

L’archevêque  de  Grenade  parut  content  de  cette 
réponfc  & demeura  tranquille  ; mais  quelques  jours 
après , il  alla  trouver  les  quatre  légats  en  préfcncc  du 
cardinal  Madrucce  , & leur  fit  la  même  demande. 
Enfuirc  il  en  parla  plus  fortement  aux  cardinaux  Si- 
monette , & Scripand  en  particulier  -,  & leur  dit  que 
ce  qui  regardoit  la  religion  & le  culte  de  Dieu  de- 
voir être  exprimé  clairement,  & ne  renfermer  au- 
cuns termes  ambigus  ; que  lui-même  étant  en  Efpa- 
‘gne  , & exhortant  fes  confrères  à venir  à Trente  , 
plufifcurs  lui  avoient  objc&é , que  fi  l’on  prévoïoit 
• que  l’on  n’eut  aucune  intention  de  continuer  le  con- 
cile , il  étoit  inutile  de  fe  mettre  en  chemin  pour 
s’en  retourner  aulfi-  tôt  ; que  l’oppofition  de  l’em- 
pereur obligeoit  encore  à le  déclarer  là-delfus  plus 
ouvertement  ; que  les  Efpagnolsaïant  conçu  de  l’om- 
brage , il  étoit  avantageux  de  les  calmer  & de  diflï— 
per  leurs  foupqons  : qu’en  un  mot  il  falloir  fe  fervir 
d’cxprclfions  claires , qui  marquaient  ce  qu’on  pen- 
foit,  & que  fi  l’on  agi floit autrement, on  ailoit  four- 
nir la  matière  à une  infinité  decontcftations.  Les  lé- 
gatslui  répondirent  qu’on  n’avoit  fait  cette  omilfion 
qu’en  faveur  de  fa  majefté  impériale  , qui  meritoit 
qu’on  eut  beaucoup  d’égards  à fes  demandes , & de9 
hérétiques,  qu’on  croïoit  pouvoir  par-là  gagner  plus 
aifément;  que  c’étoit  un  effet  de  la  charité  du  pape, 
qui  jugeoit  à propos  de  furfeoir  de  quelques  jours 
cette  déclaration  ; & qui  vouloir  ôter  tout  fujet  de 
plaintes  aux  François  qui  dévoient  bien-tôt  arriver, 
& qui  ne  manqueroient  pas  de  s’élever  fur  la  décir 
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fion  d’un  article  fi  important , fetjs  avoir  été  enten 

dus.  Que  fi  l'archevêque  de  Grenade  agifloit  au  nom  An.  ijCi. 
des  évêques  de  fa  nation,  il  devoit  produire  un  a£tc 
qui  montrât  qu’on  l’en  avoit  chargé  : Que  fi  c croie 
en  fon  nom  propre , il  dévoie  attendre  la  réponfc 
du  concile  , & ne  pas  fc  flatter  que  tous  les  évêques 
d’Efpagne  penferoient  comme  lui.  Cette  affaire 
fut  de  nouveau  agitée  dans  la  première  congréga- 
tion générale^  & l’on  verra  bien-tôt  que  les  pré- 
lats Efpagnols  fedéfifterent  de  leur  demande  pour 
ne  pas  oflenfer  l'empereur , ni  le  roi  de  France , ni 
les  Allemands , & pour  ôter  aux  Protcftans  toute 
occafion  de  fe  plaindre , mais  à condition  qu’on 
ne  diroit  rien  qui  marquât  un  nouveau  concile  , ni 
qui  préjudiciât  à la  demande  de  la  continuation. 

Tout  ceci  fc  pafla  au  commencement  de  Janvier , 
quelques  jours  avant  la  première  congrégation , qui 
fut  l’ouvcttur  du  concile  indiqué  au  dix- huitième 
du  même  mois. 
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LIVRE  CENT  CINQV ANTE- HVITIE'ME* 

T o u t e s les  mefurcs  étant  prifes  pour  la  con- 
tinuation du  concile  de  Trente , les  légats  tin- 
rent une  congrégation  generale  le  quinziéme  de 
Janvier  de  cette  année  ij6i.  Ils  n’étoient  que  qua- 
tre , Hercules  de  Mantouë  , Jerôrpc  Scripand  , 
Staniflas  Hofius , & Louis  Simonette,  Marc  Sitic 
d’Altemps  neveu  du  pape  , n’étant  pas  encore  arri- 
vé. On  s’aficmbla  chez  le  premier  légat , au  nom- 
bre de  plus  de  cent  évêques  ; Si  tous  étoient  aflis  en 
cet  ordre.  Les  légats  occupoient  les  premières  pla- 
ces , Si  le  cardinal  Madruccc  étoic  auprès  d'eux.  A 
leurs  cotez  fur  des  fiéges  plus  bas  on  avoit  placé  les 
ambafladeurs  -,  Si  autour  on  avoit  mis  des  bancs 
pour  les  prélats , les  patriarches  à la  têre  , enfuite 
les  archevêques , & les  évêques  fuivant  leur  ancien- 
neté. Enfin  fuivoient  les  abbez  Si  les  generaux 
d’ordres.  Jacques  Laynez  général  des  Jefuites  prit 
la  derniere  placeàcaufc  d’une  contcftation  qui  Sur- 
vint, s'il  fc  mettroit  au  rang  des  réguliers  ou  par- 
mi les  autres. 

Le  cardinal  de  Mantoüc  premier  légat  fit  un  dis- 
cours après  la  prière  du  Saint- Efprit , dans  lequel 
il  fit  l’éloge  du  pape.  Si  rapporta  les  raifons  pour 
lesquelles  il  avoit  convoqué  le  concile  , Si  les  caufes 
de  Son  retardement:  il  exhorta  les  pères  à implo- 
rer l'afliftance  divine  par  leurs  prières , leurs  jeunes* 
leurs  aumônes  Si  la  fréquente  célébration  des  Saints 
mifteres , Si  finit  en  chargeant  le  fccrctaire  Mallà- 
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rel  de  faire  le&urc  de  la  bulle  de  la  légation , dat-  

réc  du  dixiéme  de  Mars  de  l’année  precedente , & 1S6t” 

de  trois  brefs.  Le  premier,  qui  étoic  du  cinquième 
de  Mars,  donnoit  aux  légats  le  pouvoir  de  permettre 
à tous  les  membres  du  concile  là  letture  des  livres 
hérétiques , tant  que  durcroit  le  concile.  Le  fécond 
du  vingt- troifiéme  de  Mai , accordoit  aux  mêmes 
légats  le  pouvoir  d’abfoudre  ceux  qui  abjureraient 
fecretement  l’heréfic  : le  troifiéme  qui  étoit  dü  der- 
nier jour  de  Décembre  , regloit  l’ordre  des  fcances 
des  prélats.  . . i ■ 

Comme  les  évêques  Efpagnols  vouloicnt  toujours  r 1 1. 

• m r • i l J . > • tr  légat  fatisfair 

quon  hit  ientir  dans  le  decret , que  ce  n etoit  pas  Ï1)X  dcm*r.dcs  Jr* 
un  nouveau  concile  que  l'on  avoic  affemblé , mais 
celui  de  Trente  que  l’on  continuoit  de  tenir  ; le  eoncile- 
premier  lc»at  les  fit  défiftcrdelcur  demande,  en  , «fi 

leur  promettant  qu  on  ne  le  lcrviroit  d aucun  ter-  ».«. 
me  qui  marquât  un  nouveau  concile  , & qu’on  ne  bitm.  pour  U 

1 1 / • 1 • v?i  1 i_*i  ttnt.deTrtnuh 1- 

porterait  aucun  préjudice  a la  demande  du  roi  de  4.f. 

France , pour  ne  point  offenfer  l’empereur , & pour 
6tcr  aux  Protcftans  toute  occaûon  de  fe  plaindre. 

L’on  convint  donc  qq’on  fc  ferviroit  feulement  de 
ces  termes:  Célébration  du  concile , toute  fufpenfion  , 

■telle  quelle  puijfe  être,  étant  levée.  Cette  conteftation 
appaiféc , le  premier  légat  avertit , qu’il  étoit  de  la 
bienféance  que  tous  les  jours  de  fêtes  il  y eut  une 
melle  haute  à laquelle  les  prélats  afliftaiTcnt  en  corps, 

& qu’on  prêchât  devant  eux  en  latin  , comme  de- 
vant le  pape.  Il  ajouta  que  comme  il  pouvoir  ar- 
river que  ceux  qui  feroient  chargez  de  l’emploi  de 
prêcher , pourraient  ignorer  ce  qui  convenoit  au 
temps , au  lieu  & à leurs  auditeurs , l’on  nomme» 
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roit  un  prélat  qui , à l’imitation  du  maître  du  fa- 
cré  palais , reverroit  & réformerait  tout  cc  qu’on 
prononceront  en  public  j & Gilles  Fofcarari  teli- 
ligicux  Dominiquain  & évêque  de  Modene  , que  - 
l’inquifition  avoit  fait  emprifonner  dans  l’affaire  du 
cardinal  Moron , fut  chargé  de  cc  foin.  Enfin  le  mê- 
me légat  indiqua  le  dix  - huitième  de  Janvier  pour 
l’ouverture  du  concile. 

Cc  jour  étoit  un  dimanche  fête  de  la  chaire  de 
faint  Pierre  à Rome  ; la  feffion  que  l’on  tint  cc 
jour-là  étoit  la  dix-feptiéme  depuis  le  commence- 
ment du  concile  fous  Paul  III.  Tous  les  prélats  qui 
étoient  au  nombre  de  cent  douze  , * accompagnez 
de  tous  ceux  quiavoient  droit  d’aflîftcr  au  concile , 
s’afTcmblercnt  dans  l’églife  de  faint  Pierre , d'où  ils 
fe  rendirent  proceffionnellement  à la  cathédrale  , 
où  chacun  prit  fa  place.  Le  cardinal  de  Mantoiic , 
y chanta  la  meffe  du  Saint-Efprit  ; & Gafpard  del 
Foflo  religieux  Minime  & archevêque  de  Regge 
en  Calabre , y prêcha , & prit  pour  fujet  de  fon  dis- 
cours l’autorité  de  l’églife  , & l’obligation  d’imiter 
les  apôtres.  Il  y exhortalcs  pqres  à cmploïer  leur  pru- 
dence & leur  doctrine,  pour  déraciner  les  erreurs} 
établir  les  veritez  catholiques , & rendre  la  paix  à 
l’églife  , le  Saint-Efprit  ne  fc  propofant  d’autre  fin 
dans  la  tenue  des  conciles.  Il  voulut  prouver  que 
la  pierre  fur  laquelle  Jcfus-Chrifi:  avoit  fondé  fon 
églife  étoit  la  perfonne  de  faint  Pierre  Sc  de  fes  fuc- 
-ccffcurs } il  fit  voir  que  la  feule  églife  Romaine  ne 
s’étoit  jamais  écartée  de  la  foi , pendant  que  toutes 
les  autres  même  fondées  & gouvernées  par  les  apô- 
tres aYoicnt  manqué.  L'églifc  de  Jcrufalem  établie 
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par  faint  Jacques , dit- il , celle  d’Afie  par  faint  Jean, 
celle  d’Achaïc  par  faint  André , celle  des  Indes  par 
faint  Thomas , celle  d’Ethiopie  par  faint  Mathieu , 
celle  de  Pcrfe  par  faint  Judc,  celle  de  Phrygie  par 
faint  Philippe,  toutes  ces  égli  Tes , & tant  d’autres 
ont  perdu  la  foi , la  feule  églife  Romaine  contre  la- 
quelle les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais  t 
s’eft  confcrvée  faine  & fans  tache.  Il  finit  en  exhor- 
tant les  peres  à continuer  ce  qu’ils  avoient  commen- 
cé contre  les  Proteftans.  Ce  fermon  fut  imprimé 
aufli-tôt. 

Après  qu’il  fut  fini  le  cardinal  de  Mantouc  qui 
avoit  célébré  la  mcITe , entonna  1 hymne  du  Sainr- 
Efprit,  Vcni  creator  Spirïtus , & quand  il  fut  achevé 
chacun  aïant  pris  fa  place  , Ange  Maflfarcl  é^que 
de  Tclefe  dans  l’Abruzzc  , & fccretaire  du  concile, 
lut  la  bulle  de  convocation  qui  étoit  dattcc  du  vingt- 
neuviémeNovembrc  i jtfo.  & qu’on  a rapportée  pré- 
cédemment. Cette  lecture  faite  , l’archcvcquc  de 
Rcgge  lut  le  decret  pour  la  continuation  du  con- 
cile, qui  étoit  conçu  en  ces  termes.  «Illuftriflïmcs& 
révercndilïimcs  feigneurs  & peres  ; Trouvez-vous*» 
bon  qu’à  l’honneur  & à la  gloire  de  la  fainte  & in-*« 
dividuë  Trinité,  Pere,  Fils  & Saint- Efprit,  pour»* 
l’accroiffement  & l’exaltation  de  la  foi  & de  la  re-  « 
ligion  chrétienne  : le  faint  concile  de  Trente  oecu-«« 
menique  &c  general  légitimement  aflemblé  fous  la« 
conduite  du  Saint- Efprit , toute  fufpcnfion  levée,  « 
foit  tenu  & célébré , à commencer  de  ce  jour  dix-  « 
huitiémedejanvier  dePanné  ijéz.  depuis  la  naif .« 
fancc  de  Notre-Scigneur , confacré  à la  mémoire  « 
de  la  chaire  du  prince  des  apôtres  faint  Pierre  à a 
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«Rome,  félon  la  forme  & teneur  des  lettres  cîe 
>*  notre  très  - faine  père  Pie  IV.  fouverain  pontife  ; 
*>  & qu’en  gardant  l’ordre  qui  fe  doit  obfervcr  , il 
«y  foit  traité  , les  légats  j préftdans  CT* propofans  , de 
»ce  qui  paroîtra  audit  concile  propre  ic  convenable 
- pour  foulager  les  malheurs  des  temps  , appaifer  les 
«controverfcs  touchant  la  religion,  réprimer  les 
«langues  malignes  & rrompeufes  , corriger  les  abus 
» & la  dépravation  des  mœurs , & établir  dans  l’égli- 
*>  fe  une  paix  véritable  & chrétienne.  « Tous  les  pè- 
res répondirent  qu’ils  l’approuvoient. 

Il  n’y  eut  que  quatre  évêques  Efpagnols , fçavoir 
Pierre  Guerrera  archevêque  de  Grenade  , François 
Blanco  évêque  d’Orenze  , André  Acueftc  de  Leon, 
& Antoine  Gorounier  d’Almeria  , qui  s’oppoferent 
fortement  à la  ciaufe  que  les  légats  avoient  fait  mè- 
tre dans  le  decret , proponentibus  legatis.  Ils  préten- 
dirent que  cette  ciaufe  étant  nouvelle  , ne  devoir 
point  être  admife  ; & que  d’ailleurs  elle  faifoit  des- 
honneur aux  conciles  œcuméniques , mais  malgré 
leur  oppofîtion  cette  ciaufe  paffa.  On  lut  enfuire  un 
deuxième  decret  pour  fixer  la  feflïon  fuivante  au 
vingt-fixiéme  de  Mars,  & un  troifiéme  pour  regler 
le  rang  que  les  primats  auroient  dans  le  concile. 

Pendant  qu’on  travailloitainfi  à Trente  à la  rui- 
ne de  l’hérélic , le  parti  des  Calviniftcs  en  France  , 
faifoit  toujoursdes  progrez  très-confiderables.  Lent 
nombre  étoit  tellement  augmenté  depuis  le  collo- 
que de  Poifli , que  quoiqu’on  fe  fut  relâché  jufqu  a 
leur  faire  dire  en  particulier  qu’on  ne  les  inquiéte- 
roir  point,  pourvû  qu’ils  nes’airemblaflcnt  que  dans 
des  maifons  particulières  au  nombre  de  vingt  ou 

vingt- 
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vingt-cinq  pcrfonncs  au  plus, ils  témoignoicnt  hau- 
tement leur  mécontentement , & vouloient  qu’on 
leur  accordât  une  libre  & entière  permiffion  de  s’af- 
fcmbler.  Comme  il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  fe  ré- 
voltaffent  fi  on  ne  fe  rendoit  à leurs  defirs , le  chan- 
celier de  l’Hôpital  engagea  la  reine  régente  à man- 
der les  princes , les  ducs  & pairs , les  maréchaux  de 
France  , & les  autres  officiers  de  la  couronne , pour 
fe  trouver  à faint  Germain  en  Laycle  feiziéme  de 
Janvier , & délibérer  fur  ce  fujet.  Le  connétable 
de  Montmorency  qui  prévoïoit  ce  qui  devoir  arri- 
ver, ne  voulut  point  fe  trouver  à cette  afiembléc  -,  le 
duc  de  Guife  & le  cardinal  de  Lorraine  Ton  frère  , 
s'abfentcrent  aufïi  de  faint  Germain. 

Le  roi  s’étant  expliqué  d’abord  en  peu  de  mots 
fur  le  fujet  dont  il  s’agilfoit , le  chancelier  reprit 
fon  difeours  & montra  entr’autres  chofes,  que  la  fc- 
verité  au  lieu  de  réduire  les  Proteftans,  en  avoit  tel- 
lement augmente  le  nombre , que  fi  on  continuoit 
de  les  maltraiter  , on  armeroit  les  pères  conrre  les 
enfans  , & les  époux  contre  leurs  femmes  : Qu’il 
ne  s'agifïoitni  de  délibérer  ni  de  réfoudre  laquel- 
le des  deux  religions  étoit  la  meilleure  ; mais  feu- 
lement s’il  étoit  de  l’interet  du  roi  & de  fes  fujets, 
de  permettre  aux  Calviniftcs  dcs’afTembler.  Qucl'é- 
tabliffemcnt  de  la  religion  & l'ordre  politique  étoient 
deux  chofcs  tout  - à - fait  differentes  : Qu’on  pou- 
voir être  bon  citoïcn  & mauvais  Chrétien.  Qu’on 
ne  cefToit  pas  d être  François  & fujet  du  roi  , quoi- 
qu’on fût  excommunié  ; & que  comme  les  loix  du 
roïaume  approuvoient  le  mariage  entre  des  perfon- 
nes  de  differente*  religion  , elles  pouvoient  fe  rclâ- 
Teme  XXXII.  Ec 


A 


A N.  lj6i. 


VIH. 

Edit  de  Janvier 
en  faveur  des  Cal- 
vin i il  es. 

Davil*  hb.  x. 
/.  9}.  &Jtq. 

hit  moire  du  cl  r- 
gè  tom.  6.  p.  joj. 

Recueil  de  tout 
ce  qui  s'csl  fait  ce  - 
tre  les  ProteftJWS  , 
par  le  Fevf9  , in- 
4.  p - IJ. 


n8  Histoire  Ecclesiastique. 
cher  pour  un  aufli  grand  bien  que  feroie  l’union  & 
la  bonne  intelligence  entre  les  Catholiques  & les 
Calviniftes.  Après  ce  difeours,  le  chancelier  recueil- 
lit les  voix  ; & la  pluralité  fur  pour  la  révocation  de 
l’édit  de  Juillet , qui  défendoit  totites  les  aflcmblécs 
touchant  la  religion.  Le  maréchal  de  Saint- André 
meme  , & le  cardinal  de  Tournon  y confcntircnt 
aufli. 

En  confcquence  de  cette  refolution  le  chancelier 
drcfl'a  un  édit  qui  fut  rendu  le  dix-feptiéme  de  Jan- 
vier , &:  qui  contcnoit  feize  articles  , dont  voici  les 
principaux.  Que  pour  appaifer  les  troubles  &:  les  fé- 
ditions  excitées  dans  le  roïaume  , & fomentées  par 
la  mauvaife  intention  , par  la  dureté  & par  la  dé- 
fobéiflance  des  peuples  ceux  delà  nouvelle  reli- 
gion reftitucroicnt  les  églifes , les  maifons , les  ter- 
res , les  dixmes  , & les  autres  biens  ecclefialliqucs 
qu’ils  avoient  ufurpez  fur  les  Catholiques  , & que 
déformais  ils  en  laifleroient  joüir  paifiblement  les 
titulaires  : Qu’ils  n’abattroient  ni  les  erpix  ni  les 
images , ni  ne  feroient  d’autres  a<£lcs  fcandalcux  fur 
peine  de  la  vie  , & fans  aucune  efperance  de  grâce 
& de  remiflion  : Qu’ils  ne  pourroicnr  prétendre  d’a- 
voir des  temples  dans  les  villes , & y faire  des  aflem- 
blécs,  mais  feulement  hors  l’enceinte.  Par  le  même 
édit , il  étoit  défendu  aux  juges  & aux  autres  perfon- 
nes  d’inquiéter  les  Calvinitlcs  dans  l’exercice  de 
leur  religion  , jufqu’à  la  détermination  du  concile 
general  fur  les  matières  controvcrfées  ; & l’on  fuf- 
pendoit  toutes  les  peines  portées  par  ledit  de  Juil- 
let. Et  plus  bas , defenfe  aux  Proteflans  de  tenir  au- 
cuns Anodes  ni  confllloires  qu’a\*cc  pcrmiflion  & 
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en  prefcncc  d’un  officier  ; de  faire  aucun  ftatuede 
difeipline  que  de  concert  avec  le  magiftrat , qui  le  ^ 
pourroir  rejetter  : de  faire  aucunes  ligues  ou  levées 
de  gens  de  guerre, ni  aucunes  impofitions  ou  cueil- 
lettes d’argent  fur-tout  par  cotifarions  ; Qu’ils  fc- 
roient  tenus  de  garder  les  loix:  politiques , meme 
celles  de  l’églife  Romaine , cortimc  les  fêtes  d’obli- 
gation, Se  les  degrez  défendus  dans  les  mariages  : 

Que  les  miniftres  promettaient  de  ne  prêcher  au- 
cune doctrine  contraire  à la  parole  de  Dieu  Se  au 
concile  de  Nicée  ; Qu’ils  n’inveélivcroient  point 
dans  leurs  prêches  contre  la  méfie,  &lcs  cérémonies 
de  leglifc  Romaine  ; Qu’ils  n'iroient  point  prêcher 
de  paroifle  en  paroifle- contre  le  gré  des  feigneurs 
& des  curez,  à qui  il  fut  auffi  ordonné  de  réfi- 
der,  fous  peine  de  voir  déclarer  leurs  bénéfices  va-  * 

cans  Se  impétrablcs.  Enfin  le  même  édit  déclare 
que  l’on  puniroic  de  mort  les  féditieux  , iju’on  n’a- 
voit  condamnez  qu’à  l’amende. 

Cet  édit  fut  envoie  dans  les  parlemens , & celui  ix- 
de  Touloule  le  vcrihak  lixiemc  de  Février  luivanr:  Paris  ncnrcg.ftre 
mais  celui  de  Paris  toujours  plein  de  zèle  pour  main-  nuis  (IaîoiwT  ' 
tenir  la  religion  catholique  félon  les  premières  loix  h/i.  *e  n- 
du  roïaume  , fie  des  remontrances  par  écrit,  qui  fii-  ,°m' 

rent  préfentées  au  roi  par  le  préfident  Ghriftophlc  BtU*r.  ut 
•de  Thou  père  de  Phiftoricn  , Se  le  confcillcr  Jac- 
ques Viole , dans  lcfqucllcs  on  repréfentoit  forte- 
ment à fa  majefté  , qu'il  étoit  impofliblc  que  deux 
religions  pufTent  long- temps  compatir  cnfemblc 
dans  un  même  reïaumc  , Se  qu’à  plus  forte  raifon 
après  une  loi  qui  permettoit  le  libre  exercice  de 
‘ celle  qui  s’ croit  nouvellement  introduite  , on  avoir 
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■ ■ lieu  de  craindre  une  fuite  infinie  de  troubles  Se  de 

An.  ij6i.  defordres  , fi  on  la  laifloit  fubfillcr. 

Ces  remontrances  du  parlement  ne  changèrent 
rien  à la  réfolution  que  la  cour  avoir  prifc  de  faire 
enregiltrcr  ledit.  Le  jour  même,  il  reçut  des  lettres 
de  juflion  qui  lui  ordonnoient  de  palier  outreàcctrc 
vérification  ; &:  ne  s étant  pas  rendu  à ce  fécond  or- 
dre ; le  roi  fut  obligé  de  lui  témoigner  le  fixiéme  de 
Mars  par  une  troiliéme  julhon  , dont  le  prince  de 
la  Rochc-fur-Yon  fut  porteur , qu’il  vouloir  être 
obéï.  On  remontra  aux  confeillers  que  cet  édit  n’é- 
toit  que  par  provifion  , jufqu’à  ce  que  le  concile  ge- 
neral en  eut  déterminé  , ou  que  le  roi  en  eut  lui- 
même  autrement  ordonné  : qu’il  ne  pretendoit  pas 
approuver  deux  religions  dans  fon  roïaume,  mais 
feulement  celle  dcl’églifc  Romaine  où  il  étoitné, 

& dans  laquelle  il  vouloir  mourir  comme  fes  pré- 
dccefleurs.  Sur  ces  aflurances , le  parlement  fe  laif- 
fa  fléchir , & cnrcgiftra  ledit  -,  mais  ce  fut  avec  ces 
modifications  : Qu'il  ne  le  faifoit  que  pour  obéir  au 
roi  , & ceder  à la  néccflité  des  temps  : que  fa  fou- 
miflion  ne  devoir  point  pafler  pour  une  approbation. 

Se  que  cet  édit  n’auroit  de  force  , que  jufqu’à  ce  que 
fa  majellé  en  eut  autrement  ordonné.  Le  parlement 
de  Dijon  ne  voulut  en  aucune  manière  le  vérifier, 

& les  autres  y apportèrent  pluficurs  modifications  à 
l’exemple  de  celui  de  Paris. 

r u roue  envoie  Comme  le  pape  paroifloit  prévenu  contre  la  cour 
ic  Liniic  i Ro-  de  France  à caufe  de  la  trop  grande  indulgence 

me  , pour  s exru-  , ~ . . I O . . <-> 

fer  auprès  du  p»  dont  on  uloit  envers  les  hérétiques  -,  la  reine  rc- 
! _ , j m c genre  qui  craignoit  que  cet  édit  n’achevât  d’aliéner 
fi  vu  da  rat,  fur  fon  cfprit , ordonna  au  ficur  Louis  de  Saint- Gelais  * 
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de  Lanfac  de  partir  pour  Rome  , & de  fc  joindre  — — 

au  fieur  de  l’Iile  qui  y écoic  déjà  , pour  reprefenter  I^1' 
au  pape  combien  le  roi  de  France  ik  celui  de  Navar- 
rc  Ion  oncle  étoient  affligez  de  fçayoir  , qu'il  les  à>fa- 
croïoit  favorables  à l'hcrélic  , ôc  l’aflurcr  qu’ils  fc-  * 

roient  toujours  tout  leur  pofhble  pour  la  détruire  dans  T,cnti  PMri‘ 

. ..  ■.  1 ■ 1 - 1 w - r , v l<14-  t • »»«•  «r 

le  roiaume,  comme  ils  y avoient  travaille  julqua/mv. 
prefent,  principalement  le  roi  de  France  ; maitqu’il 
avoir  cru  devoir  ufer  d’indulgence  pour  un  temps , 
de  peur  d’augmenter  le  mal  en  voulant  le  guérir  , 

& d’attirer  au  milieu  de  fon  roïaume  une  guerre 
d’autant  plus  fâchcufe , qu’il  feroit  plus  difficile  d’en 
arrêter  les  fuites;  Qu’au  refte  il  lui  proteftoit  d’avoir 
toujours  pour  lui  lerefpe&&robciiranccqu’illuidc- 
voit.  La  reine  regente  chargea  encore  dcLanfac  de  di- 
re au  pape;  Que  quoique  les  pouvoirs  du  cardinal  de 
Fcrrare  fon  légat  en  France  fulTent  contraires  à ce 
qui  avoir  été  déterminé  dans  les  états  d'Orléans , 
de  l’avis  du  parlement  deParis  ; néanmoins  eu  égard 
au  refpcét  que  le  roi  portoit  au  faint  pcrc  & à tous 
ceux  qui  venoient  de  fa  part , il  avoit  fait  recevoir 
& homologuer  depuis  deux  jours  au  parlement  les 
pouvoirs  dudit  légat.  Le  mémoire  de  Lanfac  étoit 
encore  chargé  de  quelques  avis  au  fujet  des  annates 
qu’on  avoit  iupprimées  en  France  , ce  qui  fâchoit 
fort  le  fouverain  pontife , & de  l’induit  que  le  pa- 
pe vouloit  reftraindre  , quoique  les  prédéceffeurs  de 
Charles  IX.  l’euflent  obtenu  fans  limites.  Avec  ces 
inftru&ions , de  Lanfac  partit  de  France  , arriva  à 
Rome  le  dix-feptiéme  de  Février , & eut  audience 
le  dix-  neuvième  du  même  mois. 

Le  pape  parut  affez  content  desraifonsde  famajefté, 
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&ditàLanfacqu’il  n’avoit  rien  oublié  pour  attirer  les 
N-  1 J z<  Protcllans  d’Allemagne  au  concile, même  jufqu'àdé- 
*,  Repoli'  dupa.  rogfràla  dignité  du  fainr  fiége  ; qu'il  ne  manqueroic 
pc  i l’envoie  de  la  pas  de  leur  accorder  toutes  les  furetez  qu’ils  pour- 
r.  ...  roicnt  fouhaiter  , de  meme  qu’a  ceux  de  France  ; 
*»»’«  & mijpwi , niais  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  le  concile  s’accom- 
/« i'v.  71  modât  à leurs  inclinations  mal  fondées  -,  & que  s’ils 

Mtmùrefnrh  rcfufoieiu  de  fc  rendre  à Trente  , les  pères  ne  laif- 
15$.  & ierotcnc  pas  de  continuer  avec  zclc  ce  c|u  ils  avoicnc 
déjà  li  hcurcufcmcnt  commencé.  Que  l’empereur 
& le  roi  d’Efpagne'y  avoienc  déjà  envoie  leurs  évê- 
ques , qu’il  ne  rclloit  plus  que  ceux  de  France,  qui 
en  avoient  plus  de  befoin  , & que  le  roi  pour  fer- 
mer la  bouche  à fes  ennemis  devoit  au  plutôt  les 
faire  partir  pour  fe  rendre  à Trente.  Et  fur  ce  que 
Lanfac  lui  dit  que  le  roi  dans  la  dernière  alfcmblée 
de  faint  Germain  en  Laye  n’avoit  pas  fait  ce  qu’il 
avoit  fouhaité  , mais  ce  qu’il  aveit  jugé  convenable 

Î>our  appaifer  les  troubles,  & contenir  fes  fujets  dans 
a paix  , jufqu’à  ce  qu’il  y fut  pourvu  par  le  concile 
general , pour  lequel  il  avoit  déjà  nommé  vingt- 
quatre  évêques  qui  dévoient  partir  incelTammcnc 
avec  le  ficur  de  Candale  fon  ambafTaileur  ; le  pape 
lui  répondit  qu’il  étoit  fort  touché  des  troubles  & 
des  divifions  du  roïaume  de  France  , qu’il  avoic 
toujours  bien  penfé  des  bonnes  intentions  du  roi , 
que  bien  loin  d’avoir  aucun  fouptjon  fur  fa  condui- 
te , il  avoit  toujours  été  trcs-aflûré  qu’il  n’oublioit 
rien  des  devoirs  d’un  bon  prince  Chrétien  , & qu’il 
conduiroit  toutes  chofcs  à l’honneur  de  Dieu  & à 
l’avantage  de  fon  églife  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  ap- 
prouver le  dernier  édit  de  fairu  Germain  en  i-aye , 
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& qu’il  prioit  Dieu  de  pardonner  à ceux  qui  éroienc  

la  caufc  de  tant  de  maux.  De  Lanfac  après  avoir  exe-  ^N.  ISciz 
curé  fa  commiflion , retourna  en  France,  vers  la  fin 
de  Mars , & fut  du  nombre  de  ceux  que  Charles 
IX.  envoïa  à Trente,  où  l’on  continuoit  toujours 
le  concilcf. 

Après  ladix-feptiéme  feffion,  le  premier  légat 
indiqua  une  congrégation  generale  pour  lcvingt- 
fcpticmc  de  Janvier , dans  fon  palais , afin  de  déli- 
bérer fur  les  matières  qu’on  dévoie  définir  dans  la 
feffion  fuivante.  Comme  on  avoic  déclaré  dans  la 
precedente  qu’on  parleroit  de  ce  qui  concernoit  le 
rétablifTement  delà  foi&lareformationdes  mœurs, 
on  crut  que  le  meilleur  expédient  pour  rétablir  la 
foi  dans  fa  pureté , croit  d’examiner  les  livres  écrits 
par  differens  auteurs  depuis  la  naifiancc  des  héré- 
iies , & les  cenfurcs  qui  en  avoient  écé  faites  par  les 
Catholiques  en  differentes  provinces  ; de  quoi  le 
concile  publicroic  un  décret  qui  feroit  exactement 
obfcrvé , après  que  chacun  auroit  donné  là-defTus 
librement  fon  avis.  L’autre  point  qu’on  examina  fut 
de  Ravoir  fi  l’on  citeroic  par  un  autre  décret  tous 
ceux  qui  étoienc  interefTez  dans  cette  matière , afin, 
qu’ils  ne  piaffent  pas  fc  plaindre  de  n’avoir  point 
été  entendus*  Enfin  l’on  propofaen  troifiéme  lieu, 
fi  l’on  devoir  offrir  un  fauf-conduit  aux  hérétiques, 

& les  inviter  à retourner  dans  le  fein  de  l’églifc- 
Catholique , en  promettant  de  les  traiter  avec  beau- 
coup de  douceur,  pourvu  qu’ils  vouluffent  rccon- 
noître  l’autorité  du  concile. 

Sur  la  première  queflion  qui  regardoit  l’exa- 
men des  livres , il  y eue  differentes  opinions  dont 
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pluficurs  furent  agitées  avec  aflez  de  chaleur.  Marc- 

An.  i 5 2. . Antoine  Elius  patriarche  de  Jerufalem  qui  parla 
deundus"  Uvre*  d’abord  , repré  l'enta  l’utilité  d’une  part , & de  l’au- 
T*Uavicin. m fuf.  tre  la  difficulté  de  ce  travail.  Il  convint  qu’il  étoit 
tr*  vatUiit.6.  fort  utile  de  diltinguer  les  livres  qui  contcnoienc 
une  faine  doctrine  d’avec  ceux  qui  renfermoient 
des  erreurs  , pour  conferver  la  pieté.  Il  dit  qu’il  fal- 
loittant  d’érudition,  d’afhduité  & de  travail  pour 
réüflir  dans  cet  examen,  qu’il  le  regardoit  comme 
très- difficile.  Cependant  Ton  avis  fut  que  l’on  choi- 
sît les  plus  capables  d’entre  les  pcrcs  pour  s’y  appli- 
quer. 

Apres  Elius , Daniel  Barbaro  coadjuteur  du  pa- 
triarche d’Aquilée,  dit  que  l'index  de  Paul  IV.  avoic 
befoin  d être  corrigé  en  beaucoup  d’endroits , par- 
ce que  ce  pape  avoit  proferit  de  la  même  maniéré 
les  livres  qui  attaquoient  les  mœurs  , & ceux  qui 
combattoicnt  les  dogmes  de  la  foi , & qu’il  étoit 
auffi  pernicieux  au  gouvernement  de  lailTcr  les  cri- 
mes impunis , que  de  punir  également  tous  les  cri- 
mes , les  grands  comme  ceux  qui  étoient  moindres. 
L’archevêque  de  Grenade  fut  d’avis  que  le  concile 
ne  s’engageât  point  à travailler  fur  ce  fujet,  parce 
que  cet  examen  le  détourneroit  d’autres  occupa- 
tions plus  importantes.  A quoi  l’archcvcque  de 
Braguc  ajouta, qu’on  pouvoir  commettre  ce  foin  aux 
univerfitez  de  Boulogne  en  Italie , de  Paris  en  Fran- 
ce , de  Salamanque  en  Efpagne , de  Conimbre  en 
Portugal.  Donat  Laurcns  évêque  d’Ariano  dans  le 
roïaume  de  Naples , fut  d’un  fentiincnt  contraire  , 
& dit  que  les  avantages  qui  reviendroient  à I eglife 
d’un  pareil  examen , dévoient  l’emporter  fur  la  dif- 
ficulté 
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ficulté  de  l’entreprifc  ; & que  pour  adoucir  ce  tra- 
vail, on  pourroit  appcller  à Trente  quelques-uns 
de  ceux  que  Paul  IV.tavoit  emploïez  à fon  Index, 
Gilles  Foicarari  évêque  de  Modene  , propofa  les 
moïens  de  diminuer  ce  travail , en  ne  parlant  point 
des  anciens  ouvrages  qu’on  regardoit  comme  apo- 
criphes  , & ne  s’attachant  qu’à  ceux  qui  avoient  été 
compofez  depuis  les  dernières  hcréfics. 

Marc  Laureus  évêque  de  Campagna  dans  le 
roïaume  de  Naples  , fut  du  même  avis  que  l’évêque 
de  Modene.  Il  ajouta  feulement  que  le  concile  ne 
devoir  mettre  dans  fon  Index  que  les  ouvrages  où 
il  y auroit  manifeftement  des  hcréées , & qu’il  de- 
voit  foumettre  les  autres  à la  cenfure  de  quelques 
fçavans  particuliers  nommez  à cet  effet.  Vincent 
Juftinien  general  des  Dominiquains  , dit  qu’entre 
ceux  qu’on  choifiroit  pour  faire  cet  Index , il  ne 
falloir  y mettre  aucun  régulier  , & qu’il  fuffifoic 
d’écrire  aux  univerfîtez  d’envoïer  à Trente  les  ca- 
talogues qu’elles  en  avoient  déjafaits.Chrillophede 
Padoue  general  des  Auguftins  , opina  pour  qu’on 
ne  fift  point  de  nouvel  Index  , mais  qu’on  fe  con- 
tentât de  celui  de  Paul  IV.  en  le  reformant  ; d’autres 
furent  d’avis  qu'on  s’en  tînt  à l 'Index  de  Paul  IV. 
fans  y toucher , prétendant  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
de  correction , & quelques-uns  voulurent  qu’on  ne 
fift  point  valoir  cet  Index , ni  qu’on  n’en  fift  point 
d’autre. 

Quant  à la  citation  des  auteurs  intcrcfTezen  cette 
matière , qui  étoit  le  fécond  article  qu’on  devoit 
examiner  ; comme  on  propofoitde  les  citer  par  un 
décret , afin  qu’ils  ne  puflent  pas  fe  plaindre  de  n’a- 
Tome  XXXII,  Ff 
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voir  poinc  été  entendus  : l'évêque  de  la  Cava  dit 
qu’il  y avoit  deux  fortes  d’auteurs , les  uns  (eparez 
de  l’églife  , les  autres  unis  à*fon  corps  ; qu'il  ne  fal- 
loir point  s’embarafler  des  premiers,  puifquc , félon 
faint  Paul , ils  s’étoient  condamnez  eux- mêmes,  & 
leurs  oeuvres  par  leur  féparation.  Que  pour  les  au- 
tres il  y en  avoit  de  morts  & de  vivans  ; qu’il  falloir 
citer  & entendre  ceux-ci , fans  quoi  l’on  ne  pouvoir 
pas  juftcmenr  cenfurer  leurs  livres,  parce  qu’il  s’a- 
gilToii  de  leur  honneur  : mais  que  pour  les  morts  qui 
n’y  avoient  plus  d’intérêt  particulier , l’on  pouvoir 
faire  librement  tout  ce  qui  feroit  du  bien  public,  , 
fans  craindre  dtefFcnfer  perfonne.  Un  autre  prélat 
dit , qu'on  devoit  obferver  la  même  forme  de  ju- 
gement envers  les  autres  Catholiques  défunts , à 
caufc  de  leurs  parens  S c de  leurs  difciples , fur  les- 
quels rctomboit  la  gloire  ou  l’infamie  du  mort  ; fi: 
que  quand  même  il  ne  refteroit  perfonne  ni  des  uns 
ni  des  autres , la  feule  mémoire  du  mort  ne  pouvoir 
pas  être  jugée  , fans  être  3uparavnt  défendue. 

Alfonfe  RofTetto  évêque  de  Comachio  fie  d’autres, 
dirent  qu’il  étoit  de  l’honnêteté  Si  de  l’intérêt  pu- 
blic , Si  que  la  juftice  même  l’exigeoit , félon  quel- 
ques-uns , qu’on  invitât  les  auteurs  â rendre  compte 
de  leur  doctrine,  ôi  qu’on  entendît  leurs  explica- 
tions fie  leurs  raifons.  Mais  Jean-Baptifte  Caftanea 
archevêque  de  Rofano  dans  la  Calabre  , qui  plu- 
fîeurs  années  après  fuc  élevé  fur  le  fiege  de  faint 
Pierre  fous  le  nom  d’Urbain  VII.  fut  d’un  Senti- 
ment contraire , qui  fe  trouva  appuie  par  Augultin 
Buoncompagno  fie  plulieurs  autres.  Ils  dirent  que  le 
pape  Gelafc  l’avoitainf  obfcrvé,  comme  il  eü  mar- 
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que  dans  le  droit  c3non  , & qu'il  avoic  condamné  . 
les  livres  des  hérétiques  fans  entendre  leurs  défen-  N‘ 
fes , parce  qu’H  ne  s'agi  (Toit  point  de  leurs  perfon-  ^,^'u  Sina* 
nés , mais  de  leurs  écrits , ni  de  condamner  les  au- 
teurs ; mais  d'établir  une  loi  par  laquelle  on  inter- 
dît leurs  ouvrages  comme  des  chofespcrnicicufes  à 
la  republique  -,  de  même  que  dans  un  état  bien  po- 
licé on  ne  fouffre  point  de  marchandées  qui  puif- 
fent  porter  préjudice  aux  citoïens  , ôc  qu’on  les  con- 
fifquc  , fans  s’informer  quels  font  les  ouvriers  qui 
les  ont  fabriquées. 

Quant  au  troilîéme  article  qui  concernoit  le  fauf- 
conduit  qu’on  dévoie  accorder  aux  heretiques  , "nt<“r  î«  i*uf- 

I 1 , * 1 r • conduit  qu’on  doit 

quelques-uns  des  peres , comme  1 eveque  de  laine  accéder  aux hcrc- 
Âfaph  & d’autres-,  opinèrent  qu’on  devoit  mettre  M ^ 
dans  ce  fauf-conduit  cette  rcftri&ion  ( pourvu  qu’ils  <■*/>.  ni.  n.  u.' 
vinlfent  au  concile  pour  abjurer  leurs  erreurs,  & non 
pas  pour  difputer  : ) d’autres  vouloient  qu’on  obli- 
geât feulement  les  heretiques  à s’abftenir  d’injures 
dans  les  conférences  particulières.  Mais  Louis  Bcc- 
catelli  archevêque  de  Ragufe,  uni  à plufieurs  au- 
tres qui  penfoient  comme  lui  , exhorta  les  peres  à 
ufer  d’une  grande  modération  , foit  dans  le  fauf- 
conduit  qu’efft  devoit  leur  promettre  fans  aucune 
reftri&ion , foit  dans  l’exhortation  qu’on  devoit  leur 
faire  , de  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  avec  une 
cfperance  aflfurée  de  pardon  : de  plus,  qu’il  falloit  en 
les  invitant  au  concile , éviter  ce  terme  odieux  d’he- 
rctique,  de  peur  qu’une  fcmblablc  invitation  ne  pa- 
rut une  injure  plus  capable  de  les  éloigner  du  con- 
cile , que  de  les  attirer. 

0 Quelque  fage  que  parut  cct  avis  , & quoiqu’il  fut 
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conforme  à celui  du  cardinal  de  Mantoue  premier 

An-  if6t.  j^gac  s le  cardinal  Simonettc  foutint  qu’accorder 
> une  amniftie  generale , écoit  en  expofer  un  grand 

nombre  à s’écarter  impunément  de  leur  devoir 
lorfqu’ils  verroient  qu’on  obtenoit  fi  facilement  le 
pardon  de  fa  faute  : Que  d’ailleurs  la  rigueur  quoi- 
qu’infupportable  à ceux  fur  lefquelscllc  s’exerce, 
ne  laiflc  pas  d’en  contenir  une  infinité  d’autres  dam 
leur  devoir  &dans  l’obéi  fiance  ; en  forte  qu’il  fuffic 
d’accorder  le  pardon  à ceux  qui  le  demandent , fans 
qu’on  foit  obligé  d’être  indulgent  envers  ceux  , qui 
bien  loin  de  demander  quelque  indulgence  , ne 
voudroient  pas  même  qu’on  en  usât  à leur  égard. 
Qu’en  un  mot  en  agir  autrement , ce  feroit  mettre 
l’hercfie  au  nombre  des  plus  legeres  fautes , & por- 
ter les  hommes  à fe  relâcher  dans  leur  conduite. 

• D’autres  concluoicnt  pour  le  refus  entier  & ab- 
folu  d’un  fauf-conduit , & alleguoient  pour  appuïcr 
leur  opinion  , que  dans  la  première  tenue  du  con- 
cile l’on  n’avoit  point  parlé  de  fauf-conduit , par- 
ce qu’on  le  jugea  inutile  & nullement  convenable  : 
Que  dans  la  fécondé  tenue  fous  Jules  III.  il  étoit 
vrai  qu’on  en  avoir  accordé  un,  parce  qu’il  avoir 
été  demandé  par  l’empereur  & l’élc&cur  de  Saxe- 
Maurice  , au  nom  de  tous  les  Proteftans  : mais  qu’au- 
jourd’hui  aucun  ne  le  demandoit  ; qu’au  contraire 
les  hérétiques  d’Allemagne  & de  France  proref- 
toient  hautement  qu’ils  ne  rcconnoiflbient  point  la 
convocation  du  concile  comme  légitime.  Les  évê- 
ques Efpagnols  n’étoient  pas  non  plus  favorables 
au  fauf  conduic , parce  qu’ils  craignoient  pour  leur 
inquifition  , & qu’à  la  faveur  d’un  pareil  pafifc- 
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port  plusieurs  heretiques  cachez  ne  fc  déclaraflcnt 
ouvertement , & ne  répandiflent  leurs  erreurs  en 
allant  à Trente  , afl'urez  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
être  recherchez  par  les  inquifiteurs.  Tous  ces  diffe- 
rens  avis  em^raflbient  fore  les  légats  , qui  ne  fqa- 
voient  quel  parti  prendre  , ce  qui  les  obligea  de 
tenir  de  frequentes  congrégations , dans  l’une  des- 
quelles on  convint  qu’on  nommeroit  des  députez 
pour  travailler  au  catalogue  des  livres  défendus  ; 
& qu  a l’égard  du  fauf-conduit , on  prendroit  du 
temps  pour  y penfer  , à caufe  des  diflïcultez  qui  s’y 


An. 


rcncontroicnt. 


Du  conlcntemcnt  du  plus  grand  nombre  on  choi-  Xvi. 
fit  dix  - huit  perfonnes  d’entre  Tes  pères  du  concile  faIt 

pour  compofcr  le  catalogue  ou  l 'index  en  queftion , comF°f«  i®  /«*- 

* 1 4 » /Y*  • 1 . / * * loguc-uu  1 ’ index. 

& on  leur  permit  de  s aüocier  des  théologiens  ou 

j,  1*  ,-i  • • \ ° - P AlUv.Ktfupri 

d autres  tels  qu  ils  jugeroicnt  a propos  pour  les  ai-  cap.  19 • n.  13.  & 
der  dans  ce  travail.  Ces  peres  étoient  Georges  Dra-  ,4‘ 
kovitz  évêque  des  Cinq-Eglifes } neveu  du  cardinal 
Martinufius , & ambafladeur  de  l’empereur  Ferdi- 
nand pour  la  Hongrie;  Jean  Trevifani  patriarche 
de  Venifc  , quatre  archevêques  , au  nombre  des- 
quels étoit  dom  Barthelemi  des  Martyrs  archevêque 
de  Brague  , netf  évêques  , un  abbé  , & deux  gene-. 
raux  d’ordres  ; fçavoir  celui  des  freres  Mineurs  de 
l’obfervance  & celui  des  Auguftins  ; mais  on  mit 
cette  condition  , que  cet  index  ne  feroit  publié  qu’à 
la  fin  du  concile  , pour  ne  point  aigrir  1 cfprit  des 
Proteftans. 


Le  dernier  de  Janvier  on  vit  arriver  Antoine  xvn. 
Miglitz  archevêque  de  Prague , en  qualité  d’am-  aTk’l'r 

baffadeur  de  Ferdinand , comme  roi  de  Hongrie  , au  co“' 
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pour  fe  joindre  à levêque  des  Cinq  Eglifes.  Ce  der- 
nier alla  au-devant  de  lui  hors  la  ville , avec  cinq 
évêques  députez  par  les  légats  & beaucoup  de  leurs 
domelliqucs.  Miglitz  & Drakovitz  dévoient  être 
reçus  dans  la  congrégation  generale  du  fixiéme  de 
Février  : mais  Ferdinand  Martinez  Mafcaragnes  qui 
venoit  comme  ambafladeur  du  roi  de  Portugal , & 
qui  n ’étoit  qu’à  trois  milles  de  Trente , aïant  appris 
qu’on  devoir  recevoir  l’archevêque  de  Prague  & 
levêque  des  Cinq- Eglifes  , comme  ambafladeurs 
du  roi  de  Hongrie  , envoïa  prier  le  légats  de  ne 
point  admettre  avant  lui  Drakovitz,  tant  parce  qu’il 
n’avoit  point  de  lettre  de  créance  de  Ion  prince 
dans  les  formes , & qu’il  n’avoit  reçu  qu’un  fimplc 
ordre  par  écrit  de  fe  rendre  à Trente , & de  fc  join- 
dre aux  ambafladeurs  de  l’empereur  , que  parce 
que  ce  prélat  ne  reprefentant  pas  la  perfonne  de 
l'empereur  , mais  feulement  celle  du  roi  de  Hon- 
grie , l'ambaCTadcur  du  roi  de  Portugal  qui  fecroïoit 
au-deflus  de  Ferdinand  , comme  roi  de  Hongrie, 
devoir  avoir  la  preféance  fur  l’évêque  de  Cinq- 
Eglifes. 

Cette  demande  embarafla  les  légats , qui  crai- 
gnant qu’un  vain  honneur  de  preféance  n’obligeât 
les  Portugais  à fc  retirer  , en  écrivirent  au  pape , 
pour  le  prier  de  leur  envoïer  fes  ordres  li-deflus, 
ôc  de  ne  point  compromettre  le  concile.  Ils  lui  in- 
finuerent  encore  , que  prévoïant  une  pareille  difpu- 
tc  entre  les  ambafladeurs  de  France  lorfqu’ils  fe- 
roient  arrivez  , & ceux  d’Efpagne , ils  le  fupplioicnt 
de  vouloir  bien  lui -même  regler  cette  affaire  , fans 
en  laifler  la  difeuflion  aux  pères  ; Mais  avant  que  le 
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pape  leur  eut  répondu  , ils  nommèrent  cinq  évê- 
ques  j Ravoir  Antoine  Elius  patriarche  dcJerufa-^Nt  1SCi”  4 
lem  , Caftanea  évêque  de  Rofano,  Auguftin,  Buon- 
compagno  & Paleotte  , afin  d’examiner  ces  trois 
choies,  i . S’il  falloir  admettre  Drakovitz  , n’aïanc 
d’autre  pouvoir  qu’une  lettre  que  I’cmpcrcur  lui 
avoit  envoïée  en  Hongrie,  t.  Si  l’on  devoir  le  rece- 
voir avant  l'ambafTadeur  de  Portugal.  3.  Auquel 
des  deux  ondonneroit  la  place  la  plus  digne.  Ils 
convinrent  fur  le  premier  article  que  la  forme  ne 
faifoit  rien  aux  lettres  de  créance  , & qu’il  fuflifoit 
que  ce  prélat  eut  la  qualité  d’ambafTadeur  du  roi  d« 

Hongrie  au  concile  , pour  le  recevoir  comme  tel  > 

& que  la  lettre  fut  fignée  de  l’empereur.  Sur  le  fé- 
cond , qu’on  devoit  le  recevoir  avant  l’ambafTa- 
deur  de  Portugal , parce  qu’il  étoit  arrivé  le  premier 
à Trente  , fuivant  la  coutume  de  la  cour  Romaine , 
qui  donne  la  première  audience  publique  à celui 
des  ambafTadcurs  qui  eft  arrivé  le  premier  à Rome. 

Ils  ne  voulurent  rien  décider  furie  troifiéme  arti- 
cle , & dirent  que  la  même  affaire  avoit  été  réglée 
dans  le  concile  fous  Jules  III.  mais  que  cette  déci- 
fîon  neconvcnoit  pas  au  temps  préfent  ; que  c’étoit 
afTez  de  faire  afTcoir  les  ambafTadcurs  eeelefiaftiques 
à la  droite  , au-deflus  des  autres  ; mais  que  dans  les 
fuffrages  ils  dévoient  garder  leur  rang  d’ordination  , 
parce  qu’alors  ilsagiffoient  comme  évêques  , & non 
pas  comme  ambafTadcurs  : Que  les  laïques  feroient 
à la  gauche  & précederoicnt  les  eeelefiaftiques  qui 
ne  feroient  pas  ambafîadeUFS , à l’exception  de  quel- 
ques folemnitez  , dans  lefquclles  les  évêques  porte- 
roient  la  mitre  & feroient  en  habits  pontificaux  ; 
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Et  c’eft  ce  qui  fut  obfervé  dans  la  fuite. 

Le  fixiémejour  de  Février  les  ambafladeurs  de 
Ferdinand  , comme  roi  de  Hongrie,  étant  prêts  à 
être  reçus  , & fc  trouvant  déjà  dans  le  palais  du 
légat  avec  un  grand  cortège , prétendirent  être  pla- 
cez au  - deflfus  du  cardinal  Madrucce  , parce  que 
l'empereur  leur  avoir  ordonné  de  ne  céder  qu’aux 
légats.  On  leur  répondit, que  les  ordres  de  Ferdi- 
nand dévoient  être  expliquez  de  la  même  manière 
que  ceux  de  Charles  V.  à fes  ambaifad.eurs  : Que 
dans  le  temps  qu’il  n'y  avoir  point  d’autres  cardi- 
naux que  les  légats , on  leur  donna  le  pas  immé- 
diatement après  eux  , mais  qu’ils  furent  obligez  de 
coder  quand  les  cardinaux  de  Trente  6c  Pachcco 
parurent  ; & cette  raifon  fatisfit  les  oppofans.  On 
procéda  donc  enfuitc  à leur  réception  : on  envoïa 
deux  évêques  pour  les  conduire  dans  l’aflcmbléc , 
où  ils  furent  introduits  avec  tous  ceux  qui  voulu- 
rent y entrer.  L’archevêque  de  Prague  prefenta  le 
premier  fes  lettres  de  créance  dont  on  fit  la  le&ure. 

L’évêque  des  Çinq-Egliles  prefenta  enfuitc  fa 
lettre  de  l’empereur,  qui  rut  lue  de  même  : il  témoi- 
gna fa  reconnoiilancc  aux  peres  -,  6c  promit  jde  s’u- 
nir conftamment  à eux  pour  le  bien  de  l’églife. 
Après  cette  cérémonie  les  deux  ambalTadpurs  fc  re-  * 
tirèrent  , & le  fecrctaire  MalTarel  aïanr  demandé 
aux  peres  leurs  avis , tous  confentircnt  à leur  récep- 
tion , exceptez  l’archevêque  de  Brague , Gafpard 
Cabal  évêque  de  Leiria  6c  Jean  Xatés  évêque  de 
Conimbre  , tous  trois  Portugais  , qui  formèrent 
leur  oppofition  , 6c  proteffccrcnt  que  l’audiancc 
qu’on  venoit  de  donner  à l’évêque  des  Çinq-Egli- 
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fcs , ambafladeur  du  roi  de  Hongrie  , ne  pourroit 
porter  aucun  préjudice  à la  préféancc  du  roi  de  Por- 
tugal. Cetre  proteftation  n’empêcha  pas  qu’on  ne 
fift  rentrer  les  deux  ambafladeurs,  aufquclsMaflàrel 
lut  la  réponfe  des  peres, remplie  de  termes  otligeans 
& pour  l’empereur  & pour  ceux  qu’il  cnvoïoit  au 
concile.  Et  le  tout  fuc  inféré  dans  les  aétes  par  les 
notaires. 

Le  lendemain  feptiéme  de  Février,  deux  évêques 
députez  par  les  légats , & accompagnez  de  quaran- 
te autres  , fe  rendirent  hors  la  porte  de  la  ville  pour 
recevoir  Ferdinand- Martinez  Mafcarcgnas  ambaf- 
fadeur  de  Sebaftien  roi  de  Portugal  ; & le  lende- 
main huitième  de  même  mois  , il  fut  admis  dans 
une  congrégation  &c  reconnu  comme  ambafladcur. 
Ap  rès  qu’on  eut  lu  fon  mandement , un  doéteur  de 
fa  fuite  parla  pour  lui , & fit  un  difeours  aflez  long. 
Il  y parla  de  l’utilité  des  conciles , & en  particulier 
de  celui  de  Trente , & ajouta  que  le  roi  de  Portugal 
cfperoit  que  ce  concile  termineroit  tous  les  difte- 
rends  de  la  religion  , & ramencroit  l’ordre  ecclé- 
fiaftique  à la  pureté  de  levangile  : Qu’il  leur  en- 
voïoit  dom  Ferdinand  comme  un  otage  de  fa  pieté 
& de  fon  attachement  à l’églife  , dont  les  évêques 
Portugais  déjà  arrivez,&  ceux  qui  arriveroient  dans 
la  fuite , pourroient  leur  rendre  de  bons  témoigna- 
ges. Il  s’étendit  fort  fur  le  zélé  des  anciens  rois  de 
Portugal  , qui  avoient  fournis  tant  de  provinces  à 
l’autorité  du  faint  fiege,  & ajouta  qu’on  n’en  devoit 
pas  moins  attendre  du  zélé  du  prince  qui  regnoic 
aujourd’hui.  Il  releva  la  noblefle  & les  grandes  qua- 
litcz  dç-l’ambafladeur,  & pria  qu’on  l’écoutât  favo- 
Tomc  XXXI  J.  G g 
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rablemcnt , quand  il  auroic  à trairetdcs  affaires  des 
églifes  de  Portugal. 

Le  promoteur  du  concile  répondit  qu’on  avoir  la 
avec  joie  le  mandement  de  Sebaftie^i  roi  de  Portu- 
gal , & qu’on  avoit  pris  beaucoup  de  plaifir  à enten- 
dre parler  de  fa  pieté  & de  fon  zélé  , dont  tous  les 
peres  étoient  informez  depuis  long- temps  : Qu’ils 
fçavoicnt  combien  la  religion  catholique  étoit  rede- 
vable aux  rois  de  Portugal , qui  l’avoient  portée  juf- 
ques  dans  l’Orient,  & en  particulier  à Sebaftien  au- 
jourd’hui régnant,  qui  l’avoit  confcrvée  dans  fes 
états,  malgré  tant  de  diffentions  & d’héréfies  qui  s’é- 
toient  répandues  de  tous  cotez , & qui  avoient  pref- 
que  inondé  toute  la  terre  : Que  le  concilc'cn  rendoic 
grâces  à Dieu  & recevoir  tout  ce  qui  venoit  de  la 
part  de  ce  prince  avec  beaucoup  de  reconnoiflancc , 
& comme  il  le  devoir. 

Le  neuvième  de  Février  , Sigifmond  Thwm  , 
collègue  de  Miglitz  archevêque  de  Prague  dans 
les  fondions  d’ambafTadeur  de  Ferdinand  , étant 
arrivé  la  veille  à Trente  , fut  reçu  & reconnu  pour 
tel  dans  une  congrégation.  Comme  fa  lettre  de 
créance  & fes  pouvoirs  avoient  été  lus  dans  la  con- 
grégation du  fixiéme  du  même  mois , en  même 
temps  que  ceux  de  Miglitz  , on  n’en  réitéra  point 
la  ledurc  , & la  réception  fc  fit  fans  beaucoup  de 
cérémonie.  L’on  fc  raffcmbla  le  treiziéme  du  .mois 
chez  le  premier  légat  , où  les  deux  ambafTadeurs  de 
l’empereur  , Miglitz  & Thwm  prefenterent  leurs 
demandes  par  écrit  au  nom  de  Ferdinand  leur  maî- 
tre ; ce  qui  obligea  les  prefidens  du  concile  à en  écri- 
re le  lendemain  au  pape  , afin  d’avoir  fa  réponfc 
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avant  la  dernicre  congrégation  qui  devoir  précéder 
la  feflïon  fuivantc.  Ce  mémoire  des  impériaux  con- 
tenoit  cinq  articles  que  nous  rapporterons  en  fub- 
ftancc. 

1.  Que  les  légats  n’ignorant  pas  les  efforts  que 
faifoient  les  Proteftans  pour  éluder  le  concile  , dé- 
voient leur  ôter  tout  prétexte  d'en  venir  à bout  ; 
que  pour  cela  il  falloir  éviter  avec  foin  le  terme  de 
continuation  du  concile  , ou  de  quelque  autre  équiva- 
lent ; enforte  qu’on  n’en  fift  aucune  mention  dans 
la  feflïon  fuivante , fi  on  vouloit  attirer  ces  héréti- 
ques au  concile. 

z.  Qu’on  diffcrcroit  aufli  long- temps  qu’on  le 
pourroit  faire , l’examen  de  la  doctrine  & des  arti- 
cles qui  concernent  la  foi , & même  qu’on  ne  tien- 
droit  point  la  prochaine  feflïon  au  jour  qui  avoir 
été  indiqué , vû  que  les  ambafladeurs  de  beaucoup 
de  princes  n’étoicjjt  pas  encore  arrivez.  Et  que  fi  les 
peres  infiftoient  à vouloir  abfolumcnt  tenir  la  fcf- 
fion  , & qu’on  ne  pût  pas  la  différer  , l’on  n’y  pro- 
posât du  moins, que  des  chofcs  vagues  & generales, 
fans  entrer  en  aucune  matière  qui  fût  de  quelque  im- 
portance. 

3.  Que  dans  le  catalogue  des  livres  défendus, au- 
quel pluficurs  peres  avoient  déjà  commiflion  de  trar 
vailler  , on  ne  fift  aucune  mention  de  la  confclfion 
d’Aulbourg,  parce  qu’une  pareille  défenfc,non  feu- 
lement empcchcroit  les  Proteftans  de  venir  au  con- 
cile , mais  pourroit  les  porter  à des  extrémitez  donc 
les  fuites  feroient  très- fàcheufcs  pour  la  religion  , 
par  le.defir  qu’ils  auroient  de  fe  vanger  , eu  égard 
aux  grands  troubles  qui  regnoient  en  France. 
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4.  Qu’on  s’appliqueroit  à garder  un  fecrct  invio- 
lable touchant  les  decrets  qui  (croient  dreifez  dans 
les  congrégations , & qu’on  n’en  parleroic  en  aucu- 
ne maniéré  avant  qu’ils  euflent  été  rendus  publics 
dans  les  fefhons. 

5.  Touchant  le  fauf-conduit  que  le  concile  dc- 
voit  accorder  aux  Protcftans,l’empereur  demandoit 
qu’il  futauffî  ample  qu’ils  le  pourroient  fouhaiter  , 
puifquc  cela  étoit  abfolument  neccflaire  , & que 
prefquc  tous  les  peres  fcmbloient  y avoir  déjà  con- 
fenti.  A ces  conditions  , dirent  ces  ambafl'adeurs  , 
nous  avons  ordre  de  l’empereur  notre  maître , d’al- 
ler chez  les  légats  toutes  les  fois  que  nous  y ferons 
appeliez , & de  ne  rien  oublier  pour  les  aider  de  nos 
confeils , & pour  agir  de  concert  avec  eux  dans  une 
parfaite  union. 

Les  légats  demandèrent  quelques  jours  pour  ré- 
pondre à ces  propofitions  ; & le  dix-feptiéme  du 
même  mois  de  Février  , après  avoir  reçu  la  réponfc 
du  pape  auquel  ils  avoient  écrit  fur  ces  demandes  , 
ils  firent  avertir  les  amba(Tadeurs  qu’ils  étoient  prêts 
de  leur  donner  audiance  touchant  le  mémoire  qu’ils 
avoient  préfenté.  Ceux-ci  fc  rendirent  donc  le  mê- 
me jour  chez  le  cardinal  de  Mantouë  premier  légat, 
où  l’on  étoit  affcmblc  ; & l’on  répondit  à leurs  cinq 
demandes.  A la  première  , que  le  concile  , pour  fa- 
tisfaire  aux  defirs  de  l’empereur  , ne  fe  ferviroit 
point  du  terme  de  continuation  , & qu’on  n’y  feroit 
rien  qui  infinuât  qu’on  eut  deffein  de  le  continuer. 
A la  féconde  , qu’il  n ’étoit  pas  en  leur  pouvoir  de 
différer  la  fefïion  prochaine  indiquée  au  vingt  -fi- 
xiéme  de  Féviier  , parce  qu’on  y devoit  publier  le 
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catalogue  des  livres  défendus  , auquel  quelques  pe 

• rcs  travailloient  affidûment  ; mais  qu'ils  n’oublie-  An.  1 
roicHt  rien  pour  fatisfairc  l'empereur , en  n’y  trai- 
tant d’aucune  matière  qui  pût  troubler  ou  irriter 
les  cfprits , & que  pour  la  feffion  qui  devoit  fuivre , 
on  la  differcroit  le  plus  qu’on  pourroit.  Les  impé- 
riaux demandoient  ce  retardement  , parce  qu’ils 
vouloicnt  attendre  le  fuccès  d’une  diette  que  l’em- 
pereur avoir  convoquée  en  Allemagne , & dans  la- 
quelle ce  prince  fc  propofoit  de  ne  rien  oublier  de 
ce  qui  pouvoit  engager  les  Protcftansà  fc  rendre  au 
concile.  Mais  H y avoir  lieu  de  craindre  que  les  Es- 
pagnols & les  François  ne  fc  rctiraflTent  fi  l’on  accor- 
doit  ce  retardement , & c’cft  ce  qui  portoit  les  pcrcs 
à le  refufer.  Us  répondirent  à la  troifiéme  deman- 
de : Qu’ib  n’avoient  aucunement  penfé  à condam- 
ner la  confefiïon  d’Aulbourg  à prefcnc , puifqu’ils 
avoient  déjà  pris  des  mefures  & même  donné  paro- 
le que  le  catalogue  en  queftion  ne  feroit  publié 
qu’à  la  fin  du  concile.  A la  quatrième , qu’on  pour- 
voiroit  efficacement  à l’avis  que  l’empereur  leur  avoit 
donné , d’engager  les  peres  à garder  un  fccrct  invio- 
lable fur  ce  qui  fc  pafleroit  dans- les  congrégations  j- 
qu’ils  çn  connoifioicnt  l’importance , & qu’ils  ticn- 
droient  la  main  pour  empêcher  qu’on  ne  parlât  des 
decrets  qu’apres  qu’ils  auroient  été  publiez  dans' les 
feffions.  A la  cinquième  enfin , que  le  fauf-conduis 
qu’on  cxpcdicroit  aux  Protcftans , feroit  auffi  ample 
qu’on  pourroit  le  defirer , afin  qu’ils  n'euflent  aucun 
fujetdcfe  plaindre.  Enfin  ils  témoignèrent  aux  am- 
bafladeurs  qu’ils  fentoient  toute  l’obligation  qu’ili 
avoient  à l’empereur  3 de  leur  avoir  ordonné  de  les 
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aider  de  leur  fccours , & qu’ils  rccevroient  toujours 
avec  plaifir  leurs  bons  offices. 

Vers  le  même  temps  l'ambafladeur  Varga&écri- 
vit  à l’archevêque  de  Grenade  pour  fe  plaindre,  que 
les  évêques  Efpagnols  n’avoient  pas  infillé  avec  la 
conftancc  qu’ils  dévoient  témoigner  , à demander 
que  le  concile  qui  fc  tenoie  fûc  regardé  comme  une 
continuation  de  celui  de  Trente,  & qu’il  en  fûc  fait 
mention  , & de  ce  qu’ils  avoienc  permis  qu’on  eût 
laifle  dans  le  decret  ces  mots  : Les  légats  propefans  , 
qui  pouvoient  irriter  les  Catholiques , éloigner  les 
Proteftans  , & faire  croire  que  les  légats  y étoient 
les  maîtres  abfolus.  Il  exhortoit  dans  cette  même 
lettre  les  évêques  à faire  corriger  ces  termes  dans  la 
feflion  qu’on  alloit  tenir , ou  à fe  retirer  tous  de  l’af- 
fembléc , fi  on  ne  vouloit  leur  donner  aucune  fatis- 
fa&ion , & ajoutoit  que  fi  ce  confcil  paroifloit  un 
peu  trop  violent , ils  obtinflent  du  moins  qu’on  dif- 
férât la  feflion  jufqu’à  l’arrivée  de  l’ambafladeur  * 
d’Efpagne , ou  qu'on  abrogeât  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  , quoique  naturellement  cela  put  être  regardé 
comme  nul , n’étant  pas  l’ouvrage  du  concile,  & ne 
fe  trouvant  pas  établi  par  une  autorité  & une  jurif- 
diétion  légitime. 

Cependant  les  Efpagnols, à un  petit  nombre  près, 
riefuivirent  pas  ces  confeils , & répondirent  à l’ar- 
chevêque de  Grenade  , qui  leur  fit  part  de-la  .lettre 
de  Vargas, qu’ils  étoient  tout-à-fait  fournis  aux  vo- 
lontez  de  leur  fouverain  , mais  qu’ils  n’étoient  pas 
obligez  de  déférer  aux  fentimens  du  licentié  V argas, 
qu’ils  ne  regardoient  pas  comme  des  ordres  : Qu’il 
fuffifoit  que  les  peres  leur  promiflent  de  ne  donner 
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aucune  atteinte  au  tribunal  de  l'inquifition.  Les  lé 

gats  proposaient  de  différer  la  fcfüon  jufqu’au  qua-  ^ N#  1 S61, 
torziéme  de  Mai , difant  : Que  par-là  on  défercroit 
aux  demandes  des  Impériaux  qui  fe  bornoient  à un 
retardement  de  trois  mois  , & aux  vues  du  pape,  qui 
avoir  donné  terme  jufques  aux  calendes  de  Mai. 

Mais  les  évêques  Efpagnols  avec  quelques  Portugais 
& plufieurs  Italiens  condamnèrent  un  fi  long  terme, 
prétendant  qu’il  falloir  de  promts  remèdes  aux  maux 
qui  affligeoient  lcglife , & qui deviendroient  incu- 
rables , en  différant  plus  long-temps  : A quoi  Dra- 
kovitz  évêque  des  Cinq-  Eglifes  répondit , que  fi  les 
peres  du  concile  avoient  des  églifes  d’Allemagne  à 
gouverner , ils  connoîtroicnt  par  leur  propre- expé- 
rience ,que  la  précipitation  & l’impatience  peuvent 
caufcr  de  grands  maux.  ^ 

Le  cardinal  de  Mantouë  premier  légat  ajouta,  que 
fi  la  vie  inutile  qu’ils  fcmbloient  mener  à Trente  , 
faifoit  de  la  peine  à plufieurs , il  falloir  faire  atten- 
tion qu’on  en  tiroir  un  grand  avantage  , puifqu’on 
fatisfaifoic  l’empereur  : ce  qui  fuffifoit  pour  juftificr 
les  peres  dans  le  public,qui  ne  manqueroir  pas  d’ob- 
ferver  qu’on  ne  répondoit  à la  haine  mortelle  que  les 
hérétiques  portoienc  au  concile , que  par  des  excez 
de  douceur  & de  charité.  Plufieurs  des  peres  opinè- 
rent conformément  à l’avis  du  légat. 

La  congrégation  qui  devoir  immédiatement  pré-  xxiv. 
ceder  la  feffion,fetint  le  vingt-quatrième  de  Février  ; Ya^°Ii’,f^,fi*ôn0n  a* 
& l’évêque  des  Cinq- Eglifes  y prefenta  fes  lettres  de 
créance  & fes  pouvoirs  dans  une  meilleure  forme 
qu’il  ne  les  avoir  produits  d’abord  dans  la  congréga- 
tion du  fixiéme  du  même  mois.  U y fit  un  long  dif- 
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• — cours  dans  lequel  il  compara  Ferdinand  Ton  maître  à 

An.  i fût-  l’empereur  Conftantin  pour  fonzéîc  envers  l’églifc, 
& dit  que  Dieu  l’avoit  deftiné  pour  remédier  aux  mi- 
fercs  de  Ton  ficelé.  Il  fit  le  récit  de  toutes  les  peines 
que  ce  prince  avoit  prifes  pour  la  convocation  du 
concile , & releva  beaucoup  Ton  zèle  & fon  empref- 
fement  à y envoïer  fes  amba (Fadeurs  avant  tous  les 
autres  princes , Toit  comme  empereur , foit  comme 
roi  de  Hongrie.  Enfin  il  conclut  en  remerciant  les 
pères  d’avoir  bien  voulu  le  rcconnoîtrc  comme  am- 
bafladeur , &:  le  recevoir  en  cette  qualité  fur  une  (im- 
pie lettre  miflivc , avant  qu’il  eut  reçu  fes  pouvoirs 
dans  toutes  les  formes.  Ce  difeours  fini , on  lut  le 
decret  qui  devoit  être  publié  dans  la  feflion  fuivante, 
& quelesdéputczavoicnt  drclTéen  termes  generaux, 
foit  p^ur  ne  point  offenfer  les  Allemands , qui  vou- 
loient  qu’on  différât  la  publication  de  l’index , foie 
parce  que  la  chofc  demandoit  beaucoup  de  temps 
pour  être  mûrement  examinée. 
xxv  La  promefTe  qu’on  avoit  faite  aux  Impériaux  de 
Le  premier  ligat  rcc0mmander  le  fecret  aux  peres  , fut  fidèlement 

recommande  le  le-  . , . ..  . . , r 

ci  et  aux  peres.  executee  par  le  cardinal  de  Mantoue,  qui  leur  en  ht 

lu»*.*». ai.*»-  connoître  l'importance  avec  beaucoup  de  gravité 

tul.  fart.  z.  ad  . I T O , 

hune  M nn.  n.  18.  & de  modeltie , dans  1 apprehenfion  que  les  aftaires 

Fm-puoic  hiji  du  ne  fulTent  traverfées , fi  l’on  avoit  l’indiferétion  de 

cotte,  de  Trente  Itv.  i a ..  , . 

les  publier.  Il  die  que  quand  meme  il  n y auroir  rien 
à craindre  de  ce  coté- là  , on  fait  toujours  beaucoup 
plus  de  cas  des  délibérations  qui  n’ont  pas  été  fçuës 
de-tout  le  monde  , au  lieu  que  la  publication  qui 
s’en  fait  avant  le  temps , tourne  fouvent  au  deshon- 
neur de  l’a(Tcmblée  , parce  qu’il  s’en  trouve  tou- 
jours quelques-uns  qui  en  les  débitant,  n’appor- 

tenp 
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tcnt  pas  toute  la  circonfpcction  neccflaire , & ne 
gardent  pas  toutes  les  règles  de  la  bicnfcancc.  Qu’il 
n’y  avoit  point  de  confcil  ni  d'aflembléc  ecclefiafti- 
que  ou  feculierc , grande  ou  petite,  qui  n’eût  fon 
fccrct , & qui  n’obligeât  de  le  garder  par  des  fermens 
ou  par  des  peines  : Que  le  concile  étoit  compofé  de 
perfonnnes  fi  prudentes  qu’il  ne  lcurfalloit  point 
d'autre  lien  que  leur  propre  jugement.  Que  fon  dif- 
cours  ne  s’adrefloit  pas  plus  aux  peres  qu’à  fes  col- 
lègues , & à lui-même , chacun  étant  obligé  en  par- 
ticulier d’en  faire  ufage  & de  le  prendre  pour  foi. 
Il  pafla  cnfuitcau  fauf- conduit  qui  fou ffroit  quel- 
ques difficulrcz  aufquellcs  il  pria  les  peres  cfcpenfer; 
& conclut  qu’en  cas  que  cet  article  ne  pût  être  ré- 
folu  avant  la  feflion  , l’on  infcrcroit  dans  le  decret 
que  ce  fauf-conduit  pourroit  erre  accordé  dans  une 
congrégation.  Mais  le  pape  chagrin  devoir  que  le 
concile  n’agiflbit  point,  manda  à fes  légats , qu’il 
n'étoit  pas  jufbc  que  des  évêques  fuflent  fi  long- 
temps hors  de  leurs  diocéfes  , fur-tout  pour  traiter 
de  matières  déjà  décidées  par  tant  d’autres  conciles  ; 
qu’il  falloir  donc  continuer  les  feflions  y & en  me- 
me-temps il  eut  foin  d’accorder  au  roi  d'Efpagnc 
tout  ce  qu’il  demandoit,  pour  le  mettre  dans  fes  in- 
terets , & l’engager  à faire  entendre  aux  évêques 
de  fon  roïaume  qu’ils  dévoient  être  plus  traitables  &c 
moins  inflexibles. 

On  tint  donc  au  jour  marqué , c’eft-à-dire  le  vingt- 
fixiéme  de  Février,  la  dix-huitiéme  feflion  qui  étoit 
la  fécondé  fous  Pie  IV.  Les  peres  s’aflcmblercntdêsle 
matin  dans  la  grande  égliie.  Antoine  Elius  patriar- 
che de  Jcrulaiem  y chanta  la  méfié , & le  fermon  y 
Tome  XXX11.  H h 
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feflion  du  concile, 
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P*c  IV. 
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fut  prononcé  en  latin  par  Antoine  Caucus  arche- 
vêque de  Pairas,  & nommé  à l’archevêché  de  Cor- 
fou. Il  s’étendit  beaucoup  lur  les  efforts  que  faifoicnc 
les  hérétiques  pour  accréditer  & augmenter  leur  fec- 
te,  & il  exhorta  les  pères  à s’ÿ  oppofer.  » O douleur  l 
» s’écria- t-il , nous  fommes  arrivez  à ces  malheu- 
« reux  temps , dont  on  ne  peut  parler  fans  ver  fer  des 
«larmes:  nous  votons  ces  facrileges  caufez  par  la 
«pernicieufe  herefie  de  Luther , pour  l'extirpation 
«de  laquelle  nous  fommes  aflembiez  ; nous  volons 
» les  biens  des  églifes  enlevez , les  temples  rafez , les 
» monaftercs  devenus  deferts , privez  de  leurs  reve- 
«nus , & tout -à-  fait  détruits.  Nous  voïons  le  vi-. 
«cairc  de  Jcfus-Chrill;  vrai  fuçccUcur  de  faint  Picr- 
» rc , les  évêques  &c  tout  le  clergé  méprifez , outragez , 
«chargez  d’injures  & privez  des  honneurs  qui  leur 
« font  dûs  ; les  vierges  confacrées  à Dieu  deshono- 
« rées,  leurs  biens  pillez , les  reliques  des  faints  foulées 
« aux  pieds , leurs  images  brifées , les  facrcmcns  de  l’é- 
«glifc  rejettez , les  faints  canons  & les  conftitutions 
» des  papes  jettées  au  feu , & toutes  les  pieufes  céré- 
« monics  abolies.  De  plus , ces  heréfiarques  fcmblent 
«avoir  voulu  rcnouvellcr  toutes  les  hereftes  déjà 
« éteintes  ; celles  des  Manichéens , de  Jovinicn  , de 
« Vigilance  , de  Pelage  , d’Eutichés , de  Félix  ,des 
« Albigeois  , des  Vaudois , de  Bcrcnger , de  Paul- 
«Marlile,  de  Jean  "Wiclef , Jean  Hus,  Jerome  de 
«Prague  , & tant  d’autres  tant  de  fois  réfutées  par 
« les  faints  pères  & les  conciles , & tant  de  fois  frap- 
«pez  d’anathêmes.  <•  Enfin  il  conclut  fon  difeours 
en  appliquant  aux  hérétiques  du  temps  ces  paroles 
de  faint  Pierre.  Sçache^  avant  toutes  chofes  qu’aux 
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derniers  temps  il  viendra  des  impojleurs  & dcs  féduc-  — — . 
teurs  qui  fuivront  leurs  propres  pafftons.  An.  ij6i. 

La  mell'c  étant  finie  & les  prières  accoutumées  ' xxvii. 
récitées , on  commenta  la  feflion  par  la  lecture  des 
lettres  de  créance- & des  pouvoirs  des  ambafladeurs; 
le  lècretaire  Maflarcl  lut  d'abord  les  deux  ordres  de  Hongrie, 
l'empereur  Ferdinand  , l’un  à Migilitz  archevêque  Mtrvuinhnth 
de-Prague,  & à Sigifmond  Thwm  Ton  collègue 
pour  l’empire  , l'autre  à Drakowitz  évêque  des 
Cinq-Egiilcs  pour  le  roïaume  de  Hongrie  ; mais 
Mafcaregnas  ambafladeur  de  Portugal  rcfufa  de 
donner  Tes  pouvoirs  pour  être  auflî  lus , & fc  plai- 
gnit que  par  la  le&ure  qu’on  venoir  de  faire  de 
ceux  du  roi  de  Hongrie , on  avoir  préféré  ce  prince 
au  roi  fon  maître , à la  prééminence  duquel  on  por- 
toit  un  préjudice  confiderable.  Le  fecrctairc  lui  rc- 
prefenta  que  ce  qu’on  venoit  de  faire  ne  portoit  au- 
cun préjudice  aux  prérogatives  du  roi  de  Portugal , 
qu’on  avoit  fuivi  i’ufagc  de  la  cour  Romaine , où 
l'on  lifoit  d’abord  les  lettres  de  créance  des  ambaf- 
fadeurs  qui  étoient  arrivez  les  premiers  à Rome , & 
qu’onavoit  fait  la  même  chofcdans  leconcile  : mais 
comme  ce  Portugais  n’entendoit  ni  le  Latin  ni  1 Ita- 
lien , bien  loin  de  déférer  aux  remontrances  du 
fccretairc  qu’il  ne  comprenoit  pas  , il  continua  à 
s’échauffer  , & ne  fc  calma  que  lorfque  les  légats 
curent  prié  Pompée  Zambeccari  évêque  de  Sulmo- 
né  dans  l’Abruzze  au  roïaume  de  Naples , qui  en- 
tendait parfaitement  le  Portugais  , & Gafpard  Ca- 
fal  religieux  Auguftin  & evêque  de  Lciria,  de  lui  fai- 
re entendre  railon  , ce  qu’ils  firent,  & lambafia- 
ccur  Portugais  voulut  bien  donner  fes  pouvoirs } à 
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condition  que  le  fecretairc  avant  cette  lcûure  décla- 
reroit  publiquement  qu’il  n’avoic  lu  les  lettres  ds 
créance  de  l’ambaffadeur  du  roi  de  Hongrie  les  pre- 
mières, que  parce  qu’il  croit  arrivé  le  premier  à 
Trente  ; & que  cela  ne  donnoit  aucune  atteinte  à la 
prééminence  du  roi  de  Portugal  au-defius  du  roj  de 
Hongrie. 

Drakowitz  qui  étoit  aflis  vis-à-vis  du  Portugais, 
& qui  avoit  écouté  avec  indignation  tout  ce  bruit 
fondé  fur  des  raifons  fi  frivoles , appréhendant  que 
fon  adverfairc  ne  fe  prévalut  du  correctif  qu’avoit 
mis  le  fecretairc  en  lilànt  fes  pouvoirs,  forma  oppo- 
fition  à cet  aéte  , & à tout  autre  femblable  qu’on 
pourroit  faire  dans  la  fuite.  Alors  le  cardinal  Ma- 
drucce  s’approcha  de  l’évêque  des  Cinq-Eglifespour 
lui  reprefenter  que  la  meilleure  manière  de  fervir 
Ferdinand  fon  maître,  étoit  de  travailler  au  progrès 
du  concile , plutôt  que  de  perdre  le  temps  en  de  vai- 
ncs conteftations  , & Drakowitz  s’appaifa  aufli-tôc 
qu’on  eut  exalté  publiquement  le  pouvoir  & la  di- 
gnité de  fon  roi. 

On  fit  lecture  enfuitc  de  differentes  lettres  du  pa- 
pe , qui  remettoit  au  concile  le  foin  de  dreffer  le  ca- 
talogue deslivresdéfendusj&onlut  enfuite  un  bref 
du  même  pape  touchant  les  dations  accordées  àTrcn- 
te  pendant  le  carême,  fuivant  la  coutume  de  Rome, 
de  même  quç  l’autre  bref  qui  concernoit  le  rang; 
que  dévoient  garder  les  évêques  fuivant  leur  ordina- 
tion , fans  avoir  égard  aux  privilèges  des  primats. 
Enfin  le  patriarche  de  Jcrufalem  qui  avoit  célébré 
folemnellement  la  meffe  monta  dans  la  tribune  , & 
lut  le  decret  fufvant  qui  concernoit  le  catalogue  des 
livres  défendus. 
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« Le  faint  concile  deTtentc  œcuménique  & gc-« 
neral  légitimement  aflembié  fous  la  conduite  du  « 
Saint- Efprit , les  mêmes  légars  du  lîcgc  apofto- « 
Iique  y piélidans , ne  mettant  point  fa  confiance» 
dans  les  forces  humaines,  mais  au  fccours  & à» 
l’affiftance  de  Notre- Seigneur  Jcfus-Chrift , qui» 
a promis  de  donner  à Ion  eglifç  la  parole  Sc  la» 
fagefl'c  , a pour  fin  principale  de  rétablir  enfin» 
dans  fon  éclat  & dans  fa  pureté , la  doctrine  de  la» 
foi  catholique , obfcurcic  & corrompue  en  plu-» 
ficurs  endroits  par  un  grand  nombre  d’opinions» 
diverfes  & contraires  cntrc-elles  ; de  ramener  à fine  « 
plus  exaéte  difeipline  les  mœurs  qui  fe  font  écar-  » 
tées  de  l’ancien  ufage.,  & : de  réunir  les  cœurs  des» 
pères  avec  les  enfans  , & les  cœurs  des  enfans  avec  « 
les  pères.  Aïant  donc  premièrement  remarqué» 
qu’en  ce  temps  ci  le  nonîbre  des  livres  fufpcéts» 
& dangereux  s’eft  extraordinairement  multiplié,» 
& que  par  ce  moïen  la  mauvaife  doctrine  dont  ils» 
font  remplis  s’efl:  répandue  de  tous  cotez  ; cc  qui  » 
a donné  lieu  à diveries  cenfurcs  qui  en  ont  été  pu-  » 
bliées  par  un  pieux  zele  en  differentes  provinces , &» 
particulièrement  dans  la  célébré  ville  de  Rome  ;« 
fans  toutefois  qu’aucun  remede  ait  fervi  & pro-  » 
fité  contre  un  mal  fi  pernicieux,  & fi  grand.  Le» 
faint  concile  a été  d’avis,  que  les  pcrcs  choifis» 
pour  cet  examen,  confidercnt  avec  foin  cc  qu’il» 
fera  à propos  de  faire  touchant  ces  livres  &c  les» 
cenfurcs  , & en  fafl'enc  leur  rapporc  au  concile» 
dans  fon  temps,  afin  qu’il  puifie enfuite  féparcr», 
plusai!ément  les  doctrines  étrangères  &:  diverfes ,« 
comme  l’yvraïc  du  froment,  de  la  vérité  chré-» 
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« tienne  ; afin  qu’enfuite  on  en  délibère  plus  aife- 

A n.  1561.  «ment,  & qu’on  ordonne  ce  qui  femblera  le  plus 
«convenable  , pour  ôter  divers  fujets  de  plaintes , 
« & guérir  les  fcrupules  de  plufieurs  efprits.  Or  com- 
»me  le  concile  veut  que  ces  chofes  viennent  à la 
»>  co  n no  i (Tance  de  tout  le  monde,  il  a été  bien  aife 
••  de  les  marquer  dans  le  préfent  decret , afin  que  fi 
•>  quelqu’un  croit  qu’il  y ait  quelque  chofc  qui  le  re- 
« garde  dans  ce  qui  doit  être  traité  fur  le  fujet  des  li- 
*>  vres  8c  des  ccnfurcs , ou  fur  les  autres  matières  dont 
»>  il  a été  dit  qu’il  feroit  traité  dans  ce  concile  gene- 
« ral  ’ il  ne  puilTe  douter  qu’il  n’y  foit  favorablement 
•>  entendu  8c  avec  toute  forte  de  bonté. 

« Et  d’autant  que  le  même  concile  n’a  rien  plus  à 
« cœur  , 8c  ne  demande  rien  à Dieu  avec  plus  d’inf- 
«■  tance,  que  la  paix  & la  réunion  d-e  leglife,  afin 
«que  tous  rcconnoiflant  fur  terre  leur  merc  com- 
•>  munc , qui  de  fon  côté  ne  peut  oublier  ceux  qu’cl- 
» le  a enfantez  , nous  glorifions  d’un  même  cœur  8c 
« d’une  même  bouche  Dieu  le  Pere  de  Notre  - Sei— 
«gneur  Jcfus  Chrift  ; il  invite  8c  exhorte  par  les  en- 
• »>  traillcs  de  la  mifericorde  du  même  Dieu  & de  no- 
»tre  même  Seigneur , tous  ceux  qui  ne  font  pas  de 
•>  notre  communion , à venir  à ce  (aine  concile  dans 
» un  cfprit  de  charité, qui  eft  le  lien  de  la  perfc&ion, 
•>&dans  une  difpofition  à la  paix  de  Jetus  - Chrift 
» à laquelle  ils  ont  été  appeliez , pour  ne  faire  qu’un 
•>  même  corps , & qui  mettra  leurs  cœurs  dans  la 
«véritable  joie.  Qu’ils  n’cndurciflent  donc  point 
>•  leurs  cœurs  en  attendant  cette  voix  qufn’eft  pas  la 
«voix  des  hommes , mais  celle  du  Saint- Efprit  ; & 
» qu’au  lieu  de  marcher  félon  leur  propre  fens , & 
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de  fc  complairê  en  eux-mêmes , ils  fe  lai  fient  tou-  « 

cher  à cet  averiillemcnt  charitable  & fi  falutairc»  l5C2- 
de  leur  mère  , & qu’ils  fe  convertiflent  : le  faint» 
concile  étant  difpofe  à les  recevoir  & à les  embraf-  « 
fer  avec  les  mêmes  témoignages  d’aflc&ion  & de  « 
charité  qu’il  les  invite.  » 

De  plus  le  faint  concile  a ordonné  qu’on  pou-  « 
voit  dans  une  congrégation  generale,  accorder» 
une  aflurance  publique  ou  fauf-conduit , & qu’il  «• 
auroit  la  même  force  & feroit  de  même  poids  &« 
autorité  , que  s’il  avoir  été  accordé  &c  donné  dans» 
une  felfion  folemnelle  & publique.  >* 

Enfuite  l’on  indiqua  la  feflion  fuivanre , & le  mê- 
me prélat  qui  avoir  lu  le  précèdent  decret , fit  enco- 
re îedure  du  fuivanr.  <■  Le  même  faint  conciltf  de» 

Trente  légitimement  alTcmblé  fous  la  conduite  du» 

Saint  Efprir,  les  mêmes  légats  du  fiege  apofloliquc» 
y préfidans , a réfolu  & ordonné  que  la  prochaine» 
felfion  fe  tiendra  & fera  célébrée  le  jeudi  d’après  la» 
fête  de  l’Afcenfion  de  Notre-Seigneur , qui  lcra  le  » 
quatorzième  du  mois  de  Mai.  » 

Ces  deux  decrets  furent  approuvez  de  tous , â l’ex-  xxix. 
ception  de  l’archevêque  de  Grenade  , qui  fut  le  feul  Gr^L  iè"  fJmf" 
entre  les  Efpagnols  qui  rcnouvclla  la  difpute  fur  le  {ac 

titre  du  concile  , voulant  qu’on  y ajoutât  ces  mots , p.auv. n. 
’reprefentant  umvcrfelle , comme  on  l’avoit 

pratique  dans  les  derniers  conciles.  Il  y eut  deux  ou 
trois  évêques  qui  ajoutèrent  à leur  fuffrage  quelques 
conditions  de  peu  d’importance  ; Jacques  Gibei  t de 
Noguera  Efpagnol  & évêque  d’Alifc  dans  la  terre 
de  Labour  , n’approuva  pas  ces  termes  du  decret  , 
où  il  eft  dit  que  la  doctrine  catholique  étoit  corronv 
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pue  par  le  grand  nombre  d’opinions  differentes. 

A legard  du  fécond  decret  qui  indiquoit  la  fef- 
fion  fuivanteau  quatorzième  de  Mai  ,’douze  évêques 
prefque  tous  Efpagnols  ou  Portugais  , vouloient 
qu’on  y ajoutât  quelque  claufe  qui  marquât  à quoi 
s'occuperaient  les  pères  pendant  près  de  trois  mois 
qui  dévoient  s’écouler  jufqu  a la  feffion  , afin  qu’on 
ne  put  leur  reprocher  qu’ils  vivoient  à Trente  dans 
l’inadtion&dans  la  molleffe.  Quelques-uns  fouhai- 
toient  qu’on  s’appliquât  à faire  quelques  bons  rcglc- 
inens  fur  la  réformation  des  moeurs.  Le  fcul  ]ean 
Beroaldc  de  Palerme  éveque  de  faintc  Agathe , pre- 
fenta  un  écrit  par  lequel  il  fupplioit  les  peres , de  ne 
pas  indiquer  la  feflion  pour  un  temps  fi  éloigné  , & 
leur'remontroit  qu’un  ii  long  délai  ne  feroit  d’aucun 
fruit  pour  ramener  les  heretiques  , & pouvoir  être 
trcs-prcjudiciablc  aux  Catholiques.  Mais  les  légats  • 
n’eurent  aucun  égard  à toutes  ces  remontrances  ; ils 
fc  levèrent , & la  fefiion  finit. 

On  nepenfaplus  enfuirc  qu’à  dreffer  la  forme 
du  fauf-conduit , dont  on  avoit  envoie  le  projet 
au  cardinal  de  Fcrrarc  légat  en  France  , dès  le  com- 
mencement du  mois  de  janvier , pour  être  montré 
au  roi  & à la  reine  regentc  , & fqavoir  , s’il  feroit 
approuvé  de  leur  majefié.  Le  cardinal  retenu  au 
lit  par  la  goûte,  écrivit  à la  reine & le  lui  envoiaafin 
qu’elle  le  fit  examiner.  Quelques  jours  après  cette 
princcffc  alla  rendre  vifite  au  même  cardinal , &:  lui 
dit  au  fujet  du  fauf-conduit  , que  l’on  n’approu- 
voit  pas  la  claufe  qui  y étoit  inferée  ( pourvu  qu’ils 
rentrent  en  eux-mêmes , & qu’ils  viennent  à réfipif- 
ccnce , ) & qu’on  concluoit  de  ces  termes,  qu’il  n’y 
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auroit  aucune  fureté  pour  ceux  qui  viendroient  dans 
le  deffein  de  difputcr  & de  rendre  raifon  de  leur  doc- 
trine. Le  cardinal  affura  la  reine  que  les  intentions  du 
pape  éroient  que  leconcile  fût  entièrement  libre, que 
chacun  eût  la  liberté  d’y  propofer  fes  difficultcz , & 
qu’en  offrant  le  pardon  à ceux  qui  quitteroient  leurs 
erreurs , il  n’cxcluoic  pas  la  fureté  pcrfonnellc  de 
ceux  qui  y perfifteroient.  Mais  comme  toutes  ces 
affuranccs  n’étoient  pas  capables  de  calmer  les  Cal- 
viniftes de  France, qui  fe  fouvenoient  du  fupplicc  de 
Jean  Hus , & du  décret  par  lequel  le  concile  de  Conf- 
tance  permettoit  aux  juges  eeelefiaftiques  de  procé- 
der contre  des  hérétiques  munis  feulement  d’un 
fauf-conduit  de  princes  feculiers  -,  le  cardinal  de  Fer- 
rare  comprit  qu’il  falloit  un  fauf-  conduit  fans  aucu- 
ne rcftri&ion  , & qui  accordât  aux  Proteftans  une 
pleine  liberté  de  s’en  retourner  indépendamment 
de  leur  converfion  & de  leur  retour  â l’églife.  C’eft 
pourquoi  il  en  écrivit  au  pape  qui  fur  fes  avis  manda 
à fes  légats  à Trente , de  fupprimer  ces  termes , pour- 
vu qu'ils  rentrent  en  eux -mêmes  , & de  fuivre  exacte- 
ment la  formule  du  fauf-conduit  accordé  par  le 
concile  aux  Allemands  en  ijji. 

Ainfi  aufli-tôt  après  la  felïion  ; les  légats  chargè- 
rent quatre  évêques  , Jcan-Baptifte  Caftanca  arche- 
vêque de  Roffano  , Auguftin  Saîvago  archevêque 
de  Genes , Hugues  Buoncompagno , qui  devint  pa- 
pe fous  le  nom  de  Grégoire  XIII.  & Gabriel  Palcot- 
ti , de  dreffer  le  fauf-conduit , & ccs  prélats  fans  s’arrê- 
ter aux  avis  differens  de  pluheurs  particuliers  dont  les 
uns  étoient  ou  trop  violens , ou  trop  embaraffez , con- 
clurent à accorder  un  fauf-conduit  fans  aucune  ref- 
Tome  XXXII.  Ii 
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1 jo  Histoire  Ecclesi astiqju e„ 
triclion  -,  & prefque  tous  les  peres  étant  du  mê- 
me avis , le  promoteur  eut  ordre  de  le  faire  inferire 
dans  les  a êtes  comme  il  avoir  été  drelTé,dans  les  mê- 
mes termes  qu'on  l’a  rapporté  dans  la  cinquième  fef- 
fion  qui  fut  tenue  le  vingt-cinquième  Janvier  x j ji. 
fous  Jules  III. 

Il  éroic  divifé  en  trois  parties  : dans  la  premiè- 
re , le  concile  l’adrcfloit  à la  nation  Allemande  , 
femblable  mot  pour  mot  à celui  de  ijji.  Dans 
la  féconde  les  peres  difent  qu’ils  l’accordent  tel  qu’il 
a été  donné  aux  Allemands , à tous  ceux  qui  ne  vi- 
voient  pas  dans  la  créance  de  l’églife  Romaine,  de 
quelque  nation , province,  ville  & lieu  qu’ils  fuffent. 
Voici  Jes  propres  paroles  du  concile  ajoutées  à la, 
fin  du  fauf  conduit  dans  l’extcntion  de  la  même 
grâce  en  faveur  des  autres  nations.  « Le  même  faint 
«concile  légitimement  alTemblc  fous  la  conduite 
« du  Saint-  Efprit , les  mêmes  légats  à Utere  du  fié* 
»gc  apoliolique  y préfîdant  , accorde  pareille  af- 
« furance  publique  , ou  fauf  conduit  , fous  la  mê-r, 
«me  forme  & fous  les  mêmes  termes  qu’il  eft  ac- 
cordé aux  Allemands , à tous  & chacun  des  au- 
» très  qui  n’ont  pas  union  commune  avec  nous  dans 
«les  chofes  qui  regardent  la  foi , de  quelque  roïau- 
« me  qu’ils  foient , & de  quelque  nation  , provinces,! 
«villes  & lieux  dans  lcfqucls  on  prêche  , on  enlei- 
«gne , ou  on  profelTc  publiquement  & farts  en  être, 
» recherché  , le  contraire  de  ce  que  croit  là  fainte 
«églife  Romaine.  « Et  cette  claufe  en  fait  la  troifté- 
mc  partie , dans  laquelle  les  peres  déclarent  que 
bien  que  toutes  les  nations  ne  paroiffent  pas  cotn- 
prifes  dans  cet  atte , ( ce  qui  s’eil  fait  pour  de  ccr- 
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taines  raifons  ) il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que 
l'cxclufion  foit  donnée  à aucun  de  ceux  qui  voudront 
fc  repentir , &c  retourner  à l’obéïffance  de  l’églifc  , 
de  quelque  pais  qu’ils  foient. 

Ce  fauf- conduit  ainfi  drefie , fut  publié  à Trente 
le  huitième  de  Mars , &c  affiché  aux  portes  de  la 
principale  églife.  Les  légats  curent  foin  enfuited’en 
envoïer  des  copies  dans  toutes  les  cours , & ils  en 
adreflerent  principalement  une  au  cardinal  de  Fer- 
rare  légat  en  France  , avec  deux  lettres  qu’ils  lui 
écrivirent  ; l’une  pour  être  montrée  au  confcil  du 
roi , à qui  l’on  demandoit  la  permiffion  de  faire  im- 
primer le  fauf-  conduit  & de  l’cnvoïer  dans  toutes 
les  provinces  de  fon  roïaume.  L’autre  lettre  étoit 
fecTette  , & l'on  y marquoit  au  légat  que  la  France 
n’avoit  point  été  nommée  dans  l’a£te , pour  ne  point 
choquer  ceux  de  la  nation  qui  auroient  pu  croire 
qu’on  vouloir  faire  paffer  leur  païs  comme  infc&é 
de  l’hérefie. 

Les  ambafTadeurs  de  l’empereur  aïant  reçu  des  lé- 
gats une  copie  autentique  du  fauf- conduit  dont  ils 
furent  très-contens,  leur  prefenterent  deux  écrits 
dans  l’un  defquels  ils  demandoient  que  le  concile 
invitât  par  des  lettres  publiques  les  Protcftans  à ve- 
nir à Trente  ; dans  l’autre  , qu’il  établît  des  règle- 
mens  de  difciplinc  pour  le  clergé  d’Allemagne.  Les 
légats  en  recevant  ces  deux  requêtes  , s’informè- 
rent s’il  y avoit  un  ordre  de  l’empereur  , ou  fi  elles 
étoient  l’ouvrage  particulier  des  ambafTadeurs  ; & 
ils  connurent  que  le  prince  n’avoit  part  que  dans  la 
fécondé  demande.  Ils  répondirent  donc  qu’il  ne 
convcnoit  pas  à la  dignité  du  concile  d’inviter  les 
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zjz  Histoir  e Ecclesiastique. 
Proteftans , pour  les  raifons  qui  avoient  déterminé 
Paul  III.  à ne  le  pas  faire , d'autant  plus  que  quel- 
ques avances  que  Pie  IV.  eut  fait  faire  par  fes  non- 
ces pour  les  y inviter  ; iis  en  avoient  été  très- mal  re- 
çus , & même  rebutez  avec  mépris  & avec  injure. 
Que  fi  le  concile  faifoit  cette  démarche  en  fon  nom> 
ils  n’ert  deviendroient  que  plus  fiers , & moins  por- 
tez à fe  repentir.  Qu’au  refte , quand  l’empereur  le 
demanderoit , & le  jugeroit  à propos , on  n’oublie- 
roit  rien  pour  entrer  dans  les  vues  de  ce  prince  , Si 
répondre  à fes  defirs  autant  qu’on  le  pourroir.  Quel- 
ques jours  après  Commendon  étant  de  retour  de 
les  longs  voïages  d’Allemagne  & de  Flandre  , les 
légats  conçurent  le  delTein  de  le  députer  auprès  de 
l’empereur , pour  informer  ce  prince  des  affaires  du 
concile , & fonder  fes  intentions  là-dcfTus  ; mais 
avant  que  d’exécuter  leur  réfolution , en  axant  écrit 
au  cardinal  Borromée  ; ce  cardinal  leur  répondit  que 
le  pape  n’approuvoit  pas  cette  légation  , parce  qu’el- 
le feroit  trop  d’éclat  & quelle  fouffriroit  beaucoup 
d*e  diflïcultez , Sc  qu’il  etoit  plus  avantageux  d’en- 
biffer  le  foin  à Dclfino  , qui  étoit  déjà  auprès  de 
l’empereur  en  qualité  de  nonce. 

Quant  à l’autre  demande  que  les  ambafTadcurs 
avoient  faite  aux  légats  , de  faire  des  reglemcns  de 
difciplinc  pour  le  clergé  d’Allemagne  1 on  leur  ré- 
pondit qu’aucun  évêque  de  cette  nation  ne  fe  trou- 
vant au  concile  ni  en  perfonne  ni  par  procureur , il 
neparoifloit  pas  comment  on  pourroit  traiter  cette 
affaire  avec  une  pleine  connoi fiance , & à la  fatis- 
faéHon  des  parties  intereffées  : Que  dans  la  fuite  on 
y pourvoiroit , lorfquc  les  prélats  d’Allemagne  fe- 
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roicnt  arrivez , 6c  que  d’ailleurs  la  reformation  à la- 
quelle le  concile  alloic  travailler  , pourroit  fervir 
de  réglé  pour  toutes  les  nations.  En  effet , c’étoit  l’a- 
vis du  cardinal  Seripande  qu’on  s’y  appliquât  , 6c 
les  autres  légats  fes  collègues  penfoient  de  même  : 
Il  fut  donc  chargé  de  la  corn  million  , 6c  s’aflocia 
differens  évêques  très-pieux  6c  fort  zelez  pour  rendre 
à l’églife  fon  premier  éclat.  Ces  prélats  étoient  Mu- 
tius  Callinus  archevêque  deZara  dans  l’état  de  Veni- 
fe,  Jules  Panelio  dominiquain  archevêque  de  Sorren- 
to  dans  le  roïaume  de  Naples,  Louis  Beccatelli  arche- 
vêque de  Ragufe , Gilles  Fofearari  évêque  deMode- 
ne  6c  JcrôtneGalcratidc  Milan  évêque  de  Sutri, ne- 
veu du  cardinal  Moron  par  fa  mère.  Le  cardinal  Si- 
monette  comme  très-habile  dans  le  droit  canoni- 
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que  , fut  chargé  de  rédiger  les  matières , & on  lui 
joignit  Caftanca , Buoncompagni , Palcottf&  Jean- 
Baptifte  Caftali  promoteur  du  concile. 

Seripande  fut  d’avis  que  l’on  commençât  d’abord  xxx  v. 

■/•«.*  „ * • Difeout»  de  l’ar- 

par  ce  qui etoit plus  important,  & par  cequiconccr-  cbevêque  de  Bra- 
noit  même  la  cour  de  Rome , afin  d’établir  la  refor-  j£eti„“'  u rcfor* 
mation  fur  un  fondement  folidc , 6c  arrêter  les  lan-  v»  * d.  u,rtw. 


gués  médifantes,  qui  rcprçchoicnt  fi  fouventaucler-  »r 

gé  fes  défordres  6c  fes  dércglcmcns.  Et  cet  avis  fut 
fortement  appuïé  de  l’archevêque  de  Brague,  avec 
cette  fermeté  que  faint  Cyprien  appelle  une  vigueur 
épifcopalc  6c  évangélique.  >*  Nous  ne  pouvons , dit— 

» il , mieux  foutenir  la  dignité  de  ce  concile , qu’en 
«nous  propofant  les  mêmes  chofes  que  fc  font  pro- 
»pofé  d’abord  ceux  qui  l’ont  fi  heureufement  & fi 


» faintement  commencé.  Or  il  eft  certain  que  leur 
» fin  principale  a été  de  purger  l’églifc  de  la  corrup- 

li  iij 
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« lion  effroïable  qui  dcshonoroit  la  pureté  de  fes 

An. 

« moeurs.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’à  ia  première  ou- 
» verrure  du  concile , on  délibéra  long-temps  fi  on 
••ne  traireroit  pas.  d’abord  de  la  réformation  des 
••  mœurs  de  leglife , avant  que  de  traiter  de  la  foi , 
• «parce  qu’on  demeuroit  d’accord  que  les  hcrefics 

••  qu’on  vouloit  combattre , étoient  nées  principa- 
lement des  défordres  & des  abus.  Et  il  fut  enfin 
••conclu  qu’on  traiteroit  en  même  temps  de  l’un  &S 
••de  l’autre.  Auflï  cette  dépravation  des  mœurs  des 
••  fideles , étoit  montée  jufqu’à  un  tel  excès , & étoit 
«devenue fi  vifible&  fi  infupportableàtout  le  mon» 
« de  ; que  Jean  III.  roi  de  Portugal , envoi ant  au  pa- 
« pe  Paul  III.  fa  lettre  qui  fut  lûë  publiquement  dans 
«le  concile,  lui  dit,  que  l’ancienne  difeipline  de  l’é- 
«glifc  étoit  tellement  ruinée  , que  quand  il  n’y  au- 
« roit  eu^iullc  hércfic  à combattre , on  auroit  dûaf- 
•»  fcmbler  un  concile  general  pour  en  corriger  les  dé- 
« fordres  & les  abus , parce  qu’ainfi  que  la  corruption 
«des  mœurs  avoir  donné  lieu  à la  naiflance  &au  pro- 
»»  grès  de  l’héréfie  ; elle  fc  détruiroit  aufli  d’cllc-mê* 
« me , lorfque  les  mœurs  feroient  véritablement  ré- 
« tablies.  C’eft  aufli  pour  cette  raifon  que  l’illuftrifli- 
*•  me  cardinal  de  Mantouç  ouvrant  le  concile  com- 
« me  légat  de  fa  fainteté , nous  a reprefente  dans  fon 
« excellent  difeours , que  nous  ne  devions  pas  fculc- 
« ment  combattre  les  hérétiques  par  la  vérité  de  la 
« foi , mais  encore  par  l’exemple  de  la  bonne  vie  ; &C 
«que  devant  travailler  à la  réformation  des  autres, 
« il  ne  Falloir  pas  qu’on  trouvât’  quelque  chofe  à ré- 
. « former  dans  nous- mêmes. 

Mais  ce  difeours  de  l’archevêque  de  Braguc  np 
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fut  pas  également  reçu  de  tous  les  peres  du  concile  , 
parmi  Iclqucls  il  y en  eut  beaucoup  , qui  fans  être 
contraires  à la  réformation , vouloient  qu’on  com- 
mençât par  ce  qu’il  y avoit  de  plus  aifé  & de  moins 
important , d’autant  plus  , qu’il  y manquoit  beau- 
coup d’évêques , qu’il  n’y  en  avoit  aucun  ni  d’Alle- 
magne ni  de  France , qu’on  ne  pourroit  pas  par  con- 
féquent  confulter  fur  ce  qu’il  y avoit  i reformer  dans 
leur  clergé.  Et  fur  ce  que  quelques-uns  aïant  propofé 
fi  les  cardinaux  dévoient  être  compris  dans  la  refor- 
• mation  generale  du  clergé  ; il  y en  eut  des  plus  an- 
ciens qui  dirent  avec  la  civilité  & le  rcfpcél  qu’ils 
croïoient  devoir  à cette  haute  dignité  : Que  les  illuf. 
rriflimes  & reverendiflimes  cardinaux  n’avoie^iç  p^s 
befoin  d’être  reformez: le  même  archevêque  deBrju, 
guc  dit  d’un  ton  ferme  , qu’il  déclaroit  au  contraire 
que  c’éroit  ce  même  refpeét  qui  le  portoit  à foutenir, 
que  les  frès-illufîres  cardinaux  avaient  befoin  d'une  très ~ 
illujlre  reforme.  » Car  il  me  fçmbie  , dit-jl;,  que. la  vé- 
nération dont  je  les  honore,  feroit  plus  humaine 
« que  divine  , & plus  apparente  que  véritable , fi  je 
» ne  fouhaitois  que  leur  conduite  & leur  réputation 
*»  fut  aufli  pure  & inviolable  , que  leur  dignité  cft 
» éminente.  Comme  ils  font  des  fontaines  dont  les 
«autres  doivent  boire  , ils  doivent  d’autant  plus 
«prendre  garde  qu’il  n’fh  forte  que  des  eaux  très- 
« pures  ,&  la  première  chofc  que  je  foulpaitcrois, qu’ils 
» daignalfent  changer , cft  la  maniéré  dont  ils  craitenc 
«aujourd’hui  les  évêques. 

« Il  ajouta  que  l’autorité  épifcopale  avoit  été  com- 
» me  anéantie  depuis  qu’on  avoit  introduit  ce  nou- 
«vei  ordre  des  cardinaux , qui  étoit  inconnu  à i’an- 
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«•cicnne  églifc  : Qu’ils  avoiem  etc  toujours  mis  au 
«rang  des  autres  prêtres  & des  diacres  ; & que  ce 
«n’étoitque  depuis  le  dixiéme  fiécle  qu’ils  avoient 
«commencé  de  s’élever  au-deflus  de  leur  état  : mais 
•>  qu’ils  n’avoient  pas  ofé  tout  d’un  coup  fe  comparer 
«•aux  évêques.  Qu'ils  les  avoient  encore  reconnus 
«•pour  leurs  fuperieurs  jufqu’au  douzième  fiecle  , 6c 
«qu’alors  ils  s’étoienc  tellement  élevez  au-dclïus 
» d’eux , qu’ils  les  fouloient  maintenant  aux  pieds , 6c 
«•les  tenoient  dans  leur  palais  au  rang  de  leurs  fervi- 
« leurs.  Qu’il  n'y  avoir  point  d’efperance  d’établir  • 
«une véritable  reformation  dans  leglifc,  tant  que 
« les  évêques  ne  feroient  point  dans  l’autorité  qui 
« leur  eft  dûe  : Qu’il  ne  regardoit  en  cela  que  l’ordre 
» de  Dieu , dont  faint  Paul  dit  que  c’cft  lui-même  qui 
»a  placé  chaque  membre  dans  le  corps  de  Jcfus- 
-Chriftqui  eft  fon  églilc , félon  le  rang  qui  lui  eft 
«propre.  Et  qu 'enfin  considérant  ce  que  les  évêques 
*&  les  cardinaux  étoient  autrefois  & ce  qu’ils  font 
« aujourd’hui  ; il  ne  pouvok  fe  difpcnfcr  de  dire  en 
«gémiflant  devant  Dieu , & en  fe  plaignant  à l’cgli- 
«fede  l’églife  même,  que  les  chofes  n’étoient  pas 
»ainfi  au  commencement. 

Ce  difeours  de  l’archevêque  furprit  beaucoup  de 
perfonnes  de  l’afTembléc  : mais  comme  il  rnenoit 
une  vie  exemplaire , jointc*à  une  profonde  pieté  , 

& qu’on  étoitperfuadé  qu’il  n’avoit  été  porté  à par- 
ler ainfi  , ni  par  ambition  , ni  par  paffion , ni  par  ca- 
price , & que  la  fin  unique  qu’il  fe  propofoit  étoit 
de  fervir  Dieu , d’être  utile  à léglifc , & de  ne  penfer 
qu’à  fatisfaire  aux  obligations  de  fa  confcicnce  &: 
de  fa  charge  j tous  l’applaydircenc , loin  de  taxer  cette 

action 
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aCtion  de  liberté  exceffive  & inconsidérée  ; & les  ■ - ■ 
cardinaux  mêmes  qui  paroifloient  le  plus  intereffcz  An.  ,J6j- 
danscctre  affaire , écoutèrent  fes  remontrances  fans 
témoigner  la  moindre  marque  de  mécontentement 
& d’émotion , & lui  marquèrent  toujours  depuis  la 
même  eftime,  la  même  confiance  & la  même  affec- 
tion qu’ils  lui  avoient  témoignée  auparavant.  Son 
avis  toutefois  ne  fut  pas  fuivi  : celui  des  peres  qui 
vouloicnt  qu’on  s’attachât  d’abord  au  plus  aifé,  pré- 
valut*. 

Tout  ceci  fe  pafTa  dans  la  congrégation  du  on-  L * 
ziéme  de  Mars , dans  laquelle  le  cardinal  de  Man-  auent  à l'examen 

..  . ,/  * r • iv  1 des  douze  articles 

toue premier  légat  avoïc  raie  des  le  commencement  dereformatiou. 
un  excellent  difeours  pour  exhorter  les  peres  à tra-  r»u.ioc»cit.fnfTà 
vailler  de  concert  avec  lui  & fes  collègues  au  réta-  ' * ’ 
blificment  de  la  difcipline  ecclefialtique.  L’on  hmt  «./>. 4««- 
par  la  leCture  des  douze  articles  qu’on  propofa  à j 
examiner , & qui  furent  exactement  difeutez  dans 
les  congrégations  fuivantes.  Ces  articles  furent 
I.  Quelles  mefures  on  devoir  prendre  pour  engager 
les  patriarches , archevêques , évêques , & ceux  qui 
avoient  des  bénéfices  â charge  d’ames  , à réfider 
dans  leurs  églifes , & à ne  les  point  quitter  que  pour 
des  caufes  honnêccs , néccfiaires  & à l’avantage  de 
l’églife  catholique.  II.  Si  l’on  jugeoit  à propos  d’or- 
donner qu’aucun  évêque  ne  confefcroit  les  ordres 
à perfonne,  qu’il  ne  fut  pourvu  d’un  bénéfice, par- 
ce qu’on  s’étoit  apperçu  de  plufieurs  tromperies , 
lorfqu’on  ordonnoit  en  vertu  d’un  titre  patrimo- 
nial. III.  S’il  étoit  expédient , que  ni  les  évêques 
* ni  leurs  officiers  ou  fccrctaires  ne  priffent  rien  pour 
la  collation  des  ordres.  IV.  Si  l’on  devoir  accorder 

Tome  XXXI l.  • K k 
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aux  évêques  lapcrmiflion  de  convertir  les  revenus 
de  quelques  prébendes  qui  n’obligeoient  à aucun 
fcrvice , en  diftributions  journalières  pour  les  égli- 
fes  qui  n’en  avoient  point , ou  qui  en  avoient  de  fi 
médiocres , qu’on  les  négligeoit  ; ce  qui  étoit  caufc 
que  le  fcrvice  ne  fe  faifoir  pas.  V.  Si  les  grandes  pa- 
roifles  , qui  pour  leur  étendue  dévoient  avoir  plu- 
fieurs  prêtres  qui  les  deflervent,  dévoient  aufli  avoir 
plus  de  titres  ; & fi  l’évêque  devoir  changer  les 
fondions  de  ces  prêtres  en  titres.  VI.  Si  au  contrai- 
re les  bénéfices  cures  qui  n’avoient  pas  un  revenu 
fuffifant  pour  l’entretien  du  curé  , dévoient  être 
unis  à d’autres  pour  rendre  la  cure  d’un  plus  gros 
revenu.  VII.  Parce  qu’il  y avoit  beaucoup  de  curez 
i^norans  ou  déréglez  dans  leurs  moeurs , & par  con- 
fequent  plus  propres  à détruire  qu’à  édifier , & leurs 
vicaires  n’étant  pas  plus  fages  ni  plus  fçavans  : Si  l’é- 
vêque devoir  leur  donner  des  coadjuteurs  qui  joiiifi 
fent  d’une  partie  du  revenu.  VIII.  S’il  falloir  ac- 
corder aux  évêques  la  faculté  de  transférer  aux  égli- 
fes  matrices  les  chapelles  ruinées  qui  ne  pouvoient 
pas  être  reparées  ni  rebâties  faute  de  fonds.  IX.  Si 
l'en  devoir  ordonner  que  les  bénéfices  en  commen- 
de  même  réguliers  , feroient  fournis  à la  vifitc  & à 
la  cori  edion  des  évêques.  X.  Si  l’on  devoir  déclarer 
nuis  & cafler  les  mariages  elandeflins  qui  fe  fe- 
roient à l’avenir.  XI.  Quelles  éteient  les  conditions 
nécelTaiies , pour  qu’un  mariage  ne  fût  pas  cenfé 
elandeftin  , & fût  regardé  comme  célébré  & con- 
rradé  en  face  d ’cglifc.  XII.  Quels  remèdes  on  pou- 
voie  apporter  aux  grands  abus  qui  venoient  de  la  ’ 
part  des  quêteurs.  L’on  propofa  exprès  les  deux  arti- 
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cîcs  des  mariages  clandeltins,  non  feulemenr  parce  

que  la  matière  étoic  interreffante,  mais  encore  pour  An.  lS6 1 
occuper  les  théologiens  du  fécond  ordre , qui  fc  fe- 
roient  peut-être  retirez , faute  d’emploi. 

Les  légats  communiquèrent  tous  ces  articles  aux 
.ambaffadeurs  de  l'empereur , avant  que  de  les  pro- 
pofer  dans  la  congrégation,  & ces  ambafiudeurs  les 
approuvèrent.  Enfuitc  le  cardinal  Simoncttc  crai- 


gnant que  le  premier  des  articles , qui  conccrnoit  la 
réfidcncc , n’excitât  de  grandes  contellations  parmi 
lespcrcs,confeillaà  fes  collègues  d’empêcher  qu’on 
en  parlât,  & de  remettre  cette  matière  à une  con- 


joncture plus  favorable  : ceux-ci  y confcntirent , â 
condition  qu'ils  en  feroient  part  aux  ambaflâdeurs , 
ce  qu’ils  firent  en  effet  le  onzième  de  Mars , mais 
ces  ambaffadeurs  s’y  oppoferent  fortement , & al- 
léguèrent qu’en  ôtant  cet  article  de  la  réfidence , le 
relie  ne  confiftoiTqu’cn  minuties , & que  d’ailleurs 
ils  avoient  déjà  envoie  l’empereur  l’ccrit  que  les 
légats  leur  avoient  communiqué , & qu’ainfi  il  n’é- 
roit  plus  convenable  de  fupprimer  un  article  fur  le- 
quel ce  prince  demandoit  en  particulier  une  réfor- 
mation cxaétc. 


Les  légats  n’ofant  pas  infiller  davantage  commu- 
niquèrent l’écrit  aux  pères  avec  tous  ces  articles  ; & 
le  cardinal  de  Mantouë  les  exhorta  fort  à travailler 


à une  fi  bonne  œuvre , & à reparer  les  brèches  que 
la  corruption  des  mœurs  avoit  faites  â l’églife.  Mais 
l’empereur  aï'ant  mandé  de  furfeoir  le  concile  , fur 
un  bruit  qui  fe  repandoie  que  les  Protcftans  trai- 
toient  d’une  ligue  , & faifoient  quelques  levées  de 
troupes  : on  emploi'a  tout  le  relie  du  mois  en  cc- 
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Attivéc  de  ['lu- 
fïcuis  ambalu 
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rcmonics  pour  la  rccepnon  de  quelques  ainbaflà- 
deurs  qui  arrivoienr  , jufqu  a ce  qu’on  vit  à quoi 
abouciroient  les  defleins  des  Proteftans. 

Pendant  ce  temps- là  on  vit  arriver  première- 
ment Ferdinand- François  d’Avalos  , marquis  de 
Pefcaire  & gouverneur  de  Milan , en  qualité  d’am- 
bafiadeurdc  Philippe  II.  roi  d’Efpagne.  Près  de  cent 
évêques  avec  tous  les  ambaffadeurs  allèrent  au-de- 
vant de  lui , à l’exception  de  ceux  de  Ferdinand , 
qui  étoient  eccléfiaftiques  , & que  les  légats  ne  ju- 
gèrent pas  à propos  d’y  envoïer , dans  la  crainte  que 
l’ambaffadcur  du  roi  de  Portugal  n’eut  encore  quel- 
que différend  avec  Drakovitz  fur  le  pas.  Il  n’y  eut 
que  Sigifmond  Thu/m  qui  y parut , & le  marquis 
de  Pefcaire  entrant  dans  la  ville  , fc  mit  entre  lui  & 
Mafcarcgnas,  & alla  loger  chez  le  cardinal  de  Man- 
touë  , où  il  fut  pendant  huit  jours.  C’étoit  le  qua- 
torzième de  Mars , & le  lendemain  quinziéme  arri- 
va Jean  Strozzi  ambaffadc^ir  de  Cofmc  duc  de  Flo- 
rence. Plus  de  foixante  pères  allèrent  le  recevoir 
hors  de  la  ville  , dans  laquelle  il  entra  au  milieu  du 
patriarche  de  Jerufdem  ,&  Mendoza  évêque  de  Sa- 
lamanque. Enfin  le  feiziéme  arrivèrent  encore  deux 
ambaffadeurs  des cantons'Suiffes catholiques,  Mel- 
chior  Lufli  , qui  étoit  auffi  chargé  de  lettres  de 
créance  du  Canton  mixte  de  Claris , & l’abbé  Joa- 
chim , Bencdiètin  ; & apres  eux  un  autre  abbé  pro- 
cureur de  l’évêque  de  Sion  , & de  quelques  chanoi- 
neffes  régulières  Plus  de  foixante  évêques  alleient 
les  recevoir  , & ils  furent  défraïcz  aux  dépens  du 
pape , comme  on  avoir  coutume  d’en  agir  avec  cette 
nation. 
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L'ambaffadeur  d’Efpagnc  aïant  été  reçu  le  même 
jour  au  concile,  on  fit  leéture  de  fes  lettres  de  créan- 
ce. Galeas  Brugota  fenateur  Milanois  parla  enfuite 
au  nom  de  d’Avalos , & die  que  les  conciles  aïanc 
toujours  été  emploïez  pour  remédier  aux  maux  de 
l’églife  ; le  pape  avoit  marqué  fon  zélé  en  convo- 
quant celui  de  Trente.  Que  fa  majefté  catholique 
auroit  bien  voulu  y affilier  en  perfonne  , pour  ex- 
citer les  autres  princes  à fuivre  fon  exemple  ; mais 
que  les  affaires  de  fon  roïaume  ne  le  lui  pouvant  per- 
mettre , elle  y envoïoit  à fa  place  dom  François  d’A- 
valos , pour  y faire  tout  ce  que  fa  majefté  y feroit  el- 
le même  en  faveur  des  peres.  ■ D’Avalos  eut  enfui- 
te quelques  entretiens  avec  les  légats  , & partit  de 
Trente  pour  retourner  à fon  gouvernement  de  Mi- 
lan. 

Deux  jours  après  la  réception  de  l’ambaffadeur 
d’Efpagne,  le  dix- huitième  de  Mars  on  admit  l’am- 
baffadeur  du  duc  de  Florence  , qui  releva  beaucoup 
dans  fon  difeours  le  zèle  de  fon  maître  pour  le  pon- 
tife de  Rome  , & fon  attachement  à l’autorité  du 
fiége  apoftohquc.  & s'étendit  fort  fur  les  pieufes  in- 
tentions de  Pic  IV.  qui  avoit  eu  foin  , dit-  il , d’af- 
fembler  le  concile  à Trente  pour  purger  l’églife  des 
nouvelles  erreurs  qui  la  défiguroîenr,  & ramener  les 
peuples  à une  vie  fainte  & chrétienne.  Il  n’oublia 
pas  l’étroite  liaifon  qui  étoit  entre  le  pape  & le  duc 
fon  maître  ; & conjura  les  pères  de  purger  l’églife  , 
& d expliquer  la  vérité  enfeignée  par  les  apôtres , 
leur  offrant  toutes  fortes  de  fecours  6c  d’afliftanccs 
de  la  part  du  duc  pour  le  foutien  de  la  majefté  du 
fiége  de  Rome.  Le  promoteur  lui  répondit  que  fon 
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arrivée  étoit  rrcs-agréable  au  concile, &loüa  le  prin- 
ce detre  d’une  famille  qui  avoir  donné  deux  fouve- 
rains  pontifes  à l’églife , Clément  VII.  & Leon  X. 
& maintenant  Pie  IV.  qui  jour  & nuit  ne  penfoie 
qu  a rétablir  la  paix  dans  ! ’églife  , qu  a procurer  le 
faluc  à tous  les  Chrétiens , qu’à  détruire  l’impieté  , 
&C  augmenter  la  religion. 

Le  vingtième  du  même  mois  de  Mars , l’ambaf- 
fadeur  Suifle  & l’abbé  Joachim  furent  admis  dans 
le  concile,  Frere  Adamantc  religieux  Auguftin  par- 
la pour  eux , & expofa  que  les  confiais  des  fept  Can- 
tons , pour  s’acquitter  du  devoir  filial  envers  l’égli- 
fe , avoient  bien  voulu  envoïer  ces  deux  ambafla- 
deurs , afin  d’aflifter  au  concile  en  leur  nom  , & 
promettre  toute  obéilTance  aux  peres  : Que  ceux-  ci 
dévoient  être  fortement  perfuadez  que  les  Cantons 
necédoient  à aucun  état  en  zélé  ni  en  fidelité , pour 
le  faint  fiége, comme  ils  l’avoient  fait  aflczconnoî- 
tre  du  temps  de  Jules  II.  & de  Leon  X.  & fùr-touc 
dans  la  guerre  dont  la  religion  fut  caufe  entr’eux  & 
les  Cantons  voifins.  Le  promoteur  répondit , que 
de  tout  temps  la  nation  Suifle  avoir  donné  des  mar- 
ques de  fa  pieté  &c  de  fon  refpeét  envers  le  faint  fié- 
ge ; mais  que  de  tous  leurs  fervices  il  n’en  trouvoit 
point  qui  eut  été  plus  falutairc  & plus  à propos  que 
la  députation  prefente  : Que  le  concile  étoit  charmé 
de  leur  arrivée , & ne  comptoit  pas  moins  fur  les  of- 
fres de  leur  nation  , que  fur  celles  de  l’empereur  & 
des  rois  chrétiens. 

Après  cette  réponfc,  l’ambafladeur  Suifle  voulut 
prendre  fa  place  dans  l’aflembléc  , immédiatement 
après  l’ambafladcur  de  Vcnifc  , félon  l’ordre  qu’il 
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en  avoir  reçu  de  fes  maîtres  , & y aïant  trouvé  de 
l’oppofition  de  la  part  de  l’ambalfadeur  du  duc  de 
Florence  , il  protefta  qu’il  fc  retireroit  fi  on  ne  le 
laifloit  pas  occuper  la  place  qui  lui  étoic  convena- 
ble. Comme  cette  dilputc  n’étotc  pas  facile  à termi- 
ner au  gré  des  deux  parties , les  légats  envoïcrent 
au  pape  pour  l’informer  de  ce  différend  , & le  prier 
d’engager  le  duc  de  Florence  à céder  à l’ambalTa- 
deur  Suifle  , pour  le  bien  de  la  religion  , ce  qui  lui 
feroit  plus  glorieux  que  l’avantage  que  prérendoit 
tirer  fon  envoie  de  cette  contcftation.  Le  pape  en 
écrivit  donc  au  duc , & fçue  fi  bien  lui  perfuader  que 
l’intérêt  delà  religion  demandoit  qu’il  cédât , que 
celui-ci  manda  à fon  ambalTadeur  de  ne  fe  point 
trouver  dans  les  fondions  folemnelles  avec  celui 
des  Suifies , & de  chercher  alors  quelque  prétexte 
qui  pût  l’obliger  daller  à la  campagne  hors  la  ville 
de  Trente. 

Les  fêtes  de  Pâques  étant  palfécs  , il  y eut  une 
congrégation  le  fixiéme  d’Avril , dans  laquelle  on 
reçut  deux  députez  du  clergé  de  Hongrie , nommez 
Jean  Colofwarin,dominiquain,  & André  Dodith, 
auquel  on  donne  quelquefois  le  nom  deSbardcllat, 
parce  que  fa  mer^qui  ctoit  une  noble  Vénitienne 
s'appelait  ainfi.  Il  étoic  évêque  de  Tina,  ville  de 
Croatie. 

C’étoic  un  homme  illuftre  par  fa  nobleffc  , par 
fon  efprit , par  fon  jugement  & par  fon  fçavoir  -,  il 
parloit  & écrivoic  en  latin  avec  élégance , & avoit 
beaucoup  de  prudence  & d’adrelTe  à démêler  les  af- 
faires les  plus  embrouillées.  Sa  douceur  &:  fa  vertu 
lui  avoient  acquis  l’eflime&  l'amitié  de  tous  ceux 
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qui  le  connoifloicnt.  Il  étoic  né  à Bude  ou  dans  un 
château  près  de  cette  ville  dans  le  mois  de  Février 
de  1 533.  ou  , félon  quelques-uns  , 1337-  Son  pere 
éroit  Jérôme  Dudith  gentilhomme  & confeiller  de 
Ladiflas  roi  de  Hongrie.  A peine  fut-il  forti  de  l’en- 
fance , qu’on  remarqua  en  lui  un  cfpric  vif , une 
imagination  féconde  , une  mémoire  heureufe  , & 
tous  les  talens  néceflaires  pour  devenir  un  habile 
homme.  Comme  il  étoit  né  d’un  pere  catholique , 
il  fut  élevé  dans  la  communion  de  leglife  Romai- 
ne ; & aïant  perdu  fon  pere  dans  fa  première  jeu- 
nefle,  fon  oncle  maternel  évêque  de  Vatzen  ,&  de- 
puis archevêque  de  Strigonic  t prit  foin  de  fon  édu-. 
cation. 

Cet  oncle  l’cnvoïa  étudier  dans  l’univerfité  de 
Brcflaw  & ailleurs , pour  y faire  fes  humanitez  , 6c 
il  eut  pour  maîtres  Paul  Manuce , François  Robor- 
tcl , Sigonius , Panvinus  & Viétorius.  Il  fit  de  fi 
grands  progrez  fous  Manuce , que  celui-ci  fe  faifoit 
un  honneur  d’en  parler  avantageufement  dans  les 
lettres  qu'il  écrivoit  à fes  amis , & de  le  leur  repre- 
fenter  comme  un  de  plus  grands  génies  du  ficelé. 
Son  auteur  favori  étoit  Cicéron , dont  il  avoir  tranf- 
crittous  les  ouvrages  trois  fois  dç  fa  propre  main. 
On  dit  que  dans  le  temps  qu’il  étudioit  à Padouë, 
Etienne  Batori  qui  fut  depuis  roi  de  Pologne , y 
étudioit  aufli , & qu’il  fc  forma  entr’eux  une  haine 
ou  une  émulation  fecretc  qui  crut  avec  leur  âge, 
Etant  venu  à Paris  il  eut  pour  maître  en  philoso- 
phie le  fameux  Vicomcrcat,  le  docteur  Ange  Cani- 
nius  lui  apprit  le  Grec  , 6c  Mercier  l’Hebreu  & Jcs 
langues  Orientales.  Inftruit  de  toutes  ces  fcicnces,il 
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revint  en  Hongrie  } Se  fon  oncle  le  renvoïa  à Pa- 
douë  pour  y recommencer  fa  philofophie  fous  Guy 
Pancirollc. 

Son  cours  étant  fini , il  alla  en  Angleterre  avec 
le  cardinal  Polus  légat  à latere  ; il  y mit  en  beau  la- 
tin la  vie  de  ce  cardinal  que  Louis  Bcccatelli  avoit 
compofée  en  italien  avec  beaucoup  de  polirefic.  Du- 
dith  y vit  laprinceflc  Elifabcth  qui  n’étoit  pas  en- 
core reine , & eut  l’adrefie  de  gagner  fa  bienveil- 
lance. Après  quelque  fejour  dans  ce  roïaume  , il  re- 
vint dans  fa  patrie  ; & à peine  y fut  il  arrivé  , qu’on 
le  gratifia  d'un  canonicat  de  Strigonic  & de  la  pré- 
vôté d’Obcrbadcm.  Il  n’y  fit  pas  longue  réfidcnce  ; 
l’amitié  qu’il  avoit  contrariée  avec  les  fçavans  d’Ita- 
lie l’obligea  d’y  retourner  pour  la  troifiéme  fois  ; & 
ce  fut  dans  ce  voïage  qu’il  donna  au  public  fon 
jugement  fur  l’hiftoirc  d’Herodote  & de  Thucydi- 
de : ouvrage  qui  fut  fort  eftimé  des  connoiflcurs.  Les 
Italiens  ne  furent  pas  les  feuls  objets  de  fon  eftime, 
les  François  y curent  part  ; & pour  leur  en  donnée 
des  marques, il  pafla  en  France , muni  de  lettres  de 
recommandation  du  duc  de  Florence  auprès  de  Ca- 
therine de  Medicis , qu’il  complimenta  fi  poliment 
en  langue  Italienne,  que  la  reine  en  fut  furprife,ne 
pouvant  pas  comprendre  comment  un  étranger  & 
un  Hongrois  pouvoit  dire  de  fi  belles  chofcs  en  Ita- 
lien , & avec  tant  de  facilité. 

Enfuitc  il  alla  en  Allemagne , & s’étant  fait  con- 
noître  & admirer  à la  cour  de  Vienne  , l’empereur 
Ferdinand  fut  fi  content  de  lui  , qu’il  le  nomma 
dans  l’année  i j6o.  à l’évêché  dc.Tinaou  Knin, ville 
de  Croatie,  lo  fit  miniftre  d’état  l’envoi  a en  am- 
Tomc  XXXII.  Ll 
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ballade  auprès  de  Sig:fmond  Augufte  roi  de  Polo- 
gne. Il  s'y  pervertie  par  le  grand  air  d’une  cour  auffi 
corrompue  qu’étoit  celle  de  ce  monarque , où  à pei- 
ne la  religion  Romaine  étoit  connue , par  les  com- 
municationsjfrcqucntcs  qu’il  Fut  obligé  d’avoir  avec 
les  hérétiques  , & particulièrement  par  la  paflion 
qu’il  conçut  pour  Sophie  Genifclla  de  la  famille  des  . • 
Strazzi  ou  SirafTon , demoifclle  des  plus  accomplies 
de  la  cour.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  la  feduire  ; mais 
plus  fage  que  lui , elle  réfifta  à toutes  Tes  pourfuites , 

& confentit  feulement  à l’époufer  s’il  vouloit  renon- 
cer à fes  bénéfices  & à la  religion  Romaine. 

Mais  Dudith  retenu  par  d’autres  intérêts , revint  ' 
dans  fonrévêché , & obtint  d’être  députe  par  le  cler- 
gé de  Hongrie  pour  affilier  en  fon  nom  au  concile 
de  Trente.  Revêtu  de  cette  qualité,  il  fe  flatta  de 
l’efperancc  de  pouvoir  par  la  force  de  fon  éloquence  " 
& de  fes  rîifons , porter  les  peres  de  ce  concile  à per- 
mettre au*  prêtres  de  fe  marier.  Il  commença  par 
Une  harangue  qu’il  fit  à fa  réception  , où  il  dit  avec 
une  éloquence  qui  attira  l’admiration  des  pejrcs,que 
l’archevêque  de  Strigonie,lcs  prélats  & le  clergé  de 
Hongrie  avoient  eu  une  joie  extrême , à la  nouvel- 
le qu’ils  avoient  apprife  de  l'élévation  de  Pic  IV. 
fur  la  chaire  de  faint  Pierre  , de  la  continuation  du 
concile  de  Trente  , & du  choix  que  le  pape  avoir 
fait  des  légats.  Ce  compliment  fini,  il  s’étendit  fur 
la  pieté  des  prélats  de  Hongrie , fur  leur  obéiflan- 
ce  au  faint  nege  , fur  le  fervicc  que  toute  la  nation 
rendoit  à la  Chrétienté , en  foutenant  tant  de  guer- 
res contre  les  Turcs-,  fur  le  zélé  du  clergé  pour  s’op- 
pofer  aux  cntreprifes  des  hérétiques  i fur  les  cra- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante- huitie’me.  z6j 

preffcmcns  qu’avoient  les  prélats  de  fc  trouver  au  

concile , & qu’ils  n'avoient  furmonté  que  pour  ne  ^ N*  J5 6t* 
pas  abandonner  leurs  troupeaux  à la  fureur  des  hé- 
rétiques ; mais  que  privez  de  l'honneur  de  Ce  trou- 
ver à Trente  , ils  l’avoicnt  député  lui  6c  fon  collè- 
gue évêque  de  Chonad  , afin  que  par  leur  miniftere 
ils  afluraflent  les  peres  d’une  obéiflance  parfaite  à 
leurs  décifions,  & qu’ils  demandaflent  la  prote&ion 
du  concile. 

Ccdifcours  fut  fi  fort  applaudi  de  tous  les  peres 
du  concile,  que  les  légats  écrivirent  au  cardinal  Bor- 
romée  , qu’ils  n’avoient  jamais  rien  entendu  de  fi 
beau , & que  bien  que  l’orateur  eut  emploie  tout  le 
temps  deftiné  à d’autres  affaires  , perfonne  ne  s’en 
étoit  apperçu.  Le  promoteur  lui  répondit  que  les 
peres  ne  doutoient  point  de  la  joie  que  les  églifes 
de  Hongrie  avoient  conçue  de  la  célébration  du 
concile  general.  Que  la  prefcnce  de  leurs  évêques  y 
auroit  été  très  - agréable  & très-  avantageufe  ; mais  * 
que  puifqu’elle  étoit  finécefiairc  chez  eux  , & que 
la  religion  devoit  en  tirer  beaucoup  d’utiliré,  le  con- 
cile rccevoit  leurs  exeufes  d’autant  plus  volontiers , 
qu’elles  étoient  appuïées  du  témoignage  du  légat 
Hofius , & que  leurs  affaires  étoient  entre  les  mains 
de  deux  prélats  d’un  grand  mérite  : Qu’il  les  em- 
braffoit  donc  tous  deux  , 6c  acceptoit  leur  mande- 
ment. 

Comme  Drakowitz  ambafladeur  de  Hongrie  I (.JlTrIcve 
afTuroit  que  la  diète  ne  Ce  tiendroit  pas  à Francfort  les  obfiaclcs  qui 
avant  le  mois  d’ Août,  les  légats  étoient  fur  le  point  "£uieatie  con* 
défaire  partir  un  courier  vers  le  nonce  Dclphino,  PalUvicin  hifl. 

It  \ ♦ |»  « • ^ A conr.Trid.lib.i6. 

engager  a prier  1 empereur  de  ne  point  arre- 
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ter  les  progrez  du  concile  : mais  cela  ne  fut  pas  nc- 

A N.  ifCi.  ceflairc  } le  nonce  fur  les  lettres  des  légats  & du  pa- 
pe avoit  expofé  à l’empereur  combien  il  étoit  fâcheux 
de  retenir  inutilement  un  fi  grand  nombre  d évo- 
qués à Trente , ce  qui  ne  pouvoit  être  que  très-nui- 
fible  à leurs  églifes.  Ferdinand  fc  laifla  touchera  ce» 
raifons , & répondit  qu’il  étoit  vrai  qu'il  avoit  dc- 
• mandé  qu’on  différât  les  décifions , parce  qu’il  le 

croïoit  jufte  & raifonnable  ; mais  que  puifquc  les  pc- 
res  avoient  de  meilleures  raifons  que  les  fiennes , 
pour  continuer  les  affaires , ils  pouvoient  fuivre  en 
cela  les  mouvemens  de  leur  confcicnce. 

Les  légats  & les  autres  pères  du  concile  venoient 
d’apprendre  cette  heureufe  nouvelle  lorsqu’ils  re- 
çurent copie  d’une  lettre  du  roi  Charles  IX.  qui  ne 
leur  fit  pas  moins  de  plaifir.  L’original  avoit  été 
adreffé  par  ce  prince  au  ficur  de  l’iflc  fon  ambafTa- 
deur  à Rome  , & le  roi  y difoit  que  tous  les  diffé- 
rends qu’il  y avoit  eu  àTrentc  au  fujet  de  la  conti- 
nuation du  concile  le  touchoient  peu  , & qu’il  ne 
fe  mettoit  pas  en  peine  qu’il  fut  continué , ou  de 
nouveau  convoqué  ; que  fon  defTcin  étoit  de  remet- 
tre au  concile  la  décifion  de  toutes  les  difputes  qui 
s’étoierit  élevées  dans  fon  roïaume  au  fujet  de  la  re- 
ligion , pourvu  qu’on  en  pût  cfperer  tout  l’avantage 
qu’il  en  attendoit , & dont  la  France  avoit  befoin. 
Ces  dernières  paroles  firent  craindre  aux  légats  , 
que  les  troubles  de  France  venant  auffi-  bien  des  ar- 
ticles déjà  décidez  dans  les  feffrons  précédentes , que 
de  ceux  qui  reftoient  à examiner  , le  roi  ne  voulut 
marquer  par  cette  condition  un  nouvel  examen  des 
articles  déjà  décidez.  Mais  1 événement  montra  le 
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contraire  ; & le  pape  revenu  de  fa  fraïeur  fie  écrire 
à fon  légat  en  France  par  le  cardinal  Borroméc  , 
qu'il  falloir  beaucoup  de  cas  de  fa  prudence  & de  fa 
conduite  , qu’il  le  loüoit  de  ce  qu’il  n’avoit  point 
affilié  au  confeil  du  roi  dont  il  étoit  confciller  , 
comme  on  avoir  mandé  qu’il  avoit  fait  auparavant 
pour  défendre  les  interets  de  la  religion  catholi- 
que,& qu'il  lui  réïtcroit  l’ordre  de  ne  jamais  fe  trou- 
ver à ces  forres  d’alFcmblées , pour  ne  point  don- 
ner fujet  de  mal  interpréter  fa  conduire.  Le  cardi- 
nal de.Fcrrarc  prenant  cet  avis  comme  un  reproche 
que  le  pape  lui  fiifoit  de  ce  qu’il  s’étoit  trouvé  au 
colloque  de  Pot  fl» , lui  répondit  qu’il  fc  feroit'tou- 
jours  gloire  de  lui  obéir  ; mais  qu’il  étoit  perfuadé 
que  dans  les  cas  d’une  néccflité  prenante  il  étoit  de 
la  prudence  de  fe  mettre  au-deffus  des  mauvaifes  in- 
terprétations du  peuple, pour  éviter  les  maux  qui 
menacent  : Qu’il  n’avoit  pu  fe  difpcnîer  d’être  pre- 
fent  au  colloque  de  Poifii , & qu’on  pouvoir  s’infor- 
mer des  doétcurs  catholiques  combien  fa  préfence 
les  avoit  rendus  fermes  pour  s’oppofer  aux  héréti- 
ques & foutenir  la  vérité. 

Antoine  de  Bourbon  roi  de  Navarre  continaoic 
à favorifer  le  parti  catholique  , dans  l’efperance  que 
par  - là  il  obtiendroit  du  roi  d’Efpagnc  à la  fdlici- 
ration  du  pape  une  compenfation  pour  le  roïaume 
de  Navarre  qu’on  lui  retenoit  injuftemenr,  & la  lé- 
gation d’Avignon  pour  le  cardinal  de  Bourbon  qui 
la  fouhaitoit  lort.  Ce  fut  un  des  motifs  qui  l’enga- 
gèrent à ordonner  par  un  édit  en  qualité  de  lieute- 
nant general  du  roïaume, à tous  lcsParifiens  qui  pro- 
fclïoient  la  nouvelle  religion  de  mettre  bas  les  armes> 

li  «î 
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& de  fc  retirer  s’ils  ne  vouloient  pas  obéir.  Cet  édit 
fut  allez  mal  reçu  par  un  grand  nombre,  & il  y en 
eut  beaucoup  qui  fc  retirèrent , entr’autres  le  prince 
de  Condé  frere  du  roi  de  Navarre  , avec  cinq  cens 
hommes  de  fa  faétion. 

Jeanne  d’Albret  femme  du  roi  de  Navarre  fe  re- 
tira au (Tr, ii  le  prince  fon  mari  pritgrand  foin  défai- 
re élever  Henri  fon  fils  aîné  dans  les  fentimens  or- 
thodoxes , mais  ces  foins  furent  inutiles.  Les  motifs 
qu’on  avoit  emploie?  pour  gagner  le  roi  de  Navar- 
re , étoient  de  lui  faire  efpercr  une  difpenfc  de  Ro- 
me pour  répudier  Jeanne  d’Albrct  qui  étoit  héréti- 
que ,*  & époufer  Marie  Stuart  veuve  de  François  II. 
qui  lui  pouvoir  apporter  le  roïaume  d’Ecoflc  & mê- 
me celui  d’Angleterre  dont  elle  étoit  la  plus  pro- 
chaine heriticre  ; on  fc  flattoit  encore  de  l’cfperan- 
ce  que  le  roi  d’Efpagne  lui  ccderoit  l'ille  de  Sardai- 
gne. Mais  il  île  voulut  jamais  entendre  à répudier 
Jeanne  d’Albrct  ; & d’ailleurs  toutes  les  cfpcrances 
qu’on  lui  donnoit  n’avoient  aucun  fondement  fo- 
lide. 

Le  prince  de  Condé  & l’amiral  de  Coligni  voïant 
une puilTante ligue tjuj  fe  préparoitpour  lesattaquer, 
cherchèrent  de  la  protection  & du  fecours  en  Alle- 
magne. Le  duc  de  Guife  & le  cardinal  de  Lorraine 
fon  frere  en  aïant  eu  avis , travaillèrent  à détourner 
ce  fecours.  Ils  allèrent  cnfemble  à Saverne  place  du 
diocefcde  l’évêque  de  Strafbourg.  Leduc  de  Wir- 
tembcrgs’y  rendit  aufli  fous  prétexte  d’aller  voir» 
Montbclliard  un  de  fes  parens.  Leur  entretien  du- 
ra trois  jours , l’on  n’y  oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir 
donner  de  la  jaloufie  aux  Luthériens  fur  le  progrès 
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du  Calvinifmc  en  France  , Se  leur  perfuader  qu’on  

n’alloit  l'attaquer  que  pour  travailler  enfuitc  à rt  Unir  An.  ij6l. 
avec  le  fafe  liege  par  des  voies  de  douceur  les  Lu- 
thériens , qui  n’étoient  pas  à beaucoup  près  fi  éloi- 
gnez des  Catholiques. Les  princes  Lprrains  prièrent 
donc  le  duc  de  W’irtcmbcrg  d’interpofer  fon  auto- 
rité dans  cette  affaire , & d'engager  les  princes  d'Al- 
lemagne à prendre  leur  deffein  en  bonne  part.  Ce 
duc  s’.étoit  fait  accompagner  par  les  deux  plus  zélez 
profcfTcurs  de  la  théologie  Luthérienne  en  Allema- 
gne , Jean  Brentius&  Jacques  André. 

Le  cardinal  de  Lorraine  s’infinua  bien-tot  dans  DjfoxL]rc3 
l’amitié  des  deux  Luthériens, on  feignant  de  n’avoir  nil  de  Lorraine  en 
étudié  la  théologie  fcolaftique  , que  pour  être  plus  dAus*0"’ 
en  état  de  la  condamner  ; il  leur  dit  qu’au  colloque  bours- 
de  Poiflï , il  avoit  toujours  oppofé  aux  Calviniftcs  la  fo™'*  ,lU'  “* 
confeflren  d’Aufhourg  , Si  qu’il  les  avoit  voulu 
porter  à la  recevoir  ; mais  qu’ils  y avoient  toujours  . . 
eu  plus  d’oppofition  qu’à  reconnoîtrc  l’autorité  du 
pape  : Qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  deviner  d’où  procedoic 
une  averfion  fi  çléraifonnable  , Si  pourtant  fi  obf- 
tinée  , à moins  que  de  foupçonner  qu’iU  ne  chcr- 
choient  pas  tant  à rétablir  la  doârrinc  & la  difeipline 
des  premiers  ficelés , qu'à  troubler  l’Allemagne  en  y 
répandant  par  la  SuifFc  leurs  monfttueufcs  erreurs  : 

Que  le  roi  de  Danncmarek  avoit  fagement  prévu 
cet  inconvénient , lorfqu’il  avoit  fait  dire  au  roi  de 
Navarre  , qu’il  fc  rejoüilfoit  du  deffein  qu’ôn  avoit 
pris  de  reformer  la  religion  , mais  qu’il  appréhen- 
doit  pour  les  François,  qu’ils  n’y  travaillaient  fut 
le  modèle  de  Geneve.  Que  les  princes  d’Allema- 
gne y avoient  le  plus  d’in; ei et , parce  que  fi  la  Fran- 
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ce  devenoit  Calvinifte , elle  feroit  panchcr  la  balan- 
ce, & la  confcffion  de  Geneve  remporterait  fur  cel- 
le d’Aulbourg.  D'où  le  cardinal  conclq^que  fi  les 
princes  Proteftans  confenroient  à fupprimer  enFran- 
ce  la  religion  de  Zuingle , rien  n’cmpêchcroit  le  roi 
très-chrétien  , de  réformer  les  églifes  de  les  états  de 
concert  avec  eux. 

Ce  difeours  gagna  les  deux  miniftres  Luthériens; 
& comme  ils  étoient  allez  éclairez  pour  compren- 
dre que  le  cardinal  defiroit  que  le  duc  de  'Wurtem- 
berg & les  aucrcs  princesProtcftans  ne  priffent  aucu- 
ne  part  dans  la  guerre  qu’on  méditoit  en  France  con- 
tre les  Calviniltcs , ils  agirent  fi  efficacement  fur  l’ef- 
prit  de  leur  maîrre, qu’il  affura  le  duc  de  Guife  & le 
cardinal  fon  frère, qu’il approuvoic  ce  qu’ils  venoient 
de  propofer  , & qu’il  emploierait  fes  offices  auprès 
de  ceux  de  fon  parti  , pour  les  difpofer  à confcntir 
que  l’on  empêchât  en  toute  manière  la  confcffion  dç 
Geneve  de  s’établir  en  France , où  elle  ne  manquç- 
roit  pas  d’exciter  de  grands  troubles  ; mais  que  c’é- 
toit  à condition  que  l’on  travaillcroit  en  même  tems 
à l’affaire  de  la  reformation  de  la  religion  , & que 
cependant  on  n’ordonneroit  ni  amendes  ni  peines 
contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  reconnoître  l’au- 
torité du  pape.  Les  deux  princes  Lorrains  partirent 
très- contens  de  leur  çntrcvûë , & vinrent  â Joinvil- 
le , où  ils  avoient  réfolu  de  féjourner  quclquc-tems  ; 
mais  le  duc  de  Guife  ajant  reçu  des  lettres  du  roi  de 
Navarre  qui  le  prioit  de  revenir  promptement  à U 
cour , où  fa  préfence  étoit  abfolumcnt  néceffaire,il 
paryt  auffi-iôt. 

Cependant  un  accident  imprévu  donna  occa- 
sion 
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fion  à une  rupture  ouverte , & devint  le  commence- * 

ment  des  guerres  civiles,  aufquelles  il  y avoir  déjà  An  i $Ci. 
beaucoup  de  difpofition.  Il  y avoit  en  Champagne  xi.vn. 
une  petite  ville  appclléc  Vafli , du  diocéfe  de  Châ-  c.itrc  les  Crlvini- 
Ions  fur  Marne, dans  la  bailliage  &préfidial  de  Chau-  aucdeGuffe?  du 
mont  en  Bafligni , fortifiée  de  bonnes  murailles , & De  Thon  ihd.  ut 
dont  les  habitans  fc  plaignoicnt  qu’on  eut  fequcltré  yi/r4- 

1 A i • * / Attiitné  liv.  J.  c'. 

beaucoup  de  villages  pour  augmenter  la  principauté 
de  Joinville  -,  déjà  les  Proteflahs  y faifoient  publi-  BfU*r. «ny-fri 
quement  le  prêche , & y adminiftroient  la  cène  dans 
un  endroit  proche  l’églife,  où  il  fe  trouvoit  quel-- 
quefois  plus  de  douze  cens  perfonnes.  Et  parce 
qu’ils  n’avoient  pas  encore  de  miniftrcaflùré , ils  en 
faifoient  venir  de  Troïcs  dont  lcvêquc  paroiflfoic 
favorable  au  Calvinifmc.  Il  y en  avoit  toutefois  un 
fixe  nommé  Leonard  Morel  qu’on  avoit  envoie  de 
Gcneve.  Le  bailli  du  lieu  , le  curé  & le  prieur  ne 
pouvant  foufïrir  cëfc  infra&ions  au  dernier  edit,  s’en 
étoient  plaints  à l’évêque  de  Châlons , qui  s’étoic 
tranfporté  fur  les  lieux  avec  un  fçavant  théologien  , 
pour  tâcher  de  confondre  le  miniftre.  On  difputa 
de  la  vocation  & de  l’impofition  des  mains , & l’on 
fc  retira  fans  aucun  fruit.  v 

Les  habitans  catholiques  du  lieu  voïant  que  l’é- 
vêque n’avoit  pu  arrêter  ce  defordre , en  portcrcnc 
leurs  plaintes  à Antoinette  de  Bourbon  duchefle 
douairière  de  Guife,  dame  très-vertueufe  & zelée 
pour  l’ancienne  religion  , qui  ne  pouvant  fouffrid 
dans  fon  voifinage  ces  aflcmblées  de  Vafli , repro-> 
cha  au  duc  fon  fils  une  patience  mal  placée  qui  of- 
frir foit  Dieu,  & qui  faifoit  tort  à fa  réputation. 
pourquoi  le  duc  de  Guife  accompagné  de  fon  filf 
Tome  XXXII,  Mm 
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du  cardinal  fon  frcre  & de  la  Brode  arriva  dans  cet- 
A n.  i j 6 z.  tc  vj j|e  \c  dernier  jour  de  Février , & y coucha  : le 
lendemain  premier  de  Mars  fur  les  nciif  heures  du 
matin , il  alla  à l’églifc  où  fon  aumônier  die  la  melTer 
mais  à peine  fut-elle  commencée , que  les  Calvini- 
. ftes  dont  le  temple  étoic  proche , entonnèrent  leurs 

pfeaumes  & Ton  ne  put  démêler  fi  ce  fut  par  hazard 
ou  de  propos  délibéré.  Le  bruit  qu’ils  firent  fut  fi 
grand , que  le  duc  contraint  d’interrompre  fes  priè- 
res , leur  envoïa  demander  un  quart  d’heure  de  fi- 
lcnce,  & les  aflura  qu’ils  pourroient  enfuite  conti- 
nuer leur  chant  avec  liberté , dès  que  la  melTc  qu’il 
entendoit  feroic  finie.  Les  Calviniftes  bien  loin  de 
s’arrêter , chantèrent  encore  plus  haut,  & ne  répon- 
dirent que  par  des  railleries  & des  injures. 

Deux  des  pages  de  ce  prince ,.  Allemands  de  nation» 
dont  l’un  portoit  l'arquebufc  de  chaflc,  & l’autre  les 
deux  piftolcts  de  fon  maître , ne  pouvant  fouffrir 
cette  infulte  , coururent  au  lieu  du  prêche,  & fe 
trouvant  armez , ils  donnèrent  occafion  aux  valets 
de  les  fuivre.  Ils  fc  contentèrent  d’abord  de  crier  à 
la  porte  que  ceux  de  dedans  étoient  des  malheureux: 
& des  rebelles  à Dieu  & au  roi  : mais  entendant 
qu’on  leur  répondoit  fur  le  même  ton  , ils  enfoncè- 
rent la  porte , & le  defordre  devint  fi  grand  que  les 
maîtres  craignant  que  leurs  domeftiques  qui  étoient 
déjà  dans  le  temple,  ne  fuccombalTcnt  fous  le  nom- 
bre des  Calviniftes  , coururent  à leur  fecours.  Le 
duc  qui  comprit  par  le  cris  des  femmes  & des  en- 
fans  ce  que  ce  pouvoit  être , quitta  la  mclfe , & mar- 
cha l'épée  à la  main  vers  la  porte  du  temple.  Il  y fut 
à peine  arrivé  , qu’il  reçut  un  coup  de  pierre  dont  iL 
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fut  blcfle  à la  jouë,  d’autres  dilent  à la  main  : quoi-  ~ 
que  la  blcflure  fut  aflez  legere,  il  en  fortit  néan-  N‘ 
moins  une  fi  grande  quantité  de  fang  , que  fes  gens 
entrèrent  en  fureur  , & fans  attendre  fes  or&es , ils 
donnèrent  tête  baiflee  dans  le  temple  , tucrent  en- 
viron foixante  perfonnes , & en  bleflcrent  près  de 
deux  cens  , quoique  le  duc  de  Guifc  fe  fervit  de 
prières  & de  menaces , & qu’il  commanda  à haute 
voix  que  I on" ne  tuât  perfonne.  Le  miniftre  Morel 
fut  arrêté  & envoie  à faint  Dizicr.  En  même-temps  * 
l’on  brifa  les  bancs  & la  chaire  , l’on  déchira  quel- 
ques bibles  françoifes , & l’on  pilla  même  quelques 
maifons  voifincs.  Le  duc  enfuke  prit  fon  chemin 
par  Reims/' 

Quand  le  defordre  fut  appaifé , Beze  vint  à Mon- 
ceaux maifon  roïale  dans  la  Bric,  s’en  plaindre  au  roi 
& à la  regente , & leur  demanda  juftice  d’un  ton  qui 
approchoit  beaucoup  de  la  menace.  Le  roi  de  Na- 
varre lui  répondit  que  les  Caivimftcs  avoient  tort 
les  premiers , aïant  porté  des  armes  dans  leur  affera* 
bléfc  de  Vafli  contre  l’édit  de  Janvier  qui  ledéfen- 
doit  expreflement  ; mais  Beze  répliqua  que  les  ar- 
mes à la  main  de  perfonnes  prudentes  portoient  avec  * 
elles  la  fureté  de  la  paix  ; & i’on  ajoute  qu’il  fit  alors 
contre  la  vie  du  duc  des  menaces  qui  ne  furent  de- 
puis que  trop  exa&cmcnt  accomplies. 

Sur  ces  entrefaites  le  duc  de  Guife  arriva  â Paris,  xl  vm. 
fans  avoir  falué  le  roi,  & quoique  la  reine  depuis  l’a-  am'/à  * 
vanture  de  Vafli  n’eût  rien  oublié  pour  le  détourner  d,  /.*.  u>. 
de  venir  à la  cour  ni  dans  cette  ville  capitale.  Il  y 
entra  par  la  porte  de  faint  Denis  accompagné  du 
connétable  de  Montmorency , du  duc  d’Aumale  fo» 

M m ij 
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. — frCrc  , & du  maréchal  de  Saint  André.  Le  prévôt 

A N.  ij€i'  t|e-  marchands  & les  échcvins. allèrent  au-devant 
• ^ t t 

de  lui , & le  peuple  crioit  hautement , vive  Guife  •, 

ce  qui  thquietoic  fort  la  reine  qui  ne  fçavoît  quel 
paru  prendre.  Et  comme  elle  craignoit  qüe  les 
Triumvirs  fe  fervant  du  prétexte  de  défendre  la  re- 
ligion contre  les  feétaires , ne  s'emparaient  de  la 
fouvcrainc  puifTancc  dont  elle  étoit  fi  jaloufc , & ne 
s’aiuraflent  du  roi  & par  confcquent  d’elle- même  ; 

' elle  recommanda  au  prince  de  Condé  le  roi , fa  mc- 
re  , fes  enfans  & tout  le  roïaume , & l'exhorta  fou- 
vent  à empêcher  par  fes  efforts  ceux  des  ennemis. 
Elle  lui  écrivit  même  fur  ce  fujet  pluficurs  lettres  pour 
lui  marquer  davantage  fa  bonne  volonté , & la  con- 
fiance quelle  avoir  en  lui  : mais  ce  n’étoit  qu’en  fe- 
cret  pour  ne  point  attirer  fur  elle  le  reproche  de 
favori  fer  la  nouvelle  religion  , ne  point  perdre 
l’amour  de  la  nobleffe  & des  peuples  , & n'être 
point  éloignée  par-là  de  l’admimllration  du  roïau- 
me. 

xux.  Cependant  afin  de  pourvoir  à fa  fureté , daifc  la 
faî^r" daoV  m?-  crainte  que  le  prince  de  Condé  profitant  de  la  con- 
«*.*’”  ler°*C,n  fiancc  quelle  lui  témoignoit,  ne  pensât  à enlever  le 
vtiUuiia.iA.  ro*  > ou  que  k Triumvirat  perfuadé  qu’elle  vouloir 
**•  fc  jetter  entre  les  bras  du  prince  ne  la  prévînt , en 

s’afTurant  de  fa  perfonne  : elle  alla  s’enfermer  daps 
Melun  avec  le  roi  fon  fils , pour  fe  mettre  hors  de 
furprife.  Le  roi  de  Navarre  fuivit  la  cour  ; & de  Mar- 
ie prévôt  des  marchands  accompagné  d’un  éche- 
vin  , vint  la  trouver , & lui  fit  voir  le  danger  qui 
tnenaçoit  la  ville  & les  fiens  du  côté  du  prince  de 
Condé  qui  y étoit  alors , & qui  avoir  écrit  à tous  les 
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vieux  foldats  Calviniftcs  de  le  venir  trouver  ; com- 
bien il  étoit  néceflaire  que  le  roi  revînt  à Paris , & 
que  comme  on  foupçonnoit  que  le  prince  de  Con- 
dé  avoir  envie  de  fe  rendre  maître  de  cette  capitale, 
leurs  majeftez  nfc  pouvoient  mieux  faire  que  de  ren- 
dre aux  bourgeois  les  armes  que  le  maréchal  de 
Montmorency  leur  avoit  ôtées.  La  régente  allez 
embarraflèe  fur  la  réponfe  quelle devoit  faire , fui- 
vit  le  confcil  du  chancelier , qui  fut  de  promettre 
de  remener  le  roi  à Paris  dans  peu  de  jours , fur  l’cf- 
perance  qu’il  arriveroit  peut  - être  quelque  événe- 
ment qui  la  dégageroit  de  fa  parole  ; & elle  ordon- 
na à Montmorcncy*de  rendre  les  armes  aux  bour- 
geois. Elle  retourna  donc  à Fontainebleau  pour 
montrer  quelle  ne  craignoit  rien  , elle  y reçut 
une  lettre  du  prince  de  Condé  qui  lui  mandoit  qu’il 
avoit  une  intelligence  infaillible  fur  la  ville  d’Or- 
leans , qu’il  alloit  monter  à cheval  pour  l’exécuter  , 
& que  fi  elle  vouloit  y conduire  le  roi , la  cour  y 
feroit  dans  une  retraite  allurée  contre  les  entrepri- 
fes  du  Triumvirat  , mais  l’exécutjpn  n’étoit  pas 
facile.  . . 

Le  roi  de  Navarre  vint  aulîi-  tôt  à Paris , après 
avoir  laifle  auprès  de  la  reine  des  furveillans  pour 
l’empêcher  de  fortir  de  Fontainebleau.  On  ôta  le 
gouvernement  de  la  ville  à Montmorency  fils  du 
connétable  , & on  le  donna  au  cardinal  de  Bour- 
bon. Dans  le  même  temps , de  Marie  & les  échcvins 
reçurent  dans  la  ville  quinze  cens  hommes  de  guer- 
re qu’ils  avoient  refulez  fous  le  premier  gouver- 
neur. La  reine  étoit  toujours  dans  l’irréfolution  , 
voulant  garder  l’équilibre  entre  les  deux  partis.  Mais 
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les  Triumvirs  craignirent  avec  raifon  que  le  prince 
de  Condé  qui  avoit  déjà  pafïe  Je  pont  de  faine 
Cloud  , ne  fe  rendît  maître  de  la  perfonne  du  roi , 
pour  l’avoir  de  fon  côté  & par- là  autorifer  la  guerre 
qu’il  vouloit  entreprendre  i ainfi  le  roi  de  Navarre 
.encouragé  par  le  duc  de  Guife  & par  le  connéta- 
ble de  Montmorency  , alla  à Fontainebleau  où  il 
arriva  dans  la  Termine  fainte  , .&  déclara  à la  reine 
le  fujet  de  fon  voïage , en  la  priant  de  confcntir 
qu’il  menât  le  roi  à Paris  où  il  feroit  entièrement 
en  aflùrance.  Cette  déclaration  confterna  la  reine 
qui  fut  pourtant  contrainte  de  céder  ; & fans  lui 
donner  le  temps  de  délibérer*,  le  roi  de  Navarre 
amena  d’abord  le  jeune  prirfee  à Melun.  La  reine 
aïant  été  forcée  d’accompagner  fon  fils , le  fuivit 
avec  un  vifage  fi  compofé  , qu’on  n’y  remarqua  au- 
cun ligne  de  triftefle  ; mais  le  jeune  roi  ne  fçut  pas 
fi  aifément  diflïmulcr  fa  douleur  , les  larmes  qu’on 
lui  vit  répandre  témoignèrent  aflez  jufqu’à  quel 
point  il  étoit  touché  de  la  violence  qu’on  lui  fai  (oit. 
Il  arriva  le  lendemain  à Vinccnnes,  & le  jour  fui- 
vant  à Paris.  De  cette  façon  le  Triumvirat  attira  de 
fon  côté  l’apparence  de  la  juftice , & rejetta  fur  le 
parti  contraire  le  préjugé  de  rébellion  dont  il  ne  put 
jamais  fe  laver. 

Le  prince  de  Condé  averti  que  le  roi  étoit  dans 
Paris  fous  la  puifiance  du  parti  catholique,  jugea 
que  le  lien  étoit  perdu  fans  rclTource  , fi  l’intelli- 
gence qu’il  avoit  dans  la  ville  d’Orléans  , ne  lui 
fourni  (Toit  à l’heure  même  le  moïen  de  la  furpren- 
dre.  Il  y fit  entrer  peu  à peu  des  gens  déguifez  en 
marchands  ou  en  païfans , d’ Andclot  s’y  étoit  aufii 
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rendu  avec  quelques  troupes  ; & deflors  les  Protcf- 
tans  commencèrent  â paroîcrc , à courir  de  part  6c 
d’autre , & à tenir  des  aflemblécs  dans  les  maifons  ; 
ils  s’emparèrent  de  la  porte  de  faint  Jean , où  ils 
mirent  trois  cens  hommes  pour  la  garder.  Dans  le 
meme  temps  Monteru , qui  commandoit  dans  la 
place  en  qualité  de  lieutenant  en  l’abfcnce  du  prin- 
ce de  la  Roche- fur- Yon  , accourut  à la  hâte , mais 
fans  fuccès,  parce  qued’Andclot  qui  s’étoit  tenu  ca- 
ché jufqu’alors , parut  6c  féconda  l’entreprifc.  Le 
prince  de  Condé  s’étoit  arreté  à Angcrville  où  la 
reine  lui  envoïoit  couriers  fur  couriérs  pour  l’exhor- 
ter à ne  pas'abandonner  le  roi  ni  elle  dans  une  fi  fa- 
chcufc  conjoncture  ; mais  prefle  par  d'Andclot , il 
vint  avec  plus  de  deux  mille  chevaux , & entra  dans 
Orléans  , d’où  Monteru  fe  retira , après  avoir  de- 
mandé au  prince  la  permiffion  de  fortir.  Cette  ac- 
tion fe  palfa  le  deuxième  d’ Avril. 

En  même-temps  le  prince  de  Condé  écrivit  le  fcp- 
tiéme  du  même  mois  à toutes  les  églifes  proteftan- 
tes  qui  étoient  dans  le  roïaume , 6c  qu’on  faifoit  dé- 
jà monter  au  nombre  de  deux  mille  cent  cinquan- 
te, fuivant  que  l’amiral  de  Châcillon  l’avoit  mê- 
me déclaré  à la  reine.  Le  prince  demandoit  à ces 
églifes  des  fecours  d’hommes  6c  d’argent  ; il  y cn- 
voïa  de  fes  gentilshommes  pour  lui  amener  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  forces , les  miniftres  y joignirent 
leurs  lettres  qu’ils  envoïerent  d’Orleans*dans  toutes 
les  provinces.  Et  le  lendemain  huitième  du  mois  le 
prince  publia  un  manifefte  pour  couvrir  ce  qu’il 
y avoit  d’injufticc  & de  rébellion  dans  la  furprife 
d'Orléans.  Il  y faifoit  voir  les  raifons  qui  l’obli- 
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~ geoient  de  prendre  les  armes  contre  les  Triumvirs  ; 

N.  en  rcnouvenant  le  fouvenir  de  ce  qui  s’étoic 

paie , il  difoit  que  les  deffeins  dfes  ennemis  ten- 
doient  à ôter  la  liberté  accordée  par  les  édits  du  roi 
à ceux  qui  embrafl'oient  la  pure  doctrine.  Il  y di- 
foit  que  le  maflacre  de  Vaffi  avoic  été  comme  le  li- 
gnai pour  exciter  k fédition  dans  toutes  les  pro- 
vinces , & que  le  duc  de  Guifc  qui  en  avoit  été 
l'auteur,  avoit  pratiqué  dans  uncoccafion  fi  barbare  • 
la  maxime  de  ceux  qui  fouriennent  qu’il  ne  faut 
plus  remettre  l’épée  dans  le  fourreau  , quand  on  l’a 
une  fois  tirée  contre  fon  prince.  Il  fini  doit  en  pre- 
nant la  reine  pour  juge  de  la  caufc  de  l’un  & l’autre 
parti , & priant  cette  princefic  de  commander  feu- 
lement que  le  duc  de  Guifc  & fes  freres,  que  le  con- 
nétable de  Montmorency  & le  maréchal  de  Saint- 
André  quittaient  les  armes,  & fc  retiraient,  & 
qu’cncorc  qu’il  fut  d’une  autre  condition  qu’eux , 
lui  & tous  ceux  de  fon  parti  s’en  retourneroient  en 
leurs  maifons , pourvu  que  le  roi  fût  libre  , qu’on 
permît  aux  confeillcrs  d’état  la  liberté  des  fuffra- 
• ‘ ges , & que  les  édits  du  roi , principalement  celui 
de  Janvier , fuient  obfervez , jufqu’à  ce  que  le  roi 
fut  dans  un  âge  auquel  il  put  ordonner  de  toutes 
chofcs  fuivant  les  loix  du  roïaume.  Que  fi  l’on  rc- 
fufoit  ces  conditions  qui  étoient  très-juftes , & que 
les  Triumvirs  continuaient  de  faire  violence  au 
roi , à la  reine , au  confcil , d’abufer  de  fon  nom  , 
de  perfécutcr  fes  fujets  ; lui  prince  de  Condé  pro- 
teftoit  que  ni  lui  ni  fes  alliez  ne  le  fouffriront  ; &c 
qu’en  rejettant  fur  les  féditieux  la  faute  de  tant  de, 
malheurs  qui  alloicnt  s’enfuivre  &c  dont  il  étoic 

innocent , 
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innocent , il  en  feroit  tomber  la  peine avec  rigueur  — 

fur  les  têrcs  cjui  en  étoient  coupables.  ^N*  l56t‘ 

Deux  jours  après  le  prince  écrivit  aux  Protcftans  liii. 
d’Allemagne  , & leur  envoïa  des  lettres  des  mini- 
ftres  Ce  de  la  noblcfTe  , pour  les  inftruire  plus  par-  mî6oe- 
faitement  de  la  caufe  pour  laquelle  ils  prenoient  les 
armes.  Il  les  prioit  de  ne  manquer  ni  au  roi , ni  à 
la  reine , ni  à tout  le  roïaume  dans  une  fi  grande  né- 
cefiité  , & de  ne  fc  pas  laifler  prévenir  par  les  fauf- 
fes  accufations  de  leurs  ennemis  ; mais  de  favorifer 
de  leurs  forces  une  guerre  qui  avoit  été  entreprife 
pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  la  confcrvation  du 
roi  & de  Ton  état.  Dans  le  même  temps  on  produi- 
fit  la  formule  du  traité  fait  entre  les  confedercz 
pour  la  liberté  du  roi  & des  confcicnces , par  lequel 
ils  élifoient  le  prince  pour  leur  chef,  lctabliftbient 
protecteur  & défenfeur  légitime  du  roïaume  de 
France,  lui  juroient  obéifTance  pour  toutes  les  cho- 
fes  qui  regardoient  l execution  du  même  traité , fai- 
foient  avec  lui  une  ligue  qui  devoir  durer  jufqu  a ce 
que  le  roi  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui  même , 
lui  promettoient  armes , chevaux  , vivres,  argent 
& fecoursdc  leurs  per  Tonnes  pour  faire  la  guerre  aux 
triumvirs , qu’ils  déclaroient  criminels  de  leze-  ma- 
jefté. 


Mais  afin  de  diminuer  le  blâme  qu’ils  pouvoient  l i v. 
attirer  fur  eux  , ils  firent  publier  une  autre  for-  rup^^1™.'*'! 
mulc  du  traité  de  la  ligue  qu’ils  difoient  avoir  été  sucen".el« 
raite  par  les  triumvirs , par  laquelle  ceux-ci  recon-  F>g«  ..lc  pjpc  & 
noilfoicntpour  lcurchefPhilippe  II.  roi  d’Efpagne,  m 

lequel  promettoit  de  rendre  la  Navarre  au  roi  de  ce  /<•/■**•  »*. 
nom  , à condition  qu’il  prendroit  les  armes  contre 
Tome  XXXII.  N n 
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les  fedaires  ; &en  cas  qu’il  prie  leur  parti  , le  duc 
de  Guife  s’engageoic  de  lui  faire  la  guerre  avec  les 
troupes  du  roi , & avec  celles  que  Philippe  s’obli- 
geoie  de  lui  fournir.  Le  pape  & les  Canrons  Suifles 
catholiques  entroient  dans  cette  ligue  , aufli-bicn 
que  l’empereur , qui  fc  chargeoit  d’empêcher  que 
les  princes  Proteftans  d’Allemagne  ne  levaient  des 
troupes  pour  le  fecours  des  fc&aires.  Monfieur  de 
Thou  dit,  que  quoiqu’il  y eut  beaucoup  d’apparen- 
çe  que  cette  ligue  étoit  fuppoféc  ; néanmoins  fa  pu- 
blication fit  de  puiflantes  imprdfions  fur  les  efprits 
en  France , en  Allemagne  & dans  tous  les  pais  du 
Nord,  où  elle  difpofa  tellement  les  chofes  en  faveur 
des  Calviniftes, qu’on  leur  fournit  des  fommescon- 
fiderables  pour  cette  guerre  , de  que  le  prince  de 
Condé  obtint  la  permiflion  de  lever  des  troupes 
chez  tous  les  princes  Protcftans. 

Le  même  jour  quelc  manifefte  du  prince  de  Con- 
dé fut  publié  à Orléans , l’on  publia  à Paris  un  édit 
par  lequel  le  roi  & la  reine  déelaroient  que  le  bruit 
quis’étoit  répandu  de  leur  captivité  étoit  faux,  & 
qu’il  avoir  été  inventé  par  le  prince  de  Condé , qui 
çhcrchoitun  prétexte  pour  mieux  couvrir  fes  per- 
nicieux defleins  : Qu’ils  étoient  venus  à Paris  de  leur 
propre  mouvement  & non  par  contrainte  , pour 
chercher  les  moïens  d’appaifer  les  troubles  & y cm- 
ploïer  les  remedes  convenables.  Trois  jours  après, 
le  même  jour  que  la  ligue  du  prince  de  Condé  & de 
ceux  de  fon  parti  fut  publiée  à Orléans , pour  ôter 
toute  occafion  de  remuer  , vû  que  la  crainte  avoic 
augmenté  lçs  foupçons  , & qu’on  n’attendoit  rien 
de  tranquille  du  côté  des  Calviniftes  , l’on  envoïa 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante- huitie’me.  183 
par  le  confcil  du  roi  de  Navarre , des  cardinaux  de 
Bourbon  & de  Guifc , du  duc  de  Guife , & du  con- 
nétable de  Montmorcnci  , une  autre  déclaration 
non  au  parlement , mais  aux  baillis  ou  à leurs  licu- 
tenans,  par  laquelle  on  confirtnoit  ledit  de  Janvier, 
l’on  y accordoit  l’abojition  du  pafle , l’on  défendoit 
de  rechercher  perfonne  pour  ce  fujet  ou  pour  celui 
de  la  religion , & l’on  donnoit  aux  hérétiques  la  li- 
berté de  s’aflemblcr  & de  faire  des  prêches  par-tout 
à l’exception  de  la  ville  , des  fauxbourgs  & de  la 
banlieue  de  Paris  , où  il  écoit  défendu  de  faire  des 
aflcmblécs  & le  fcrvicc  divin,  autrement  que  félon 
les  rites  & coutumes  de  l’églife  catholiques 

Mais  ce  dernier  édit  fi  favorable  au  parti  protef* 
tant  n’appaifa  pas  fa  fureur.  Pour  fùbfifter  aux  dé- 
pens des  Catholiques  , l’amiral  propofa  au  prince 
de  Condé  de  s’emparer  des  meilleures  villes  du 
roi'aume  , avant  que  le  triumvirat  y eut  mis  des 
garnifonsfuffifantes.  Le  princedcpêcha  aufïi-tôr  des 
gentilshommes  par  toutou  les  Calviniftes  éroient 
en  état  de  faire  quelque  entreprife  : celui  qui  alla  à 
Rouen  aïant  fait  plus  de  diligence  que  les  autres , 
s’en  rendit  maître  le  quinziéme  d’ Avril  , prcfque 
fans  bruit.  Robert  de  la  Marck  duc  de  Boüilion  &c 
gouverneur  de  la  province  de  Normandie  , que  le 
roi  y avoit  envoie  , ne  put  obtenir  la  pcrmiflïon 
d’entrer  dans  le  vieux  palais , & fut  contraint  dé  fe 
retirer.  Cette  prife  fot  fuivic  de  celles  du  Mans 
d’Angers , de  Vendôme , delà  Chantévftm-Loire,; 
de  Blois  , de  Tours,, jdc  Poitiers,  du  Porit-ïie-Ce 
de  Baugcncy , de  Challon  fur  Saône" , de  Màcbn , 
d’Angouicme  , de  Lion  , de  Valence,  de  Romans, 
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de  prefquc  toutes  les  villes  du  Dauphiné  , & d’une 
grande  partie  de  celles  de  Guïenne  & du  Langue- 
doc , Touloufe  auroit  fuccombé  comme  les  autres 
fans  Montluc  qui  fccourut  la  ville  fort  à propos.  Par 
tout  où  les  Calviniftcs  furent  les  maîtres  ils  aboli- 
rent l’exercice  de  la  vraie  religion , ils  renverferent 
les  autels, briferent  les  imagcsibrûlcrcntles  reliques 
& en  jetterent  les  cendres  au  vent  , tourmentèrent 
& maffacrcrcnt  les  religieux  & les  prêtres , & fe  ren- 
dirent exécrables  aux  peuples  par  l'horrible  profa- 
nation des  chofes  facrées  , fans  que  le  prince  ni  par 
prières  ni  par  menaces , ni  même  par  châtimcns  put 
arrêter  cette  fureur  qu’il  jugeoit  très-préjudiciable 
à fa  caufc. 

On  leur  rendit  la  pareille  quand  on  en  trouva 
l’occafion  favorable  y & l’on  mafTacra  un  grand 
nombre  d’hérétiques  dans  plufieurs  villes.  Il  s’en 
fit  un  carnage  horrible  à Sens  à la  follicitation  d’E- 
mar , juge  criminel , & de  l’aveu  } à ce  que  l’on  pu- 
blioit , du  cardinal  de  Guifc  , qui  étoit  archevêque 
de  cette  ville.  Le  bruit  s’étant  répandu  que  les  Cal- 
vinillcs  avoient  réfolu  de  s’emparer  des  églifes  & 
de  les  piller  ; plus  de  cent  perfonnes  de  tout  fexe  & 
de  toute  condition  furent  cruellement  tuées  par  la 
populace  furieufe  , ou  notées  dans  la  rivière  d’Yon- 
ne j l’on  pilla  beaucoup  de  maifons,l’on  rafale  lieu 
où  les  hérétiques  s'alfembloicnt  hors  la  ville , & l’on 
arracha  les  vignes  qui  étoientaur  environs.  Le  prin- 
ce de  Condé  en  écrivit  à la  reine  le  dix- neuvième 
d’A  vril  Sclui  en  fil;  de  grandes  plaintes  : mais  com- 
me l’on  apportoit  tous  les  jours  des  exemples  de  la 
même  cruauté  que  les  Proteftans  exerçoient  fur  les 
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Catholiques , on  diflimula  cette  aâion  , & les  hé 

rétiques  ne  furent  pas  mieux  traitez  à Cahors  , a ^n.  J J61* 
A miens,  à Beauvais  & ailleurs.  Le  parlement  par  un 
arrêt  du  dernier  Juin  enjoignit  à routes  fortes  de 
perfonnes  de  leur  courir  fus,  & de  les  tuer  par- tout 
où  on  les  trouveroit  comme  gens  enragez  & enne- 
mis déclarez  de  Dieu  & des  hommes.  Enfin  tout  le 
roïaume  étoit  en  feu  , & la  guerre  s'alluma  dans 
toutes  les  provinces  en  très- peu  de  temps  : elle  fc  fie 
avec  plus  de  cruauté  & d’animofité  qu’elle  n’avoic 
jamais  été  faite  entre  les  nations  les  plus  ennemies } 

& il  n’y  eut  rien  de  plus  commun  dans  cette  guerre 
que  le  pillage  , le  facriicge , le  meurtre , l’incendie 
& le  viol. 


Ces  troubles  ne  faifoient  point  perdre  de  vue  le  Lvut. 
concile  qu’qn  tenoit  à Trente  ; & la  reine  regentc  mVf«Tr*e.ôqÛ'd* 
eut  foin  de  nommer  les  ambaflfadeurs  qui  dévoient  ^nnçt  > arKbîiri* 
s’y  rendre.  Cette  princcnc  écrivit  le  neuvième  d’ A-  l'empereur , au  lu- 
vril  à l’évêque  de  Rennes  ambafiadeur  auprès  de  ,c,du‘u,ic'lc- 
i empereur , & lui  manda  qu  elle  n avoir  point  reçu  'UtS'dts  fit  trrt • 
de  nouvelle  plus  agréable  que  lorfqu’elle  avoir  ap-  p' 8+' 

pris  combien  ce  prince  étoit  favorable  au  concile  , Dans  Ut  mem. petit 

/•../•  • r*  le  co/.t,  à<  Trenté 

que  les  intentions  etoicnt  entièrement  conformes  itt.i? 
aux  fiennes,n’aïant  jamais  rien  dcfiréavccplusd’ar. 
deur  , que  de  voir  apporter  le  rcmede  aux  maux  qui 
affligcoient  la  chrétienté  , & fur  tout  le  roïaume  de 
France  par  la  diverfité  des  opinions  qui  y regnoient 
au  fujet  de  la  religion.  Elle  chargea  le  même  évê- 
que qu’aulfi-tôt  fa  lettre  reçue,  il  allât  trouver  l’em- 
pereur pour  le  remercier  de  fa  part  & l'affiner  de  la 
conformité  de  fes  vues  avec  celles  de  ce  prince,  que 
le  roi  fon  fils  avoir  ordonné  de  la  façon  ia  plus  pré- 

Nniij 
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U X. 

Ambalfcdcurs  «le 
î-rancc  nommez 
pour  aller  à Tren- 
te. 

Mémoires  pour  le 
forte.  Je  Trente,  ut 
Jv?.p.\fif.  & 168. 
e* fstiv. 

De  Tbin  i l hifl. 
[*l  UMp.lib.  31. 


x$6  Histoire  Ecclesiastique. 
eife  au  (leur  de  Lanfac  qui  devoit  partir  le  quator- 
zième du  même  mois  d’Avril , de  ne  rien  faire  fans 
le  communiquer  aux  ambafladeurs  de  l’empereur  , 
afin  qu’ils  pulfcnt  tous  cnfcmble  d’un  commun  ac- 
cord pourluivre  la  réformation  de  la  difciplinc  & 
des  mœurs , & que  la  trop  grande  fermeté  des  pré- 
lats de  France  ne  fût  point  un  obftacle  à la  réünion 
de  ceux  qui  jufqu’à  prefent  s’étoient  fcparez  de  l’é- 
glife,  & avoient  perfeveré  dans  leur  féparation. 

Le  ficur  de  Saine- Gelais  de  Lanfac  avoit  été  nom- 
mé dès  le  vingt-feptiéme  de  Février , dans  le  temps 
qu’il  étoit  encore  à Rome , & le  fieur  de  l’Iflc  am- 
bafladeur  de  France  auprès  du  pape  écrivit  au  roî 
le  huitième  d’Avril , que  le  choix  qu’il  avoit  fait  de 
ce  feigneur  pour  aflifter  en  fon  nom  au  concile  de 
Trente  , avoit  été  fi  agréable  à fa  fainteté  , qu’elle 
l’avoit  afiuré  qu’on  ne  pouvoir  lui  apporter  de  meil- 
leures nouvelles.  Le  faint  pere  reçut  aufli  les  excu- 
fes  que  de  Lille  lui  fit  fur  le  rappel  de  Lanfac  à la 
cour  de  France  , à condition  que  ce  dernier  arri- 
verait à Trente  dans  ce  mois  ; ce  que  l’ambafla- 
deur  promit.  On  donna  à de  Lanfac  pour  collègue 
Arnaud  du  Ferrier  de  Touloufe  un  des  plus  fçavans 
jurifconfultes  de  fon  temps  , qui  étoit  alors  prefi- 
dent  aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris  , & Guy 
du  Faur  feigneur  de  Pibrac  & prefident  au  parle- 
ment de  Touloufe  : & qui , à fon  retour  de  Trente, 
ou  peu  de  temps  après  en  1 j 6 y . fut  nommé  par  le 
roi  avocat  general  au  parlement  de  Paris  à la  priere 
du  chancelier  de  l’Hofpital.  Iis  reçurent  leurs  inf- 
cru&ions  dès  le  deuxième  d’Avril  , & ces  ordres 
regardoient  également  la  do&rinc  & la  difciplinc  j 
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mais  il  leur  avoir  été  ordonné  de  les  tenir  fccrets , . 

jufqu'à  ce  que  les  ambalfadeurs  de  l’empereur  euf-  An.  xj6»„ 
fenr  expofé  les  leurs , vu  qu’ils  n’étoient  pas  fort 
differens  entr’eux.  On  ufa  de  ce  ménagement,  pour 
ne  point  irriter  la  prévention  dans  laquelle  les  pères 
étoient  contre  la  France  à caufe  des  troubles  excitez 
depuis  peu  dans  ce  roïaume  ; & d’ailleurs  l’on  étoit 
bien  aife  de  voir  auparavant  comment  le  concile 
recevroit  les  propolirions  des  ambafladeurs  Impé- 
riaux. 


Cetre  inftru&ion  contenoit  en  fubftance,quc  par  t x. 

ic  traité  de  paix  de  Câteau- Cambrcfis , conclu  au 

mois  d’Avril  x;;?.  entre  le  feu  roi  Henri  II.  &:  le 

roi  d’Efpapc,  il  étoit  dit  que  pour  le  bien  de  la 

Chrétienté  & la  paix  de  l’éelife  , ces  princes  procu-  cmc-  r- 
, r . & r . f-,  r iss .&/«*.- 

rcroient  la  convocation  d un  concile  umverlel  , 11 


néceflaire  à la  réformation  de  l'eglife , & où  les  pré- 
lats de  leurs  roïaumes  fe  trouveroient.  Que  le  feu 
roi  François  II.  avoir  follicité  la  tenue  de  ce  concile 


après  la  mort  de  fon  prédcccfleur  -,  mais  que  la  mort 
l’avoic  enlevé  dans  la  pourfuite  d’une  lî  pieufe  entre- 
prife  : Qu’il  avoit  fait  de  grandes  inftanccs  auprès 
de  fa  faintctc  , pour  l’engager  à convoquer  de  nou- 
veau ledit  concile  dans  un  lieu  libre  , en  accordant 


un  fauf-conduit  pour  tous  ceux  , tant  Catholiques, 
que  Protcftans  qui  y alïiftcroicnt , afin  que  les  ques- 
tions étant  examinées  Sc  difeutées  , on  pût  remé- 
dier aux  maux  prefens  , & réunir  toute  la  Chré- 
tienté «dans  une  meme  religion.  Le  roi  ajoutoic 
qu’on  lui  a remontré  que  procéder  dans  ce  concile 
par  voie  de  continuation  , en  levant  feulement  fa 
fufpenlion , ce  ne  feroit  pas  appliquer  le  rcmedeau» 
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mal , mais  plutôt  l’aigrie  davantage  j d’autant  plus 

An.  ijti. 

que  les  princes  & états  Proteftans , avec  ces  claufes, 
n’cnvoïeroicnt  jamais  aucun  des  leurs  au  concile , 
& que  leur  abfencc  ôteroit  toute  efperance  de  récon- 
ciliation & de  réiinion  ; mais  que  le  pape  n’y  a eu 
aucun  egard , puifqu  on  a vû  par  la  bulle  d’indica- 
tion , que  le  concile  a été  convoque , toute  fufpcn- 
fion  , telle  qu’elle  puiflfe  être  , étant  levée  , fuUatx 
quacumquc  fufpenfione , que  ces  termes  font  obfcurs 
& équivoques , & femblcnc  dire  que  le  pape  veuille 
faire  une  chofe  qu’il  défait,  & qu’il  difl'out  dans  le 
même  inftant.  Que  délirant  donc  voir  l'execution 
d’une  fi  fainte  entreprife , il  a fait  mettre  cette  bul- 
le en  délibération  dans  fon  confeil  privé  , où  el- 
le fut  trouvée  autrement  qu’elle  devoir  être  con- 
çue , & par  confcqucnt  fujette  à réformation.  Que 
néanmoins  voulant  faire  connoître  à route  la  Chré- 
tienté , que  comme  prince  très  - chrétien  , & fils 
aîné  de  l’églife , il  ne  veut  rien  négliger  dont  on 
puifle  efpcrcr  quelque  fruit  pour  remédier  aux 
maux  prefens , & perfuadé  d’un  autre  côté  de  la  fin- 
cerité  de  la  promelfc  que  fa  fainteté  a toujours  faite, 
que  les  peres  ordonneroient  dans  ledit  concile,  tant 
fur  la  nouvelle  convocation  que  fur  la  tranllation  du 
lieu  , le  roi  n’a  pas  voulu  faire  d’inftances  fur  la  re- 
formation de  ladite  bulle  , content  d’en  faire  faire 
des  remontrances  à fa  fainteté  par  fes  ambalTadcurs 
les  fieurs  de  Ramboüillet  & de  rifle  , fans  que  cela 
l’ait  détourné  d’ordonner  à fes  évêques  de  fe«tncttre 
en  chemin  pour  Trente  , & d’y  cnvoïcr  par  avance 
les  fieurs  de  Lanfac , du  Ferricr  & de  Pibrac  pour 
comparaître  de  fa  part  audit  concile  , comme  fes 

ambaifadeurs 
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ambafladeurs  ; efperant  que  les  pcres , toutes  pallions 
éloignées  , n’auront  devant  les  yeux  que  l'avance- 
ment de  l'honneur  de  Dieu  , le  rétabliflement  de 
Ton  églifc  & de  fa  faine  do&rine  dans  fa  première 
vigueur  & intégrité. 

Or  pour  tirer  dudit  concile  le  fruit  qui  eft  fi  né- 
ccflairc  & fi  defiré  des  bons  chrétiens , il  Faut  s’en 
tenir  aux  deux  articles  dont  on  a déjà  parlé,  & fans 
lefqucls  on  ne  voit  pas  qu'on  puilTc  cfpercr  aucun 
. avantage.  Anfi  les  ambafladeurs  demanderont  en 
premier  lieu  qu’il  foit  fait  un  decret  par  lequel  on 
déclare  que  le  concile  eft  convoqué  de  nouveau , & 
qu’il  n’cft  point  une  continuation  du  dernier  tenu 
à Trente  , pour  les  caufes  juftes  & importantes  qui 
ont  été  fi  louvent  écrites  au  pape , & dont  lefdits- 
ambafladeurs  font  aflez  amplement  informez.  Et  fi 
là-defliis  les  pcres  déclarent  que  la  chofc  a été  déci- 
dée, ou  qu’ils  confcntent  qu’on  en  délibéré  de  nou- 
veau : les  mêmes  ambafladeurs , en  cas  que  les  voix 
foient  pour  la  continuation , & non  pas  pour  une 
nouvelle  indiétion,  diront  qu’ils  font  exprefTcmenc 
chargez  par  fa  majefté , de  déclarer  qu’une  conti- 
nuation eft  incapable  d’appaifer  les  troubles  de  fon 
roïaume,  qu’ils  ne  peuvent  accepter  une  pareille  dé- 
termination ; & deflors  ils  fe  retireront  de  l’aflcm-* 
bléc  jufqu’à  nouvel  ordre.  . ou 

Pour  le  fécond  point  qui  concerne  la  tranflàtion 
du  lieu  ; ils  diront , qu’attendu  que  les  raifons  qui 
rendent  la  ville  de  Trente  fufpc&e,  non- feulement 
aux  Allemands,  mais  encore  à plufieursf  autres  , 
font  allez  connues,  ils  rcquerent  que  la  translation 
fc  falTe  à Confiance  , à Wormcs , à Spire  , ou  en 
Tome  XXXI 1.  Oo 


An.  i y 61. 


Demies  in  fs  rue  - 
tiens  & mijfii.es 
des  rois  très  chré- 
tiens , & de  leurs 
ambu/fadeurs^  con- 
cernant le  concile 
de  Trente 

1^13.  88*  & 
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quelque  autre  endroit  libre , fûr  , & que  chacun  ait 

AN.  ijCi.  p0ur  agréablc.  Ces  deux  points  accordez  & réfo- 
Jus , lcfdits  ambafladeurs , avant  que  d’en  venir  aux 
articles  de  la  réformation , demanderont  fur  le  fait 
du  fauf-conduic  j qu’il  foitftatué  & ordonné  par  le 
concile  , que  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
qu’elles  (oient , quelque  opinion  quelles  aient  fur 
la  religion  , pourront  librement  & fûrement  fe 
rendre  au  concile , y demeurer , féjourner  & s’en 
retourner  -,  y propofer , difputer  , foutenir  & dé- 
fendre ce  que  bon  leur  femblera  : tant  pour  la  ré- 
formation des  mœurs , que  pour  la  do&rine , fan* 
qu’on  puifle  les  arrêter , inquiéter  en  leurs  perfon- 
nes & biens,  encore  qu’ils  n'acquiefcenr  pas  à la  dé- 
termination dudit  concile  : Ec  qu’à  ces  fins  foienc 
données  , tant  de  la  patt  du  pape  & de  l’empereur, 
que  du  concile  , furetez  fi  bonnes  & fi  valables  , 
qu’il  n’y  ait  perfonne  qui* puifle  juftement  & raifon- 
nablement  s'exeufer  de  fe  trouver  audit  concile  fau- 
te de  fûreté. 

III.  Les  ambafladeurs  demanderont  encore  que 
les  évêques  puiflent  opiner  & donner  leurs  fufFrages- 
avec  une  pleine  & entière  liberté , félon  leurs  con- 
fciences  ; & que  la  décifion  des  délibérations  qui  au- 
ront été  prifes , ne  foit  point  refervée  au  bon  plaifir 
de  fa  fainteté  & de  fes  légats. 

IV.  Que  les  decrets  & décifions  du  concile  ne 
feront  point  pareillement  remis  au  bon  plaifir  du; 
pape  : Qu’il  fera  dit  au  contraire  qu’il  ne  pourra  les 
altérer , diminuer,  changer  ni  en  difpenfcr  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit  ; & que  fuivant  les  difpofî- 
tions  des  anciens  conciles  x & même  ceux  de  Conf- 
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tance  & de  Bâle , fa  fainteté  fera 
mettre  & d’y  obéir  entièrement. 

V.  Ces  articles  étant  accordez , comme  ils  doivent 
l’être  fans  difficulté,  fc  trouvant  juftes  & raisonna- 
bles ; les  ambalTadcurs  remontreront  que  les  caufes 
principales  des  troubles  de  la  religion,  venant  des 
abus  qui  fe  font  introduits  dans  le  miniftere  ccclc- 
fîaftique , par  la  corruption  de  la  difeipline  &;dcs 
mœurs  du  clergé  j pluficurs  quife  font  féparezdcl’o- 
béiflàncc  de  l’églifc  Romaine , alléguant  ce  prétexte, 
de  même  que  ceux  qui  s’en  feparent  encore  aujour-  • 

d’hui  ; cela  fait  alfez  connoître  que  rien  n’eft  plus 
nécelTaire  que  de  commencer  par  la  réformation  de 
la  difeipline  & des  mœurs , tant  dans  le  chef  que 
dans  les  membres,  comme  on  promit  de  le  faire 
dans  le  concile  de  Confiance  ; ce  qui  toutefois  ne 
fut  pas  exécuté.  Il  eft  vrai  qu’on  commença  d’y  tra- 
vailler au  concile  de  Bâle , mais  cet  ouvrage  n’aïanc 
pas  été  fuivi , une  fi  fainte  & fi  néceflairc  entre  - 
prife  eft  demeurée  jufqu’ici  fans  exécution.  L’on 
pourra  expofer  ce  qui  arriva  au  concile  de  Confian- 
ce où  Martin  V.  renvoi  a la  réformation  à Rome,  & 
la  promit  folemncllcment,  fans  que  toutefois  il  l’ait 
executée,  ni  lui , ni  fes  fucceficurs  : ce  qui  fait  con- 
cevoir une  fort  mauvaife  opinion  de  ceux  qui  ont 
l’autorité  pour  y pourvoir  ; & ce  qui  entretient  & 
fomente  tous  les  troubles  qu’on  voit  aujourd’hui  & 
qui  naifient  de  la  diverfité  des  opinions.  Pour  par- 
venir à cette  réformation  ,il  feroit  nécefiairc  de  re- 
monter jufqu’aux  commenccmens  de  l’églife,  afin 
de  ramener  l’état  ccclefiaftique  le  plus  près  que  l’on 
pourroit  de  la  pureté  des  premiers  fieclcs. 

O o ij  • » 


obligé  de  s’y  fou- 


An. 
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■ VI.  A l’égard  des  évêques  & autres  mimftrcs  in- 
N.  i SCj..  fcrjeurs  à qui  l’on  commet  le  foin  du  falut  des  âmes* 
il  faudroit  que  le  pape , pour  le  bien  de  la  Chrétien- 
té , ne  s’entremît  en  aucune  manière  ni  de  lelc&ion 
ni  des  provifions  des  évêques,  abbez,  & autres  pré- 
lats , curez,  ni  de  leur  adminiftration  , fi  ce  n’cft 
en  cas  de  négligence  , fuivant  les  decrets  des  faints 
conciles , & félon  les  anciens  droits  &c  libériez  de 
l'églifc  Gallicane. 

VII.  Que  le  pape  n’accordera  à l’avenir  aucunes 
difpcnfes , pour  quelque  caufc  que  ce  foit  contre  les 
decrets  des  conciles.  Qu’il  ne  conférera  de  même 
aucune  cure  ni  autres  bénéfices  par  prévention  ; mais 
qu’il  en  lai  fie  ra  l’enticrc  difpoiîtion  aux  collateurs 
ordinaires , finon  en  cas  de  négligence , fuivant  lef- 
dits  conciles. 

VIII.  Que  toutes  les  expéditions  dans  lcldits  ca«> 
& autres  dépendans  de  l'autorité  du  pape  , feront 
fuivant  les  conciles,  accordées  gratuitement  ; & par 
ce  moïen  les  annates  & toutes  autres  taxes  &confti- 
tutions  burfalcs  feront  abolies* 

IX.  Qu’à  l’avenir  tous  archevêques  Sd  évêques  fe- 
ront tenus  de  réfider  dans  leurs  bénéfices , fans  au- 
cune difpenfc  , pour  quelque  caufc  que  ce  foit  : ain- 
fi  lefd  its  bénéfices  ne  pourront  être  pofiedez  par  ceux 
qui  doivent  réfider  ailleurs. 

X.  Que  le  pape  n’cnvoïcra  plus  aucun  légat  avec 
la  faculté  de  pourvoir  aux  bénéfices. 

XI.  Que  ceux  qui  feront  dans  la  fuite  promus  aux 
archcvêchez  & évêchez  auront  1 âge  , la  fcience  , & 
l’approbation  requife  par  les  conciles , & feront  ad- 
mis & confacrcz  fuivant  l’ordre  établi  par  les  réglés, 
de  l’égjifc. 
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* XII.  £c  parce  qu’on  fepourvoit  en  cour  de  Ro-  

me  pour  obtenir  difpcnfc  de  plulieurs  chofcs , corn-  An. 
une  de  mariage  au  Iccohd , troifiéme  & quatrième 
degré  de  conlànguinité  & d’affinité  , d’autres  ma- 
riages célébrez  hors  le  temps  permis  par  léglife , & 
pluficurs  autres  ; il  feroic  expédient  pour  le  repos  des 
confciences  & le  foulagcment  d’un  chacun  , que  le 
concile  y pourvût , fans  qu’à  l’avertir  on  foit  oblige 
d’envoïer  à Rome  pour  avoir  ces  difpenfes,  atten- 
du qu’on  n’y  cft  jamais  refufé  quand  on  y porte  de 
l’argent. 

XIII.  Nul  étranger  ne  pourra  joüir  dorénavant 
d’aucun  bénéfice  en  ce  roïaume  , s’il  ne  fijait  pre- 
mièrement la  langue  pour  inftruire  & enfeignerfon 
peuple,  & s’il  ne  fait  pas  dans  ledit  bénéfice  une  ré- 
fidence  actuelle.  Et  toutes  les  provifions  qui  feront 
données  au  préjudice  de  ce  reglement  feront  milles, 
fans  que  le  pape  en  puifle  difpenfer  pour  quelque 
caufe  que  ce  foie. 

XIV.  A l’avenir  on  ne  pourra  fc  referver  aucune 
penfion  fur  les  bénéfices  qu’on  réfignera , ni  en  éta- 
blir pareillement  fur  les  bénéfices  fur  lefquelles  on 
prétend  avoir  quelque  droit. 

XV.  Que  tous  les  mandats , refervations , regrets,, 
exemptions  feront  ôtez  & abolis  dorénavant,  tant 
en  pais  d’obédience  que  dans  les  autres. 

XVI.  Que  de  la  Bretagne , de  la  Provence  & au- 
tres lieux  de  ce  roïaume  l’on  n’ira  plus  plaider  à Ro- 
me pour  matières  bénéficiâtes  & autres. 

XVII.  Qu’aucun  ne  fera  admis  aux  ordres  ni  aux  « 
miniftcrcs  de  l’églifeque  par  fon  évêque,  ou  avec 
fapermiflion  exprefle , fans  que  le  pape  puifle  don- 

O o iijL 
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1 ner  aucunes  lettres  ni  ciifpenfc  pour  y déroger. 

N.  ij 61.  XVIII.  Que  le  fixiémc  canon  du  concile  de  Cal- 
cédoine fera  étroitement  ôbfcrvé  par  les  évêques 
dans  la  promotion  des  prêtres  , pour  obvier  aux 
abus  qui  naiflent  du  trop  grand  nombre  de  ceux 
qui  fans  légitime  approbation  , & fans  être  deftinez 
à certaine  fon&ion , fe  font  prêtres  & font  reçus  au 
miniftere  de  l'égiifc.  . 

Tels  font  les  principaux  points  de  réformation 
que  les  ambafiadeurs  auront  à demander  au  concile, 

& aufqucls  ils  ajouteront  les  plaintes  & griefs  contre 
les  entreprifes  faites  au  préjudice  des  privilèges,  im- 
munitez  & libertez  de  l’églife  Gallicane , plus  am- 
plement contenues  dans  les  mémoires  d reliez  par  les 
gens  du  roi , & qui  ont  été  donnez  au fdits  arabaflâ- 
deurs  avec  la  préfente  inftru&ion.  De  plus , ils  em- 
pêcheront que  rien  ne  fe  fafle  dans  le  concile  au  pré- 
judice des  droits  du  roi , ni  des  privilèges  & liber- 
tez de  l’égiifc  Gallicane , foit  à l’égard  des  archcvê- 
chez , évêchcz  & abbaies  , ou  pour  autre  caufe  : Et  • 
s’ils  voient  qu’on  veuille  donner  quelque  atteinte  à 
ces  privilèges,  ils  protefteront  contre,  &cn  donne- 
ront aulfi-tôr  avis  au  roi. 

Et  parce  que  l’empereur  a déclaré  à notre  am- 
bafladeur  réftdant  auprès  de  fa  perfonne , qu’il  fou- 
haitoit  fort  que  nos  ambafiadeurs  confieraient  avec 
les  fiens  lorfqu’iis  feront  au  concile , afin  que  d’un 
commun  accord  ils  tiennent  la  main  pour  obtenir 
une  bonne  réformation  de  la  difeipline  & des 
mœurs  , qu'il  eftime  être  un  des  principaux  moïens 
pour  recueillir  le  fruit  du  concile.  Voulant  de  plus 
<juc  nos  évêques  ne  s’obftincnc  point  fur  les  chofes 
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qui  font  feulement  de  droir  pofitif , fur  lesquelles , 
fans  bleflcr  laconfcience , on  peut  fc  rdâcher  pour 
un  plus  grand  bien.  Sa  majefté  loüant  en  cela  les 
pieufes  intentions  de  l’empereur , veut  que  fes  am* 
bafladeurs  offrent  quand  ils  feront  arrivez , de  confé- 
rer avec  ceux  de  ce  prince  toutes  les  fois  qu’il  ferané- 
ceflaire,afin  que  d’un  commun  accord  ils  propofent 
& pourfuivent  tout  ce  qu’ils  jugeront  utile  pour 
la  réformation , & fafTent  enforte  que  nos  prélats 
s’accordent  avec  ceux  de  l’empereur , ne  cherchent 
que  l’avancement  de  la  gloire  de  Dieu,  & travaillent 
à ladite  réformation  de  tout  leur  coeur,  fans  s’atta- 
cher avec  trop  d’opiniâtreté  à leur  fentiment , lorf- 
que  l’avis  contraire  tendra  à la  paix  de  leglife  & à la 
réunion  de  ceux  qui  s’en  font  féparez.  Et  parce  qu’il 
conviendroit  quelcspcresnccondamnaflcntpaspré- 
cipitamment  les  opinions  des  Proteftans , ce  qui  fe- 
roit  plus  propre  à les  éloigner  qu'à  les  attirer , les 
ambafladeurs  infifteront  pour  faire  enforte  que  ton- 
tes ccnfures  & condamnations  foient  remifes  à la  fin 
du  concile  , afin  que  toutes  chofes  mûrement  exa- 
minées , difeutées  & débattues , oüis  tous  ceux  qui 
voudront  comparaître  , on  ne  puifle  pas  reprocher 
aux  évêques  de  s’être  conduits  avec  legereté. 

Si  l’on  propofe  dans  ledit  concile  de  faire  quel- 
que ligue , & de  procéder  par  la  voie  des  armes  & 
par  contrainte  contre  les  princes  qui  ne  voudronr 
point  fe  foumettre  aux  decrets  du  concile , ni  les  fai- 
re obfervcr  * les  ambafladeurs  s’y  oppoferont  & re- 
montreront que  le  nombre  des  princes , des  peuples 
& des  nations  qui  fe  font  fouftraits  de  l’obéiflance  à 
1 eglife  Romaine  cft  fi  grand  , qu’une  ligue  produi» 
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roit  plutôt  la  ruine  que  le  repos  de  la  Chrétienté  ; 

AN.  Ci.  & qUC  propofer  feulement  un  pareil  projet , e'eft  al- 
lumer un  feu  qu’on  auroit  enluite  beaucoup  de  pei- 
ne à éteindre.  Que  pour  toutes  ces  raifons , afin  de 
ne  pas  augmenter  légèrement  les  troubles  qui  ne 
font  déjà  que  trop  grands  dans  l’églife  & trop  perni- 
cieux à toute  lachrétienté , ils  cftiment  qu’il  ell  beau- 
coup plus  utile  , plus  fur  & plus  convenable  au  de- 
voir des  princes  chrétiens,  de  tenter  l’union  des 
hérétiques  par  les  voies  que  nous  propofe  Jefus- 
Chrift  dans  l’évangile,  & qui  ont  été  faintemenc 
& utilement  pratiquées  par  les  apôtres , que  les  évê- 
ques catholiques  leurs  fucceflcurs,  dévoient  imiter. 
Enfin  le  roi  connoifiant  combien  une  pareille  ligue 
elldangcrcufe  , n’y  confentira  jamais. 

Si  l’on  objeébe  aux  ambafladeurs  qu’on  toléré  les 
héréfics  en  France , & fi  les  peres  du  concile  leur 
demandent , fi  le  roi  très-  chrétien  n’a  pas  defléin 
de  contraindre  par  force  fes  fujets  à l’obfcrvation 
des  decrets  dudit  concile  : Ils  répondront  que  fa 
majefté a trouvé  à fon  avenement  à la  couronne  avec 
beaucoup  de  douleur,  la  divcrficé  des  opinions  fur 
Je  fait  de  la  religion  , fi  fortement  imprimée  dans 
l’cfprit  d’un  grand  nombre  de  fes  fujets , que  dans 
l’âge  foible  où  elle  £e  trouve , elle  ne  pourroit  con- 
traindre les  hérétiques  par  la  force  , fans  mettre  fa 
couronne  & fon  état  en  très  grand  danger.  Que  fon 
intention  eft  de  donner  ordre  que  les  prélats  de  fon 
roïaumepar  la  continuelle  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  , par  leurs  bons  exemples  , & par  la  réfor- 
mation  que  le  concile  doic  faire , qui  font  les  vrais 
ipoïcns  de  ramener  fes  fujets  égarez  , purgera  fes 

états 
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états  de  toute  diverlité  de  feétes  &c  d’opinions , & <- 

les  réunira  tous  dans  lamême  bergerie.  A quoi  il  cil  An.  ij6i. 
réfolu  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir.  C’ell  pour- 
quoi les  ambafladeurs  prieront  les  peres  de  s’y  em~ 
ploïer  de  leur  côté , comme  ceux  qui  y peuvent  le 
plus  contribuer,  en  le  dépouillant  de  toutes  pallions 
& de  toutes  vues  humaines,  & établiflant  avec  lîn- 
cerité  ce  qui  concerne  le  fervice  de  Dieu , la  paix  de 
1 eglife,  & la  concorde  de  toute  la  Chrétienté  dans 
une  même  faintc  & catholique  religion. 

Et  parce  que  les  ambafladeurs  du  roi  catholique 
ent  prétendu  en  beaucoup  d'endroits  d’avoir  la  pré- 
feanceau-deflus  des  ambafladeurs  de  fa  majefté  très- 


chrétienne  ; le  roi  veut  & prétend  , que  les  places 
après  les  ambafladeurs  de  fa  majcllé  impériale  doi- 
vent être  occupées  par  les  liens , qui  fc  garderont 
bien  de  recevoir  audit  concile  , ni  en  aucuns  autres 


lieux  , ni  a£tes  où  il  fera  queftion-  d’avoir  le  liège 
d’honneur , en  quelque  lieu  que  les  ambafladeurs 
du  roi  catholique  comparoiflent , autre  liege,  lieu 
ni  rang  , que  celui  qui  fera  le  premier  après  celui  de 
Pambafladcur  de  l’empereur.  Et  li  par  hazard  on  veut 
mettre  la  chofc  en  d ifpute , les  ambafladeurs  de  Fran- 
ce déclareront  abfolument  qu’ils  ne  le  fouffrironc 
jamais , & que  fans  ledit  lieu  , rang  & liege  ils  n’af- 
fillcront  point  au  concile  , mais  s’en  départiront 
pour  venir  trouver  le  roi , qui  leur  ordonne  dès- à- 
préfent  de  fe  conduire  ainfi  ; après  avoir  auparavant 
prorefté  & déclaré , que  ni  le  roi  ni  fon  roïaume 
n’approuveront  en  rien  le  concile  , ordonnant  aux 
évêques  François  de  fa  part  de  quitter  pareillement' 
ledit  concile  , & s’en  revenir.  > 


Tome  XXXII. 
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On  commence 
dans  le  concile 
l’examen  des  dou- 
te articles. 
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tonc.  de  Trente  lib. 

468. 
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Telles  furent  les  inltruétions  données  aux  ambafTa- 
deurs  de  France , & qui , commcon  le  juge  aifément, 
ne  devoient  pas  être  bien  reçues.  Aufli  lit-on  dans  un 
mémoire  donné  par  le  lîcur  de  l’ifle  ambafladeur  du 
roi  à Rome , à l'abbé  de  faint  Gildas  qui  alloic  à la 
cour  de  France , que  le  pape  lui  avoit  dit  que  le  lieue 
de  Lanfac  dans  l’exécution  de  fes  ordres  fembloic 
être  l’ambaffadcur  des  Huguenots , tant  il  deman- 
doit  dcchofes  nouvelles  & extraordinaires  fur  le  fait 
de  la  religion;  cntr’autrcsquelarcined’Angletcrre, 
les  Cantons  des  Suiffes  Protcftans , les  ducs  de  Saxe 
& de  Wirtemberg  fulTent  attendus  & invitez  par  le 
concile.  Nous  verrons  plus  amplement  dans  la  fuite 
ce  qui  fc  pafla  à ce  fujet  dans  le  concile , en  parlant 
de  la  réception  des  ambafladeurs  François , qui  fuc 
faite  le  vingt- fixiéme  de  Mai. 

Les  légats  continuoicnt  toujours  les  congréga- 
tions à Trente , en  attendant  la  feflion  qui  avoit  été 
indiquée  au  quatorzième  du  même  mois.  Dans  cel- 
les qui  furent  tenues  depuis  le  feptiéme  d’Avril  jus- 
qu’au dix  - huitième,  on  agita  les  quatre  premiers- 
articles  des  douze  qui  avoient  été  propofez  par  les 
légats  dans  une  congrégation  du  onzième  de  Mars. 
Mais  le  premier  qui  concernoit  la  réfidc.nce  des 
évêques  occupa  long-temps  &caufa  de  grandes  con- 
tçftations , quoique  cette  qucllion  eût  été  déjà  agi- 
tée dans  le  concile  , fous  Paul  III.  Les  peres  fe  trou- 
vèrent fort  partagez  pour  décider  li  la  rélidenceétoic. 
de  droit  divin  ou  non.  Quelques-uns  croïoienc 
qu’une  femblable  déclaration  obligeroit  les  prélats 
à rélider  , & empêchcroit  les  papes  de  les  tirer  de 
leurs  égiifes  pour  exercer  des  charges  de  magiitra- 
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turc,  ou  d’autres  fonctions  dans  leur  cour:  Que  me-  — ~~  ■ 
me  obligez  par  leur  dignité  à faire  obfcrver  les  ca-  ^N*  ' J61* 
nons  , ils  contraindroicnc  les  évêques  à téfider  en 
ufanc  de  peines  & de  ccnfures.  D’autres  au  contrai- 
re penfoient  qu’un  pareil  examen  étoit  hors  de  pro- 
pos , que  fans  difeuter  fi  la  réfidcnce  étoit  de  droit 
divin  ou  de  droit  ccclefiaftique  , on  ne  pouvoit  pas 
douter  qu’elle  ne  fut  commandée  & néccffaire;  & 
que  par  confequent  il  falloit  délibérer  plutôt  fur  la 
maniéré  dont  on  devoir  l’obferver , que  d’aller  re- 
chercher l’origine  du  précepte. 

Cette  queftion  fut  encore  plus  agitée  dans  lapre-  txti. 

. f \ • r • t r • / Aris  du  ratriar- 

mierc  congrégation  generale  qui  le  tint  le  leptiemc  chc  de  Jcru  alem 
d’ Avril,  aulïi-tôt  après  Pâques.  Les  difeours  qu’on  y luf 
fit  fur  cette  matière  furent  fi  longs , que  très-peu  de 
peres  eurent  le  temps  de  parler.  Le  patriarche  de  Je- 
rufalcm  remontra  d’abord  que  l’article  où  il  étoit 
parlé  de  cette  queftion  de  la  réfidence  aïant  été  dif- 
cuté  dans  la  première  tenue  du  concile  fous  Paul  ; 

III.  l’on  avoir  trouvé  que  la  réfidence  pouvoit  être 
établie  fur  deux  moïens.  Le  premier,  en  ordonnant 
des  peines  contre  ceux  qui  ne  réfideroient  pas  -,  le  fé- 
cond, en  levant  tous  lescmpêchemcnsde  la  refiden- 
cc.  Que  quant  aux  peines , la  neuvième  feflion  avoit 
fait  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  , en  privant  les  évê- 
ques & curez  non  réfidens , de  la  moitié  de  leurs  re- 
venus , ce  qu’on  ne  pouvoit  augmenter  à moins  que 
devouloir  les  réduireâ  l’aumône:  Qu’en  cas  de  con- 
■Jjnacc  & de  félonie  , l’on  ne  pouvdit  pas  procéder 
don?CUxavCCP^us  rigueur  que  par  ta  privation  , 

* félon  *]r^cut^on  appartenant  au  pape  feule  , à qui , 

K*n  ufage  de  l’églifc  , la  connoiffancc 
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des  caufcs  des  évêques  elt  refervée,  la  même  feflïort 
laifloit  au  pape  le  foin  d’y  remédier,  ou  par  quelque 
nouvelle  ordonnance , ou  autrement  ; obligeant  le 
métropolitain  de  l’avertir  de  l’abfcnce  de  fes  fuffra- 
gans.  Quant  au  fécond  moïen  , il  dit  que  l’on  avoic 
déjà  commencé  à faciliter  la  réfidençe  par  l’aboli- 
tion de  beaucoup  d’exemptions  & d’immunitez  qui 
empêchoient  les  évêques  de  faire  leurs  fondions. 
Qu’il  n’y  avoir  donc  qu’à  continuer , & pour  cet  ef- 
fet députer  un  certain  nombre  de  pères , comme  on 
avoit  fait  par  le  parte  , lefquels  dreflaflent  un  mer 
moire  des  cmpêchemens  qu’on  devoir  lever  , afin 
que  la  congrégation  y pourvût. 

L’archevêque  de  Grenade  remontra  , que  du 
temps  du  pape  Paul  III.  l’on  avoit  popofé  un  remè- 
de beaucoup  plus  efficace , qui  ctoit  de  déclarer  la 
réfidencc  d’obligation  de  droit  divin  : ce  qui  avoic 
été  dix  mois  entiers  fur  le  bureau , & ce  qui , fans 
l’interruption  du  concile,  auroit  été  décidé  comme 
un  article  efl'entiel  de  la  dodrinc  de  l’églife.  Que 
cette  matière  n’aïant  pas  feulement  été  ébauchée  , 
mais  encore  préparée  & digérée , même  par  plufieurs 
écrits  mis  au  jpur  , il  ne  reftoit  plus  qu’à  lui  don- 
ner fa  dérniere  perfçdion  : Que  quand  la  réfidencc 
feroit  déclarée  de  droit  divin  , tous  les  empêchc- 
mens  cefléroient  d’eux -mêmes.  Que  lesévêques 
connoiffanc  leur  obligation, rentreroient  dans  eux- 
mêmes,  ne  feregarderoient  plus  comme  des  merr 
cenaires , mais  comme  de  vrais  pafteurs  qui 
vent  répondre  à Dieu  du  troupeau  qu’il  pu 
confié  , & feroient  leur  devoir , fans  fe  £'jeur  * 
des  difpenfes  qu’ils  fijauroient  ;ic  pou-'1 
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' Vir  d’excufe  légitimé,  ni  par  confcqucnt  les  fauver. 
Enfin  il  prouva  par  beaucoup  de  partages  de  l’écri- 
ture & par  l’autorité  des  faints  peres,  que  c etoitune 
vérité  catholique  > & conclut  qu’on  alloit  fcandalifer 
tous  lcs«fideles , fi  le  concile  ne  décidoit  pas  cette 
queftion  : Qu’il  falloit  entendre  là  dertus  les  théolo- 
giens , qui  étoient  en  grand  nombre  dans  cette  af- 
fembléc&d’iinc  profonde  érudition  ; & qu’en  défi- 
nifTant  la  chofc  , on  pouvoit  y mettre  les  exceptions 
convenables  aux  temps  & aux  perfonnes.  Il  expofa 
quelques  moïens  pour  rendre  la  décifion  plus  facile. 

L’avis  de  cet  archevêque  fut  fuivi  d’un  grand 
nombre  de  prélats , qui  diviferent  ce  premier  arti- 
cle en  cinq  points.  Qu’on  examincroit  dans  le  pre- 
mier tous  les  maux  qui  viennent  de  la  non-refiden- 
cc , & la  néeelfite  de  réfider  dans  fon  bénéfice.  Dans 
le  fécond  article , quels  étoient  les  obftaclcs  à ce 
devoir  , & comment  on  pouvoit  les  éloigner.  Dans 
le  troifiéme  , quelles  peines  il  falloit  impofer  à 
ceux  qui  violeroicnt  ce  précepte.  Dans  le  quatriè- 
me , quelles  récompenfes  il  falloit  attacher  à ceux 
qui  réfideroient.  Dans  le  cinquième  , quels  moïens 
on  devoit  cmploïer  pour  faire  obferver  le  decret 
qu’on  çn.fcroit  j &ç  l’on  releva  fi  haut  la  réfidence  , 
l’on  indiqua  des  peines  fi  feveres  contre  ceux  qui  y 
contreviendroient , des  avantages  fi  confidcrables 
pour  ceux  qui  réfideroient,  qu’on  eut  dit  qu’en  cela 
lcul  confiftoit  l’accompfirtcrncnt  de  route  la  loi , le 
bonheur  des  hommes  , &(  l’arturancc  du  (alut  : mais 
ce  fentiment  quelque  appuie  qu’il  parut , ne  lailfii 
pas  d’avoir  des  contradicteurs.  Ils  dirent  quec’étoit 
une  opinion  nouvelle,  que  Cajecan  fon  premier  au- 


A N.  Ij6l, 


LXtV. 

Rai  oui  Je  quel* 
ques  r*?Tf  s p.>or  U 
no:»  -réfiJcncc. 

Fra  -Tsolo  ïitd.  ut 

M- 


Digitized  by  Google 


*3oi  Histoire  Ecclesiastique. 

tcur  avoir  abandonnée  vers  la  fin  de  fa  vie  , puif- 

A il.  ifCi.  qu’aïant  obtenu  l’évêchc  deCaïette  & l’archevêché 
de  Palermc,  il  n’y  avoit  jamais  refidé  : Que  de  tout 
temps  l’églife  a cru  que  le  pape  peut  difpcnfcr  de  la 
réfidence  : Que  dans  tous  les  ficelés  ceux  qtii  ne  réfi- 
doienc  point , n’avoient  été  repris  & punis  que  com- 
me des  tranfgrcficurs  des  canons  , & non  point 
comme  des  infraCteurs  de  la  loi  divine  : Que  véri- 
tablement cette  queftion  fut  agitée  dans  le  concile 
fous  Paul  III.  mais  que  les  légats  qui  éroient  d’une 
prudence  confomméc  avoient  cru  cette  difpute  fi 
dangereufe  , qu’ils  furent  obligez  d’emploïcr  toute 
leur  adrefle  pour  l’interrompre  : ce  qui  devoit  fcryir 
d’exemple.  Que  les  écrits  qu’on  avoir  publiez  depuis 
n’avoient  caufé  que’  du  fcandale  dans  le  monde , 
parce  qu’on  s’y  étoit  apperçu  que  cette  difpute  pro- 
cedoit  d’une  pure  animoficé.  Car  pour  les  autoritez 
de  l’écriture  fainte  & des  peres , dtfoient-ils , ce  ne 
font  que  des  exhortations  à la  perfection  * & l’on 
ne  peut  fc  fonder  que  fur  les  canons , qui  font  des 
loix  pofitives  & ecclefiaftiques. 
txv.  Jcan-Baptiftc  Bernardévêque  d’Ajazzo  dans  l’Ifle 
iJtgïïZ  ùe  Corfe,  dit  : Que  ce  n’étoic  que  l’ambition  des 
évêques  qui  étoit  caufc  de  la  non-réfidcnce.  Que  la 
plupart  fe  tenoient  à la  cour  des  princes , & s’y  mê- 
loicnt  d’affaires  féculiercs  , jufqu’à  fervir  de  con- 
feillers , de  fecretaircs  d’état,  de  chanceliers , mê- 
me de  financiers  : Qu’il  n’y  avoit  prefque  point  de 
cour  où  quelques  évêques  n’euffent  part  à ces  char- 
ges , quoique  faint  Paul  dife , qu’un  foldat  confacré 
à Dieu , ne  doit  point  fc  mêler  d’affaires  féculieres. 
Que  le  concile , fans  rechercher  inutilement  fur 
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quel  droit  eft  fondée  l’obligation  de  réfider , n’avoit 
qu’à  faire  un  decret , par  lequel  il  fut  défendu  aux 
évêques  de  pofleder  ni  d’exercer  aucune  charge  fé- 
culiere  ; & qu’alors  n’aïant  rien  à faire  à la  cour  ,^js 
iroient  d’eux-mêmes  au  lieu  de  leur  réfidencc,  fans 
qu’il  fut  befoin  de  les  y obliger  ni  par  ordres  ni  par 
peines.  L’évêque  des  Cinq-  Eglifes  s’oppofa  forte- 
ment a cet  avis , & repréfenta  par  un  long  difeours, 
que  depuis  huit  cens  ans  les  prélats  s’éroicnc  mêlez 
des  affaires  du  fiecle  avec  un  très-grand  fuccès  : Qu’il 
en  étoit  revenu  beaucoup  d’honneur  à l’églife  & 
d’utilité  aux  états  ; & qu’on  ne  devoir  pas  condam- 
ner un  ufage  établi  depuis  fi  long-temps. 

Paul  Jovc  évêque  de  Nocera  dit  : que  le  concile 
étoit  afTemblé  pour  panfer  une  plaie  très-confidc- 
rable , fçavoir  l’état  défiguré  dans  lequel  fe  trouvoit 
l’églife , dont  chacun  attribuoit  la  caufc  à l’abfence 
des  évêques  hors  de  leurs  diocéfcs.  Que  tout  le  mon- 
de en  parloir , fans  qu’on  y fit  les  réflexions  conve- 
nables. Que  ce  n’étoit  pas  agir  en  médecin  habile , 
que  de  vouloir  guérir  un  mal  fans  en  connoître  la 
caufc,  & fans  fijavoir  fi  cette  caufe  étant  ôtée  , il 
n’en  arriveroit  pas  de  plus  grands  maux  : Que  fi 
l’abfence  des  prélats  étoit  la  vraie  caufe  des  abus , 
il  devoir  régner  moins  de  corruption  dans  les  égli- 
fes  où  les  évêques  réfidoient.  Depuis  cent  ans  , 
dit-il , les  papes  fe  font  tenus  afiidument  à Rome  , 
& ont  apporté  tous  leurs  foins  pour  faire  infiruire 
le  peuple  ; & cependant  on  ne  voit  pas  que  cetre  vil- 
le en  foie  mieux  policée  Les  villes  capitales  des 
roïaumes  où  les  évêques  n’ont  pas  manqué  de  réfider, 
font  plus  corrompues  que  des  villes  peu  confidera- 
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blés,  qui  n'ont  pas  vu  d’évêques  depuis  plus  d’un  fic- 
elé; & aucun  des  anciens  prélats  qui  font  ici  & qui 
ont  toujours  réfidé , ne  nous  pourra  montrer  que  Ton 
^jocéfe  foie  mieux  réglé  que  ceux  de  Tes  voilins  où 
l’on  n’a  jamais  réfidé.  Il  ajoata  que  fi  l’on  déclaroit 
que  la  réfidence  étoit  de  droit  divin , ce  feroie  une 
fourcc  de  rebellions , parce  que  quand  une  églifefe 
rrouveroir  poflcdée'parun  mauvais  évêque  hérétique 
ou  fcandaleux  , jamais  le  pape  ne  pourroir  le  rame- 
ner à la  raifon  ; que  fous  ce  prétexte  de  la  réfidence 
de  droit  divin , il  refuferoit  de  quitter  fon  ficgepour 
comparoùre  ; que  même  par  ce  principe  les  curez 
trouveroient  moïen  de  fe  fouftraire  à la  jurifdi&ion 
de  leurs  évêques , en  difant  qu’ils  font  établis  de  droit 
divin  pafteurs  immédiats  de  leurs  troupeaux. 

Il  y eut  encore  plufieurs  fentimens  differens , les 
uns  pour  prouver  que  tous  les  maux  de  leglife  ve- 
noient  de  l’abfence  des  palteurs,  n’y  aïant  perfonne 
alors  qui  empêche  les  loups  d’entrer  dans  la  ber- 
gerie ; qu’en  établiflant  la  réfidence  de  droit  divin  , 
le  précepte  de  Dieu  qui  l’ordonne  feroit  plus  d’im- 
preffion  fur  l’cfprit  de  certains  évêques , que  s’ils  fqa- 
voient  qu’un  homme  l’eût  ordonnée.  A l’exemple 
de  l’apôtre  faint  Paul  , qui , pour  donner  plus  de 
poids  à fes  ordonnances , difoit  que  ce  n’étqit  pas 
lui  qui  commandoit , mais  le  Seigneur.  D’autres  pré- 
tendoient  qu’en  cas  qu’on  décidât  que  la  réfidence 
éroit  de  droit  divin  , il  falloir  y mettre  des  bornes 
Se  des  exceptions  ; qu’on  pouvoir  défendre  l’abfen- 
ce  volontaire  , mais  non  pas  la  néceflaire  , lorfqu’ii 
y a un  empêchement  légitimé  ou  un  ordre  de  fon 
fupericur  : Qu’il  en  cft  de  même  que  du  mariage, 
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dans  lequel  , quoiqu’il  foit  de  droit  divin  que  

l’homme  demeure  attaché  à fa  femme  & ne  s’en  fc-  An.  i S6t. 
pare  point  volontairement  ; il  eft  toutefois  permis 
au  fouverain  cP envoïcr  le  mari  dans  des  pais  éloi- 
gnez pour  exécuter  fes  ordres , ou  pour  le  bien  de 
l’état.  De  plus , difoicnt-ils  , fi  l’on  veut  établir  de 
quel  droit  eft  l’obligation  de  la  réhdcnce  , il  faut  • 
taxer  de  négligence  tous  les  anciens  conciles  qui  fe 
font  appliquez  avec  beaucoup  de  foin  , à empêcher 
les  pafteurs  de  s’abfentcr  de  leurs  troupeaux  , & qui 
toutefois  n’en  ont  jamais  fait  un  article  de  foi , & 
n’ont  jamais  dit  que  les  ordres  du  fouverain  pontife 
pour  tirer  un  évêque  de  fon  diocéfe  , fuflTcnt  con- 
traires à la  loi  divine.  Mais  toute  cette  diverfité  de 
fentimens  ne  fervit  qu'à  exciter  plus  de  troubles  & 
deconfufiondansi’affembléc,  ce  qui  fut  caufc  qu’on 
ne  décida  rien. 

Pendant  ce  temps-là  les  légats  envoïcrent  à Ro-  JJ  v[n- 
me  Frédéric  Pcndalius , un  des  domeftiques  du  car-  tent  à Rome  pour 
dinal  dcMantouc , grand  philofophc  & théologien,  -rà!Tdu  £ ji?*  " 
pour  expofer  au  pape  l’état  du  concile.  Dans  les  or-  Pl//W. 
dres  qui  lui  furent  donnés  il  nes’agiffoit  principa-  tap  4 "•17- 
lement  que  de  l’affaire  de  la  réformation.  Il  y étoit  liv' *' 

dit  que  les  légats  dès  leur  arrivée  à Trente , avoient 
connu  que  tous  les  efprits  des  peres  étoient  portez  à 
une  finccre  & véritable  réformation  de  la  difcipli- 
ne  : Qu’ils  la  regardoient  comme  le  feul  remede 
qu’on  pût  appliquer  aux  différends  fur  la  religion  , 
qu’on  ne  pourroit  gueres  terminer  par  des  decrets 
Ârdes  définitions,  comme  il  étoit  ai fé  d’en  juger 
par  l’cxperiencc  de  ce  qu’on  avoir  fait  du  temps  de 
Paul  III.  & de  Jules  III.  fans  aucun  fruit,  parce  que. 

Tome  XXX11.  • ‘ ‘ Q_q 
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les  remèdes  écoicnt  trop  foiblcs,  eu  égard  à la  gran- 
deur du  mal,  & à la  haute  idée  qu’on  s’en  étoit  for- 
mée ; d’où  étoit  venu  l’accroifiement  de  l’héréfic. 
Que  les  pères  étant  en  plus  grand  nombre  , on  s’at- 
tendoit  à une  plus  cxa&e  réformation  : mais  que 
tous  publioicnt  hautement  qu’on  ne  pouvoir  la  ren- 
dre confiante  & folidc  , fans  toucher  à la  cour  de 
Rome  , & fans  la  réformer. 

Ils  ajoutoient  qu’à  la  vérité  on  étoit  dans  le  def- 
fein  de  refpe&er  tout  ce  qui  regardoit  la  perfonne 
du  fouverain  pontife,  mais  qu’on  prétendoit  que  ces 
nouveaux  réglemens  s'étend  i lient  aux  cardinaux  & 
à tous  les  magiftrats  de  la  cour  Romaine  dont  on  fc 
plaignoit  vivement.  Que  les  chefs  fur  lefqucls  on 
iondoit  ces  plaintes , étoient  la  collation  des  évê- 
chcz  & des  bénéfices  à charge  d’ames , les  appels  qui 
étoient  caufc  que  le  crime  demeuroit  impuni , la 
trop  grande  autorité  des  nonces,  & beaucoup  d’au- 
tres gtiefs.  Qu’on  fouhaitoit  fort  qu’on  y remédiât 
en  obfervant  les  réglemens  propofez  à Paul  III.  par 
des  gens  que  ce  pape  avoir  choifis  lui-même,  & qui 
furent  enluite  imprimez  avec  des  notes  injuricuies 
au  fiegc  apoftohquc.  Qu’ainfi  les  légats  jugeoient  à 
propos  que  le  fouverain  pontife  leur  marquât  tous 
les  chefs  lur  lefquels  il  vouloit  qu’on  délibérât  dans 
le  concile  , pour  être  examinez  , difeutez  & publiez 
dans  les  differentes  ftffions:  Que  par-là  on  diflîpe— 
roit  les  mauvais  bruits  qu’on  répandoit , que  les  de- 
crets venoient  de  Rome  tout  dreflez  pour  être  pu- 
bliez à Trente.  Par  la  même  occafion  les  légats  en- 
voïcrcnt  au  pape  un  mémoire  de  quatre-vingt-quin- 
ze articles  propofez  par  plulîeurs  évêques  ou  d’autres 
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perfonnes  bien  intentionnées,  fans  y faire  mention  

de  la  déclaration  qu’on  demandoit  touchant  la  ré- 
fidence  comme  de  droit  divin.  Ils  difoient  encore 
qu’on  paroifl'oit  attendre  les  François  à Trente  avec 
cmprdfement , & qu’ils  ne  manqueroicnr  pas  de 
s’unir  aux  Efpagnols,  aux  Portugais  , aux  ambafla- 
deurs  de  fa  majefté  impériale  & à plufieurs  Italiens , 
enfortc  que  leur  nombre  étant  le  plus  grafid  , il  ne 
feroit  pas  poffible  que  les  decrets  fullent  faits  par 
une  feule  nation,  toutes  les  autres  s’y  oppofant  par 
leurs  évêques. 

Comme  on  ne  pouvoir  rien  déterminer  fur  l’ar-  lx  x 
ticle  fi  long  temps  agité  de  la  réfidencc , à caufe  de  çnts  aux  père  tou- 
la  diverficé  des  avis  , lés  légats  s’alTemblcrent  en  u l6r‘Jc"- 
congrégation  le  vingtième  d’Avril , & firent  lire  Pullxvicin  ali 
la  demande  fuivantc.  « Comme  plufieurs  peres  di-«  Iutrir*f- i>-n  <»■ 
fent  qu’il  faut  déclarer  fi  la  réfidence  cft  de  droit»  Uv‘ 

divin  , que  quelques  - uns  ne  fe  font  point  expli-» 
quez  la-deflus , que  d’autres  font  d’avis  qu’on  ne  « 
pafle  point  à cette  déclaration , afin  que  ceux  qui  « 
ont  été  nommez  pour  former  les  decrets,  puiflent« 
le  faire  avec  plus  de  finccrité  & d’une  maniéré  « 
convenable  -,  les  peres  font  priez  de  dire  leur  avis» 
par  le  mot  placct  ou  non  pUcet , s’ils  veulent  ou  ne» 
veulent  pas  que  la  réfidencc  foit  déclarée  de  droit» 
divin  , afin  que  fuivant  le  plus  grand  nombre  des» 
fuffrages  & des  avis  on  puiifc  drefTer  le  decret,*  • 
ainfi  qu’il  s’eft  toujours  pratiqué  dans  ce  faint  con-  «« 
cile;  & que  comme  la  diverfité  des  avis  qui  ont» 
été  prononcez , fait  qu’on  ne  peut  pas  fçavoir  pré-  « 
cifément  le  nombre  des  voix,  les  peres  parleront» 
l’un  après  l’autre  d’une  voix  fidiftin&e  & fi  claire,* 

CLqij  . 
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«qu’on  puilfe  aifement  marquer  chaque  fuffrage.  » 
Les  légats  avoient  eu  foin  de  tenir  cecte  demande 
fort  fccretc  , afin  que  ceux  qui  étoient  dans  le  doute 
du  parti  qu’ils  prendroient,  ne  pùflcnt  pas  conférer 
enfcmblc  : mais  l'événement  fut  tout  contraire  aux 
vues  des  légats.  Les  peres  fc  trouvant  ainfi  furpris  ino- 
pinément, Si  obligez  de  découvrir  ce  qu’ils  penfoient 
fans  s’y  être  préparez , fc  plaignirent  hautement  de 
ce  qu’on  vouloir  comme  leur  fait  violence  Si  ôter 
toute  liberté  au  concile  , Si  il  ne  fut  pas  facile  de  les 
appaifer  , quoi  que  puflent  dire  les  légats. 

Le  cardinal  Madrucce  qui  parla  le  premier , dit 
qu’il  pcrfiltoit  dans  fon  premier  fentiment,  quelque 
peine  que  fc  fût  donnée  le  jurifconfulte  Auguftin 
pour  lefaire  changer.  Son  exempleenconfirmaplu- 
ficurs  5 ce  qui  produifit  des  altercations  affez  vives. 
Les  légats  craignant  que  cela  ne  dégénérât  en  fac- 
tions , ordonnèrent  qu’on  en  vînt  aux  voix , Si  nom- 
mèrent le  patriarche  de  Jerufalcm  Si  l’archevêque 
de  Grenade  , conjointement  avec  le  fecretairc  Maf- 
farel  pour  recueillir  les  fuffrages , afin  que  le  tout  paf- 
lat  plus  fûrement  Si  avec  plus  d’autorité.  De  tout  ce 
grand  nombre  de  peres  qui  compofoicnt  le  concile, 
il  y en. eut  foixante-  huit  qui  voulurent  que  l’article 
fut  abfolument  défini.  A l’égard  de  ceux  qui  s’y  op- 
poferent,  les  avis  furent  partagez.  Trente  dirent 
qu’ils  approuvoient  le  decret , pourvu  qu’il  plût  au 
fouverain  pontife  ; d’autres  opinèrent  à peu  près  de 
même  , en  difant  qu’ils  n’y  confcnroicnt  point  à 
moins  qu’on  n’eut  demandé  l’avis  du  pape.  Tous 
ces  avis  turent  lus  à voix  haute  par  le  fecrctaire  Maf- 
farel,  Sc  approuvez  de  ceux  qui  iesayoicntfoutenus. 
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Le  rcfte  de  la  congrégation  fc  palTa  en  divers  rai- 
fonnemens  fur  cette  maticrc  , lefqucls  fe  tournant 
en  rumeur  intriguoient  beaucoup  les  légats  , qui 
fijavoient  que  le  pape  ne  vouloit  pas  qu’on  en  vînt  à 
une  déclaration  fur  cet  article  ; c’eft  ce  qu’en  écri- 
vçit  l’ambafladeur  de  Florence  au  duc  fon  maître. 
Il  lui  mandoit  que  tous  ceux  qui  opinoient  pour  la 
déclaration  n’étoient  point  Italiens , qu’ils  la  regar- 
doient  comme  un  moïen  efficace  pour  rétablir  la 
difeipline  : Que  fi  le  pape  la  rejettoit,  il  feroit  crier 
contre  lui  tous  les  gens  bien  intcntionnez,  qui  lui 
reprocheroient  de  manquer  à ce  qu’il  devoir  àl’é- 
glife.  Que  fi  au  contraire  il  y confentoit , il  en  fouf- 
f riroit  beaucoup  de  dommage  par  rapport  à fa  digni- 
té. C’ell  à peu  près  dans  ces  mêmes  termes  que  le 
fieur  de  l'ifie  ambafladeur  de  France  à Rome  en 
écrivoit  au  roi  le  fixiéme  de  Mai.  « Pluficurs,  dit-  « 
il,  ont  requis  que  de  cet  article  de  la  réfidence  il  fe« 
fafle  un  decret  dans  la  prochaine  feflion  ; les  au-  « 
très  ont  été  en  partie  d’opinion  contraire,  en  par-« 
tie  fe  font  remis  à la  volonté  de  notre  faint  pcrc.  « 
Cet  article  de  la  réfidence  eft  réputé  de  grand  pré-« 
judice  au  pape  & à la  cour  Romaine , & de  grande  *< 
efficace  pour  augmenter  la  dignité  & autorité  des  « 
évêques  , lefqucls  prétendent  par  ce  moïen  , com-  « 
me  l’on  dit , avoir  la  collation  de  tous  les  bénéfices  # 
de  leurs  diocéfes  ; & il  fem'ble  que  le  concile  fe« 
tourne  de  leur  côté  de  plus  en  plus  , par  les  dili-« 
gences  & pourfuites  des  prélats  d'Efpagnc  : de  for-« 
te  que  fa  fainteté  eft  quelquefois  irritée  de  leurs  « 
cris , & fc  trouve  à prélcnt  fort  embarrafféc  à cau-o 
£c  des  plaintes  qu’ils  ont  faites  ces  derniers  jours , « 
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«que  toutes  les  affaires  du  concile  font  auparavant 
«décidées  à Rome , & qu'à  Trente  on  viole  ouver- 
« renient  la  liberté.  » Il  ajoute  que  depuis  le  vingt- 
neuvième  du  paffé  fa  fainteté  avoit  affemblé  cinq 
fois  les  cardinaux  en  trois  jours  à ce  fujet. 

Tout  ce  que  faifoient  les  légats  n'étoit  goûté  par 
aucun  des  deux  partis.  Ceux  qui  rejettoient  la  dé- 
claration , fe  plaignoient  qu’on  voulut  faire  avorter 
le  concile  par  la  demande  imprévue  qu'on  avoit  faite 
fur  une  quellion  fi  délicate  & fi  épineufe  , à laquelle 
ils  ne  donnoient  pas  le  temps  de  meurir.  Ceux  qui 
étoient  d’un  avis  oppofé , voï'ant  qu’on  n’avoit  au- 
cun égard  à leurs  fuffrages , condamnoient  les  rai- 
fons  qu’on  apportoit  pour  ne  les  point  fatisfaire  ; & 
fur  ce  que  les  légats  avoient  indiqué  une  autre  con- 
grégation , quelques-uns  d’entre  les  pères  direnc 
hautement , que  le  confcil  qu’on  paroiffoit  prendre 
pour  faciliter  l’exécution  de  l’affaire,  n’étoit  qu’un 
artifice  qu’on  mettoit  en  ufage  pour  en  empêcher  le 
fuccès  : Que  les  peres  s’étoient  expliquez  allez  clai- 
rement dans  les  précédentes  congrégations  ; & que 
la  nouvelle  que  les  légats  avoient  indiquée , n’étoit 
pas  pour  éclaircir  les  opinions,  mais  pour  les  détrui- 
re & les  faire  révoquer. 

Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris , qui  étoit  ar- 
rivé à Trente  le  quatorzième  d’Avril , parut  fort  fur- 
pris  de  voir  des  évêques  non  contcns  de  reconnoî- 
tre  dans  le  pape  le  pouvoir  de  convoquer  , d’affem- 
bîcr , & de  confirmer  le  concile , lui  attribuer  encore 
celui  de  décider  après  les  déterminations  des  pères. 
Miglitz  archevêque  de  Prague,  qui  penfoit  comme 
l'évêque  de  Paris , dit  qu’il  paroiffoit  bien  que  le 
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concile  n’étoit  pas  porté  à établir  une  bonne  réfor- 
me, puifquc  le  plus  grand  nombre  des  pères  aïantété 
pour  établir  la  réfidencc  de  droit  divin  , l’on  vou- 
loir toutefois  en  renvoïer  la  décilîonau  pape , qu'on 
fijavoit  lui  être  fort  contraire  , comme  l’avoient  été 
Ja  plupart  de  fes  prédccefleurs  ; & que  c’étoit  ôter 
entièrement  la  liberté  au  concile , que  de  laifler  le 
pape  maître  de  décider  fur  toutes  les  délibérations 
prifes.  Ce  prélat  avoit  infpiré  les  mêmes  fentimens 
à l’empereur , puifque  ce  prince  en  écrivant  à fes 
ambalfadeurs  leur  avoit  mandé  qu’il  étoit  informé 
de  la  mollcffe  avec  laquelle  les  peres  agifToient  pour 
réformer  1 ’cglife , & du  peu  de  liberté  qu’ils  avoient 
dans  le  concile.  Les  réflexions  de  Miglitz  déplurent 
à plufieurs  évêques  ; un  entr’autres  lui  répondit  : 
Qu’il  devoir  avoir  plus  d’égard  à l’aflemblée  dans 
laquelle  il  parloit , & que  ce  n etoit  point  ôter  la  li- 
berté aux  peres  , que  d’avoir  recours  au  jugement 
de  celui  que  Dieu  a établi  chef  de  fon  églife  dans  les 
queftions  difficiles  : Qu’on  en  agifloit  ainfi  dans  les 
diètes  & dans  les  aflcmblées  civiles , en  recourant  aux 
princes  & aux  magiftrats. 

Le  premier  des  légats  avoit  eu  grand  foin  de  re- 
commander le  fccret  aux  peres , pour  empêcher  que 
le  public  ne  fût  informé  desdivifions  qui  regnoient 
dans  le  concile  , & du  peu  de  modération  qu’on  y 
avoit  gardée  dans  la  difputc  jenforteque  plufieurs 
en  ferrant  de  l’aflcmbléc  répandoient  des  larmes 
fur  toutes  ces  altercations  trop  vives , contens  de  les 
tenir  fccrctcs , puifqu’ils  ne  pouvoient  pas  les  em- 
pêcher : mais  le  bruit  s’en  répandit  bien- tôt , tou- 
te la  ville  de  Trente  en  fut  informée , & les  lettres 
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qui  en  furent  écrites  dans  tous  les  roïaumes , dimi- 
nuèrent beaucoup  i'idée  avantageufe  qu’on  s’étoit 
formée  d'abord  du  concile  : on  n’y  épargnoit  pas  la 
réputation  des  légats  ; on  reprochoit  aux  cardinaux 
de  Mantoue  & Seripandc  d’avoir  ufé  d’induftric 
pour  mendier  des  fumages  favorables  à la  déclara- 
tion -,  parce  qu’ils  croiotcnt  que  la  réfidcncc  étoit  de 
droit  divin.  Le  cardinal  Simonetre  qui  la  renoit  de 
droit  pofitif,  avoir  auffi  joüé  fon  rôle  pour  groflir 
fon  parti.  On  menageoit  un  peu  plus  les  cardinaux 
de  Warmie  & Altcmps , parce  que  le  premier  paf- 
foit  pour,  un  homme  /impie  ; & que  le  fécond  étant 
fort  jeune  n’avoit  aucune  expérience.  Mais  ils  pri- 
rent tous  le  parti  du  filcnce  ; & fans  fe  déclarer  ou- 
vertement , chacun  tentoit  d’arriver  à fes  fins , & de 
faire  prévaloir  fon  fentiment  : ce  qui  caufa  une  afiez 
grande  divifion  entr’eux. 

Comme  on  ne  vouloir  rien  décider  là-defTus ,’ 
avant  que  d’avoir  reçu  la  réponfe  du  pape  ; les  lé- 
gats propoferent  l’examen  des  autres  articles  qu’on 
tonc,  de  Trente  itv.  avoir  déjà  commence  dans  la  congrégation  du  neur 
6'  *' <7*’  ^ 47J-  A vril,&  dans  les  fuivantes.  On  nomma  des  pères  pour 
en  former  les  decrets.  Sur  le  fécond  : S’il  étoit  à pro- 
pos de  ne  conférer  les  ordres  qu’à  ceux  qui  ont  des 
bénéfices , & fi  l’on  aboliroit  les  ordinations  fur  un 
titre  patrimonial , les  avis  furent  partagez  : Quel- 
ques-uns dirent  que  fi  on  déclaroit  la  réfidcnce  de 
droit  divin  , & que  chacun  s’acquittât  de  fon  cm- 

Eloi , les  églifes  feroient  bien  fcrvics , fans  qu’on  eût 
cfoin  de  clercs  fans  bénéfice,  ni  de  faire  des  or- 
dinations fur  un  titre  de  patrimoine  ou  autrement  5 
Que  tous  les  abus  cefTeroicnt , parce  qu’il  n’y  auroic 
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plus  d’cccléfiaftiques  oififs  ni  mendians  ; & par  con- 
fisquent plus  de  fcandalc , de  baflefles  , & d’indé- 
cences , comme  ils  en  faifoicnc  pour  avoir  du  pain. 
Qu’il  n’y  avoir  point  de  bonne  réformation  , fi 
clic  ne  ramenoic  les  chofes  à leurs  principes  ; Que 
leglife  ne  pouvoir  reprendre  fon  premier  luftre  que 
par  cette  voie.  Mais  d’autres  n’étoient  pas  d'avis 
qu'on  exclut  des  ordres  facrez  les  pauvres  qui  par 
leur  pieté  & leur  dodrine  pouvoient  être  d’un 
grand  fecours  à i’églife.  Que  dans  la  primitive  égli- 
Fc  on  ne  défendoit  point  aux  prêtres  de  gagner  leur 
vie  du  travail  de  leurs  mains.  Que  ceux  qui  difoienc 
que  l’indigence  portoit  à faire  des  larcins  & d’au- 
tres crimes, dévoient  remarquer  que  les  riches  tom- 
Loient  dans  les  mêmes  fautes.  Quil  valoit  beaucoup 
mi*ux  faire  une  ordonnance  exprelTe,par  laquelle 
les  gens  capables  & de  bonnes  mœurs  feroient  ad- 
mis aux  ordres  fans  aucun  titre  ; Que  la  caufe  pour 
laquelle  l’églifc  défendoit  d'ordonner  des  prêtres 
fans  titre  avoit  ceflec  , parce  qu’alors  les  bcneficiers 
s’appliquant  aux  fonctions  cccléfiaftiques.édifioient 
le  peuple , & que  les  autres  étant  oififs , le  fcandali- 
foient  : au  lieu  qu’à  prefent  la  plupart  des  bénéfi- 
ciers abandonnoient  le  minifterc  cccléfiaftique  , & 
menoient  une  vie  voluptueufe  , pendant  que  les 
pauvres  faifoient  leurs  fondions , 6c  édifioient  par 
leurs  bons  exemples.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  avis 
ne  furent  reçus  , mais  on  en  fuivit  un  troifiéme 
qui  fut  de  garder  l’ufage.érabli  , & de  n’ordonner 
perfonne  fans  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoi- 
ne fuffifant , afin  que  l’on  ne  vît  plus  de  ces  prêtres 
mendians  , qui  déshonoraient  leglife  : mais  que 
Tome  XXXII.  Ri 
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pour  éviter  les  tromperies  Se  les  abus  , il  falloir  que 

An.  ij6  i.  les  évêques  priflenc  garde  que  le  patrimoine  auquel 
le  titre  feroit  attaché , fut  inaliénable.  Fra-  Paolo  dit 
que  ce  fentiment  fut  contredit  par  Gabriel  le  Vei- 
lleur évêque  d’Evreux  : mais  il  ne  lai  (Ta  pas  de  paf- 
fer , & nous  verrons  que  dans  la  fuite  on  en  fit  un. 
decret. 

ixxvt.  Letroifiéme  article  , qui  ctoir  qu’on  ne  devoir 
dou'tpàvct ' que"  rien  païer  aux  évêques  ni  à leurs  officiers  pour  la 
coib'no.'.Tf'or  collation  des  ordres  , fut  auffi  examiné.  Il  y eue 
drc*-  • divers  avis  félon  les  differens  interets  fur  le  regle- 
jV"Zp*°ï°7jiU' **  mcnt  cju’oii  devoir  faire  pour  arrêter  cet  abus  Les 
évequës  riches  foutinrentquec’étoit  une  vraie  fimo- 
nie.  Au  contraire  , les  évêques  pauvres  qui  étoient 
préfens  au  concile  , s'efforcèrent  de  prouver  qu’on 
pouvoir  recevoir  des  dons  gratuits  de  ceux  à quii’on 
conferoit  lcsordres.  Ils  dirent  queccuxqui  condam- 
noient  ces  dons  gratuits , avoient  deflêin  d'éteindre 
la  charité  j que  les  raifons  dont  on  fe  fervoit , al- 
loicnt  à interdire  toutes  les  offrandes  volontaires 
qui  fc  faifoient  dans  les  confellions , dans  les  mef- 
fcs,& pour  les  fépultures.  Quelcs  évêques  pouvoienc 
r bien  prendre  quelques  petits  préfens  pour  donner 

les  ordres, puifqu’à  Rome  le  pape  reccvoitdes  mil- 
liers d’écus  pour  le  pallium  qu'il  donnoit  aux  métro- 
politains. Que  le  pape  Innocent  III.  avoit  ordonné  . 
dans  le  IV.  concile  de  Latran , que  pour  l’admini- 
lfration  des  facremens,  les  fideles  fiffentccs  offran- 
des volontaires  que  l'on  vouloit  prefentement  con- 
damner. Il  cft  même  , ajoutcrcnt-ils  , commandé 
aux  évêques  de  contraindre  le  peuple  par  cenfures  & 
par  peines  eccléfiaftiques  à l’oblcrvation  de  cette 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante  huitie’me.  3*5- 
-coutume , que  ce  pape  appelle  loüable.,au  lieu  qu’on 
la  veut  faire  palier  pour  facrilege. 

Un  certain  évêque  de  Milopotamo , Cordelier , 
Grec  d’origine , nommé  Denis , reprefenta  que  le 
clergé  n’étoic  pas  à beaucoup  près  la  dixiéme  partie 
du  peuple  , & que  cependant  il  avoic  les  dixmes , 
^^ell-  à -dire  la  dixiéme  partie  des  revenus  de  la  ter- 
“RR  ; outre  tant  de  fonds  qu’ils  poflcden^&  qui  mon- 
tent encore  infiniment  plus  haut  : Que  s’il  y avoit 
des  évêques  pauvres  , cela  ne  venoit  pas  de  la  pau- 
vreté de  l’églife , mais  de  ce  que  les  jrichcfles  étoient 
mal  partagées  ; & qu’ainfi  il  ne  falloit  pas  fouffrir 
que  leghfc  prît  de  l’argent  en  confideration  des  fer- 
vices  pour  lefquels  clic  étoit  fi  bien  parée.  Il  ajou- 
ta que  ce  n’étoit  pas  afTez  de  défendre  aux  évêques 
de  rien  prendre  pour  donner  les  ordres  ; qu’il  falloit 
empêcher  auffi  qu’on  ne  tirât  aucun  argent  de  ce 
qui  précède  l’ordination.  Il  fc  plaignit  par  exem- 
ple , de  ce  que  dans  la  chancellerie  des  évêques  on 
prenoit  de  l’argent  pour  les  lettres  qui  s'appelaient 
dimilToriales  , par  lefquclles  il  étoit-  permis  à-un 
homme  de  fe  pourvoir  d’un  ordinateur  où  bon  lui 
fembleroit , & de  ce  qu’à  Rome  pour  de  l’argent  on 
donnoit  des  permiffions  de  fe  faire  ordonner  hors 
les  temps  deftinez  à cela.  Il  reprefenta  donc  que  ces 
abus  dévoient"  être  retranchez.  Plufieurs  approuvè- 
rent cet  avis  à l’égard  des  lettres  dimilïbriales  , qui 
ne  regardent  que  les  chancelleries  des  évêques;  mais 
pour  les  permiflions  qui  fe  donnoient  à Rome  , le 
cardinal  Simonette  reprefenta  que  le  pape  y pour- 
voiroit , & prétendit  que  cela  ne  regardoit  point  le 
•concile. 
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On  agiraenfuitefion  païeroit  un  falairc  aux  fccre- 
raires  des  évêques , & aux  notaires  apoftoliques  pour, 
l’expédition  des  lettres  d’ordres , ou  d’autres  adfccs. 
Quelques-uns  qui  regardoient  ces  charges  comme 
purement  féculicrcs  , opinèrent  qu'on  ne  dévoie 
point  leur  défendre  de  rien  recevoir , & même  d’e- 
xiger.  D’autres  au  contraire  tenant  ces  offices  poui^^ 
ecclefiaftiques , foutenoient  qu’il  n’étoit  pas  pcrm^^^ 
de  recevoir  quelque  chofc.  Antoine  Auguftin  évê- 
que de  Lerida , très-inftruit  de  l’antiquité  & fçavant. 
jurifconfultc , dit  que  dans  la  primitive  églife  les  mi- 
niftres  étoient  ordonnez  en  prefcncc  de  tout  le  peu- 
ple, en  forte  qu’il  ne  falloir  ni  patentes  ni  certificats- 
Que  quand  une  fois  ces  miniftres  avoient  reçu  leurs 
titres , ils  ne  changement  point  de  diocéfc  ; & que 
s’il  leur  arrivoit  de  faire  quelque  voïage  néccf&ire  y 
ils  obtenoient  de  leur  évêque.une  lettre  qu’on  appel- 
loit  Format*.  Que  l’ufage  des  certificats  eft  feulement 
venu  depuis  que  le  peuple  n’affifte  plus  aux  ordina- 
tions, ô£  que  les  eccléfiaftiques  font  devenus  errans, 
comme  pour  fuppléer  à la  prcfencc  du  peuple  -,  de 
forte,  que  le  fecretariat  épifcopal  devoir  être  tenu 
pour  une  charge  féculiere*;  mais  qu’on  devoir  l’exer- 
cer avec  modération  , comme  un  emploi  attaché  à. 
une  chofc  fpirituelle  : d’où  il  conclut  qu’il  falloit 
leur  accorder  un  falairc  ,mais  modique  & fixé.  Cet- 
te affaire  fut  décidée  dans  la  vingt  - unième  fclfion^ 

Le  quatrième  article  regardoit  les  prébendes  & 
les  diftributions  des  églifes  cathédrales  &c  collegia- 
les , où  il  y a un  chapitre  & des  chanoines.  Autrefois 
les  chanoines  vivoient  en  commun  , & n’avoienc 
qu’une  même  table , comme  les  réguliers  ; ou  bico- 
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l'on  diftribuoic  à chacun  d'eux  cc  qui  étoit  nécef-  “T 

faire  chaque  jour  , en  argent  ou  en  provifions  de  A N* 
bouche  ; cette  diftribution  fe  faifoit  après  le  fervi- 
ce  auquel  ils  avoient  affilié  dans  les  heures  preferi- 
tes  par  les  canons  ; dc-là  vint  que  les  heures  defti- 
nées  à la  priere  furent  appellées  canoniales , & ceux 
qui  faifoient  le  fervice  à ces  heures  canonici  , cha- 
noines. Mais  cette  diftribution  en  denrées  ou  en  ar- 
gent ne  dura  pas  long- temps  ; & en  fa  place  on  fie 
un  parcage  des  revenus , dont  on  affigna  à chaque 
chanoine  fa  portion , & ces  portions  lurent  appel- 
les prébendes.  Quand  les  diftributions  fc  faifoient,.» 
les  chanoines  étoient  affidus  au  fervice , parce  qu’on* 
ne  dillribuoit  rien  auxabfcns  : mais  quand  les  re- 
venus des  églifes  cathédrales  & collegiales  furent 
divifez  en  prébendes , chacun  touchoir  ces  rentes 
quoiqu’il  n’affiftât  pas  au  fervice  ; & cela  faifoit  que. 
les  chanoines  étoient  fort  négligens  à s’acquitter  de. 
leur  devoir.  On  vouloir  donc  remédier  à cette  né- 
gligence. 

La  coutume  étoic  bien  encore  demeurée  dans* 
quelques  églifes  , défaire  des  diftributions  quoti- 
diennes ou  journalières  ; mais  en  quelques  endroits^ 
ces  diftributions  étoient  fi  modiques , que  l’interet 
ne  pouvoir  obliger  les  chanoines  à fe  trouver  au* . 
fervice  avec  affiduité.  On  fut  donc  d’avis  d’augmen^1 
ter  ces  diftributions , afin  que  l’églife  en  fut  mieux- 
fervie  , & il  fcmbloit  qu’on  ne  pouvoit  mieux  re- 
médier à la  négligence  do  ceux  qui  n’affiftoient- 
point  à l’office  , qu’en  prenant  une  partie  de  leurs- 
prébendes  pour  en  faire  la  diftribution  aux  prefens,. 
que  cccoit  l’unique  moïen  de  les  rendre  affidus- 
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D’autres  vouloicnt  que  l'on  mît  quelques  prében- 

An.  i;6i.  des  entières  en  diftribucions.  Luc  Bizancc  évêque 
de  Cattaro  en  Efclavonîe , prélac  pauvre , mais  hom- 
me de  bien  , vouloic  qu’on  obligeât  les  chanoines 
par  cenfurcs  & par  privation  de  fruits  , Jl  fe  trou- 
ver exactement  à l’office  , fans  altérer  l'ancienne 
forme  ; n’étant  pas  jufte  de  diminuer  Je  nombre 
des  prébendes  qui  avoient  été  fondées , fous  prétex- 
te qu’on  en  pouvoir  faire  encore  un  meilleur  ufa- 
gc  ; il  dit  que  voulant  remédier  à la  négligence , on 
ouvriroic  la  porte  à la  fimonie  , étant  certain  que 
•c’en  eft  une  en  quelque  forte  ,'dc  faire  les  fondions 
fpirituclles  pour  un  gain  temporel  : Quelques-uns  re- 
pliquoicncque  le  concile  pouvoit  permettre  la  rédu- 
ction des  prébendes  fondées  en  diftributions , pour 
faire  l'office  avec  plus  de  décence  , que  dans  l'in- 
tention d'y  affifter  pour  en  tirer  du  profit  , le  gain 
n’étoit  pas  la  caufe  principale  , les  chanoines  allant 
prcmicremens  à l'office  pour  fervir  Dieu  , &c  en  fé- 
cond lieu  pour  recevoir  la  diftribution.  Les  autres 
répondoient  à cela , que  le  concile  n’avoit  pas  plus  de 
pouvoir  fur  les  biens  des  morts  que  fur  ceux  des  vi- 
vans , où  perfonne  n’a  la  témérité  de  prétendre  , & 
de  plus  qu’il  n’étoit  pas  fi  sûr  qu’on  le  vouloir  perfua- 
■ der , qu’il  fut  permis  de  fervir  Dieu  pour  le  gain  , 
pourvu  que  ce  n’en  fut  pas  le  principal  motif  , &c 
qu'il  étoit  à craindre  qu’on  n’appcllât  caufe  fubal- 
terne  ce  qui  en  étoit  la  principale  , puifquc  c’eft 
celle  qui  fait  agir , & fans  laquelle  on  n’agi  roit  pas. 
Cet  avis  ne  plut  pas  à la  congrégation  , de  forte  que 
la  propofition  de  convertir  au  moins  une  partie  de 
chaque  prébende  en  diftributions  pour  attirer  cha- 
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cun  à l'office  divin  , autant  qu’on  pourroit  , fut  la 
mieux  reçue , & l'on  en  fit  le  chapitre  troifiéme  de 
la  vingt- unième  feffion. 

Ces  trois  articles  aïant  été  ainfi  examinez , on  nom- 
ma des  peres  de  chaque  nation  pour  travailler  aux 
decrets  qu’on  devoir  en  faire  ; & les  légats  renvoïe- 
rent  les  fix  articles  fuivans  à d’autres  congrégations 
pour  y être  difeutez , laiflant  les  deux  des  mariages 
elandeftins  pour  le  temps  auquel  on  craitcroit  du  fa- 
crcment  de  mariage  ; l’on  en  donna  la  commiffion 
aux  théologiens  du  fécond  ordre,c’e!t- à-dire  à ceux 
qui  n’avoient  pas  droit  de  fuffrage  dans  les  congié- 
- gâtions  generales,  h^fiis  l’article  de  la  réfidencc  étoit 
celui  qui  occupoit  le  plus  les  peres  : on  le  rappella 
encore  dans  la  congrégation  luivantc. 

Le  dix-  neuvième  d’Avril  veille  de  cette  congré- 
gation , arrivèrent  à Trente  les  deux  ambaffadeurs 
de  la  Republique  de  Venife  , Nicolas  de  Ponté  & 
Matthieu  Dandolo  : quatre-vingt-quatorze  prélats 
allèrent  au-devant  d’eux.  Ils  entrèrent  dans  la  ville 
à cheval  , le  premier  entre  le  patriarche  de  Jerufa- 
lem  & l’évêque  de  Salamanque  , & le  fécond  entre 
les  deux  patriarches  d’Aquiléc  & de  Venife.  Mais 
ils  ne  furent  reçus  au  concile  que  dans  la  congréga- 
tion generale  du  vingt-cinquième  d’Avril , fête  de 
faint  Marc  patron  de  la  Republique , foit  pour  ren- 
dre leur  réception  plus  folemnclle  , foit  parce  que 
dans  leurs  lettres  de  créance  le  fecrejairc  avoir  infé- 
ré que  le  concile  reprefentoit  leglifeuniverfelle  , & 
étoit  la  continuation  du  precedent:  deux  expreflions 
qu’il  Falloir  réformer  , parce  que  la  première  avoit 
été  rejettée  , & que  la  féconde  n’étoit  pas  encore 
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décidée.  De  plus  les  lettres  de  la  République  n’é- 
toient  point  des  pouvoirs  autentiques  par  lcfqucls 
les  ambafladeurs  promirent  de  favorifer  le  concile, 
& de  recevoir  Tes  decrets.  C'clt  pourquoi  par  l'en- 
tremife  de  Dominique  Bolanus  évêque  de  Brcfcia  &c 
noble  Vénitien  , en  qui  les  ambafladeurs  avoicnc 
beaucoup  de  confiance  , ils  cnvoïcrcnt  un  courier 
au  fenat  pour  lui  demander  des  pouvoirs  dans  la  for- 
me rcquife,  & lorfqu’ils  les  curent  reçus, on  les  ad- 
mit le  vingt-cinquième  du  mois. 

Le  bruit  lie  répandit  pour  Iorsà Trente  queGrinw- 
ni  patriarche  d’Aquilée,pour  lequel  le  fenat  de  Ve- 
nde avoit  demandé  un  chapeau  de  cardinal  au  pape 
qui  le  refufa , parce  que  ce  prélat  étoit  fufpeét  d’hé- 
rélie , dévoie  venir  au  concile  pour  s’y  juiUfier.  On 
alluroit  même  que  le  faint  pere  étoit  afle  difpofé  à 
lui  pardonner  : mais  dans  la  fuite,  foit  que  le  pa~ 
pe  y eut  été  porté  par  les  juges  de  l’inquifition  , ou 
par  d'autres  motifs , il  chargea  fes  légats  de  dénon- 
cer au  patriarche  , qu’il  devoit  comparoître  non  à 
Trente  , mais  à Rome  où  fa  caufc  était  pendante  * 
qu’il  lui  promettoit  toutes  fortes  de  furetez , & que 
fon  jugement  feroit  commis  à tout  le  facré  college 
affcmblé  en  confiftoirc.  Les  légats  en  avoient  déjà 
écrit  au  pape  avant  que  d’avoir  reçu  fes  ordres  , ils 
avoient  même  fait  fçavoir  au  patriarche  , qu'ils  ne 
vouloient  rien  entreprendre  fur  la  jurifdiition  di* 
fouverain  pontife  ; & ils  lui  firent  fignifier  par  fon 
coadjuteur  de  ne  point  venir  à Trente.  Il  ne  paroît 
pas  que  cette  affaire  ait  été  pouflèc  plus  loin. 

L’on  continuoit  toujours  les  congrégations  juf- 
qu’à  la  fellion  prochaine  qui  avoit  été  indiquée  au 
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quatorzième  de  Mai.  Dans  celle  du  vingt- fixiémc 
d'Avril  , on  commença  d'examiner  le  cinquième 
article  qui  conccrnoit  les  grandes  paroilTes  qui  ont 
befoin  de  plufieurs  prêtres  pour  les  deflervir  , fça- 
voir  fi  l'évêque  peut  changer  les  fondions  de  ces 
prêtres  en  titres.  Les  prélats  furent  d’avis, que  quand 
un  curé  ne  fuffiroit  pas  à fon  peuple , & que  l’églife 
feroit  alfez  grande  pour  contenir  tous  les  paroifiiens , 
il  n'étoit  pas  néccflaire  de  multiplier  les  titres , par- 
ce que  le  gouvernement  d’Une  même  églife  par  plu- 
fieurs curez  feroit  une  fource  de  conteftations;  mais 
qu’il  falloir  donner  à l’évêque  le  pouvoir  de  con- 
traindre le  curé  à prendre  le  nombre  de  prêtres  né- 
eeflaires  à fon  églife  ; comme  aulïi  de  divifer  les  pa- 
loilfes  /quand  l’étendue  feroit  trop  grande  , foit  en 
partageant  le  peuple  & les  revenus,  foit  en  contrai- 
gnant le  peuple  de  faire  au  nouveau  curé  un  reve- 
nu fuffifant  pour  fon  entretien.  Sur  ce  dernier  point 
l’évêque  de  Paris  dit  que  ce  decret  ne  feroit  pas  re- 
çu en  France, où  les  eccléfiaftiques  n’ont  pas  le  pou- 
voir de  commander  aux  féculicrs  dans  les  "chofes 
temporelles , & qu’il  ne  convenoit  point  à un  con- 
cile general  dé  faire  des  décrets  qui  pourroient  être 
rejettez  par  quelque  toïaume.  L’évêque  de  Cava  die 
que  ce  pouvoir  avoit  été  donné  aux  conciles  par 
Jefus-Chrift  & par  faint  Paul , qui  ont  commandé 
de  fournir  la  nourriture  à ceux  qui  fervent  les  peu- 
ples dans  le  fpirituel , & que  fi  les  François  étoient 
chrétiens  , ils  devoient  obéir.  A quoi  l’évêque 
de  Paris  répliqua  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift 
& de  faint  Paul  s’cxpliquoicnt  d’un  don  volontaire, 
# nullement  forcé  ; Que  la  France  feroit  toujours 
Tome  XXX //.  ’Sf 
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chrétienne  -,  & que  du  relie  il  n'aimoit  pas  la  difpur- 
te  j & n’en  vouloir  pas  dire  davantage.  On  trouver» 
dans  la  feflion  vingt  unième , chap.  4.  de  la  réfor- 
mation  , la  décifion  du  concile  fur  cet  article. 

Le  fixiéme  & le  huitième  articles  furent  en  fuite 
examinez  enfemble,àcaufe  du  rapport  qu’ils  avoiens 
entr’eux.  L’un  regardoit  l’union  de  plufieurs  cures- 
modiques  pour  faire  un  revenu  fuffilant  au  pafteur  -r 
l'autre  la  tranflation  des  chapelles  ruinées  aux  églife* 
matrices.  Les  pères  convcnoicnt  tous  qu’il  étoit  ab- 
folument  nécclTaire  d’y  pourvoir  : mais  parce  que  le 
faint  fiege  s’étoit  réfervé  les  réunions , plufieurs  fu- 
rent d’avis  de  laiflcr  cette  matière  fans  la  travailler. 
Il  y en  eut  pourtant  quelques-uns , qui  trouvèrent 
l’expedicnt  d’accorder  aux  évêques  la  connoiflance 
de  ces  réünions  & le  pouvoir  de  les  faire  , comme 
déléguez  du  faint  fiege  j & cet  expédient  fut  approu- 
vé , parce  que  le  concile  s’en  étoit  déjà  fervi  fou» 
Paul  III.  avec aflez davantage. 

Le  feptiéme  article  qui  conccrnoit  les  coadjuteur» 
qu’on  avoit  propofé  de  donner  aux  curez  ignoran» 
ou  déréglez, fut  agité.  Chacun  convint  que  les  peu- 
ples dévoient  être  conduits  par  des  perfonnes  pro- 
pres au  minifterc  & capables  d’édifier  -,  mais  on  ajou- 
ta qu’il  falloir  fe  contenter  d’y  pourvoir  à l'avenir  , 
parce  que  les  loix  qui  touchent  au  pafle  font  toujours 
odieufes  : Qu’il  fuflàfoit  d’établir  qu’à  l’avenir  on  ne 
donneroit  les  cures  qu’à  des  perfonnes  très-capables, 
fans  dépofer  les  autres  qui  en  étoient  poflefleurs» 
L’archevêque  de  Grenade  dit  qu’un  curé  indigne 
n’étoit  pas  légitimement  établi  , parce  qu’il  n’eft 
point  approuvé  par  Jefus-Chriil , en  forte  que  ceux 
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<qui  font  tels , doivent  être  dépofez  comme  illcgiti-  1 — 1 
mes , afin  d’en  mettre  d’autres  en  place  : mais  l’on  IS6t- 
prit  un  milieu , quiTut  de  traiter  différemment  les 
fcandaleux  & les  ignorans,en  procédant  avec  moins 
de  rigueur  contre  ccux-ci,commc  les  jugeant  moins 
coupables.  Et  comme  par  toutes  fortes  de  raifons , 
il  appartenoit  à l’évêque  d’y  pourvoir  , on  refolue 
de  lui  accorder  le  pouvoir  de  procéder  comme  de- 
legué du  faint  fiege,  contre  ces  eccléfiaftiqucs  igno- 
f ans  ou  fcandaleux  : contre  les  premiers  en  leur  don- 
nant pour  un  temps  des  vicaires  ou  aides, à qui  l’on 
a fligneroit  une  portion  des  revenus, à moins  que  l’on 
ne  pourvût  autrement  à leur  fubfiftance  : contre  les 
fcandaleux , en  les  châtiant , après  les  avoir  averti , 

£c  en  les  dépofant  meme , s’ils  font  incorrigibles. 

Sur  le  neuvième  article  qui regardoit  la  vifite  des  Lxxxiri. 
bénéfices  mis  en  c.ommcndc  & même  réguliers  î il  cerne  les  2gli(c» 
fut  dit  que  comme  les  commendes  étoicrit  établies  encommcnde- 
par  le  papc,Ics  évêques  ne  pouvoient  prétendre  à au- 
-cune  furintendancefur  le  gouvernement  de  ces  égli- 
fes , que  le  fouverain  pontife  avoit  confiées  ou  re- 
commandées à d’autres.  Mais  l’on  eut  recours  à l’ex- 
pédient qu’on  avoit  déjà  pris,  fçavoir  d’accorder  aux 
évêques  le  pouvoir  de  vifiter  & de  rétablir  ces  égli- 
fes  en  qualité  de  fubdélegucz  du  pape. 

L’examen  des  dixiéme  8c  onzième  articles  aïant  lxxxiy. 
ete  remis  au  temps  auquel  on  traiteroit  du  mariage,  t0UCh4nt  loqucf- 
on  pafla  au  douzième  8c  dernier  qui  regardoit  les 
quêteurs.  Dans  les  premiers  temps  auxquels  leglifc 
n’avoit  point  d’autres  fonds  que  les  aumônes  des  fi- 
dèles , les  perfonnes  pieufes  prenoient  le  foin  d’aller 
quêter  dans  les  maifons  avec  la  permiflïon  de  l’évê- 
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que  par  écrit  j ce  pieux  établiffcincnt  dégénéra  bien- 
tôt en  abus  , ceux  à qui  l’évêque  refufoit  cette  pcr- 
miffton  , l’obtenoient  du  pape  , profitoient  d’une 
partie  de  ces  aumônes,  & fubftituoicnt  en  leur  place 
des  perfonnes  de  néant , avec  lefquclles  ils  parta- 
geoient  le  profit.  Et  comme  ces  quêtes  dans  la  fui- 
te furent  données  à ferme , ceux  qui  les  prenoient , 
pour  y mieux  trouver  leur  compte  , emploïoicnt 
mille  artifices , racontoient  de  faux  miracles  , pu- 
blioient  de  faulTes  indulgences , & caufoicnt  beau- 
coup de  fcandales  parmi  les  peuples. Les  pères  s’éten- 
dirent fort  fur  cette  matière  , & entrèrent  dans  un 
gr^nd  détail  de  tous  ces  abus,  ils  remontrèrent  qu’on 
avoir  déjà  emploie  beaucoup  de  remèdes,  mais  inu- 
tilement , & que  tous  ceux  que  l’on  tenteroit  encore 
ne  produiroient  pas  plus  d’effet , à moins  qu’on  n’a- 
bolît entièrement  le  nom  Si  l’emploi  de  quêteur  ; Si 
prcfque  tous  les  peres  furent  de  cet  avis. 

Sur  ces  entrefaites  le  cardinal  de  Mantouë  pre- 
mier légat  reçut  des  lettres  du  fieur  de  Lanfac , dat-. 
tées  du  quatorzième  d’Avril  , par  lcfquelles  il  lui 
mandoit  qu’il  avoir  été  choifi  par  le  roi  de  France 
pour  être  fon  ambafladeur  au  concile,  avec  fes  deux 
collègues , Arnauld  du  Ferrier  , préfident  au  parle- 
ment de  Paris , Si  Guy  du  Faur  de  Pibrac , confeil- 
lcr  du  grand  confeil  -,  qu’il  n’oublieroit  rien  pour  ar- 
river au  plutôt,  mais  que  s'il  ne  pouvoit  être  à Tren- 
te avant  le  jour  marqué  pour  la  prochaine  fcflîon  , 
il  prioit  les  peres  de  la  différer  feulement  de  trois  ou 
quatre  jours.  Cette  demande  de  l’ambaffadcur  fut 
propofée  par  les  légats  dans  la  congrégation  du 
vingtième  d' Avril,  & après  bien  des  difeours , on 
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ne  conclut  rien.  La  demande  d’un  coté  paroiûoit 
jufte  , puifque  le  concile  avoir  été  principalement 
convoqué  fur  les  inftanccs  de  la  nation  Françoifc 
pour  appaifer  les  troubles  de  ce  roïaume  : d’un  au- 
tre ccté  l’on  doutoit  s’il  étoit  permis  aux  peres  de 
différer  au-delà  du  jour  précifémenr  marqué  pour  la 
feflion  : ce  que  l’archevêque  de  Grenade  nia  forte- 
ment , parce  qu’il  falloit  , difoit-il  , que  le  jour 
d’une  fcllion  fut  fixe,  notoire  , & folemnellemcnt 
indiqué  , afin  que  chacun  pût  s’y  trouver.  Les  évê- 
ques Efpagnols  infiftoient  aufli  pour  empêcher  ce 
changement , & vouloicnt  qu’on  tînt  la  feflion  au 
jour  marqué , ajoutant  qu’on  pouvoit  n’y  point  par- 
ler du  dogme , & attendre  , pour  le  faire  , l’arrivée 
des  François. 

Cette  demande  qucfaifoitdc  Lanfac  étoit  con- 
forme aux  intentions  du  roi  de  France , qui  lui  avoir 
écrit  du  premier  Mai , quelques  jours  après  fon  dé- 
part : Que  les  troubles  de  fon  roïaume  augmen- 
toient  de  jour  en  jour  , quelque  foin  qu’il  prit  pour 
établir  la  paix.  Que  c’étoit  ce  qui  faifoit  différer  le 
départ  des  évêques , qui  lui  avoient  remontré  qu’ils 
ne  pouvoient  abandonner  leurs  troupeaux  tant  que 
ces  troubles  continueroicnt,dansla  crainte  qu’étant 
éloignezde  leurs  diocéfcsjles  faux  douleurs  ne  mon* 
tafTcnt  en  chaire  pour  féduirc  les  peuples , & les  inf- 
truire  des  nouvelles  erreurs.  Qu’à  ces  caufes , consi- 
dérant combien  il  importoit  au  repos  de  fon  roïau- 
me & au  bien  de  toute  la  Chrétienté  , que  la  pro- 
chaine feffion  fut  différée  jufqu’à  l’arrivée  dcfdits 
cvê.jucs.afin  qu’une  affaire  de  l'importance  de  celle 
dont  il  s’agifloit , ne  fc  traitât  pas  précipitamment , 
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ji c Histoire  Ecclesiastique; 

mais  avec  la  délibération  d'un  plus  grand  nombre 
de  prélats  aflemblez  de  toutes  parts  ; il  lui  enjoignoic 
d'ufer  de  toute  la  diligence  pofliblepour  fc  rendre  à 
Trente  avant  le  temps  de  la  feflion , & la  faire  difïc- 
rcr  jufqu’au  commencement  de  l'hiver  , fi  cela  fc 
pouvoit , afin  que  les  évêques  de  France  après  avoir 
pacifié  les  troubles  puflent  faire  le  voi'age  avec  plus 
de  loifir  & de  commodité.  Que  s’il  voi'oit  cepen- 
dant que  les  peres  ne  voulufTent  pas  accorder  un  fi 
long  délai  , il  ne  laifleroit  pas  d'accepter  ce  qu’on 
lui  offriroit.  Que  fi  enfin  , fans  avoir  égard  à fa  re- 
quête , les  légats  difoicntquc  leur  intention  étoic 
de  paflfer  outre  à la  tenue  de  ladite  feflion , il  infillc- 
roit  pour  qu’il  ne  s’y  décidât  rien  touchant  la  relir- 
gion,parccque  les  prélats  François  abfens  ne  pour-- 
roient  accepter  leurs  decrets  ; ce  qui  cauferoit  enco- 
re de  plus  grands  troubles  dans  le  roïaume. 

Le  même  jour  premier  de  Mai  la  reine  mere  écri- 
vit aufli  au  même  ambafladeur  , pour  lui  marquer 
qu’elle  avoir  reçu  la  lettre  du  vingt -cinquième  du 
pafle  , par  laquelle  elle  avoir  appris  avec  joie  le  ré- 
tabliflement  de  fa  fanté  & la  continuation  de  fon 
voïage  ; qu’elle  étoit  bien  aife  qu'il  fc  fût  arrêt? 
à Milan  en  attendant  l’arrivée  de  fes  collègues  , 
afin  de  Ce  rendre  tous  enfcmblc  à Trente  dans  le 
temps  & pour  les  caufes  quelle  lui  avoir  mandé 
dans  une  autre  lettre  ; eftimant  que  les  peres  les  fça- 
chant  en  chemin  , fc  rendroient  plus  faciles  , & 
voudroient  bien  différer  la  feflion  jufqu’à  leur  ar- 
rivée. Elle  l’avertit  que  le  prince  de  Mantouë  étant 
venu  en  cour  , lui  a fait  entendre  qu’il  avoit  fçu  du 
cardinal  de  Mantouç  fon  oncle  , que  le  marquis 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-huitie’me.  317 

de  Pcfcairc  étant  arrivé  à Trente  en  qualité  d’am-  ' ■ - 

bafTadeur  de  fa  majefté  catholique  , avoit  dit  après  A N.  1 j ex. 
fa  réception , qu’il  prétendoit  avoir  le  premier  rang 
après  l’ambafladcur  de  l’empereur  , ou  par  force , 
ou  de  grc  ; & que  le  cardinal  de  Mantoue  lui  avoir 
répondu  que  ce  n’étoit  pas  ainfi  qu'il  en  devoir  agir, 

& qu’il  feroie  obligé  de  fuivre  ce  que  le  concile  au- 
roit  réglé  là-deffus.  Qu’il  fçavoic  ce  qui  lui  avoit 
été  dit  à fon  départ , & ce  que  contcnoicnt  fes  inf- 
. mictions,  qu’il  fuivroit  exactement  fans  s’en  dépar- 
tir en  aucun  point , & fans  permettre  qu’on  révo- 
quât en  doute  , & qu’on  mît  en  queftion  un  droit  fi 
juftement  & depuis  fi  long  - temps  acquis  à la  cou- 
ronne de  France. 


En  effet , cette  affaire  occupoit  les  légats , qui  pré- 
voïoicnt  qu’en  différant  la  feffion  jufqu'à  l’arrivée 
des  ambafîadeurs  de  France , Lanfae  y foutiendroit 
vivement  fon  droit,  ou  prendroit  le  parti  de  fc  re- 
tirer auffi  tôt  qu’on  rcfuicroit  de  lui  rendre  juftice  i 
c'étoit  dans  ces  termes  que  le  cardinal  de  Ferrarc  , 
légat  en  France  en  avoit  écrit  au  pape , pour  le  prier 
de  faire  regîer  ce  différend  par  le  concile.  De  plus , 
la  plupart  des  pcrcs  du  concile  ne  penfoienc  pas 
comme  les  Efpagnols  fur  le  délai  de  la  fefïion.  Ils 
croïoienc  qu’il  étoit  de  la  juftice  de  déférer  à la  de- 
mande d’un  ambaffadeur  , qui  paroifToit  fi  équita- 
ble , parce  que  dans  les  fefiions  du  concile  , il  ne 
s’agit  pas  d’exercer  une  jurildiCtion  contcntieufe  où 
chacun  veut  faire  valoir  fes  droits  y & qu’il  n’étoic 
pas  fans  exemple  que  les  fefïions  eufTent  été  différées, 
comme  on  l’avoir  vu  dans  la  douzième  du  concile 
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& dans  la  congrégation  du  trentième  d’A  vril , après 
avoir  examiné  toutes  les  raifons  de  part  & d’autre  , 
on  convint  que  la  fefiion  feroit  tenue  au  jour  indi- 
qué quatorzième  de  Mai  , qu’onyliroit  feulement 
les  lettres  de  créance  Si  les  pouvoirs  des  ambafl'a- 
deurs  ; & que  huit  jours  après  on  en  tiendroit  une 
autre  pour  y publier  les  decrets  , & l’empereur  ap- 
prenant cet  expédient , l'approuva. 

Le  concile  devenoit  cependant  célébré  de  plus 
en  plus  par  l'arrivée  des  évêques  & des  ambafladeurs. 
Le  duc  de  Bavière  y envoïa  les  liens  qui  arrivèrent 
à Trente  au  commencement  du  mois  de  Mai.  C’é- 
toient  le  dofteur  Auguftin  Paumgartner , & Jean 
Cavillon  théologien  de  la  focicté  de  Jefus.  Ayant 
rendu  vifite  aux  légats  , ils  leur  expoferent  qu'ils 
avoient  ord rc  de  leur  maître  de  ne  céder  le  pas  à au- 
cun atnbafladeur  , excepté  à ceux  des  rois  Si  des 
életteurs  de  l'empire  ; Si  que  par  confequcnt  ils  ne 
pouvoient  fc  placer  au-deifous  des  amballadeurs  de 
la  république  de  Vcnifc.  Les  légats  répondirent  que 
ccttc  république  croit  fouveraine  de  deux  roïau- 
mes.  Ils  répliquèrent  que  le  deflein  de  leur  duc  étoit 
peut-être  de  comprendre  les  ambafladeurs  de  la  ré- 
publique de  Vcnife  parmi  ceux  des  têtes  couronnées} 
mais  que  ce  n’étoit  pas  à eux  d’expliquer  fes  inten- 
tions , Si  que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire  étoic 
de  lui  en  écrire  : Que  cependant  pour  éviter  les  con- 
reftations , ils  fouhaitoient  de  produire  leurs  lettres 
de  créance  dans  la  prochaine  congrégation,&  qu’ils 
prioient  les  légats  d’engager  les  ambaffadeurs  de 
Venife  à ne  s’y  point  trouver  , de  peur  qu’ils  ne 
fulTent  oifçnfcz  ; & ‘ ‘ 


es  légats  promirent  de  le  rairc. 
Cependant 
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Cependant  ils  en  parlèrent  à lcvêquc  de  Brefeia , 

quf  étant  Vénitien  pourroit  plus  facilement  déter-  A N‘  *• 
miner  ceux  de  fa  patrie  a ne  point  afliltcr  a la  con-  conuiu’iion  fut 
grégation.  Mais  ce  prélat  loin  de  vouloir  fc  charger 
d'une  pareille  commiflion  , pria  fortement  les  lé-  <*<•  B»*iew'at  dr 
gats  de  n’en  point  faire  la  propofltion  aux  Véni-  rM^  utfnfri 
tiens  qui  s’en  trouveroient  choquez  , comme  Ci  l’on  &“•?.  to.n.t. 
pouvoir  révoquer  en  doute  le  droit  qu’ils  avoient 
de  précéder  les  ambafladeurs  de  Bavière  : C’clt  pour-  Mt„a;tn  M 
quoi  on  prit  le  parti  de  différer  la  réception  de  ceux-  y» ?*-/<*•  *• 

• . 1 ..  1 . , . r 1 1 / 1 rc  GMll.4ere0uico*f' 

ci , & le  cardinal  de  Warmie  rut  charge  de  prefier  vru. 
les  Bavarois  d’écrire  au  plutôt  à leur  duc  , & de  lui 
repréfenter  les  inconvcnicns  qui  s’enfuivroient  s’ils 
vouloicnt  difputcr  la  préféancc  à la  république  de 
Vcnife.  Le  duc  répondit,  mais  d’une  manière  bien 
oppofée  à ce  qu’on  en  attendoit  , enjoignant  à 
Paumçartncr  de  forcir  inceflammcnt  de  Trente  h 
on  ne  lui  rendoit  pas  juftice.  Cette  réponfe  jetta  les 
pères  dans  de  nouveaux  embarras.  En  répondant 
aux  vues  du  duc  , ils  faifoient  injure  à la  république 
qu'on  regardoic  comme  le  fouticn  de  la  religion  en 
Italie.  Si  au  contraire  on  donnoit  gain  de  caufc  aux 
Vénitiens  , on  s’artiroit  l’indignation  du  duc  , qui 
prenoit  auflï  très-vivement  les  interets  de  la  religion 
en  Allemagne  ; & l’on  offenfoit  par- là  tous  les  au- 
tres ambafladeurs  des  princes  Allemands , & même 
ceux  des  princes  ecclefialliques. 

Les  légats  ne  fçaehant  donc  quel  parti  prendre , 
picrent  les  ambafladeurs  de  la  république  de  Ve- 
nife  & du  duc  de  Bavière,  de  leur  accorder  le  temps 
de  délibérer  fur  le  fujet  de  leur  difpute  ; & pendant  4ds*n/*mi.«.u,' 
ce  temps-là  ils  en  écrivirent  au  pape  , & le  pticrenc 
Tome  XXXI 1.  T c 
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d’envoïer  quelque  homme  de  confiance  en  Bavière 
pour  engager  le  duc  à ccder  dans  cette  occafion  r 
puifqu’il  y alloit  de  l’avantge  de  la  religion.  Il* 
ajoutèrent  que  la  conjoncture  étoit  d’autant  plu* 
favorable  , que  le  duc  devoir  aller  à Prague  dans  le 
mois  de  Juin , pour  y faire  couronner  le  mari  de 
fa  fœur , roi  de  Bohême,  & que  l’empereur  pour- 
roit  profiter  de  cette  occafion  pour  folliciter  le  duc 
qui  étoit  fon  gendre , & le  faire  confentir  à ce  qu’on 
exigeoit  de  lui  : mais  lcmpereur  ne  voulut  pas  trop 
fe  mêler  de  cette  affaire  , & le  pape  répondit  à fes 
légats  } qu’ils  priaient  de  fa  part  l’ambaflàdeur  de 
Bavière  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  la  républi- 
que foutînt  la  dignité  dont  elle  joüifloit  depuis  plus 
de  mille  ans , à caufc  des  deux  roïaumes  de  Chy- 
pre & de  Candie  dont  elle  étoit  maîtreffe  , 6c  que 
s’il  ne  ccdoit  de  bon  gré , il  feroit  obligé  de  le  faire 
par  contrainte.  L’affaire  toutefois  ne  fut  réglée  que 
dans  le  mois  de  Juin.  Albert  duc  de  Bavière  écri- 
vit à fon  ambaffadeur  de  ccdcr  ; & celui-ci  parut  le 
vingt- feptiéme  du  même  mois  dans  une  congréga- 
tion , où  il  prit  fa  place  au  - defTous  des  Vénitiens  9 
aïant  auparavant  protefté  qu’il  leur  ccdoit,  tant  par- 
ce qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  religion  qu’il  le  fift, 
que  pour  confervcr  l’ancienne  amitié  de  fon  maî- 
tre avec  la  république  , fans  toutefois  préjudicie* 
aux  droits  du  duc  de  Bavière  , 6c  des  autres  élec- 
teurs 6c  ducs  d'Allemagne  , & cette  proteftation 
dont  il  demanda  acte , fut  inférée  dans  les  regiftres. 
A quoi  l’ambaffadeur  Vénitien  répliqua  que  la  pré- 
féance  étoit  jullcment  due  à fa  république , 6c  que 
comme  le  duc  de  Bavière  lui  cedoit  maintenant , il 
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efperoit  qu’il  lui  ccderoit  aufC  toujours  , & en  de- 
manda a&e. 

Les  Impériaux  Sc  les  Efpagnols  fe  difputoient  tou- 
jours fur  ['exprcüionâccontinuation  du  concile } & plus 
les  premiers  paroffoient  oppofez  à admettre  cette  ex- 
preflion , plus  les  Efpagnols  s’obftinoient  à la  foute- 
nir.  C’cfl:  pourquoi  les  premiers  voïant  qu’on  avoit 
mis  dans  le  decret , afin  qu'on  pût  difeuter  promptement 
ce  qui  refloit  a examiner  fur  les  dogmes  , demandoient 
avec  inftance  qu’on  retranchât  ces  mots , qui  mar- 
quoient  trop  évidemment  une  continuation.  Ils 
■croïoient  que  les  Efpagnols  confentiroicnt  à la  fup- 
preflion  de  ce  terme  jufqu’à  la  fin  du  concile , & ils 
prétendoient  être  bien  informez  que  le  roi  d’Efpagne 
avoit  publié  dans  un  certain  écrit,  que  l’empereur 
confentoit  qu’on  déclarât  la  continuation  fans  dif- 
férer ; mais  tout  cela  fc  trouva  faux  , puifquc  les  Ef- 
pagnols le  jour  même  qu’on  faifoit  dire  à l’empereur 
ce  qu’il  n’avoit  point  dit,  avoient  prié  les  préiidens 
de  ne  point  retrancher  du  decret  ces  paroles  qu’on 
vient  de  rapporter  , jufqu’à  l’arrivée  du  marquis  de 
Pefcaire , qu’on  attendoit  d’heure  en  heure.  Ce  mar- 
quis étant  arrivé , fit  voir  des  ordres  tout  contraires 
à ce  qu’avoient  avancé  les  Impériaux  : de  ceux-ci  de 
leur  côté  s’oppoferent  à tout  ce  qui  pouvoit  infinucr 
la  moindre  continuation  du  concile. 

Pour  mieux  entendre  ceci , il  faut  fçavoir  qu’on 
apporta  dans  ces  derniers  jours  aux  légats  une  let- 
tre du  pape,  avec  deux  écrits  qui  lui  avoient  été  en- 
volez par  Philippe  roi  d’Efpagne , dans  lefqucis  il  fe 
plaignoit  vivement  ; premièrement , qu’on  eût  in- 
féré dans  le  decret  de  la  dix-feptiéme  feffion  ces 
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- mots  , proponentibus  legatis.  En  fécond  lieu  , que  les 

An.  légats  eufl'ent  tant  retarde  à déclarer  la  continuation 

du  concile.  Les  légats  écrivirent  au  pape  en  peu  de 
mots , mais  avec  beaucoup  de  rcfpcd:  pour  le  roi 
d’Efpagne,  enfortc  qu’on  pouvoir  montrer  cette  let- 
tre à fon  ambaffadeur  à Rome  : mais  en  même-temps 
ils  écrivirent  une  autre  lettre  beaucoup  plus  étendue 
au  roi  même  , & qui  devoit  être  communiquée  au 
nonce , qui  avoir  fait  connoîtrc  au  premier  des  lé- 
gats les  fentimens  de  ce  prince.  Ils  travaillèrent  à y 
joindre  ces  trois  chofes  cnfcmble  -,  un  grand  rcfpcét 
pour  fa  majefté  Catholique , une  juftification  mani- 
fefte  de  leur  conduite,  &une  grande  fermeté  à fou- 
tenir  l’autorité  de  l’églife  & la  dignité  du  concile. 
Dans  le  premier  écrit  du  roi  d’Efp3gnc,  on  y taxoic 
la  claufe  proponentibus  légat is , comme  nouvelle,  con- 
traire à la  liberté  du  concile , capable  de  feandalifer 
les  Catholiques  &c  d’éloigner  du  concile  les  héréti- 
ques. Les  légats  s’exeuferent  &c  expoferent  au  roi 
qu’ils  étoient  furpris  qu’on  eut  emploie  tant  d’arti- 
fices & tant  de  raifons  frivoles  pour  décrier  dans 
l’cfprit  de  fa  majefté  des  perfonnes  qui  lui  étoient  fi 
attachez  : Qu’il  devoit  auparavant  s’informer  exac- 
tement de  la  manière  dont  la  chofc  s’étoit  paflcc  : 
Qu’ils  avoient  auparavant  communiqué  la  claufe  en 
queftion  aux  évêques  d’Efpagne  qui  n’y  avoient  trou- 
vé aucune  difficulté  , & même  que  l’archevêque  de 
Grenade  l’avoit  approuvée  : Qu’en  fuite  on  avoiepro- 
pofé  le  decret  qui  avoir  été  reçu  unanimement  dans 
* la  congrégation  generale. 

Ils  ajoutèrent  que  dans  la  feflîon  il  n’y  avoir  eu 
que  deux  évêques  qui  s’y  fuffent  oppofez , &:  deux 
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autres  qui  n’y  avoientconfcnti  qu’avec  cette  condi-  

tion,  que  les  légats  propoferoient  ce  que  le  concile  A N.  tjdi. 
jugeroit  digne  d’être  propofé.  Que  par  çctreclaufc  xciv. 
on  arrêteroit  les  efprits  inquiets  qui  tenteroient  de  ficLn"èu«ondau« 
foumettre  les  définitions  déjà  faites  à un  nouvel  ce  pci», 

examen  -,  ce  que  plufieurs  fouhaitoient,  quoiqu’en-  r*u*v.Htfufr* 
tiercment  contraires  aux  pieufes  intentions  de  fa 
majefté.  Que  fi  les  tcfmcs  qu’on  avoit  emploi'ez 
croient  nouveaux  , il  étoit  fouvent  de  la  prudence 
de  faire  de  nouveaux  reglemcns  à caufe  dcl’inconf- 
tance  des  chofcs  humaines  ; que  d'ailleurs  les  chofcs 
figni fiées  par  ces  termes  n’étoient  pas  nouvelles , & 
que  s’il  étoit  permis  à tout  évêque  de  propofer  ce  qui 
regarde  le  bien  de  fon  églife , à plus  forte  raifon 
1 croit-il  à des  légats  qui  repréfentent  le  pontife  Ro- 
main , évêque  de  l’églife  univerfellc , de  propofer 
cc  qui  concerne  le  bien  public  : Qu’au  relie,  ils 
avoient  ufé  de  cette  autorité  avec  tant  de  modéra- 
tion , que  tout  s’étoit  pâlie  avec  beaucoup  d’équité , 

& qu’ils  n’avoient  rien  propofé  que  ce  qui  leur  avoit 
été  fuggeré  par  les  pères , dont  on  avoit  fuivi  exac- 
tement les  avis , comme  on  pourrait  le  prouver  à 
l’égard  du  decret  fur  le  fauf- conduit. 

Qu’à  l’égard  delà  liberté  dont  le  prince  fe  plai- 
gnoit  qu’on  privoit  le  concile  , il  étoit  confiant  que 
les  peres  avoient  toujours  eu  un  pouvoir  entier  de 
propofer  & de  délibérer , comme  le  montrait  allez 
l’exemple  de  l’archevêque  de  Grenade , qui  pendant 
qu’il  difoit  fon, avis  fur  la  quefiion  qui  étoit  agitée  , 
avoit  pâlie  tout  d’un  coup  à une  autre  , & chicané 
long-temps  fur  le  titre  qu’il  vouloir  qu’on  mît  au 
concile,  comme  reprefentant  l’églifc  univcrfelle  ; 

T tiij 
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~ ôc  dans  une  autre  occafion  pour  faire  déclarer  que  la 

* ’ réfidence  étoit  de  droit  divin,  quoique  ce  fenti  mène 

eue  été  rejette  fous  Paul  III.  fans  qu’on  eut  empê- 
ché cet  archevêque  de  parler  autant  qu'il  le  vouloir. 
Qu’ri  étoit  furprenant  qu’on  dit  que  les  Catholiques 
avoient  été  fandalifez,  qu’au  contraire  ils  dévoient 
être  édifiez  de  la  parfaite  union  qui  regnoit  entre 
les  légats  & les  peres } ou  que  fi  quelques-uns  en 
ètoient  offenfez , on  en  devoir  faire  peu  de  cas , par- 
ce que  c’étoicnt  des  aveugles  qui  vouloicnt  condui- 
re d’autres  aveugles.  Enfin  fur  ce  qu’on  difoit  enco- 
re , que  par  ces  termes  on  éloignoit  les  hérétiques 
du  concile , bien  loin  de  les  y attirer  ; les  légats  ré- 
pondent que  s'il  y avoir  lieu  defpcrcr  leur  arrivée  , 
ils  étoient  difpofez,  non-feulement  à ne  rien  pro- 
pofer,  mais  encore  à garder  le  filcncc  , & même  à 
fe  retirer  , fi  cela  pouvoir  procurer  la  converfion  de 
ceux  qui  fe  font  fcparez  de  1 eglife.  Mais  comment , 
ajoutent-ils , les  prélats  Efpagnols  peuvent  - ils  em- 
ploïer  cette  raifon  dans  le  temps  qu’ils  font  rous  leurs 
efforts  pour  irriter  les  proteftans  &c  leur  infpircr  une 


xcv. 

Suite  de  la  répôn- 
JTc  des  lég»ts  au  rci 
•J’Efpagnc, 

fuIUvirin.  uti 
fuf.  lib.  lé.  ftp.  6. 
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averfion  mortelle  pour  le  concile  , en  demandant 
qu’il  foit  déclaré  continué  ? 

A l’égard  de  cette  déclaration  dont  il  étoit  parlé 
dans  le  fécond  écrit  du  prince  : les  légats  dirent  que 
quoiqu’ils  eufient  diffimulé  quelque-temps , n’aïant 
pas  ofé  fe  déclarer  d’abord  fur  la  continuation  du 
concile  > cependant  comme  ils  n’avoient  rien  de 
plus  à cœur  que  de  donner  au  roi  des  preuves  de 
leur  zcle , ils  avoient  promis  de  la  faire  déclarer  dans 
la  feflion  prochaine  , d’autant  plus  que  l’empereur 
y confentoit , quoiqu’ils  eufient  offenfé  en  cela  , 
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non  feulement  les  hérétiques , mais  encore  quel- 
ques Catholiques , qui  jufqu’à  préfent  étoient  dans 
le  doute  fur  le  parti  qu’ils  prendroienc.  Enfin  ils 
prièrent  le  roi  de  ne  point  fe  laifler  prévenir  contre 
eux  ni  contre  le  concile , & de  ne  point  ajouter  foi 
aux  mauvais  difeours  de  certaines  gens  qui  préfc- 
roienc  leur  interet  particulier  à leur  devoir  envers 
la  majefté  roïale.  Y a-t-il  rien,  difent-ils , de  plus 
contraire  à la  liberté  du  concile  qu’ils  veulent  tant 
faire  valoir  , que  de  vouloir  renverfer  ce  qui  a été 
conclu  d'un  confentement  unanime , à l’exception 
de  deux  feulement  ? Ils  prièrent  donc  le  roi  de  ne 
point  ternir  l’éclat  de  fon  nom  , en  voulant  arrêter 
le  cours  du  concile , & ufurper  fur  cette  fainte  af- 
fcmblée  une  autorité  qu’il  n’a  pas  : Ils  le  conjurè- 
rent d’imiter  fes  religieux  ancêtres , qui  fijavoienc 
que  leur  devoir  étoit  de  défendre  & protéger  le  con- 
cile ; & non  pas  d’y  vouloir  dominer  & de  le  trou- 
bler. Ils  lui  rappcllerent  l’exemple  de  Charles  V.  for» 
pere,  qui  pendant  qu’on  tenoit  le  concile  à Trente* 
en  avort  toujours  été  le  protecteur  , & n’avoit  eu 
d’autre  foin  que  de  lui  procurer  un  heureux  fuccès 
Que  ces  raots}proponentibus  légat is , avoicnt  été  cm- 
ploïcz  fous  fon  regne , & que  bien  loin  d'en  deman- 
der la  fupprcllîon  , il  leur  avoit  été  favorable  , mal- 
gré les  plaintes  & les  murmures  des  hérétiques.  Que 
les  légats  efpcroicnt  la  même  protection  du  roi  en 
faveur  du  concile,  fuivant  la  promette  du  marquis* 
de  Pefcaire  fon  ambafladeur. 

Cependant  de  Vargas  ambaffadeur  du  roi  d‘Ef- 
pagne  n’en  étoit  pas  moins  ardent  à folliciter  le  pa- 
pe de  donner  utisfaCtion  à fon  maître.  Pie  IV- 


A N.  Jj6l. 
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avoic  écrit  à Philippe  II.  pour  lui  Faire  des  cxcufes. 

An  ifd.  infinuanc  que  la  claufc,  les  légats  propofans , avoic 
Fr • r*oio  hifl.  iu  été  mife  à Ton  infeu  , mais  qu'il  la  rrouvoit  néccf- 
Uv.t.fMg.  4*4.  iairc  pour  conrenir  quelques  elprits  brouillons  & 
bi'tncires  peur  U inquiets  : Que  fi  chacun , félon  la  paffion  qui  l’ani- 
me,  avoic  la  liberté  de  propofer  ce  qui  lui  venoic 
i"”  ‘ü  Up,Tn  Ju  dans  l’cfprit , le  concile  feroit  comme  la  tour  de 
{un  4» urîfM  i»  Babel;  & qu'il  fufhfoit  que  fes  légats  Fulient  des 
hommes  pleins  de  refpe£t  pour  fa  majefté  , & d'une 
grande  prudence  , pour  être  affinez  qu’ils  ne  propo- 
feroient  que  ce  qu’ils  fçauroienc  lui  être  agréable  , 
& contenter  les  gens  de  bien.  Mais  ce  né  toit  pas 
là  répondre  aux  intentions  du  roi  d’Efpagne , qui 
vouloir  qu’on  retranchât  entièrement  la  claufe  : auffi 
Vargas  ai'ant  eu  ordre  de  prelTer  de  nouveau  la  fa- 
tisfa&ion  que  le  roi  demandoit , repréfenta  au  pape 
que  ces  mots  ne  tendoient  qu’à  opprimer  le  concile 
& à le  réduire  en  fervitude.  A quoi  le  pape  répon- 
dit avec  un  peu  d émotion  , que  le  decret  étoit  jufte 
& neccflaire , que  de  dire  que  les  légats  propofe- 
roient,  cela  ne  faifoit  tort  à perfonne.  Il  reprocha 
à Vargas  qu’il  avoic  rendu  de  mauvais  offices  à la 
cour  de  Rome , &c  taxa  de  féditieux  le  procédé  des 
évêques  Efpagnols  dans  le  concile.  L’ambaffitdeur 
lui  répliqua  qu’on  ne  fc  plaindroit  point  fi  le  dccrec 
portoit  feulement  que  les  légats  propoferoient,  mais 
■ que  cette  façon  de  parler  abfolue , les  légats  propo- 

fans , privoit  les  évêques  du  droit  de  propofer , & 
d„,  n qu’ainfi  il  falloir  ufer  d’autres  termes.  Mais  le  pape 
ŸJu'dfsatMct  cncorc  plus  irrité  de  ces  inftances , le  quitta  allez 
i*,it  ma i.  brufquement  fans  lui  rien  répondre  qui  pût  le  fatis-, 

Mtm.  du  nt if.  de  f- j . . 

Trente  (Ag.  19.  **us* 
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Le  chagrin  que  les  plaintes  du  roi  d'Efpagnc  eau-  — - 

foient  aux  légats , fut  adouci  en  partie  par  l’arrivée  N'  1 
du  marquis  de  Pefeaire  qui  revint  de  Milan  , & A?rwél  dimar- 
qui  parut  à Trente  le  dixiéme  de  Mai,  quatre  jours  2^wr'tcîu d’Éf- 
£vant  la  feflion  , chargé  d'ordres  très-  modérez.  Ce  Pa6neiTrcn«. 
qu’il  demanda  en  premier  lieu  fut  qu’on  ne  chan-  libF K‘^r* 
geât  rien  dans  le  catalogue  des  livres  fait  par  l’in- 
quificion d’Efpagnc,  pour  ce  qui  regardoitlcs  roi'au- 
mes  de  fon  maître  : en  fécond  lieu  qu’on  n’accor- 
dât point  de  fauf-conduit  à ceux  qui  éroient  fournis 
à cette  inquifition.  Sur  ces  deux  chefs  les  légats  ré-  • 
pondirent  qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  nouvelle  de- 
mande , & qu’en  faveur  du  roi  on  avoir  prévenu  fes 
defirs.  Ils  apprirent  auffi  avec  beaucoup  de  joie  que 
cet  ambalfadcur  avoir  refufé  de  s’unir  aux  évêques 
Efpagnols  pour  demander  qu’on  déclarât  la  réfiden- 
cc  de  droit  divin. 

Cependant  des  évêques  Efpagnols  n’oublioicnt  xcvm. 
rien  pour  engager  ce  marquis  dans  leur  parti  : mais 
ccc  ambaffadeur  aïant  été  informé  à Milan  qu’une 
pareille  dchnition  nuiroit  au  roi  Ion  maître , qui  <!«*«*■ 
auroit  beaucoup  moins  d’autorité  fur  fes  évêques  1 ValUvieln.  ut 
il  s’adreffa  pour  cet  effet  à Martin  Aïala  évêque  de  fyrac-7-  "•** 
Scgovic  , qui  avoir  autrefois  affilié  au  concile  , &c 
qui  étoit  auteur  d’un  ouvrage  fur  les  traditions.  Ce 
prélat  lui  avoit  avoüé  ingénument  qu’il  avoit  rai- 
fon  de. ne  pas  déférer  au  fentiment  des  évêques  Ef- 
pagnols , & que  pour  lui  s’il  avoit  embraflé  leur  avis* 
c’cll  parce  qu’il  s’y  écoit  engagé  en  partant  d’Efpa- 
■gne  v 6c  qu’il  leur  avoit  promis  de  n’avoir  aucurvégard 
aux  avantages  du  roi.  C’efl:  pourquoi  lorfquc  l’ambaf» 
iadeuc  fut  arrive  à Trente,plçmdccc$femimc;is,jA 
Tome  XXXII.  ‘ Vu 
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écouta  volontiers  les  avcrtilfcmens  qui  lui  furenr 
donnez  par  le  cardinal  Simonctre  fujet  du  roi  d’Ef- 
pagne,  & né  à Milan  : celui-ci  lui  fit  connoître,. 
combien  une  pareille  déclaration  diminueroit  d& 
l’autorité  du  fiege  apoftolique , que  les  hérétique^ 
s’effonjoient  d’abattre , pour  attaquer  enfuite  l’au- 
torité roïale  , comme  ils  avoient  fait  en  Allemagne’ 

& en  France  ; Si  qu’il  étoit  inoüi , qu’un  évêque  de 
Paris  fc  fut  joint  à deux  prélats  Efpagnols  pour  de- 
mander cette  déclaration  pour  laquelle  les  autres , & 
fur  tout  l’évêqucde  Salamanque , avoient  beaucoup' 
d’éloignement.  Ces  paroles  firent  impreffion  fur 
l'cfprit  du  marquis  de  Pefcairc,  & le  détournèrent: 
de  favorifer  les  évêques  de  fa  nation. 

Mais  les  légats  avoient  une  autre  difficulté  à vain- 
cre qui  étoit  affiez  confiderable , Si  qui  regardoit  la 
continuation  du  concile.  LambalTadcur  d’Efpagno 
demandoit  avec  de  très-fortes  inftances  au  nom  du 
roi  fon  maître,  qu’il  fut  déclaré  dans  la  feffion  qu’on : 
alloit  tenir , que  ce  concile  étoit  une  continuation 
de  celui  que  Paul  III.  avoit  commencé  Sc  que  Jules 
III.  avoit  repris  ; Sc  ajouta  qu’il  n’étoit  revenu  en  ef- 
fet à Trente  que  dans.l’cfpcrancc  de  voir  exécuter 
les  promcITes  qu’on  lui  en  avoit  fi  fouvent  faites.  Et 
afin  de  rendre  la  décifion  plus  folidc , il  demandoit 
encore  que  tous  les  decrets  de  difciplinc  faits  fous 
Paul  III.  Si  Jules  III.  fulTcnt  confirmez  en  termes 
exprès.  Les  légats  confcntircnt  volontiers  à ce  der- 
nier article , mais  pour  le  premier  ils  reprefenterent  • 
à l’ambalTadcur , qu’il  ne  convenoit  pas  de  décla- 
rer la  continuation  dans  la  feffion  prochaine , qui 
ne  dévoie  être-  qu’une  prorogation  pour  un  autre 
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jour  , & dans  laquelle  on  ne  decidoic  rien.  Le  mar-  — 

quis  un  peu  appaife  demanda  du  moins  qu’on  remît 
dans  le  decret  les  termes  que  les  Impériaux  avoient 
fait  effacer , & qu’on  a rapportez  plus  haut  : fc  char- 
geant de  les  appaifer  , s’ils  s’en  plaignoient , mais  il 
n’eut  point  occafion  d’cxecuter  Tes  promeffes , les 
autres  s’étant  oppofez  conffamment  aux  moindres 
termes  qui  puffent  faire  connoîcrc  que  le  concile 
étoit  continué. 

Les  cardinaux  Scripande  & Simonettc , avoient  e. 

'fait  tous  leurs  efforts  pour  faire  entrer  dans  la  bulle 
de  convocation  quelques  termes  qui  marquaffent  la  <}c  “"‘,'""*“0“ 

. . * 1 • j*  dans  la  feflion. 

continuation  du  concile , & appuïoient  fortement  ^ 

auprès  de  leurs  collègues  la  demande  des  évêques  e.7.n. 4.' 
Elpagnols.  Mais  le  cardinal  de  Mantouë  ne  voulut 
jamais  fe  rendre  à leurs  raifons  , & infifta  toujours 
fur  les  menagemens  qu’on  devoit  garder  avec  l’em- 
pereur. L’on  convint  donc  d’omettre  le  terme  de 
continuation  dans  la  feflion  prochaine  -,  mais  d’un 
autre  côté , les  légats , fur  les  inftances  du  marquis 
de  Pcfcaire , promirent  dans  les  lettres  qu’ils  écrivi- 
rent au  roi  d’Efpagnc  , & qu’ils  remirent  à fon  am- 
baffadeur,que  dans  la  feflion  qui  fuivroit , on  décla- 
reront cette  continuation.  Ce  que  les  légats  ne  pou- 
voient  refufer , en  fuppofant  leurs  promeffes , celle 
du  pape , & le  long-temps  qu’il  y avoir  qu’on  en  dif- 
feroit  l’execution  en  faveur  de  l’empereur , qui  efpc- 
roit  par-là  ramener  les  hérétiques.  Ils  voulurent  faire 
part  de  cet  accord  aux  Impériaux  en  leur  montrant 
l’obligation  où  ils  avoient  été  de  fatisfairc  le  roi  d’Ef- 
pagnc. Les  ambaffadeurs  furpris  de  cette  nouvelle, 
demandèrent  feulement  qu’on  différât  la  feflion  où 

Vuij 
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cont^nua“on  dévoie  être  déclarée  , afin  d’avoir  le 
* ’ temps  d’en  donner  avis  à Ferdinand  leur  maître  & 

de  recevoir  fa  réponfe.  C’eft  pourquoi  les  légats  ré- 
folurent  que  la  feflion  qu’ils  dévoient  indiquer  au 
vingt-uniéme  de  Mai , ne  fc  riendroit  que  le  qua- 
trième de  Juin  ; & pour  la  feflion  indiquée  au  qua- 
torzième de  Mai , il  fut  conclu  qu’on  la  célcbreroit 
fans  y propofer  aucune  matière , & Palcotte  fut  chan- 
gé d’en  dreffer  le  decret  qui  étoit  tout  fimple , ôc 
dans  lequel  on  difoit  que  les  pcrcs  pour  des  caufes 
juftes&raifonnablcsavoicnt  rélolude  différer  lafcf- 
fionqui  devoit  fuivre  celle  ci,jufqu’au  quatrième  de 
Juin  , dans  laquelle  on  publieroit  les  decrets  qui  au- 
roient  été  dreflez  } & l’on  prioit  Dieu  d’infpircr  les 
. peres , afin  que  le  tout  fc  paflàt  pour  fa  gloire. 
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LA  dix-ncuviéme  feffion  du  concile,  qui  fut  la 
troifiéme  fous  le  pape  Pie  IV.  fc  tint  le  qua<- 
lorziéme  de  Mai  avec  les  cérémonies  accoutumées. 
La  mefle  fut  folcmnellement  chantée  par  Jean  Je- 
rome Trcvifan  patriarche  de  Venifc  , 6c  le  fermon 
fut  prêché  par  JeanBeroalde  évêque  de  Saince-Aga*- 
thc.  Apres  les  prières  ordinaires , le  ftcrcraire  du 
concile  lut  les'  lettres <le  créance  & les  pouvoirs  des 
ambaffadeurs , félon  l’ordre  qu’ils  avoient  obfcr-vé 
en  fe  pré  Tentant  dans  les  congrégations  : on  com- 
mença par  celle  de  l’ambafladcur  du  roi  catholique 
François  Ferdinand  d’Avalos , marquis  de  Pefcajrc, 
enfuite  de  Jean  Srrozzi  pour  Cofmc  duc  de  Floren- 
ce , d’André  Dudith  évêque  & député  du  clergé  de 
Hongrie  ; & Jean  Colofwarin  évêque  de  Chonade 
fon  collègue  ; de  Nicolas  da  Ponte  doétcur  &c  Mat- 
thieu Dandolo,  tous  deux  chevaliers  &c  arnbaflàdeups 
de  la  république  de  Vcnifc.  Leurs  réceptions  & leurs 
harangues  furent  inférées  dans  les  actes  du  concilo. 
Et  le  promoteur  fit  enfuite  un  remercimcnt  général 
en  peu  de  mots  à tous  les  princes  dont  les  ambafîa- 
deurs  étoient  préfens , des  offres  qu’ils  avoient  fai- 
tes de  leur  protection , 6c  de  toute  leur  autorité  pour 
la  fureté  6c  la  liberté  du  concile.  La  fefiion  finit  pat 
la  léCturc  du  decret  que  fit  le  patriarche  de  Vcnifc 
officiant , en  ces  termes.  . . . 'J  - 

« Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & gé-«< 
aérai , légitimement  aflcmblé  fous  la  conduite  du« 
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>»  Saint-  Efpric , les  mêmes  légats  du  fiége  apolloli- 
••que y préfidans,  pour  certaines  caufcs  juftes&  rai- 
••  fonnablcs  ,•  a jugé  à propos  de  remettre  & diffe— 
**rer,  comme  en  effet  il  remet  & diffère,  jufqu'au 
••jeudi  de  la  prochaine  fête  du  faint  Sacrement  qui 
» fera  le  quatrième  de  Juin  , la  décifion  & publica- 
» tion  des  decrets , dont  il  devoir  traiter  dans  la  pré- 
»»  fente  fcflion;&:  afligne  ladite  prochaine  feflion  pour 
«être  tenue  & célébrée  au  fufdit  jour.  Cependant  il 
••faut  demander  à Dieu  le  Père  de  Notre- Seigneur 
-Jefus-Chrift  & l’auteur  delà  paix,  qu’il  fan&ific 
«tous  nos  cœurs , afin  que  par  fon  fccours  le  faint 
-concile  puiffe  maintenant  & toujours  projetter  & 
-accomplir  ce  qui  fera-  pour  fa  gloire  & pour  fon 
«honneur.  « 


1 1 1.  Peux  jours  après  la  feflion  le  marquis  de  Pefeaire 
partit  de  T rente , alléguant  pour  raifon  que  les  trou- 
Tteote  & y»  a mj-  ^jcs  cxcûez  de  nouveau  par  les  Calviniftcs  de  Fran- 
ce dans  le  Dauphiné  ,demandoicnt  fa  préfcncc  dans 
le  Milanez  dont  il  étoic  gouverneur  ; mais  on  crut 
que  fa  retraite  fe  faifoit  par  ordre  du  roi  d’Efpagnc,  . 
afin  que  fon  ambaffadeur  ne  fe  trouvât  pas  au  con- 
cile à l’arrivée  des  ambaffadeurs  de  France  qui  pa- 
- roiffoit  prochaine  ; ce  fut  même  dans  ces  termes 

que  le  marquis  en  écrivit  au  cardinal  de  Mantouë. 
Sur  ces  entrefaites  les  légats  reçurent  la  réponfe  du 
pape , qu’ils  attendoient  avec  beaucoup  d’impatied- 
ce  fur  ies  contcllarions  arrivées  dans  la  congréga-  . 
,tion  du  vingtième  d’Avril. 

iv-  . Sa  fainteté  les  avertifloit  en  premier  lieu  , de  fe 
Tem  réponfe  du  conduire  avec  fagefle  & prudence  dans  les  rcgle- 
wucks.1  Fluflcurs  rnens  qu’on  feroit  pour  la  réformation  des  mœurs,. 
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pour  ne  point  caufer  de  troubles.  A quoi  les  légats  ~~~ 
répondirent  qu’ils  étoient  prêts  à emploïcr  tous  leurs  1 

foins  à conferver  l'honneur  de  la  cour  Romaine , & 
qu’ils  ne  trouveroient  là-deffus  aucune  oppofition 
dans  le  concile.  * . 


Le  fécond  avis  que  le  pape  leur  donnoit , étoic: 
que  quand  il  s’agiroit  de  décider  quelque  chofc  qui* 
regarderoit  les  fouverains  pontifes  y ils  fifftnt  met- 
tre à la  tête  du  decret  ces  tcrmesufitczdÿisplufieurs' 
finodes.  Le  pape  Pie  IV.  avec  l'approbation  du  faint> 
concile.  Les  légats  lui  répondirent  qu’on  n’emploïoic> 
ces  mots  que  quand  les  papes  étoient  préfens  en  per- 
fonne  au  cqppilc  ; qu’en  aïant  été  mûrement  déli— ’ 
beré  du  temps  de  Paul  III.  ce  pape  s légats  con- 
vinrent qu’il  falloir  les  omettre , pour  éviter  le  bruit. 
Qu’ils  ne  croïoient  pas  néceffairc  de  propofer  cette 
queftion  , parce  qu'ils  voïoicnt  tous  les  peres  difpo- 
fez  à maintenir  l’autorité  du  faint  pere.  Le  pape  leur 
parloir  enfuite  du  deflein  qu’il  avoit  d’abolir  la  croi- 
fade  enéfpagnc  ; ce  qu’il  vouloit  que  quelques  évê- 
ques Efpagnols  propofaflent  dans  le  concile , & les 
légats  approuvèrent  ce  deflein  , pourvu  qu’il  fut 
agréable  au  roi  d’Efpagnc. 

Le  pape  exhortoit  de  plus  fes  légats  à ne  point  fc 
laiffer  vaincre  en  fermeté  par  ceux  qui  étoient  au 
concile  du  temps  de  Charles  V.  & à ne  rien  ou-< 
blicr  pour  procurer  la  paix  & la  tranquillité  du  con-* 
cile.  Les  légats  lui  répondirent  qu’ils  fc  profter- 
noient  aux  pieds  de  fa  fainteté  pour  la  remetekï 
de  fes  bons  avis,  mais  qu’ils  ne  fc laiflferoicm!  ja- 
mais dominer  par  la  crainte  ,&  qu’ils  feroient  voir 
combien  leur  attachement  à l’autorité  pontificale  , • 
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' & leur  zelc  pour  le  bien  de  l’églifc  avoicnt  de  pou- 
• voir  fur  leur  efpric , pour  leur  faire  entreprendre  les 
travaux  les  plus  p'cniblcs  , & furpaffer  en  courage 
& en  grandeur  dame  les  légats  cnvoïcz  par  Paul 
III.  Ils  vouloient  marquer  la  lâcheté  que  ces  légats 
avoient  eu  quand  il  s’écoit  agi  de  transférer  le  con- 
cile à Boulogne. 

Sur  l’article  de  la  réfidcncc , le  pape  leur  mandoic 
qu’y  aïant  q^e  fi  grande  diverfité  de  fentimens  en- 
tre les  peres  , il  fouhaitoit  de  deux  chofcs  l’une  ; ou 
qu’on  affoupît  entièrement  la  difputc  , ou  qu’on  la 
traînât  en  longueur,  afin  que  les  cfprits  étant  moins 
échauffez  on  pût  traiter  la  maiiere  avec^lusde  tran- 
quillité.;' fanÀjuoi  ce  feroit  faire  triompher  ceux 
qui  parloienc  avec  tant  de  hauteur,  & humilier 
ceux  qui  étoient  plus  portez  à la  paix.  Sur  cet  arti- 
cle les  légats  répondirent  : Qu’il  étoit  très-difficile 
d’executer  le  premier  des  deux  points  ; que  quant 
au  fécond , il  y avoit  beaucoup  à cfperer  , ou  en  dif- 
férant de  traiter  de  cette  matière , ou  en  la  r^pvoïant 
au  temps  auquel  on  parleroit  du  facremcnt  de  l’or- 
dre : & ce  fut  en  effet  ce  dernier  parti  que  prirent 
les  légats. 

. : Le  pape  finiffoit  fes  avis  en  exhortant  fes  légats 
àconfcrver  une?  grande  union  encr’eux  & avec  les 
autres  évêques , ce  qui  femblôitlcur  reprocher  qu’ils 
étoient  divifer.  Ils  lui  répliquèrent  qu’il  ne  paroif- 
foic  pa^  polhble  qu’au  milieu  de  tant  de  perfonnes 
de  different  b nations , il  n’ÿcufc  diverfité  de  fenti- 
mç ns  ; .ce  qui  leur nétoic  arrivé  quelquefois,  fans 
quccela  eut  ricin  diminué  de  leuf  bonne  volonté  & 
dc.lcurzcle  pour  maintenir  l’autorité  du  faim  fiege; 

en 
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en  quoi  ils  avoicnt  été  tous  parfaitement  d’accord. 
Qu’ainfi  il  n’en  dévoie  avoir  aucune  inquiétude. 

Ce  qui  avoit  fi  fort  allarmé  le  pape  , c’eft  que 
quelques-uns  des  pères  oppofezà  la  décifion  fur  la 
réfidence  , avoicnt  écrit  à Rome  à differentes  per- 
fonnes  , & aboient  fi  fort  exagéré  la  divifion  qui 
regnoit  dans  le  concile  , qu’il  fcmbloic  qu’il  y eut 
une  confpiration  pour  châtier  le  faint  pere  du  Vati- 
can , & le  priver  du  fiege  pontifical.  Ainfi  ne  con- 
fultant  que'fes  aliarmes  mal  fondées  , il  afTembla 
fix  cardinaux  gens  habiles  & d’une  grande  expé- 
rience pour  en  délibérer  avec  eux  : & après  avoir 
entendu  leurs  avis , il  prit  ta  réfolution  d’envoïcr 
de  nouveaux  légats  à Trente  & d’en  rappellcr  les 
anciens , pour  y rétablir  l’union , & y foutenir  avec 

flus  de  zèle  les  interets  du  faint  fiege.  Simonette 
avoit  exhorté  à le  faire  , & le  faint  père  lui  avoit 
fait  écrire  par  le  cardinal  Borromée  qu’en  cela  il  dé- 
feroit  à fon  fentiment;  & qu’il  le  prioit  inftariiment 
de  s’oppofer  vigoureufement  à tous  ceux  de  fes  col- 
lègues qui  ne  parôîtroicnt  pas  bien  intentionnez 
pour  le  fiege  apoftolique.  Pie  IV.  jettoit  les  yeux 
pour  cette  nouvelle  légation  fur  trois  cardinaux  aux- 
quels il  croïoit  pouvoir  fc  fier  , le  cardinal  Cicata 
du  titre  de  faint  Clément , celui  de  ta  Bourdaificre, 
& le  cardinal  Bernard  Navagero  évêque  de  Veron- 
ne.  Le  premier  pafToit  pour  un  fiomme  d’un  grand 
zélé  & de  beaucoup  d'cfpric , fijavant  dans  le  droit , 
aïant  exercé  1a  charge  d’auditeur  de  ta  chambre 
apoûoliquc  pendant  plufieurs  années  avec  beaucoup 
d’honneur , outre  cela  d’une  fermeté  à toute  épreu- 
ve,} en  forte  que  Jules  III.  apres  ta  paix  faite  avec 
Tome  XXXII.  Xx 
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Charles  V.  aïant  envoie  à ce  prince  une  lifte  de  ceux 

A N.  i j6i.  qUi  compofoient  le  facré  college,  afin  qu’il  en  choi- 
sît quelqu’un  qui  fût  capable  de  s’oppoferà  la  fac- 
tion Françoife , cet  empereur  Jui  demanda  Cicala, 
comme  un  homme  capable  de  cette  fermeté  : outre 
cela  ce  cardinal  étoit  Génois , nation'fort  affection- 
née au  faint  fiége. 

Quant  au  cardinal  de  la  Bourdaifiere , François  l 
& évêque  d’Angoulcme  , le  pape  avoit  toujours  re- 
connu en  lui  beaucoup  de  pieté  & une  grande  fer- 
meté pendant  tout  le  temps  qu’il  avoit  été  ambaffa- 
deur  du  roi  de  Fiance  à Rome  , où  il  avoit  fiju  fi 
bien  ménager  fes  interets  & ceux  de  fon  maître  , 
qu’il  s’étoit  acquis  l’eflimc  de  l’un  & de  l’autre , 
& avoit  mérité  la  pourpre  que  le  roi  avoit  deman- 
dée pour  lui , & que  le  pape  avoit  accordée  avec  un 
vrai  plaifir.  Comme  il  avoit  autrefois  emploie  fes 
foins  pour  concilier  ces  deux  puiffanccs  à l’occafion 
du  concile  -,  le  pape  efperoit  qu’avec  la  même  atten- 
tion , il  furmonteroit  les  difficultez  furvenues  de  la 
part  de  l’empereur  & du  roi  de  France , & les  obli- 
geroit  à confentir  pour  l’honneur  du  faint  fiege  , 
qu’on  déclarât  que  ce  concile  n’etoit  que  la  conti- 
nuation de  celui  qui  avoit  été  tenu  fous  Paul  III. 
& Jules  III.  outre  qu’aïant  beaucoup  d’érudition  , 
il  étoit  également  propre  à conduire  les  affaires  ec- 
clcfiaftiques  & les  politiques.  PourNavagero  , il 
étoit  d’une  des  plus  nobles  & plus  anciennes  famil- 
les de  Venife  , & il  avoit  paffé  par  les  charges  les 
plus  importantes  de  la  république  ; il  avoit  été  fin- 
dic  en  Dalmatie  , baïle  à Conftantinoplc , ambaf- 
fadeur  à Rome,  en  France  & à la  cour  de  l'empereur. 
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dont  il  connoifloit  parfaitement  les  intérêts  ; le  pa- — - 

pc  le  crut  donc  plus  propre  que  perfonne  à appaifer  ^ N*  1 J6l« 
les  différends  arrivez  dans  le  concile  , & à ramener 
les  cfprics  à l’union  & à la  concorde  ; outre  qu’il  pou- 
voit  rendre  les  évêques  de  l’état  de  Venifc  , qui 
étoient  au  concile  en  grand  nombre,  plus  favora- 
bles au  faint  fiege. 

Le  pape  voïant  que  les  fix  cardinaux  qu’il  avoir  vr. 
confultez  approuvoient  fonprojet,écrivitàfes  légats  fait  écrire  à fes  lé- 
à Trente , & leur  fit  écrire  par  le  cardinal  Borroméc  fc^ochw?”"  dc 
des  lettres  affez  vives.  Le  pape  leur  rcprochoit  dans  p*iuv.*i 
les  fîenncs  dc  l’avoir  offenfé  par  leurs  divifions , & 81  "■ & lt‘  - 
d’avoir  manqué  â leur  devoir,  en  permettant  qu’on 
reveillât  cette  fâcheufc  quelfion  qu’on  avoir  foi- 
gneufement  évitée  depuis  le  pontificat  de  Paul  III. 
principalement  lorfqu’ils  ne  s’accordoicnt  ni  en- 
rr’eux  ni  avec  les  autres  ; il  ajouta  : Qu’ils  pouvoient 
impofer  filence  aux  Impériaux  en  leur  reprefentant 
que  les  ordres  dc  l’empereur  leur  maître  portoient 
qu’on  retarderoit  les  queftions,  & que  celle  dc  la 
réfidcncc  en  étant  une,ils  avoient  tort  d'en  deman- 
der la  décifion  : Qu’ils  s’étoient  rendus  coupables^ 
d'une  nouvelle  faurc  , aïant  négligé  dc  fotmer  le 
decret , lorfquc  le  plus  grand  nombre  étoit  oppofé 
à la  définition , & lui  aïant  renvoie  l’affaire  ; ce  qui 
l’embarraffoit  entièrement.  Il  paroifToit  aflez  que 
tous  ces  reproches  regardoient  particulièrement  les 
cardinaux  dc  Mantoue  & Scripandc.  Il  cft*rai  que 
le  pape  tâchoit  de  les  adoucir  un  peu  en  leur  di- 
fant  que  comme  il  avoir  toujours  reçu  en  bonne 
part  les  avis  qu’ils  lui  avoir  donnez  depuis  le  com- 
mencement du  concile  ,.il  fe  flatcoit  qu’ils  vou- 

Xxij 
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droient  bien  prendre  de  meme  les  avis  paternels 

An.  i qu*jj  leurdonnoit  ; & il  fini  (Toit  en  ajoutant  s qu’in- 
formé du  befoin  que  le  concile  avoit  de  fçavans  ju~ 
rifconfultcs  qui  connu  fient  à fonds  les  droits  du  faine 
fiege  , & ne  pouvant  fatisfairc  à la  demande  du  pre- 
mier légat  , qui  le  follicitoit  d’cnvoïcr  à Trente  le 
cardinal  du  Pui  qui  étoit  malade,  il  le  remplaçoi* 
par  le  cardinal  Cicala, voulant  bien  s’en  privera  Ro- 
me où  il  lui  étoit  extrêmement  néceflaire,  & qu’il  lui 
donnoit  pour  collègues  les  cardinaux  de  la  Bourdai- 
ficre  & Navagero , comme  des  perfonnes  capables 
de  ménager  les  prélats  de  toutes  nations  qui  fe  trou- 
voi^ntauconcilc. 

Le  cardinal  Borromée  joignit  fes  lettres  à celles 
du  pape , & manda  en  particulier  au  cardinal  de 
Mantou'é,quc  l’affeétion  qu’il  avoit  pour  lui  & la  juf- 
ticc  qu’il  rcndoitàfa  vertu, le  portoientà  lui  donner 
quelques  avis  ; que  peut-  être  sctoit-il  rendu  odieux 
C'f'wn . & «r-  à certaines  perfonnes , qui , fous  le  fpecieux  prétex- 

hit.  , rr  , T . . * , 

cni.M*u  ijtf2.  te  de  conlcicncc  & de  religion,  lui  avoicnt  rendu 
de  mauvais  offices , plûtôt  par  jaioufic  , que  par  un 
4vrai  zélé  , & qui , s’ilsétoient  en  place  comme  lui , 
n’imitefoient  pas  fa  conduite.  Qu’il  fentoit  un  vrai 
chagrin  de  voir  la  réfolution  que  le  pape  avoit  prife  : 
Que  lui  & le  cardinal  Gonzague  avoicnt  tout  em- 
ploie pour  le  détourner  de  Ion  defiein  ; mais  que 
leurs  efforts  avoicnt  été  inutiles  : Que  quoiqu’il  ai- 
mât pameulierement  le  caidinal  de  Mantouë  , il 
étoit  toutefois  fi  fenfible  à la  confcrvation  de  fa  di- 
gnité , que  tout  ce  qui  paroifioit  le  blcfiër  ram  foie 
peu  , lui  fai foit  ombrage  , & qu’il  croïoit  que  pour 
la  maintenir , il  falloir  prendre  une  fcmblablc  xéfo- 
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lution.  Borromée  -lui  écrivit  une  autre  lettre  en  par-  - 

ticulier  en  Ton  nom  , comme  fi.ç’eut  été  une  répon-  ^N*  . 

fe , afin  qu’il  pût  la  faire  voir  , s’il  le  jugeoit  à pro- 
pos , pour  confcrvcr  fon  honneur. 

Les  légats  firent  d’abord  une  réponfe  en  commun  Viii. 
à ces  lettres  : Ils  témoignèrent  au  pape  , qu’il  pou-  ^ Rcpouic  des  té- 
voit  exécuter  ce  qu’il  avoir  réfolu  de  faire  ; & qu’auf-  Uiuv.iiiin.  17. 
fi-tôt  que  les  nouveaux  légats  feroient  arrivez  , ils 
les  verroient  avec  joie , & leur  feroient  la  meilleure 
réception  dont  ils  feroient  capables.  Le  cardinal  de 
Mantouë  écrivit  de  plus  en  particulier  au  pape  , mais 
on  ne  fijait  pas  bien  ce  qu’il  manda  , parce  que  fa 
lettre  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous. 

Avant  que  les  légats  euflent  reçu  ces  dernieres  ix. 

, , 1 0 1 1 Proict  du  décret 

lettres  du  p^>e  , ils  avoicnt  charge  lix  eyeques  de  ou-on ni.e 
differentes  nations  , déjà  dertinez  par  la  congré-  lj  telldence- 
gation  du  vingtième  d’Avril  à la  compofition  des  ** ’1"* 

decrets  . d’en  faire  un  fecrcrement  touchant  la  ré- 

* % 

fidenec  , dans  lequel  en  la  définiffant  de  droit  di- 
vin , on  accorderoit  aux  évêques  quelque  temps 
d’abfcnce  qui  feroit  réglé  par  le  pape.  Ces  prélats 
dreflerent  donc  un  decret  ,dans  lequel  on  accordoic 
chaque  année  deux  mois  d’abfencc  à chaque  évê- 
que , & l’on  décidoit  que  s’ils  avoicnt  befoin  d’un 
plus  - long  terme , ils  s’adrefleroient  au  pape  qui  ju- 
geroit  de  la  valeur  des  raifons  qu’ils  allegucroient  ; 

& que  dans  les  pais  très-  éloignez  où  l’on  ne  pouvoir 
pas  avoir  un  libre  commerce  avec  Rome  , les  mé- 
tropolitains y fupplécroient  comme  deleguez  du  fie- 
gé  apoftolique.  Ce  decret  tout  dreflfé  avoit  éié  re- 
mis aux  légats,  &:  communiqué  aux  évêques  Carta- 
nea , Buoncompagno,  Palcotti  & Cartel , lorfqu’on 

Xxiij 
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reçut  les  lertres  du  pape  & beaucoup  d’autres  de  Ro- 
me, dans  lefquellcs  on  blâmoit  la  définition  propo- 
fée  ; ce  qui  engagea  les  légats  de  changer  de  def- 
fein,  & d’obtenir  le  contentement  des  pères  pour 
differet  la  décifion  de  cette  queftion.  Ils  prièrent  ces 
fix  évêques  d’agir  auprès  des  Efpagnols  pour  obte- 
nir leur  confcntcmcnt. 

Les  prélats  dans  la  première  conférence  qu’ils  eu- 
rent enfcmblc , fe  plaignirent  vivement  de  ce  qu’on 
eut  répandu  à Rome  des  calomnies  contre  leur  con- 
duite , & protefterent  tous  qu’ils  étoient  prêts  de 
ïepandre  leur  fang  pour  marquer  leur  attachement 
au  faintfiege.  Enfuire  voulant  faire  entendre  rai- 
fon  aux  Efpagnols  , ils  les  trouvèrent  fi  inflexibles 
qu’ils  n’en  purent  jamais  rien  obtcni%qu'à  cette 
condition  , qu’on  promertroit  clairement  à la  tête 
des  decrets  qui  dévoient  être  publiez  dans  la  fcf- 
fion , que  cet  article  de  la  réfidence  feroit  défini  : ce 
que  les  prefidens  rcfufcrcnr,  comme  une  chofe  con- 
traire à la  coutume  & à l’autorité  des  conciles, dans 
lefquels  il  doit  être  libre  de  délibérer  avant  ou  a- 
pres,  fuivant  les  eonjon&urcs  du  temps  & l’état  des 
chofcs.  Ils  promirent  cependant  de  le  déclarer  de 
vive  voix  dans  l’aflemblée  generale  ; & même  deux 
des  légats  étoient  allez  difpofez  pour  le  bien  de  la 
paix  à donner  aux  Efpagnols  cette  promefle  par 
écrit  : mais  Simonctte  leur  aïant  réprefenté  qu’une 
pareille  démarche  tircroit  à confequcnce  , que  les 
autres  demanderoient  dans  la  fuite  de  femblablcs 
promefles  par  écrit , fans  3ucun  égard  à leur  parole 
& à leur  dignité  , ils  changèrent  de  fcntimcnt. 

Pendant  qu’on  travailloir  à Trente  avec  tant  de 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante  huitie’me.  3J1 

zélé  à exécuter  les  ordres  du  pape , le  cardinal  Seri- — 

pande  réfoîut  d’cnvoïcr  à Borroméc  un  détail  de 
toute  cette  affaire,  qui  fervîtà  fa  juftification  &à  & jrrotnec  pout  (à 
celle  du  cardinal  de  Mantouë , en  refutanc  modef-  >ul,‘fica,lün- 
tement  tout  ce  qu  ils  loupçonnoient  avoireteavan-  9.n. i.&fa. 
cé  contr’cux  par  Simonette  , & remettant  le  tout  à 
la  prudence  du  cardinal  Borromce , pour  en  parler 
au  pape  autant  qu’il  le  jugeroit  à propos  , le  priant 
de  ne  point  communiquer  cette  affaire  à d’autres. 

Scripande  commence  Ton  difeours  apologétique  par 
le  récit  de  cc  qui  s’étoit  pafTé  après  la  féconde  femon 
fous  Pic  IV.  lorfquc  les  Impériaux  demandèrent  . 
qu’on  différât  l’examen  des  dogmes , fous  prétexte 
qu’on  attendoit  plufieurs  prélats  de  differentes  na- 
tions , & qu’on  pouvoit  pendant  cc  temps-là  traiter 
de  la  difeipline  ; mais  que  les  légats  s’y  étoient  op- 
pofez, parce  qu’on  ne  devoir  point  féparer  ces  deux 
choies , le  dogme  & la  difeipline  : Qu’aïant  reçu  de- 
puis l’ordre  du  pape  de  traiter  obligeamment  les  I m- 
periaux,  & de  ne  point  fouffrir  qu’on  touchât  la  re- 
formation de  la  cour  Romaine , qu’il  vouloir  refor- 
mer lui-même  ; ils  avoient  chargé  Caftanea , Buon- 
compa'gno , Palcotti  & Cartel  de  demander  aux  évê- 
ques les  chefs  fur  lefquels  l’eglife  avoit  befoin  d’être 
reformée  : Que  quelques  évêques  d’Itaheen  avoient 
produit  jufqu’à  quatre-vingt-dix  , qu’on  avoit  en- 
volez à Rome  , & parmi  lefquels  on  en  avoit  choifi 
dix-huitpourêtrcrcmisàl’examcn  des  peres,  «Se que 
ces  dix-huit  aiant  été  réduits  à douze  , avoient  été 
approuvez  par  les  légats  /communiquez  & confcn- 
tis  par  les  Impériaux. 

Que  les  chofcs  étant  en  cet  état,  & l’affaire  fur  le 
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point  d'être  propofée , le  cardinal  de  Mantouë  avoic 

An.  i faitconnoitre à Mufotte  fon  fccretaire  , qu’il  crai- 
• gnoit  quelque  trouble  à l’occafion  du  premier  arti- 
cle , dans  lequel  il  s’agiffoic  de  remedier  à la  non- 
réfidencc  des  palpeurs  , & que  fes  collègues  l’aïant 
appris , avoient  fortement  recommandé  que  dans 
les  questions  qui  conc.crnoient  les  canons  , ils  s'ap- 
pliquant avec  foin  à bien  examiner  tous  ces  arti-  . 
clés  que  Simonctrc  avoic  approuvé  lui-même.  Seri- 
pandedit  enfuitc  que  fur  l’avis  du  mêmcSimoncctc, 
on  avoit  réfolu  de  ne  point  parler  de  l’article  de  la  rc- 
fidcncc , ni  de  l’oppofition  que  les  Impériaux  avoient 
formée  ; mais  que  depuis  on  étoit  tombé  d’accord 
du  contraire  , & il  entre  dans  le  détail  de  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  fur  cette  matière  dans  la  congrégation. 

Il  rapporte  cntr’aurçes  le  fentiment  de  l’archevêque 
de  Grenade  , qui  prétendoie  que  le  meilleur  moïen 
pour  obliger  les  palpeurs  à la  réfidcncc  , étoit  de  la 
déclarer  de  droit  divin.  Puis  il  ajoute  , que  la  trop 
grande  prolixité  & laconfu  (ion  des  opinions  avoient 
fait  prendre  aux  légats  la  réfolution  de  prier  les  pè- 
res de  répondre  précifément  par  un  placct  ou  non 
placer , afin  que  le  confentemcnc  fut  unanime,  ou 
du  moins  que  perfonne  n’y  parut  oppofé  ouverte- 
ment. 

Seripandc  répond  après  cela  aux  afcufatiçns  qu’on 
avoit  envolées  à Rome  contre  les  légats  , & qu’il 
réduit  à trois  chefs.  Le  prcnjicr  , que  les  fuffrages 
contraires  à la  déclaration  étant  plus  nombreux  , 
onauroit  pu  alors  finir  cette  affaire  fans  en  venir  à 
de  nouveaux  fuffrages.  A quoi  il  répond , qu’il  étoic 
imppflible  de  diftingucr  fi  le  nombre  des  fuffrages  * 

contraires 
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contraires  à la  déclaration  étoit  le  plus 
caufc  du  tumulce  8c  de  la  confufion  de 
opinoient.  Le  fécond , que  les  légats  cuffcnt  permis 
à l’archevèquede  Grenade  6c  à fcs  partjfans , d'enta- 
mer cette  queftion  , qui  regardoit  le  dogme  & non 
pas  la  difcipline.  Là-dcflus  il  répliqué  modertcmenc 
que  cette  affaire  étoit  du  rcffort  du  premier  légat  x 
qui  il  convient  de  diriger  les  peres  dans  les  chofcs 
douteufes;  qu’au  contraire  il  eîl  perfuadé  que  lecar- 
dinal  de  Mantouë  n’a  manqué  en  rien  à fon  devoir, 
l’archevêque  de  Grenade  aïant  fi  adroitement  joint 
la  queftion  à l’article  propofé  , qu’il  prétendoit  que 
c’étoit  l’unique  remède  qu’on  pouvoir  apporter  au 
mal  qu’on  vouloir  guérir  : Qu’au  refte  , quand  il  fe- 
xoit  vrai  que  cette  affaire  ne  regardât  que  le  dogme, 
il  n’auroit  pas  été  aufli  aifé  qu’on  le  penfc  , d’empê- 
cher d'en  parler,  au  moins  avec  certaines  rcftric- 
tions  ; & tout  ce  qu’on  pouvoit  faire  étoit  de  ne  la 
point  foumettre  à la  difcuflicn  des  théologiens  du 
fécond  ordre , qni  tous  éroient  pour  l’affirmative. 
Enfin  voulant  jurtifier  le  premier  légat , il  dit  que 
le  pape  voit  fait  écrire  aux  préfidens  par  le  cardinal 
Borromée , que  fi  l'on  ne  pouvoit  ablolument  évi- 
ter cette  queftion  fans  troubler  la  paix , il  l’aban- 
donnoit  à la  liberté  des  peres  du  concile  ; qu’ainfi  le 
plus  grand  nombre  fouhaitant  qu’on  l’examinât,  le 
cardinal  auroit  cru  s’écarter  des  intentions  du  pape 
s’il  euf  emploïé  fon  autorité  pour  s’oppofer  au  tor- 
rent. Le  troifiéme  chef  qu’ori, reprochoit  aux  légats 
étoit  qu’ils  dévoient  s’en  tenir  à ce  qui  s’étoit  pafle 
dans  le  concile  fou*  Paul  III.  au  fujet  de  laréfidcn- 
cc.  A quoi  il  répond  que  cette  raifon  cft  rrop  foiblc 
Tome  XXXII.  - Y y 
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contre  un  nouvel  examen  de  cette  queftion  ; que  les 

An.  ijôz.  pgjnes  dont  Qn  punilToit  les  refraétaires  netoient 
pas  capables  de  contenir  les  pafteurs  dans  leur  de- 
voir, & qu’il/alloic  emploïer  de  plus  fortes  chaînes. 
Qu'il  fouhaitoit  fort  qu'on  eût  décidé  la  réfidcncc 
de  droit  divin  , perfuadé  que  le  fiege  apoftolique 
n’en  fouffriroit  aucun  dommage. 

Après  cette  juftification  commune  à tous  les  lé- 
gats, Scripande  vientàla  fienneen  particulier:  Il  ré- 
pond à ce  qu’on  lut  avoit  imputé  qu’il  avoir  donné 
cours  à cette  opinion  par  un  zelc  outré  & mal  ré- 
glé , à caufe  de  la  liaifon  particulière  qu’il  avoir 
avec  le  premier  légat , & des  follicirations  fédüifan- 
tes  qu’il  avoir  cmploïéesauprès  des  évêques  fes  amis, 
qui  ne  paroiflbient  pas  affectionnez  au  faint  fiege. 
Il  répond  à toutes  ces  accufations  , qu’il  n’a  jamais 
eu  d'entretien  particulier  avec  le  cardinal  de  Man- 
louë  , qui  put  faire  foupçonner  entr’eux  des  liaifons 
fccrctes  -,  qu’il  fouffriroit  avec  peine  qu’on  taxât  des 
évêques  d’une  grande  probité , d’avoir  manqué  de 
refpeét  envers  le  fiege  apoftolique  , en  prenant  un 
parti  qui  lui  étoit  contraire  ,*&  qu’il  étoit  obligé 
de  rendre  juftice  à l’évêque  de  Scnigaglia , & de 
faire  voir  la  fauffeté  des  calomnies  dont  on  l’avoir 
chargé  , .dans  pluficurs  lettres  ou  vraies  ou  fuppo- 
fées , envoïées  de  Rome  par  des  perfonnes  en  di- 
gnitez , qui  promettoient  des  récompenfcs  à ceux 
qui  s’oppoferoient  à la  déclaration  , & qui  fè  fcpa- 
feroient  de  ceux  qui  la  demandoient.  Qu’aufli-tôt 
qu’il  avoit  connu  que  la  volonté  du  fouverain  pon- 
fitc  étoit  qu’on  coupât  court  aux  difputes,  ou  en  im- 
pofant  des  peines  rigoufeufes  à ceux  qtii  ne  refidc- 
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roienc  pas , ou  en  renvoiant  la  queftion  à un  autre 
temps , lorfque  les  cfprits  feroicnr  moins  échauffez; 
il  n’avoit  rien  oublie  pour  féconder  fes  intentions , 
& exécuter  fes  ordres.  . 


A N.  j j6l. 


Telle  fut  la  jullihcation  de  Scripande.  Lc.cardi-  ?*iuv.tïi.i6.e: 
nal  Amuliofon  ami,  & qui  éroic  dans  la  faveur  du 
pape  , lui  avoir  mandé  dès  le  neuvième  de  Mai 
quelque  chofc  des  difpoficions  de  fa  fainteté  à fort 
égard  ; & quelque-temps  après  que  Seripandc  eut 
envoie  fon  apologie  au  pape  , il  reçue  une  autre 
lettre  d’Araulio  du  feiziéme  de  Mai,  qui  lui  écri— 
voit  par  ordre  du  cardinal  Boçromée  fon  intime 
ami,  & lui  mandoit,  qu’on  i’accufoit  nommément 
comme  l’auteur  de  tout  le  bruit  que  la  queftion  de 
la  réfidence  avoit  excité  j que  quoiqu’il  eût  répon- 
du qu’il  falloir  en  attribuer  la  lourcc  & l’origine  au 
difeours  de  l’archevêque  de  Grenade , Borromée  lui 
avoit  ajouté , que  Seripande  en  avoit  été  auparavant 
averti , & qu’il  avoit  voulu  toutefois  qu’on  propo- 
lat  l’article  ; ce  qui  avoit  augmenté  les  foupçons  de 
Simoncttc  à fon  égard  , & envers  le  cardinal  de 
Mantoue , & l’avoit  obligé  d’en  écrire  à Rome,  en 
donnant  un  mauvais  tour  à la  conduite  de  fes  collè- 


gues ; ce  qui  n’étoit  pas  fans  fondement  , puifque 
Pallavicin  rapporte  deux  lettres  de  ce  cardinal  à 
Borromée.  La  première  du  vingtième  d’Avril , le 
jour  même  de  cette  fameufe  congrégation  où  l’af- 
faire.de  la  réfidence  fut  fi  vivement  agitée.  La  fé- 
condé , du  quatorzième  de  Mai , jour  auquel  fe  tint 
la  troifiéme  feffion.  Il  exhortoit  le  pape  dans  fes  let- 
tres à envoïer  de  nouveaux  légats  à Trente  -,  il  n'y 
parloit  pas  avantagenfcmçnt  des  cardinaux  de  Man- 
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Sentiment  ia  pi- 
pe au  fujet  de  !• 
léfiience  11  veut 
rt  former  dieert 
abut, 

Irttn  du fùur  dt 
tljh  mi  fiftir  ut 
L*n[tc  du  v it 
Mai , dont  Ut  nu- 
mairti  pour  U cah- 
tila  dt  Tttntt  (ag. 
«> 
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touë  & Scripandc  : il  y taxoit  les  évêques  qui  de- 
mandoient  ia  déclaration  , d’avoir  confpiré  contre 
le  Seigneur  & contre  Ton  Chrift.  Enfin  il  y traitoic 
l’évêque  de  Modcnc  d’homme  turbulent  & qui  ai- 
moit  le  bruit. 

Pendant  que  duroit  cette  conteftation  à Trente,  le 
pape  faifoit  tenir  plufieurs  congrégations  à Rome , 
où  les  cardinaux  propofoienc  diffetens  moïens  pour 
arrêter  le  cours  du  mal  j & quoique  l’article  de  laré- 
fidencc  des  évêques  fut  regardé  comme  portant  quel- 
que préjudice  à l’aùtoriré  du  pape  & des  cardinaux  } 
néanmoins  le  pape  dit  dans  un  confiftoire  , que  les 
évêques  lui  fembloient  bien  fondez  à foutenir  que 
la  réfidcnce  étoit  de  drt>it  divin  , & qu’en  tout  cas 
elle  devoir  être  invioîablement  obfervéc.  Le  fleur 
de  l’ifle  en  écrivit  en  ces  termes  au  fleur  de  Lanfac 
qui  étoit  alors  en  chemin  pour  le  concile  II  ajoute 
dans  fa  lettre  que  le  pape  pour  contenter  les  cardi- 
naux promit  de  les  pourvoir  à l’avenir  d'évêchez  plus 
voiflns  de  Rome , afin  qu’ils  les  puflent  vifiter  & y 
réfider  une  partie  de  l’année.  Dans  le  même  confit 
toire  la  réfignation  de  l’évêché  de  Spolcttc  , que  le 
cardinal  Farnefc  vouloir  faire  en  faveur  de  Fulvio 
Urfino , fut  rejettée  à caufc  du  regrès  que  fc  refer- 
voit  ce  cardinal  ; & il  fut  arrêté  par  le  pape  que  tous 
regrez  cefleroient  à l’avenir  fans  toucher  à ceux  qui 
avoient  été  déjà  faits.  Il  en  auroit  même  fait  une 
bulle , s’il  n’en  avoit  été  empêché  par  la  congréga- 
tion des  cardinaux.  Il  réforma  la  pénitcnceric  , en 
Jui  ôtant  tout  pouvoir  de  donner  des  difpenlcs  con- 
tre le  droit  commun.  Il  communiqua  au  fleur  de 
l’Ifle  ambaflkdcur  de  France  la  révocation  qu’il  avoit 
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faite  de  tous  quêteurs  & collecteurs  chargez  d’in- 
dulgences pour  la  fabrique  de  faint  Pierre,  &pour 
divetfes  communautez  , difant  qu’il  ne  vouloir  plus 
confier  à perfonne  la  diftribution  de  ces  grâces , & 
qu’à  l’avenir  il  les  confcrcroit  gratuitement  pour 
abolir  tous  les  abus  qui  s'y  étoicnt  commis  juf- 
qu’alors.  • 

Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  à Trente  le  fieur 
de  Saint- Gelais  de  Lanfac,  envoie  par  le  roi  de 
France  au  concile.  Il  fit  Ton  entrée  dans  la  ville  ac- 
compagné de  plus  de  cinquante  évêques  qui  étoient 
allez  au  devant  de  lui  ; il  étoit  à cheval  au  milieu  de 
l’ambaifadeur  de  Portugal  &c  de  trois  patriarches. 
C’étoit  le  dix-huitiéme  de  Mai , Tes  deux  collègues 
étant  partis  de  Paris  un  peu  plus  tard,  n’étoient  pas 
avec  lui.  La  reine  régenté  avoir  eu  foin  d’informer 
l’empereur  Ferdinand  de  ce  départ , & elle  avoit 
chargé  l’évêque  de  Rennes  fon  ambafladeur  auprès 
de  ce  prince , de  1’aflurer  que  Lanfac  avoit  ordre  de 
ne  rien  faire  que  de  concert  avec  les  miniftres  de  fa 
majefté  Impériale.  Ce  fur  en  ces  termes  que  le  mê- 
me de  Lanfac  en  écrivit  au  fieur  de  l’Ific  à Rome  le 
lendemain  de  fon  arrivée.  « Je  ne  vous  ai  point  écrit, « 
dit*- il  , depuis  mes  lettres  que  vous  aurez  reçues* 
par  le  fieur  Niquet , parce  que  je  n’en  ai  trouvé» 
aucune  occafion  favorable  , & que  je  n’avois  rien» 
de  particulier  à vous  mander.  J’arrivai  hier  ici» 
où  l'on  m’a  bien  fait  connofrre  le  plaifir  qu’on  y» 
reçoit  d’y  voir  un  miniftre  du  roi  notre  maître,» 
vu  que  j’y  ai  reçu  le  plus  honorable  & le  plus  fa-  « 
vorable  accueil  qu’on  puiffe  faire  ; & quoique  j’y» 
fois  des  derniers  venus , je  m’y  trouve  très  bien  &« 
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XII. 

Airivtcdu  fient 

de  lanfac  ambaf- 
fadeur  de  Fiance  1 
Trente. 

ÏmIImv.  lift  esne. 
TrieLlih.  H c.  i •. 
n.  i.  la.  <$■  _/êj. 

Dm  le  lettre  du 
fieur  de  tenfec  mu 
fieur  de  Clfte  i‘u  if. 
de  Uui  , mémoire 
f*Mr  le  eentile  de 
Trente  In- 4.  fe£. 
lit  & l>7. 
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ec  fuprù. 

* ÏAlUvUin  rf 


3jS  Histoire  Ecclesiastique. 
«très-commodcmcnt  logé.  Je  fuis  un  peu  en  peine 
«que  les  fleurs  du  Ferrier  & Pibrac  ne  l'oient  point 
«encore  arrivez  -,  fans  doute  qu’ils  auront  été  arrê- 
« tcz  par  les  grandes  eaux  qui  ont  fait  beaucoup  de 
« ravage  en  Piémont  & en  Lombardie , mais  à pré- 
« fent  quelles  font  écoulées,  j’efpcre  qu’ils  feront 
«ici  cette  femaine,  alTezàtcmps  pour  préparer  le 
«difeours  que  l’un  d’eux  doit  faire  dans  la  prochai- 
ne feflion.  En  attendant  je  rendrai  demain  vifite 
« aux  légats , je  conférerai  avec  les  ambalfadcurs  de 
« fa  majefté  Impériale  & les  autres , afin  que  tous  en- 
« fcmble  & d’un  commun  accord  , nous  procurions 
«tout  ce  qui  eftnecelfairc  à l’honneur  de  Dieu  & au 
» falut  des  Chrétiens.  « 

Lanfac  entre  enfuire  dans  le  détail  des  ordres 
qu’il  a reçus  , & prie  le  fleur  de  l’Iflc  de  travailler 
à Rome  fur  deux  points  fans  lefqucls  il  craint  qu’on 
ne  puillè  pas  tirer  de  grands  fruits  du  concile.  Le 
premier  ell  que  le  pape  ordonne  à fes  légats  de  ne 
rien  précipiter , & qu’ils  attendent  patiemment  les 
prélats  qui  ne  font  pas  encore  arrivez , & particuliè- 
rement ceux  de  France  qui  ont  de  fi  légitimes  excu- 
fes,  que  fa  lainteté  n’ignore  pas , &c  qui  toutefois  ne 
peuvent  retarder  que  de  deux  ou  trois  mois  au  plus , 
parce  que  pendant  ce  temps-là  on  efperc  de  paci  fier 
les  troubles  qui  font  en  France.  Le  fécond , que  fui- 
vant  ce  que  le  pape  a dit  & afluré  tant  de  fois , il 
lui  plaife  lai  fier  les  propofitions , vœux  & délibé- 
rations du  concile  libres  , fans  y preferire  aucune 
limite  , pour  ne  pas  fc  mettre  au  hazard  de  faire  di- 
re , que  ceux  qui  préfident  au  concile  , font  venir 
de  Rome  ici  le  faint-Efprit  dans  une  yalife  ; * Çc  que 
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ce  qui  fera  prppofé  & déterminé  dans  le  concile , “* - 

ne  foit  point  pris  à Rome  dans  un  mauvais  fens , ■ N* 1 1 6l' 
ni  tourné  en  raillerie  par  des  cfprits  oififs  ; « Com- 
me  j’ai  appris , dit  Lanfac , qu’on  a fait  de  ce  qui  » 
a ete  traite  de  la  relidence  des  eveques , pour  ica-  « A«t  y™  i, 

’/'ti  n i i ■ 1 * • zi  premitr  ttri-vant  h 

\^>ir  li  elle  cit  de  droit  divin  ou  non  ; ce  qui  clt»  ««wtejuu. 
une  chofe  plus  claire  que  le  jour.  Si  l’on  trouve  « 
mauvais  qu’on  parle  de  cela , à peine  peut -on  ef-  « 
perer  qu’on  puilfe  traiter  librement  les  autres  cho-  « 
les  qui  touchent  de  plus  près  : & ce  feroit  ôter» 
entièrement  l’efperancc  de  tirer  aucun  fruit  de» 
cette  affemblée , & s’alTurerdc  la  ruine  entière  de- 
là Chrétienté  ; fi  le  concile  finit  fans  avoir  pourvu»  * 
atout  ce  qui  eft  nccclïàire.  En  quoi  il  faut  rcnon« 
cer  à toute  paflion  & à toutes  vues  humaines , pour  « 
ne  chercher  que  la  gloire  du  Seigneur , & rétablir» 
la  fainte  églife  dans  la  pureté  & dans  la  dignité  qui  « 
lui  conviennent.  » 

Si  tout  cela  fc  fait , continue  le  même  ambafia-  « 
deur,  je  fuis  alluré  que  nous  verrons  en  moins» 
d’une  année  toute  la  Chrétienté  unie  , ou  peu  s’en» 
faudra , enforte  que  ce  qui  reliera  à faire  fera  très-  « 
peu  de  chofe.  Et  de  plus  il  faut  fc  promettre  que  la  » 
plupart  de  nos  évêques  s’y  trouvant  dans  le  temps» 
marqué  ■,  les  Anglois  & une  bonne  partie  des  Al-  « 
lemands  ne  manqueront  pas  de  s’y  rendre.  » Il 
prie  enfuice  le  fictir  de  l’Ifle  de  préfenter  une  lettre 
de  fa  part  à fa  fainteté , de  prendre  garde  comment 
elle  la  recevra,  & de  l’alfurcr  que  tous  les  prélats 
François  qui  fieront  à Trente , lui  & tous  les  autres 
mini  lires  du  roi  de  France,  n’oublieront  rien  dfc  leur 
devoir  pour  procurer , maintenir  & défendre  l’hon- 
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3<îo  Histoire  Ecclesiastique. 
ncur&Ies  prérogatives  de  fadignité&du  liegcapof- 
tolique  , telle  qu'eft  l’intention  de  fa  majcllé,  com- 
me (es  prédecefleurs  l’ont  toujours  pratiqué  ; mais 
auflî  qu’ils  ne  manqueront  en  ncn  de  ce  que  leur 
confcicncc  jugera  néceflaite  pour  une  bonne,  fainte 
&c  entière  réformation  dans  le  chef  &dans  les  mem- 
bres , ainfi  qu’il  s’aflure  que  fa  famteié  feroit , fi  elle 
fetrouvoit  dans  cette  fainte  afTemblée.  On  ne  trouve 
pas  la  téponfe  du  fleur  de  l’I  (le. 

Le  pape  ne  parut  pas  trop  favorable  aux  deman- 
des qu’on  lui  tir.  Comme  il  avoit  appris  que  les  évê- 
ques François  & quelques  autres  difoient  ouverte- 
ment que  le  concile  étoit  au-  defius  du  pape,  & qu’en 
France  on  avoit  tenu  confeil  pour  fupprimer  les  an- 
nates  que  la  cour  de  Rome  exige , il  en  fut  extrê- 
mement irrité  : de  forte  qu’il  rcfufa  entièrement  la 
faculté  d’alicncr  des  biens  ccclcfisftiqucs  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre , qui  étoit  alors  allumée 
dans  tout  le  roïaume  contre  les  Calviniftes  ; ou  il 
l’accorda  à des  conditions  fi  dures , que  le  roi  jugea 
qu’il  n’etoit  pas  à propos  de  s’en  fervir.  Le  pape  dc- 
mandoit  que  les  évêques  François  ne  portaient  au- 
cun préjudice  à fa  puiflancc , & que  la  réformation 
de  la  difeipline  ecclefiaftiquc  & de  la  cour  Romai- 
ne ne  fut  refervée  qu’à  lui  feul.  Et  pour  en  venir 
plus  facilement  à bout , & fçavoir  de  jour  en  jour 
ce  qui  fe  pafloit  à Trente , il  prit  la  réfolution  d’al- 
ler à Boulogne  avec  tout  le  facré  college , pour  être 
plus  près  du  concile  & plus  en  commodité  d’agir 
fuivant  les  occafions , réfolu  même  de  fe  rendre  à 
Trente  s’il  étoit  néccflairc.  Il  couvrit  ce  dcflcin  du 
prétexte  d’affifter  au  facre  de  l’empereur  qui  devoir 

y venir 
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y venir , afin  qu’il  ne  parue  pas  qu’il  fut  dans  de  plus 
grandes  inquiétudes  pour  fon  aurorité  que  pour  fa 
charge  depafteur.  Cependant  il  ne  fit  point  ce  voïa- 
ge  , & demeura  à Rome. 

L’arrivée  de  Lanfac  à Trente  fut  bien -tôt  fui- 
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vie  de  celle  de  fes  deux  collègues  Arnaud  du  Fer- 

rier  & le  fieur  de  Pibrac , qui  y parurent  l’un  le  2“^"e'ud'’iau 

dix-neuviéme  & l’autre  le  vingt -unième  dü  me- 

me  mois  de  Mai.  Lanfac  fut  d’abord  vifué  de  quel-  f°ur  u f,miU 

ques  eveques  de  France  qui  croient  déjà  au  concile  , ui. 

6c  aufquels  il  remit  une  lettre  du  roi  Charles  IX. 
par  laquelle  fa nlajefté  leur  enjoignoit déconcerter 
avec  l’ambalîadeur  toutes  les  fois  qu’ils  auroient 
quelque  chofe  à propofer  au  concile.  Cette  lettre 
croit  dattéc  du  mois  d’Avril , en  voici  la  teneur. 


« De  par  le  roi , nos  amez  & féaux  : Nous  avons  dé-  « 
puté  notre  amé  féal  & confeillér  en  notre  confeil* 
privé  le  fieur  de  Lanfac  chevalier  de  notre  ordre ,« 
qui  tient  auprès  de  notre  perfonne  le  lieu  que  vous  « 
fçavez  , &:  avec  lui  nos  amez  6c  féaux  maures  Ar-  « 
naud  du  Ferrier  notre  confeillér  & préfident  en  no-  « 
tre  cour  du  parlement  à Paris , & Gui  du  Faur  fieur  « 
de  Pibrac  aufli  notre  confeillér  & juge  mage  de  « 
Touloufe , pour  nos  ambafladeurs  au  concile;  ce  qui  « 
n’a  pas  été  tant  pour  fatisfaire  à la  loiiable  cou-  « 
tumeobfervéc  en  pareil  cas  , que  dans  l’cfperance« 
de  tirer  d’une  fi  fainte  6c  célébré  aflembiée  , le* 
fruit  néceflaire  pour  la  réformation  des  chofcs  dé-  « 
pravées  par  la  malice  6c  la  corruption  des  temps,* 
&pour  la  pacification  6c  réiinion  de  toute  ia  chré-  « 
tienté  dans  une  même  fainte , pure,  & catholi-* 
que  religton.  Et  à ces  caufes,  toutes  les  fois  que* 
Tome  XXX IL  Zz 
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Histoire  Ecclesiastique. 

» ledit  ficur  de  Lanlac  vous  requerrera  de  vous  af- 
» femblcr  , foit  à Ton  logis  ou  ailleurs  pour  délibe- 
» rcr  fur  les  affaires  qu*  le  préfenteront  ou  qu’il  au- 
« ra  à propofer  au  concile , vous  ne  manquiez  pas  de 
«le  faire  & de  vous  comporter  en  tout  & par  tout 
«avec  fagcfl'e  & prudence,  d’un  concert  unanime  , 

» fans  montrer  aucune  paflion,ni  opiniâtreté  qui  vous 
» fît  préférer  votre  interet  particulier  au  bien  public: 

« &:  que  de  même  que  vous  ferez  connus  d’une  même: 

» nation  , & fujets  d’un  même  prince  &c  roi  très- 
«chrétien  ; de  même  vous  vous  trouviez  tous  unis- 
«dans  les  mêmes  fentimens,  n’aïant  devant  le  yeux 
» que  ce  qui  peut  fervir  à l’honneur  & à la  gloire  du  * 
••  fiorn  de  Dieu , & à la  pacification  des  troubles  tou- 
» chant  la  religion  , comme  vous  l’apprendrez  plus- 
» particulièrement  du  fîeur  de  Lanfac  & de  nos  autres 
« ambaffadeurs,  à qui  nous  vous  prions  d’ajouter  foi 
«en  touc  ce  qu’ils  vous  diront , comme  vous  feriez  à 
«notre  propre  perfonne.  « 

Les  légats  indiquèrent  une  congrégation  le  vinge*- 
fîxiéme  de  Mai , pour  y recevoir  les  ambaffadeurs 
de  France  , qui  y préfenterent  leurs  pouvoirs  6c 
leurs  lettres  de  créance  qui  étoient  conçues  en  ces 
termes.  «•  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Fran- 
«çois,  aux  très-faints&très-revcrendspcresdu  con- 
«cile  de  Trente  , falut.  Nous  créions  que  vous  êtes 
» afTcz  informez  du  zelc  & de  l’attention  avec  laqucl- 
«le  notre  frère  & feigneur  le  roi  très- chrétien  , s’efl: 
«comporté  pour  obtenir  de  notre  très-faint  pere  le 
«pape  la  convocation  d’un  concile  général  & cccu- 
«menique,  6c  ce  qu’il  a fait  auprès  de  fes  chers  fre- 
«rcs  & coufins,  l’empereur , le  roi  catholique  & les 
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autres  princes  pour  obtenir  leur  confcnremcnr.  « 
Vous  avez  connu  la  diligence  & la  ferveur  qui« 
nous  a animée  comme  un  prince  très-chrétien  pour» 
faire  exécuter  les  pieux  deffeins  de  notre  defunc« 
frère  , aurti-tôi  que  nous  fom  mes  parvenus  à la» 
couronne  ; pénétrez  de  douleur  de  ne  l’avoir  pu» 
faire  plutôt  à caufe  des  troubles  & des  divifions» 
qui  s’étoient  élevez  dans  le  roïaume  au  fujet  de  la» 
religion  : ce  qui  nous  a fait  différer  le  départ  de» 
nos  ambaffadeurs  & des  prélars  de  notre  roïaume.  « 
Vous  êtes  trop  fages  pour  attribuer  ce  retardement» 
à un  défaut  de  bonne  volonté  de  notre  part , plù-  « 
tôt  qu’à  la  mifcrc  des  temps , puifque  ces  troubles» 
ne  font  point  encore  appaifez:  & quoique  nous» 
foïons  encore  dans  notre  minorité  , tout  le  mon-» 
de  ne  biffera  pas  de  connoitre  par  les  effets , que» 
nous  avons  toute  l’affedfron  & tout  le  zcle  qu’un» 
fils  aîné  de  l’églife  doit  avoir  pour  la  religion  &« 
pour  cette  églife  chrétienne  affligée.  Cependant» 
nous  envoïons  au  concile  quelques  évêques  de  no-  « 
tre  roïaume , & nous  avons  choifi  pour  nos  ambaf-  « 
fadeurs  le  licur  de  Lanfac  notre  confcilicr  d’état  & « 
chevalier  de  nos  ordres  , & avec  lui  nos  amez  & « 
féaux  confeillcrs  les  fieurs  Arnaud  du  Fcrrier  pré«. 
fident  au  parement  de  Paris  , & Guy  du  Faur  ju-  « 
gc-magc  de  Touloufc  , aufquels  nous  avons  don-» 
né  pouvoir  d’affifter  pour  nous  au  concile  , & d’y» 
tenir  le  meme  rang  que  les  ambaffadeurs  des  rois» 
nos  prédcccffcurs  y ont  tenu;  d'y  requérir  con-« 
jointement  ou  féparément  en  notre  nom  , &r  au» 
nom  de  notre  peuple  , toures  fortes  de  réforma-» 
lions,  conftitutkms  & decrets  félon  la  pure  doéfcri-  « 
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«ne , & les  chofcs  qui  iront  au  bien  non  - feuîer- 
« nient  de  l’églife  Gallicane,  mais  de  toute  l’églifc 
»en  général  ; la  réunion  des  fectes , & la  fin  des 
«controvcrfes  qui  troublent  aujourd'hui  la  religion) 
«enfin  l’exaltation  Si  la  propagation  du  nom  de 
- Dieu  , Si  le  falut  de  la  république  chrétienne.  Et 
«parce  que  nous  connoiflons  quelle  efl:  votre  foi  Si 
«la  probité  de  vos  moeurs , nous  vous  prions,  très— 
«faints  peres , de  recevoir  favorablement  nos  am- 
«bafladeurs,  d ccoutcr  avec  bonté  ce  qu’ils  vous  di- 
«ront  de  notre  part , Si  d’avoir  la  même  confian- 
»cc  en  eux  que  vous  auriez  en  moi , fi  jerois  pré- 
«fent.  <■  Ces  ordres  étoient  datiez  de  Paris  le  dou- 
zième d’ Avril. 

Après  qu’on  eut  fait  la  leélure  de  ces  lettres , le 
ficur  de  Pibrac  s’adrclTant  aux  pères  au  nom  du  roi , 
dit  en  fubftance  : Que  le  roi  fon  maître , depuis  fon 
avencment.à  la  couronne,  avoir  fortement  defiré 
la  convocation  du  concile  dans  un  lieu  commode 
& non  fufpcct,  & que  pour  cela  fa  majefté  s’étoit 
emploïéc  auprès  du  pape  & de  tous  les  princes  chré- 
tiens ; Si  il  nomme  le  très-invincible  Si  très-auguf- 
tc  empereur  Ferdinand,  Si  Philippe  le  très- grand 
roi  des  Efpagnes.  Il  ajoute  que  la  chrétienté  atten- 
doit  des  peres  le  rétabliflement  de  la  vraie  religion 
affligée  depuis  cinquante  ans , par  des  opinions  con- 
traires comme  par  autant  de  tempêtes.  « Tout  le 
«monde,  dit-il,  eft  dans  une  grande  attente  Si  plus 
«qu’on  ne  peut  croire  , de  ce  que  fera  ce  faint  con- 
«cile.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  vous  flatter , je  n’ai 
«jamais  fait  aucun  cas  de  ces  perfonnes  qui  dans 
«leurs  difcours  emploient  la  flatterie:  mais  votre 
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modcftie  ne  doit  pas  m’empêcher  de  dire  , avec»  — 

la  même  fimpHeité  avec  laquelle  )’ai  commencé  à « 

vous  parler,  que  tout  le  monde  artend  de  vous» 

quelque  chofc  de  grand  & prcfquc  de  divin  ; car* 

on  vous  regarde  comme  des  perfonnes  qui  peu-  « ' 

vent  non  par  leurs  propres  forces , c’cll:  à- dire  par» 

des  forces  humaines , mais  jnfpirécs  de  l’efprit  de» 

Dieu  par  Jefus-Chrill  , guérir  & rétablir  dans.# 
fon  premier  éclat  notre  religion  bleflee  par  une  » 
infinité  d’opinions  qui  s’y  font  ghffécs  : on  vous» 
regarde  comme  des  perfonnes  qui  peuvent  au« 
milieu  de  ces  differentes  do&rines , qui,  comme» 
autant  de  flots,  fc  combattent  entre  elles , fixer  & « 
déterminer  ce  qui  convient  à l’honneur  & à la  di-  « 
gnité  de  l’églife  & à la  nécefliré  des  temps.  Il  elf» 
vrai  que  nous  fommes  obligez  d’avoiier  que  la» 
foibleffe  humaine  & peut-être  la  mauvaife  con- <• 
duitc  de  ceux  qui  gouvernent  l’égiife  , peut-  être  » 
aufli , pour  ne  rien  dire  de  plus  ■ fâcheux , une» 
pieté  mal  réglée  & à contre  temps  , ont  donné» 
entrée  dans  l’cglifcâ  bien  deschofes  qui  méritent*» 
d’être  abolies  ou  corrigées.  » 

Il  dit  enfuite  que  comme  il  trouvoir  digne  de- 
tre  reprimez  ceux  qui  introduifent  félon  leur  ca- 
price de  nouvelles  cérémonies , & comme  un  nou- 
veau culte  dans  l’cglife  ; de  même  il  ne  croïoit 
pas  que  ce  fut  fc  conduire  fagement , que  de  vou- 
loir garder  opiniâtrement  l’ancien  ufage  en  toutes 
chofcs , fans  confidercr  la  condition  du  temps  pre- 
fent , ni  ce  qui  efl  néceflfaire  pour  confervcr  le  repos 
public.  Qu’il  y a des  chofcs  qu’il  faudroit  permet- 
tre pour  le  bien  de  la  paix  commune  ; Qu’on  no 
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— doit  point  s’imaginer  que  ce  fcroit  b le  Hcr  fa  di- 

AN.  ij6i.  gnité  , & manquer  defermeré,  que  de  le  relâcher 
de  quelque  chofc  en  faveur  des  autres  ; qu’au  con- 
traire on  doit  penfer  qu’il  vaut  mieux  abandonner 
fon  fentiment  quoique  jullc  , que  d'entretenir  une 
fi  grande  diflention  pour  y vouloir  demeurer  opi- 
niâtrement attachez.  Qu’il  ne  doure  point  que  les 
peres  étant  chargez  du  loin  d’appaifer  toutes  les 
controvcrfes  qui  le  font  élevées  au  fujet  de  la  reli- 
gion , ils  ne  s’en  déchargeront  point  qu’ils  n’aient 
entièrement  fini  & réglé  toutes  chofes.  *>  C’cll  là  , 
«dit-  , la  feule  efpcrance  qui  nous  relie  , qui  feule 
•■foutienc  l’efprit  &c  le  cœur  des  gens  de  bien.  Cet 
«ennemi  irréconciliable  du  genre  humain,  je  le 
«fijai , vous  livrera  des  combats , & n’oubliera  rien 
«pour  vous  faire  quitter  l’ouvrage  que  vous  avez 
«commencé  ; pour  vous  éloigner  de  vos  premières 
«vues  & de  vos  premiers  devoirs , il  fc  fervira  de 
«nos  querelles  & de  nos  divilions  qui  nous  defic- 
. «chêne,  & dont  ce  cruel  fc  repaît  comme  d’un  mets 
* délicieux.  Combien  de  fois  vous  tiendra- 1-  il  ce 
«langage  ? Helas  ! que  de  travaux  follement  & inu- 
tilement entrepris;  Que  remporterez- vous  dans 
«vos  dioccfes , après  avoir  traverfé  tant  de  païs  & 
» tant  de  mers , que  ljenvic  & la  pauvreté  ? Dans  quels 
» abîmes  vous  précipitez-vous  ? A quoi  vous  amu- 
«fez-vousà  vouloir  faire  revivre  cette  ancienne  & 
«rigoureufe  difciplinc  des  premiers  peres  prcfquc 
«enfevelie,  pour  vivre  déformais  moins  heureux, 
« moins  tranquilles,  & dans  la  retraite?  Pcn  fez- vous 
«bien  qu’il  ne  vous  fera  plus  permis  de  paroître  à la 
« cour  des  princes , de  vous  trouver  à de  bonnes  ca- 
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blés , d’être  fuperbemenc  logez , de  marcher  avec  <* 
un  train  fuperbe,  & de  goûter  ces  doux  plailîrs** 
fans  lcfqucls  la  vie  eft  trille  Sc  défagréable  ? Il  fau  <«■ 
dra  donc  après  cela  vous  réduire  à une  vie  fobre , « 
vous conrenrer  d’un  fcul  bénéfice,  y demeurer  at-  « 
tachez  comme  à un  rocher  , exhorter  , perfuader , <« 
diltribucr  vos  biens  aux  pauvres,  & ne  chercher  « 
que  l’utilité  des  autres  : de  quoi  vous  feryira  dc« 
prêcher  ? Pourquoi  avancer  votre  vieillefle  , pour-  >« 
quoi  mourir  avant  le  temps,  apres  vous  ctrecon» 
fumez  dans  les  veilles  Sc  dans  les  fatigues  ? Tels« 
font  les  maux  que  vous  vous  préparez , infenfez  que .« 
vous  êtes , qui  ne  connoillcz  pas  vos  véritables  in-« 
terêts,  qui  voultez  faire  revivre  les  devoirs  rigou-  « 
reux  de  votre  vie  & de  vos  emplois,  Sc  les  cxpofer« 
au  grand  jour,  maintenant  qu’ils  font  aboiis&« 
qu’ils  ne  font  plus  en  ufage.  >» 

Après  ce  rablcau  des  tentations , que  le  démon 
emploieroit  pour.les  écarter  du  droit  chemin  de  la 
vérité  , il  déclare  aux  pères  que  s’ils  y prêtent  une 
fois  l’oreille  , ils  abandonneront  bien  - tôt  i’eruvre 
qu’ils  ont  entreprife  , Sc  outre  cela  rendront  l'auto- 
rité & la  dignité  des  conciles  méprifablc  : Qu’il  s e- 
toit  déjà  tenu  plufieurs  autres  (modes  en  Allema- 
gne Sc  en  Italie,  lcfquels  n’ont  produit  aucun  avan- 
tage à la  Chrétienté,  parce  qu’ils  n 'croient  pas  li- 
bres , que  ceux  qui  y étoient  préfens  , ne  parloicnc 
que  conformement  à la  volonté  d’autrui , n’opi- 
noient  que  du  bonnet  , Sc  ne  faitoient  que  prêter 
leur  confentement , n’y  niant  rien  de  plus  dange- 
reux Sc  meme  de  plus  criminel  que  ectte  manière 
d’opiner;  quand  il  s’agit  de  rendre  un  jugcmenc.  Que 
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Dieu  leur  avoir  donné  le  pouvoir  & la  liberté  de  fta- 

À n.  i 

tuer,  de  détruire , de  décider  fans  aucune  exception 
fuivant  les  mouyemens  du  Saint-  Efprit  ; Que  le  roi 
de  France , s’il  eft  néccflairc  , meme  au  péril  de  fa 
vie  , les  maintiendra  dans  ce  pouvoir  & dans  cette 
liberté  qu’ils  ont  reçus  de  Dieu , fuivant  l’ancienne 
difeipline  des  conciles  ; & que  c’cft  dans  cette  vue 
que  ce  monarque  les  a envolez  à Trente.  Que  fi  les 
loix  puni  fient  fcveremcntccux  quidanslescaufcsdcs 
particuliers  favorifent  l’un  au  préjudice  de  l’autre  , 
ceux-là  méritent  encore  de  plus  grandes  peines,  qui 
étant  juges  dans  la  caufc  de  Dieu  , oubliant  ce  qu’ils 
doivent  à leur  dignité  & à leur  caractère , ne  pen- 
fcnt  en  opinant  qu’à  s’acquérir  l’cftime  du  peuple , 

& à fe  livrer  honteufement  aux  inclinations  & aux 
pallions  des  princes  dont  ils  font  fujets. 

•>  L’on  a fait  avant  nous  ces  plaintes , continuc-t  il, 

» c’cft  à vous  à prendre  garde  que  la  pofterité  qui 
» eft  un  juge  incorruptible  ne  les  fade  de  vous  -,  & 

» quand  bien  même  vous  feriez  à couvert  des  juge- 
•’.mcns  des  hommes , comment  pourrez- vous  l’être 
»dc  ceux  de  Dieu  , qui  du  haut  des  cieux  voit  les  " 
«difpofitions  d’un  chacun  , fes  delirs  , fes  penfées, 

» qui  pénétre  les  plis  & les  replis  de  nos  cœurs  , qui 
»-con(idere  quelles  font  nos  vues,  lorfquc  nous  don- 
nons nos  fuffrages  , & quels  font  nos  motifs,  fi 
«nous  agifl'ons  par  une  haine  fecrcte , fi  la  flatterie 
» fe  mêle  dans  nos  difeours  , fi  nous  ne  fommes  oc- 
cupez que  de  notre  propre  gloire  , fi  par  des  vues 
«.d’ambition  nous  refufons  de  rendre  témoignage 
«à  la  vérité:  enfin  fi  nous  ne  cherchons  point  par 
^.iinc  iront  eu  le  complaifmcc,  à nous  concilier , en 

décidant. 
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«décidant,  la  faveur  des  papes,  des  empereurs  & des  « 

rois , & avoir  parc  à leurs  libcralitez.  Si  quelqu’un  « ^ N>  1 i 6 2,1 
de  vous  tomboic  dans  ces  défauts  ( ce  que  nous  « 
fouîmes  bien  éloignez  de  penfer  par  la  bonne  opi-  « 
nion  que  nous  avons  de  votre  équité  & de  votre  « 
fagefle,  ) à qui  auroit-on  recours  ? Je  vous  dirai  li-  « 
brement  qu’il  me  paroît  que  tout  feroit  dans  la  der-  « 
nicre  défolation  : & plaifc  à Dieu  que  mes  conjc-  « 
dturesfc  trouvent  faufles  ; puifqu’alors  on  verroic  « 
bicn-tôt  la  cité  des  Chrétiens  détruite  par  les  di-  « 
vifions,&  le  feu  allumé  dans  toute  l’Europe  par  des  « 
guerres  inteftincs  : enfin  il  nous  faudroit  périr  au  « 
milieu  d’une  guerre  civile  , ou , ce  qui  eft  encore  « 
de  plus  trifte , furvivre  pour  être  les  fpeétatcurs  de  « 
la  ruine  de  nos  patries,  & fuivre , de  quelque  côté  « 
que  la  fortune  fe  tournât , le  parti  des  vainqueurs.  « 

En  vérité  toutes  ces  chofes  me  paroi  fient  li  affli-  >« 
géantes , que  la  penfée  feule  me  fait  frémir.  « 

Enfuite  Pibrac  exhorte  les  peresàdonncf  jour& 
nuit  leurs  foins  pour  faire  enforte  qu’on  voie  qu’ils 
n’ont  pas  procuré  inutilement  ce  fouvetain  remede 
àla  Chrétienté  malade  & prefque  défcfperéc  ; que 
ce  n’cft  point  en  vain  qu’on  l’a  fouhaité  & deman- 
dé ; que  l’on  n’a  point  defiein  d’y  agir  autrement 
que  par  la  voie  de  l’examen  & delà  difeuflion  ; qu’il 
fera  libre  à chacun  d’y  entrer  en  difpute  réglée  ; que 
toute  violence  en  fera  exclue  ; qu’on  n’écoutera  d’au- 
tre voie  que  celle  de  l’efprit  faint , & qu’on  ne  Cui- 
vra d'autres  mouvemensque  les  liens  , d’autres  inf- 
pirations  que  celles  qu’il  donnera  ; enfin  quece  con- 
cile n’cft;  point  le  concile  convoqué  & commencé 
fous  le  pape  Paul  III.  continué  fous  Jules III.  parmi 
Tome  XXXI T.  A a a 
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le  bruit  &c  la  confufion  des  armes  des  François  & 

A N.  1 5 Ci.  des  Efpagnols,  & diflous  fans  avoir  fait  aucun  bien  : 
mais  un  concile  convoqué  tout  de  nouveau,  fuivant 
l'ancien  ufage  , agréé  de  tous  les  rois , de  tous  les 
princes  & de  toutes  les  republiques. 

» Il  cil  , dit-il , de  la  derniere  importance  , que 
« tout  le  monde  Toit  inftruit  que  les  chofes  font  dans 
» cette  ficuation , que  c’eft  à quoi  tendent  tourcs  vos  ~ 
» vues  & toutes  vos  penfées  , afin  qu’au  bruit  qui 
« s’en  répandra  , l’Allemagne  cette  noble  partie  de 
»>  l’Europe  pour  laquelle  nous  nous  intercflbns  fi 
« fort , éveillée  du  profond  fommeil  où  elle  eft , au 
« bruit  des  éloges  que  vous  recevrez , puifle  s’alTem- 
« bler  & députer  ici  des  ambafiadeurs  accompagnez 
« des  chefs  & des  principaux  inventeurs  de  toutes  • 
« ces  difputes , & de  fes  plus  fages  & plus  habiles 
» théologiens  , pour  vous  expofer  naturellement 
» leurs  fentimens  fur  la  religion , &:  vous  découvrir 
« fes  plus  fccretes  douleurs:  par-là  toute  laChrétien- 
« té  depuis  long-  temps  diviféc  & déchirée , & pour 
«cette  raifon  expoféc  aux  reflentimens  étrangers  &£ 

» aux  fiens  propres , fe  trouvera  par  la  grâce  de  Dieu 
» réunie  en  un  feul  corps.  » 

Pibrac  les  allure  enfuite  de  toute  la  proteélion  du 
roi  de  France, & leur  promet  que  lui  & fes  collègues 
en  qualité  d’ambafladeurs  de  ce  prince , revêtus  de 
tous  fes  pouvoirs,  n’omettront  rien  pour  les  foute- 
nir  & contribuer , autant  qu’il  fera  en  eux  , à condui- 
re les  chofes  à une  heureufe  fin.  Le  difeours  de  Pi- 
brac ne  plût  pas  également  à tous  les  pères,  la  liber- 
té Françoifc  avec  laquelle  il  parla  , déplût  même  à 
quelques-uns  : &c  les  Efpagnols  fur-tout  trouvèrent 


Digitized  by  Google 


'Livre  cent  cinquante-neuvie’me.  371 
fore  à redire  qu’il  eut  avancé  que  le  concile  renu  fous 
Paul  III.  & Jules  III.  avoicété  rompu  fans  avoir  rien 
rien  fait  de  bon,  ou,  félon  d’autres  exemplaires, fans 
avoir  rien  fait  d’éclatanr. 

Le  lendemain  les  ambaflfadeurs  François  fc  ren- 
- dirent  chez  les  légats  à qui  ils  dirent  : « Nous  avons 
à traiter  avec  vous  de  deux  chofes  principales, très-  « 
xeverends  & très-illuftres  légats.  La  première  eft  « 
pour  exeufer  l’abfencc  des  évêques  de  France  ; la  fe-  « 
conde  regarde  le  nom  qu’on  doit  donner  à ce  con-  « 
cile.  Quant  au  premier  article, les  troubles  furvenus  « 
dans  le  roïaume  au  fujet  de  la  religion  font  une  ex-  « 
eufe  très-légitime  ; & ils  ne  feront  pas  plutôt  ap-  « 
paifez  , que  les  évêques  fc  mettront  en  chemin  : ce  « 
que  nous  efperons  voir  bien-tôt.  Le  fécond  regar-  « 
de  non  les  intérêts  du  roi  très-  chrétien , ni  ceux  « 
de  la  reine  mere , ni  de  fes  freres , ni  du  roi  de  Na-  <* 
varre  , ni  des  autres  princes  du  roïaume  ; mais  la  « 
caufe  de  ceux  qui  s’étoienc  féparez  de  la  religion  « 
de  l’églifc  Romaine  , qui  avoient  fouvent  déclaré  « 
que  la  continuation  du  concile  commencé  par  Paul  « 
III.  leur  écoit  fufpedtc , & qu’ils  ne  vouloicnc  vc-  « 
nir  qu’à  un  nouveau  concile.  Tous  les  Catholiques  « 
demandent  qu’on  définifle  ce  qui  concerne  les  « 
dogmes  de  la  religion  & les  réglés  de  la  difeipline , « 
w fuivanc  l’écriture  fainte,lcsperes&  les  anciens  con-  « 
ciles  : ce  qui  n’eft  point  propofé  dans  la  vue  d’exci-  ** 
ter  des  troubles  & de  dilïiper  le  concile  , puifquc  « 
les  ambafladcursdu  roi  ont  traité  de  la  même  cho-  « 
fc  auprès  de  l’empereur  , qui  a frit  les  mêmes  de-  « 
mandes  en  faveur  de  ceux  qui  fuivent  la  confeflion  « 
d’Aufbouxg , & auprès  de  Pie  IV.  qui  afouvênt  ré-  <« 
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XVII. 

Proportions  que 
les  ambailadeurs 
4c  France  tant  aux 
légats. 

Dâns  les  aflet 
du  concile  de  Tren- 
te ^pour  tes  anrjt  es 
I J6l  & I56J. 
imprimez,  if»- 8*  en 
I6C7  ,p.  15, 

Mémoire  pour  le 
concile  de  Trente 
in-+.  p.  1 99. 
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» ponduqucce  démêléne  lui  imporroit  en  rien,qu« 

» c'étoit  un  différend  entre  le  roi.de  France  &:  le  roi 
» d’Efpagne  , donc  il  renvoïoit  volontiers  la  déci- 
» fion  au  concile.  >» 

Ils  ajoutèrent  : Que  la  bulle  d’indi&ion  da oon- 
cile  conçue  en  termes  ambigus  & captieux  , paroif- 
foit  renfermer  une  contradiction  , lorfquc  le  pape 
y difoit.  » Nous  continuons  le  concile  en  l'indiquant , 

» & nous  l'indiquons  en  le  continuant  , & qu'il,  y eft 
» fouvent  fait  mention  de  fufpenfion.  Si  c’eft  un 
» nouveau  concile  , pourquoi  y parle-t-on  de  conti- 
«nuation  & de  fufpenfion  ôtée  :.Si  c’cft  la  conti- 
» nuation  de  l’ancien  concile  , pourquoi  fc  fervir 
» du  mot  d’indidion  qui  ne  convient  qu’à  un  nou- 
»:  veau  concile  ? Pour  ces  raifons  nous  demandons 
» que  l'indidion  du  nouveau  concile  fe  faite  pure- 
» ment  Si  fimplcment , fans  aucune  ambiguité  de 
« termes , tels  que  doivent  être  tous  les  difeours  Si 
» toutes  les  adions  de  ceux  qui  font  profellion  de 
» vivre  en  chrétiens.  Que  fi  l’on  fait  autrement , 

» c’eft  affez  pour  rendre  inutile  le  travail  de  tant  de 
» peres  qui  font  ici.  Il  ne  faut  pas  croire  que  pour 
» cela , l’on  veuille  diminuer  quelque  chofe  de  l’au- 
» toritédu  fiege  apoftolique , Si  des  conciles  , qui 
» étant  conduits  par  le  Saint- Efpric,  n’établiront  ja- 
» mais  rien  de  contraire  à la  religion  : mais  les  dé-  « 
« crets  du  concile  de  Trente , dont  nous,  avons  dé- 
»•  ja  parlé,  n’ont  été  reçus  nipar  l’églifc  Gallicane,  ni 
•>  par  le  pape  même  -,  bien  plus  Jeroi  Henri  II.  a fait 
» faire  une  proteftation  publique  par  fes  ambaffa- 
« deurscontrcccs  mêmesdécrcts:  Que  fi  en  ce  qui  rc- 
» garde  i’adminiftration  des  affaires  ecclefiaftiques , 
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» il  y a quelque  chofc  qu'on  doit  retenir  nous  ne 

nous  y oppofons  pas  , & nous  promettons  même 
» nos  foins  pour  y concourir.  V oilà  le  précis  des  cho- 
« fes  dont  nous  avons  parlé  plus  amplement  dans 
*>  notre  diicours , & fur  lcfquelles  vous  pouvez  pro- 
» nonccr , d'autant  plus  que  le  pape  vous  a confié  li- 
» deffus  fon. autorité  & ton  pouvoir.  « 

* Les ambaffadeurs  de  France  biffèrent  par  écrit  c-es  xvm.  ^ 
demandes , auxquelles  les  légats  répondirent  de  me-  sîtsaùxdcmanJei 
mciqu’ils rccevoient  les  exeufes  desévêqucs-François,  ji“Fl^trideu" 
fur  ce  qu’ils  ne  pouvoient  fi-tôt  paroître  au  concile  ; 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  furfeoir  l’expédition  des 
affaires  iufqu’à  leur  arrivée  ; ce  qui  feroit  abufer  de 
la  patience  des  peres  qui  le  trouvoient  à Trente.  Qu’à 
l'égard  de  la  déclaration  d’un  nouveau  concile  , cet- 
te affaire  nclesregardoit  pas;  leur  fon&ion  n’étant 
qucd’ypréfider  feulement  félon  la  teneur  de  la  bul- 
le du  pape  & fuivant  la  volonté  des  pères.  Les  Ef- 
pagnols  condamnèrent  hautement  cet  aveu  des  lé- 
gats , & prétendirent  qu’il  n’étoit  que  fimuié , puif- 
qu’enparoiffant  vouloir  fe  foumettre  au  concile  , ils- 
1c  dominoient  en  effet.  A l'égard  des  ambaffaclcurs 
François  ils  parurent  fe  contenter  pour  lors  de  cette 
réponfe  , éranc  convenus  avec  ceux  de  l’empereur- 
avec  qui  ils  avoient  ordre  d’agir  deconccr,  qu’il  val- 
loit  mieux  demeurer  là , pourvu  que  dans  les  a&cs 
on  ne  die  rien  de  la  continuation  , par  ce  cjue  les  Ef- 
pagnols  ayant  demandé  qu’elle  fut  déclarée  dans  la 
feflion  prochaine  , Tappofition  ouverte  qu’on.y  fe- 
roit, pourroit  être  eau  fe  de  la  diffolution  du  concile. 

Gomme  le  temps  de  la  feffion  indiquée  au  qua-  xix. 
même  de  Juin  , approchoit , & que  les  légats  ne  ,a 
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propofoient  aucune  maticre  pour  y être  décidée 
on  renouyella  laqueftion  de  la  réfidcnce  ; & ceux 
cjui  la  fourenoient  de  droic  divin  , engagèrent  les 
ambaffadeurs  des  princes  à demander  qu'on  la  déci- 
dât , prétendant  qu’après  tant  de  difputcs  , il  étoit 
fcandaleux  qu’on  la  laiflat  indécifc  ; & qu’on  ne 
manqueroit  pas  de  foupçonner  qu’on  agiffoit  par 
quelque  interet  particulier  , puifquc  la  plupart  des» 
prélats  & même  des  principaux  en  defiroient  la  dé* 
cifion.  Cette  proportion  embaraffa  fort  les  légats 
qui  ne  pouvoient  plus  alléguer  que  la  matière  n’é- 
toit  pas  alTcz  digérée  , & que  le  temps  qui  reftoit 
jufqu’à  la  feflion  étoit  trop  court  pour  la  bien 
éclaircir.  La  difpute  s’étant  échauffée, pluficurs  pré- 
lats réfolurentdc  protefter  , & de  fe  retirer  , & il 
y en  auroit  eu  qui  auroiént  pris  en  effet  ce  parti  , fi 
les  ambaffadeurs  qui  craignoient  la  rupture  du  con- 
cile , & qui  ne  vouloient  pas  donner  cette  fatisfaéfion 
au  pape , n’euffent  ceffé  leurs  pourfiiites  & engagé 
les  Espagnols  à ne  plus  infilier  que  l’on  déclarât 
que  l’affemblée  qui  fc  tenoit  alors  n’étoit  pas  un 
nouveau  concile  , mais  la  continuation  de  celui  qui 
avoit  été  tenu  précédemment.  Ce  changement  des 
Efpagnols  obligea  les  légats  à déclarer  *par  écrit  : 
Que  pour  de  bonnes  raifons  la  feflion  prochaine 
renvoïeroit  à une  autre  la  décifion  des  matières  pro- 
pofées.  Les  ambaffadeurs  de  France  & ceux  de  l’em- 
pereur dirent  : Que  puifque  la  queftion  de  la  réfi- 
dencenc  pouvoir  être  décidée  dans  la  feflion  fuivan- 
te  , ils  demandoient  qu’on  ne  traitât  point  des  ma- 
tières de  foi  en  l’abfcnce  des  Protcftans  , que  l’on 
ne  fut  auparavant  bien  certain  de  leur  contumace  , 
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étant  inutile  de  difputcr  lorfqu’il  n’y  a point  de 
contradicteurs:  Que  l’ambaffadeur  d’Angleterre  en 
France  avoir  fait  entendre  que  la  reine  fa  miitrcffc 
cnvoïcroit  en  ce  cas  au  concile  : ce  qui  y attireroit 
les  autres  Proteftans , & produiroic  la  réunion  ge- 
nerale dans  l'églife  , quand  ils  verroient  qu’on  tra- 
vaillcroit  férieufement  à la  réformation.  Le  cardinal 
Simonette  répliqua  que  l’affaire  de  la  réformation 
n’étoit  pas  fi  aifee  qu’on  le  penfoit , vû  que  le  tout 
dépendoit  de  la  difpofition  des  bénéfices  , dont  les 
abus  venoient  des  rois  & des  princes. 

Sur  ces  entrefaites  , il  arriva  un  couricr  de  Rome 
par  lequel  le  pape  mandoit  aux  légats  de  déclarer 
dans  la  prochaine  feffion  la  continuation  du  con- 
cile qu’on  avoir  promife  aux  Efpagnols.  Cet  ordre 
qui  dérangeoit  tous  les  projets  qu’on  venoit  de 
former , furprit  les  légats  , & les  obligea  d’écrire  au 
. pape  les  difliculrez  qui  en  arrêtoient  l’execution  , & 
de  le  prier  à confentir  que  l’on  différât  les  deux  dé- 
crets jufqu’à  la  feffion  qu’on  devoir  tenir  vers  le 
milieu  de  Juillet.  Mais  comme  cet  ordre  du  pape 
étoit  donné  à la  follicitation  des  Efpagnols , on  prie 
des  mefures  pour  engager  le  marquis  de  Pefcaire  à 
fe  défifter  de  fes  demandes  •;  & pour  obtenir  plus 
facilement  Ton  confentcment , les  légats  lui  promi- 
• rent  de  commencer  à publier  les  décrets  conccr- 
nans  le  dogme  dans  la  feffion  du  mois  de  Juillet  , 
en  reprenant  à l’endroit  où  le  concile  tenu  fous 
le  pape  Jules  1 1 1.  avoit  fini  , ce  qui  dans  le  fond 
équivaudroit  à une  continuation  du  concile  , quoi- 
que cette  continuation  ne  fût  point  exprimée.  Cet- 
te cfpece  de  rufe  contenta  la  délicateffc  du  marquis, 
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& le  ficcondefcendrc  aux  volontez  des  légats.  Les 
François  qui  s’étoient  donnez  de  grands  mouve- 
mens  pour  faire  déclarer  que  c’étoit  un  nouveau 
■concile , fe  rendirent  aufïi  plus  complaifans , & con- 
fentircnc  qu’on  ne  déclarât  rien  , & ce  concert 
pacifique  tira  pour  un  moment  les  Jégats  de  l’cm- 
barrasoùils  s’étoient  trouvez.  Mais  de  nouveaux  or- 
dres du  pape  les  y replongèrent  bien  tôt , il  leur  écri- 
vent qu’il  vouloir  abfolumcnt  contenter  le  roi  d'Ef- 
pagne , comme  il  venoic  encore  de  le  promettre  à 
Varg’as  ambaflàdcur  de  ce  prince  ; Que  cela  convc- 
noit  d’ailleurs  à la  dignité  du  concile  tenu  fous  fes 
prédeccfleurs.  Qu’il  n’avoic  jamais  eu  d’autre  def- 
i'ein  que  de  déclarer  celui-ci  comme  une  continua- 
tion de  l’autre  , & qu’il  l’avoit  fouvent  fait  connoî- 
tredans  les  confiftoires  en  prcfcncc  du  facré  colle- 
ge & des  ambafl'adeurs  des  princes , & particulière- 
ment de  l’empereur , auquel  il  avoir  communique, 
4a  promefle  qu’il  en  avoir  faite  par  écrit  au  roi  d’Ef- 
pagne  :Qu’ii  n’y  avoir  aucun  avantage  pour  la  re- 
ligion dans  ces  délais  continuels  -,  & que  plus  on'  en 
differeroit  la  décifion,plus  on  fe  jetteroit  dans  des 
difficultez  infurmontables.  Que  fi  l’on  ne  pouvoir 
ramener  les  hérétiques,  U falloir  du  moins  confcr- 
ver  les  Catholiques  : Que  le  fauf- conduit  accordé 
aux  premiers  n’étoit  point  contraire  à cette  décla-  • 
ration  , puifqu’ils  pouvoient  être  également  reçus 
& entendus  dans  un  concile  continué  , lorfqu’on 
examineroit  les  autres  dogmes  ; & que  quand  cela 
•feroit  fait , i'empereur  n’en  feroit  pas  paroître  tant 
de  chagrin  qu'il  en  marquoit  à prefent  , puifquc 
f’étpit  le  délai  fcul  qui  rendoit  ce  prince  fi  ferme. 

Ces 
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Ces  ordres  étoient  précis , mais  ils  ne  levoienr  pas 
les  difficultez  qui  s’oppofoienc  à leur  exécution.  Les 
légats  fentoient  bien  qu’en  obéiffant  ils  rifquoienc 
la  diffolution  du  concile , de  mettre  mal  le  pape  avec 
l’empereur  & le  roi  de  France,  & de  mécontenter 
prefque  toute  la  Chrétienté  pour  fatisfaire  les  Efpa- 
gnols.  Ils  prirent  donc  le  parti  d'envoïcr  prompte- 
ment à Rome  le  cardinal  d’Altemps , neveu  du  pa- 
pe , pour  faire  fentir  à fon  oncle  toutes  ces  difficul- 
tez : mais  la  veille  de  fon  départ , on  reçut  de  nou- 
velles lettres  du  pape  plus  agréables  que  les  premiè- 
res , &r  qui  empêchèrent  fon  voïage. 

Le  pape  mandoit  aux  légats,  que  puifqu’ils  étoient 
d’avis  qu’on  ne  parlât  point  de  continuation  dans  la 
feffion  qu’on  alloit  tenir  , il  remettoit  cette  affaire  à 
leur  prudence  , & leur  laiffoit  une  liberté  entière  de 
fupprimer  le  terme;  mais  qu’ils  fuffent  attentifsàne 
point  publier  les  premiers  ord res  qu’il  leur  avoit  Son- 
nez , pour  ne  point  caufer  de  nouveaux  embarras. 
Qu’lis  n’avoient  qu’à  continuer  la  difcufhon  des  ma- 
tières qui  croient  reliées  fous  Jules  III.  ce  qui  feroit 
une  vraie  continuation  du  concile  , mais  qu'il  ne 
falloir  pas  emploïer  ce  mot  jufqu’à  ce  que  les  con-: 
jonétures  fuffent  plus  favorables.  La  raifon  de  ce 
changement  fi  fubir,  étoit  que  le  pape  apprehen- 
doit  d'irriter  les  ambaffadeurs  de  France,  qui  n’au- 
roient  pas  manqué  de  faire  quelque  éciat  fi  l’pn  eut 
fait  cette  déclaration.  Il  jugeoit  par  le  difeours  dp 
Pibrac  de  quoi  ils  étoient  capables  , & il  s’en  étoit 
expliqué  en  termes  un  peu  vifs  au  fieur  de  l’Ific , à 
qui  il  dit  que  le  mémoire  & le  difeours  des  ambaffa- 
deurs de  France  étoit  moins  l’ouvrage  d’ambaffa- 
Tome  XXX II . Bbb 
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deurs  d’un  roi  très-chrétien , que  d’ambafladeurs 
de  Huguenots. 

Ces  lettres  du  pape  aïant  lai  fie  les  choies  dans  l’é- 
tat où  elles  croient  avant  l’arrivée  des  ordres  qui  les 
avoient  précédez , l’on  tint  une  congrégation  le  troi- 
fiéme  de  Juin , où  il  fut  réfolu , que  dans  un  decret 
qui  feroit  fait  dans  la  feflion  du  lendemain  , on  dé- 
clareroit  que  l’on  remettroit  à une  autre  feflion  la 
décifîon  des  matières  propofées.  On  y lut  aufli , & 
l’on  y approuva  la  réponfc  qu’on  devoit  faire  aux  am- 
bafladeurs  de  France,  & dont  le  promoteur  Jcan- 
Baptiftc  Cartel  avoit  été  chargé. 

Le  quatrième  de  Juin  , la  feflion  vingtième  , qui 
étoic  la  quatrième  fous  le  pape  Pie  IV.  fut  tenue 
avec  les  cérémonies  accoutumées.  Et  après  qu’on 
eut  lu  les  pouvoirs  & les  lettres  de  créance  des  am- 
bafladeurs  du  roi  de  France , qui  ont  été  déjà  rap- 
portez plus  haut , le  promoteur  leur  fit  cette  répon- 
fe.  « Votre  arrivée , illuftrc  feigneur  de  Lanfac , & 
«vous  très  - célébrés  ambafladeurs , nous  cft  très— 
» agréable , & a répandu  dans  tous  les  cfprits  de  ceux 
«qui  compofentce  finode,  non- feulement  une  joie 
» parfaite , mais  encore  une  ferme  cfperance  , que 
«nous  rétablirons  dans  fon  ancienne  dignité  & pu- 
reté la  religion  défigurée,  ou  par  le  malheur  des 
« temps , ou  par  l’obftination  de  ces  hommes  perfi- 
«des , qui  depuis  long-temps  répandent  leurs  perni- 
«cieufes  erreurs  , &:  travaillent  à renverfer  par  leurs 
«mauvais  confcils  & par  leur  entêtement  les  droits 
« divins  & humains  établis  par  Jcfus-Chrift , confir- 
» mez  par  les  apôtres  de  vive  voix  ou  par  écrit , & qui, 
«par  une  fucccflion  héréditaire , font  venus  jufqu’à 
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nous.  L'unique  rcmede  à tant  de  licences  , de  fa-  « 

crileges  & de  defordres , a été  un  concile  faine  &«  ^N* 
œcuménique  , auquel  le  fouverain  pontife  Pic  IV.  « 
a cru  qu’on  devoit  avoir  recours , avec  le  confenre-  « 
ment  des  rois  & des  princes  Ch  retiens,  pour  remet-  « 
tre  l’églife  de  Dieu  dans  fon  premier  luftre.  « 

C’cft  donc  avec  juftice  que  nous  loüons  & que» 
nous  admirons  le  zcle  de  Charles  roi  de  France» 
très-chrétien  , en  qui  les  vertus  roïales  & l’amour» 
pour  la  religion  ont  devancé  lesannées,  qui,  excité» 

& animé  par  la  réputation  de  Henri  fon  pere  , & « 
de  François  fon  aïeul , & par  leur  parfait  attache  - « 
ment  au  faint  fiege , & ne  pouvant  aflifter  lui- me-  » 
me  à caufc  de  la  foiblcflc  de  fon  âge  & des  trou-» 
blés  de  fon  état , à ce  faint  & falutairc  concile  , y» 
a envolé  des  perfonnes  célèbres,  doüées  d’une» 
rare  prudence,  d’une  foi  intègre,  &:  d’une  religion» 
éclairée,  pour  lui  promettre  en  fon  nom  toute  for-» 
tcd’afliftance,  & lui  rendre  l’obéilfance  qui  lui  eft» 
duc.  Les  gens  de  bien  qui  penferont  (ainemcnt« 
des  conciles , feront  peu  de  cas  de  ce  qu’on  objec-  » 
te  contre  les  précédens,  qu’ils  n’ont  été  ni  libres» 
nt  légitimes , puifqu’il  eft  clair  que  les  faints  con-  « 
ciles  généraux  commencez  par  l’cfprit  de  Jefus-» 

Chrift  fous  l’autorité  de  celui  à qui  il  a communi-  » 
qué  fa  puiffancc  , ont  toujours  palTcz  pour  libres,» 
légitimes,  conclus  félon  les  règles,  & avantageux» 
au  lalut  de  ceux  qui  ne  refiftent  point  au  Saint-  « 

Efprit  : en  forte  que  les  embûches  & les  fraudes  de  » 
fatan  que  vous  avez  fi  ingénieufement  déduites  dans  « 
votre  difeours , quelque  terribles  quelles  foient ,« 
ne  prévaudront  jamais  contre  ce  faint  concile  de* 

Bbb  ij 


Digitized  by  Google 


380  Histoire  Ecclesiastique. 

• «Trente  , l’cfprit  de  Jcfus-Chrift  y préfidanr,  en 

An.  i j<5i. 

«qui  feul  nous  mettons  toute  confiance  , aflurez 
» qu’il  fçaura  bien  renverfer  tous  les  vains  efforts  du 
«démon,  & qu’il  ne  permettra  pas  que  nous  foïons 
«trompez , & que  nous  nous  écartions  tant  foit  peu 
» de  la  fincerité  & de  la  vérité  de  l’églifc.  C’eft  pour- 
«quoi  ce  faint  concile  veut  bien  prendre  en  bonne 
«part  le  libre  avertilfement  que  vous  lui  donnez-, 
«de  ne  point  fc  biffer  féduire  par  la  faveur  du  peu- 
«ple , ni  par  la  protection  des  princes , dans  fes  ré- 
«glemens  & dans  fes  décidons  ; il  aime  mieux  inter- 
» prêter  favorablement  ce  que  vous  lui  avez  dit , que 
«d’être  obligé  de  répondre  en  des  termes  éloignez 
«de  cet  efprit  de  douceur  dont  il  fait  profeflion.  Et 
«afin  de  guérir  vous  & les  autres  de  cette  vaine  peur 
«dont  vous  avez  parlé  : Le  concile  vous  déclare 
«qu’il  préférera  fa  dignité  , fon  honneur  èc  fon  3m- 
«torité  à toutes  les  vues  humaines  , & à routes  les 
« paffions , fans  avoir  égard  aux  dcfîrs  & à la  puiffan- 
» ce  de  qui  que  ce  foit  : ce  que  vous  & tous  les  autres 
«qui  font  préfens  à ce  concile  , connoîtront  très- 
» clairement  par  les  effets.. 

« Pour  revenir  à notre  deflein  , ce  faint  concile 
«général  vous  reçoit  & vous  embraffe  volontiers , 
«comme  des  perfonnes  qui  prendront  part  à fes  tra- 
«vaux  , &c  qui  concoureront  à la  perfection  de  fa 
.«bonne  œuvre  qu'ira  commencé.  Quant  à Charles 
«votre  roi  très-chrétien,  fipieufement  élevé  , aidé 
«deconfcillers  fi  fidèles  Sc  fi  zelez  pour  la  religion  , 
«vous  pouvez  l’affurer  que  les  peres  fonr  fi  fort  atta- 
«chcz  à fes  interets , qu’ils  promettent  d’embraffer 
«ayee  ardeur  tout  ce  qui  concernera  fon  honneur  ôc 
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fa  dignité  , la  défcnfc  & la  confcrvation  de  fon« 
roïaume,  le  maintien  de  fon  autorité  roïale,  fauf* 
toutefois  linretêt  de  la  foi  & de  la  religion  ; & ils* 
le  feront  d'autant  plus  volontiers,  & avtc  d’autant* 
plus  de  plaifir , qu’ils  font  perfuadez  & même  for-  « 
tement  convaincus , qu’aimant  la  religion  autant» 
que  vous  l’aimez , vous  ne  ferez  aucune  demande» 
qui  ne  foit  jufte  , honnête  , & qui  ne  puifle  être» 
légitimement  accordée  par  le  faint  concile  , con-  » 
formenaent  à la  dignité  de  la  religion  chrétienne  :« 
ce  U pour  cela  qu’il  reçoit , comme  il  eft  jufte,  vos» 
pouvoirs  & vos  mandemens,  » 

Lorfque  Caftcl  eut  fini  fon  difeours,  on  reçut  les 
ambafiadeurs  Suilfcs  dont  on  lut  les  lettres  de  créan- 
ce. C’étoit  Melehior  de  Lufi  pour  les  fept  Cantons 
Suilfcs  Catholiques , Lucerne,  Uri,  Schwitz,  Zug, 
Onderv/al , Fribourg  & Soleure,  avec  fon  collègue 
Joachim  abbé  du  monafterc  des  Hermites  , député 
du  clergé  des  mêmes  cantons.  On  admit  de  même 
les  envoïez  de  l’archevêque  de  Saltzbourg  , qui 
étoient  Martin  Hercules  Rettingher  eveque  de  La- 
vemunde  , un  de  fes  fuffFagans  dans  la  Carinthic  , 
ôc  frere  Tobie  dominiquain  , & on  lut  leurs  procu- 
rations. Jerome  Ragazzoni  avoit  fait  le  fermon 
dans  cette  feflion  : & le  cardinal  de  Scripandc  te- 
nant la  place  du  premier  légat  <^ui  éroit  malade  -, 
ordonna  de  propofer  le  decret  qm  fut  lu  en  ces  ter- 
mes par  l’évêque  de  Salamanque  Pierre  Gonçalésde 
Mendoza , qui  ce  jour  avoit  célébré  pontificalement 
la  méfie. 

Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & gé-  « 
neral , légitimement  afiemblé  fous  la  conduite  du» 
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« Saint- Efprit , les  memes  légats  du  fiege  apoftoli- 
«que  , y préfidant  ; à caufc  de  pluficurs  difficultez 
»>  qui  font  furvenues  pour  differens  fujets , & afin  de 
« procéder  en  toutes  chofcs  avec  plus  d’ordre  & avec 
«une  plus  meure  deliberation,  c’eft-  à-  dire  , afin 
»quc  ce  qui  regarde  les  dogmes  puiffe  être  traité  & 
» décidé  conjointement  avec  ce  qui  appartient  à la 
« réformation  , le  concile  a ordonné  que  ce  qui  fera 
«jugé  à propos  de  régler  , tant  à l’égard  de  la  réfor- 
» mation,  que  des  dogmes,  foit  défini  toutcnfcmblc 
«dans  la  prochaine  ïeflion  qu’il  déclare  à tous  de- 
« voir  être  tenue  le  feiziéme  de  Juil  1er  prochain  ; avec 
«cette  referve  , que  ledit  faint  concile  pourra  libre— 
«ment , félon  fon  bon plaifir& volonté,  rcllraindrc 
«ou  étendre  ledit  terme  dans  une  congrégation  gé- 
«nerale , fuivant  qu’il  le  jugera  expédient  aux  affai- 
«rcs  du  concile. 

Leonard  Marin  évêque  de  Lanciano , remontra 
à l’occafion  des  derniers  mots  de  ce  decret , qu’il 
ne  devoit  jamais  être  permis  de  changer  un  jour  dé- 
terminé dans  une  fcllion  foiemnclle  , principale- 
ment quand  il  sagifloit’dc  rellraindrc  ce  terme.  Il 
avoua  néanmoins  qu’il- pouvoir  bien  être  prorogé  ; 
ce  qui  étoit  également  permis  de  faire  dans  une 
congrégation  , ou  dans  une  felhon  ; & qu’ainfi  Ton 
avis  étoit  qu’on  effaçât  dans  le  decret  le  mot  de  ref- 
train  dre , mais  d’autres  furent  d’un  fentiment  con- 
traire, & prétendirent  qu’il  étoit  avantageux  d’u- 
fer  de  cette  précaution  pour  lever  toutes  les  diflàcul- 
tezqui  pourroient  arriver.  Ainfi  le  decret  fut  ap- 
prouve. Il  y eut  feulement  trente-  fix  évêques , par- 
tie Efpagnols , partie  Italiens,  qui  donnèrent  leur 
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avis  les  uns  par  écrit , les  autres  de  vive  voix  , pour 
confirmer  ce  qu'ils  avoient  ditdans  la  dernière  con- 
grégation , & qui  fc  réduifoit  ou  à un  confentement 
lous  condition  ; à fijavoir  , qu'enfuite  on  traiteroie 
de  la  réfidcnce  , ou  à demander  une  promefie  ex- 
preffe  de  cet  article  , qui  fût  inferée  dans  le  decret , 
ou  enfin  à exiger  qu’on  déclarât  la  continuation.  Le 
cardinal  Seripandc  prit  la  parole  , 5c  dit  qu’il  ren- 
doit  grâces  à Dieu  de  l'approbation  qu’on  avoic 
donnée  au  decret  fi  favorable  à la  conjoncture  pré- 
fente ; que  déjà  trente-trois  prélats  avoient  changé 
de  fentiment  , qu’il  cfperoit  que  les  autres  feroient 
bien-tôt  la  même  chofc.  Enfuice  les  légats  fe  levè- 
rent , & chacun  fe  retira. 

Deux  jours  après  la  fcflîon,  c’cfi:  à-dire  , le  fixié- 
mc  de  Juin  , les  peres  s’afiemblcrent  en  congréga- 
tion générale  , où  l’on  propofa  les  articles  fuivans , 
pour  être  d’abord  examinez  par  les  théologiens  du 
fécond  ordre,  & qui  avoient  été  déjà  mis  fur  le  bu- 
reau dans  le  concile  tenu  fous  Jules  III.  Ces  articles 
croient  au  nombre  de  cinq  , au  fujet  de  l’ufage  du 
facrement  de  l’Euchariftie , & l’on  demanda.  I.  S'il 
y avoit  une  loi  divine  qui  obligeât  tous  les  fidèles  à 
communier  fous  l’une  & l’autre  efpecc.  II.  Si  les  rai- 
fons  qui  ont  porté  l’églife  à accorder  l’euchariftic 
aux  laïcs  , & aux  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas , fous 
la  feule  cfpcce  du  pain , doivent  tellement  préva- 
loir , qu’on  ne  doive  accorder  l’ufage  du  calice  à 
aucun.  III.  Si  lorfque  pour  de  juftes  raifons  confor- 
mes à la  charité  chrétienne  , il  fembleroit  convena- 
ble d’accorder  l’ufage  du  calice  à une  nation  ou  à 
un  roïaume  , il  faudroit  le  faire  fous  certaines  con- 
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ditions , & quelles  doivent  être  ccs  conditions.  IV.. 
Si  celui  qui  reçoit  le  facremcnt  fous  une  feule  cfpe- 
cc , reçoit  quelque  chofc  de  moins  que  celui  qui  le 
reçoit  fous  les  deux  efpeces.  V.  Si  la  loi  divine  obli- 
ge de  donner  ce  facremcnt  aux  enfans , avant  qu’iU 
aient  atteint  l’ufage  de  taifon  : l’on  prioit  les  théo- 
logiens d 'expofer  fur  ces  articles  ce  qui  étoit  de  foi , 
& ce  qu’il  falloit  rejetter  comme  des  erreurs  &c  des 
héréfies. 

Après  qu’on  eut  demandé  aux  peres  s’ils  confcn- 
toient  qu’on  examinât  ces  articles  , & s’ils  n’avoient 
rien  à y ajouter  ; l’archevêque  de  Grenade  dit  que 
le  premier  avoit  été  défini  dans  le  concile  de  Conf- 
tance  ; qu’ainfi  il  n’avoit  pas  befoin  d’un  nouvel 
examen,  mais  feulement  d’être  confirmé  de  nou- 
veau } &i  que  les  autres  étoient  fi  clairs , qu’ils  ne 
demandoient  pas  le  travail  d'un  jour  : qu’il  croïoic 
qu’on  devoir  joindre  à tous  ccs  articles  ceux  du  fa- 
crement  de  l’ordre  , afin  qu’on  pût  traiter  en  mê- 
me-temps  de  la  réfidence  j qu’il  étoit  furpris  que 
quelques-uns  voulurent  la  faire  pafTcr  pour  une  loi 
ecclefiaftiquc , que  leurs  raifons  ne  meritoient  pas 
d’être  proposées  & ne  fervoient  qu’à  le  confirmer 
dans  l’opinion  contraire  qui  paroifloit  confiante, 
très  - fainre  , & pour  laquelle  il  expoferoit  fa  vie  -, 
qu’il  ne  pouvoic  fe  difpenfer  d’en  rappcller  conti- 
nuellement le  fouvenir , à caufc  des  grands  avanta- 
ges qu’il  cfpcroit  que  l’égliie  rctircroit  de  la  décifion 
du  concile  , s’il  vouloir  bien  fc  déterminer  à pro- 
noncer là-deffus. 

Caftanca  évêque  de  Roflano  , qui  n'étoit  pas  de 
même  4vis , fc  plaignit  avec  aigreur  de  ce  qu’on  in- 

fiftoic 
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fiftoit  fur  ccttc  qucftion  de  la  réfidence , & qu’on  la 
regardoit  comme  importante  , & il  obligea  ceux 
qui  la  tenoient  de  droit  divin  , à lui  répliquer  avec 
force , mais  avec  folidité.  Cependant  comme  cet- 
te altercation  échauffoit  les  cfprics , le  cardinal  de 
Mantouë  prie  la  parole  Se  dit  : Qu’il  étoit  étonné 
qu’on  voulut  parler  d’un  fujet  entièrement  étranger 
à la  difputc  préfentc  : qu’au  refte  , lui  & Tes  collè- 
gues promettoient  qu’on  en  traiteroit  en  fon  lieu  , 
Iorfqu’on  examincroit  le  facremenc  de  l’ordre.  Cet- 
te promclTc  ne  fatisfït  pas  également  toute  l’a  Sem- 
blée j pluficurs  prélats  la  regardèrent  comme  une 
témérité , Se  firent  courir  le  bruit  que  le  cardinal 
de  Mantouë  n’avoit  pu  engager  les  autres  légats  avec 
qui  il  n’écoit  pas  convenu  auparavant.  On  publia 
même  que  Rome  étoit  fort  oppoféc  à ce  qu’on  fifi 
aucun  decret  fur  cette  queftion.  Le  cardinal  fut  obli- 
gé d’écrire  pluficurs  lettres  pour  fa  juftification,  Se 
par  les  réponfes  qu’il  reçut,  il  paroît  que  le  pape  n’é- 
toit  pas  fi  mécontent  à cet  égard  qu’on  fc  l’imagi- 
noit , & qu’il  approuvoit  au  moins  tacitement  la 
promefle  du  cardinal. 

Les  peres  occupez  dans  la  congrégation  à l’exa- 
men des  articles  qu’on  avoir  propofez  , vouloicnt 
que  de  ces  cinq  articles  on  ne  dit  rien  du  premier,  qui, 
comme  on  a dit,  avoit  été  déjà  examiné  à Confian- 
ce : mais  i’évëquc  des  Cèiq-Eglifes  remontra  qu’a- 
près  la  décifion  de  ce  concile , les  hérétiques  avoient 
encore  innové  beaucoup  de  chofes  fur  ccttc  qucf- 
tion , en  répondant  aux  objections  qu’on  leur  fai- 
foit , Se  qu’il  jugeoit  à propos  qu’on  en  parlât , afin 
d’établir  plus  folidement  la  doctrine  de  leglifc  , de 
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" quoi  les  François  convinrent , aflurant  que  cela  fer- 

N’  1 viroit  beaucoup  à confirmer  les  catholiques  dans  1a 
foi  : mais  la  raifon  qui  détermina  les  peres  de  Tren- 
te à confentir  qu’on  traitât  cette  matière , fut  que  ces 
articles  avoient  été  envoies  par  l’empereur  Choies 
V.  au  concile  tenu  fous  le  pape  Jules  III.  afin  de  con- 
tenter les  Allemands , & qu’alors  les  peres  avoient 
confcnti  à ce  qu’on  en  fift  l’examen.  Il  fut  donc  ré- 
folu  qu’on  s’attachcroit  à ces  cinq  articles,  fans  en  ex* 
cepter  aucun. 

xxxur.  Sur  ces  entrefaites,  Charles  Vifconti,  évêque 
i TremeVhar:!!  de  Vintimillc  , fut  envoie  de  Rome  à Trente  par 
ebarge'dè  Ie  pape  dont  il  étoit  parent , pour  être  fon  nonce 
n'cîs"  pJ‘tici1  au  concile  & fon  rainiftre  de  confiance,  &c 

FMiuv.it-v.if.  l’informer  cxa&cmcnt  de  tout  ce  qui  s’y  pafleroit  , 
<■  **•»■»•  ô-fii-  avec  promeflfe  de  récompcnfcr  fa  fidelité  par  le  car- 
dinalat.  Il  avoir  ordre  de  voir  en  paflfant  Guido- 
m°‘">  balde  duc  d’Urbin  , dont  Frédéric  Borroméc  fre- 

4«  rene.  de  Terme  tC  du  cardinal  de  ce  nom  , avoir  époufé  la  fille  , & 
jrim'z  "iAmfter-  de  traircr  avec  lui  du  fecours  de  trois  cens  mille  écus 
damen  1719.  , quc  dcmandoit  la  France  , pour  agir  plus  furcmcnt 
contre  les  Calviniftes.  Il  étoit  aufli  chargé  de  dire 
aux  prélats  dominans  dans  le  concile  , tout  ccque  le 
pape  ne  vouloit  pas  confier  au  papier.  Il  devoir  ap- 
profondir toutes  les  intrigues  des  deux  partis , l'un 
favorable  & l’autre  contraire  à la  décifion  de  l’arti- 
cle de  la  réfidcncc  , prendre  des  mefurcs  pour  em- 
pêcher le  premier  de  prévaloir  , drffipcr  cette  dif- 
pute , & examiner  les  intentions  des  peres , leurs 
divers  fentimens , leurs  brigues  -,  enfin  il  avoit  or- 
dre de  s’éclaircir  à fond  de  tout  ce  qui  pouvoir 
avancer  ou  reculer  ce  grand  ouvrage  , & en  rendre 
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un  compte  exa<ft  au  cardinal  Borromée , neveu  du 

pape.  Des  deux  légats  il  lui  étoit  enjoint  de  rendre  An.  *561. 
les  plus  grands  honneurs  au  cardinal  de  Mantouë  , 
mais  de  fe  lier  plus  intimement  avec  Simonettc  , 
parce  que  celui-ci  avoit  le  fecret  de  la  cour. 

Il  devok  encore  témoigner  aux  cardinaux  Ho- 
fius  & Simonette  , que  le  pape  étoit  fatisfait  de  leur 
conduite  , & à Mantouë  & Seripande  les  fujers  de 
plainres  qu’il  avoit  contre  eux.  Il  devoir  communi- 
<jucr  au  cardinal  Altcmps  le  deffein  que  le  pape  avoit 
d'envoïer  des  troupes  en  France , & fçavoir  fi  ce 
cardinal  feroit  difpofé  à en  prendre  le  commande- 
ment avec  la  qualité  de  légat.  Afin  que  le  nonce 
connut  mieux  les  fujets  avec  lefquels  il  auroit  à trai- 
ter, Pie  IV.  lui  donna  la  lifte  de  tous  les  pcrcs  du 
concile  qui  étoient  favorables  à la  cour  Romaine  , 
ôc  le  chargea  expreffement  de  les  alTurer  d’une  re- 
connoiffancc  efficace , s'ils  perféveroient  jufqu  a la 
fin  dans  leurs  bons  fentimens.  Quant  à ceux  qui 
étoient  contraires  aux  interets  du  faint  fiege  , c’étoit 
au  miniftre  à ufer  d’une  grande  circonfpc&ion  à 
leur  égard  , permis  à lui , félon  fa  prudence  , de  les 
intimider  , en  fc  fervant  de  paroles  vigoureufes  ; 
mais  il  falloir  éviter  l’aigreur , &c  le  plus  fur  étoit 
d’attirer  par  douceur , & d’offrir  amniftic  pour  le 
paffé.  Vifconti  arriva  à Trente  au  commencement 
de  Juillet , & s’y  donna  tout  entier  à ce  qu’on  fou- 
haitoit  de  fon  miniftere  , comme  on  le  voit  par  fes 
lettres  qui  font  écrites  de  main  de  maître , & qui 
donnent  une  haute  idée  de  fa  capacité.  . 

Le  lendemain  de  la  dernière  congrégation  , fcp-  xx  x 1 v. 
tiéme  du  même  mois , les  ambafladeurs  de  l’cmpc-  i?iV*c"»ové«CpK 

C.c  ci; 
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reur  ravis  d’avoir  obtenu  qu’on  proposât  l’article 
de  la  communion  fous  les  deux  elpcces , & fe  flat- 
tant qu’on  l’accordcroit  à ceux  de  cur  nation  , cru- 
rent que  c’étoit  le  temps  favorable  pour  propofer 
les  chofcs  qu’ils  avoient  ordre  de  demander.  Us  al- 
lèrent donc  trouver  les  légats , & leur  «nirent  en- 
tre les  mains  un  écrit  qui  leur  avoit  été  envoie  par 
l’empereur,  & quicomenoit  vingt  demandes  tou- 
chant la  réformation.  t°.  Que  le  pape  fouffrîtd’c- 
tre  fournis  lui  même  & la  cour  Romaine  à la  cor- 
rection. x°.  Que  fi  l’on  ne  réduifoit  pas  le  nombre 
des  cardinaux  à douze  , comme  il  étoit  ancienne- 
ment , on  fc  contentât  au  moins  de  le  doubler  &c 
de  le  mettreà  vingt-quatre  avec  deux  furnumo*aires. 
30.  Qu’à  l’avenir  on  n’accotdât  plus  fi  facilement 
des  difpenfes  ; ce  qui  étoit  une  occafion  de  feanda- 
le  aux  peuples.  40.  Que  toutes  les  exemptions  accor- 
dées contre  le  droit  commun  fuflent  révoquées  , &c 
tous  les  monaftercs  fournis  aux  évêques , dans  les 
diocéfes  defqucls  ils  étoient  fiiuez.  j°.  Qu’aucun 
ccclcfiafliquc  ne  pofiedât  pas  plus  d’un  bénéfice 
que  dans  les  églifes  cathédrales  & collegiales  on  éta- 
blît des  écoles , & que  les  offices  ccclefiaftiques  ne 
fe  donnaient  plus  à des  prêtres  mercenaires  , &c 
pour  ainfi  dire  à gages.  6°.  Que  les  évêques  fuifenc 
réfidans  dans  leurs  évêchcz,  qu’ils  y tiennent  tous 
les  ans  leur  finode  „ & fartent  eux  mêmes  la  vifitc 
de  leurs  diocéfes  , fans  charger  d’autres  de  leurs 
fonctions , fi  ce  n’cft  dans  le  cas  d’une  grande  né- 
çeffité  ; & que  le  foin  du  diocéfc  foit  diftribué  à 
pluficurs  grands  vicaires.  70.  Que  toutes  chofes  fe 
fartent  gratuitement  dans  l’églife , qu’on  ne  prenne 
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aucune  rétribution  pour  l’adminiftration  des  facre 

mens  ; & que  fi  les  bénéfices  étoicnc  d’un  revenu  An.  ijCi. 
fi  modique  , qu’on  n’en  pût  faire  les  fondions  ni 
en  foutenir  les  charges , fans  quelque  fccours  , on 
leur  réunît  d’autres  bénéfices  qui  ne  feroient  point 
à charges  d’ames.  8°.  Que  l'on  remît  en  vigueur  les 
anciens  canons  contre  la  fimonic.  90.  Que  dans  les 
conftitutions  ccclefiaftiques,  l’on  retranchât  ce  qu’il 
ÿauroic  de  fuperflu  , & que  ces  ordonnances  ne  fuf- 
fent  point  égales  aux  obligations  de  la  loi  divine. 
io°.  Que  l cxcommunication  ne  fût  emploi ée  que 
pour  des  pcchez  mortels  & pour  des  irrcgularitez 
manifelies.  110.  Que  l’office  divin  foit  célébré  de 
telle  manière  qu’il  foit  entendu  de  tous  les  afliftans, 
aufïi- bien  que  de  ceux  qui  le  diront.  1 l°.  Que  les 
bréviaires  & miflcls  foient  corrigez,  en  y retran- 
chant les  chofes  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l'écri- 
ture fainte.  rj*.  Que  l’on  cherche  les  moiens  de 
réduire  le  clergé  à une  vie  plus  fainte  & plus  pure  , 

& les  moines  , fuivant  leur  première  inftitution  , 
en  travaillant  à une  plus  cxa&e  ad  mini  fixation  de 
leurs  biens.  140.  Que  le  concile  pensât  de  bonne 
heure  à voir  s|il  ne  feroir  pas  néccflaire  de  modé- 
rer tant  d’obligations  du  droit  pofitif  , en  dimi- 
nuant quelque  chofe  de  la  rigueur  des  jeûnes , & 
permettant  la  communion  fous  les  deux  efpeccs. 

1 y0.  Qu’on  accordât  le  mariage  des  prêtres  à quel- 
ques nations.  i6°.  Que  ces- courtes  explications  des 
évangiles , dont  les  curez  fe  fervent  pour  prêcher  à 
leurs  peuples,  foient  corrigées  par  des  théologiens 
fçavans  , ou  qu’on  leur  en  fubftitue  d’autres  ap- 
prouvées par  l’autorité  publique,  & qu’on  fafTc  un 
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nouveau  rituel  qui  foie  à l’ufagc  de  tous  les  ecclcfiaf- 
tiques.  1 70.  Que  l’on  trouve  un  moïen , non  pas 
de  châtier  les  mauvais  curez  , ce  qui  ne  feroic  pas 
difficile  ; mais  de  les  dépofer  , & de  leur  en  fubfti- 
tuer  d’autres  plus  fages  & plus  réglez.  *8U.  Qu'on 
établie  pluficurs  évêchez  dans  les  provinces  d’une 
trop  grande  étendue  , & que  les  riches  monartercs 
fulfent  convertis  à cet  ufage.  190.  Que  pour  ce  qui 
concernoit  les  biens  ccçleiiaftiqucs  ufurpez  ou  con- 
vertis en  des  ufages  profanes , il  étoic  à propos  de 
diffimuler  & prendre  patience  pour  le  préfenc.  ro°. 
On  avertiffoic  doucement  les  peres  d’obferver  s’ij 
ne  feroic  point  à propos  pour  ôter  tout  fcrupule, 
d'ordonner  que  les  conllitutions  des  prélats  n'obli-. 
geroient  point  fous  peine  de  péché,  & s'il  ne  feroit 
point  expédient  de  réduire  à un  moindre  nombre 
cette  multitude  de  loix  humaines,  & même  de  join- 
dre aux  pfeaumes  latins  des  prières  en  langue  du  pais 
pour  quelques  endroits.  . • 

Les  légats  à qui  ces  demandes  déplaifoicnt  s’é- 
tant  efforcez  de  prouver  à l’archevêque  de  Pra-, 
gue , combien  il  croit  indigne  & du  concile  & de 
la  majcllé  impériale  d’avoir  ofé  les  propofer , pri- 
rent le  parti  de  furfeoir  la  réponfe  , jufqu’â  ce  qu’ils 
euffent  fait  agir  auprès  de  l’empereur  pour  le  faire, 
changer  de  dfcfïcin.  Ils  chargèrent  de  cette  commif- 
fion  l’archevêque  mêmequi  alloit  partir  pour  faire  la 
ceremonie  du  couronnement  du  roideBoheme  à Pra-, 
guc , & en  même-temps  ils  écrivirent  au  roi  d’Efpa- 
gne  pour  lui  expofer  les  raifons  qu'ils  avoient  eu  juf- 
ques-Ià  de  ne  point  déclarer  la  continuation  du  con- 
cile , & ils  députèrent  au  pape  beQiwd  Marin  do- 
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miniquain , noble  Génois , archevêque  de  Lanciano, 
pour  faire  connoîcreà  Pie  IV.  le  véritable  état  des 
affaires  &i  les  embarras  où  iis  fe  trouvoient.  Le  car- 
dinal Simonettc  ne  confcnric  à ligner  la  lertrc  de 
créance  de  ce  député,  qua  condition  que  celui-ci 
porteroic  des  lertres  particulières  de  chaque  légat. 
Comme  le  bruit  couroit  que  le  pape  avait  deflein 
de  diflbudre  le  concile , à caufe  des  grandes  déperv- 
fes  que  cette  aflembiéc  lui  caufoit  * & que  d'ailleurs , 
les  peres  étoient  d’avis  de  le  terminer  ou  de  le  trans- 
férer dans  un  autre  pais , Leonard  Marin  avoir  or- 
dre de  repréfenter  au  pape  : Que  le  concile  aïam  été 
afTemblé  pour  deux  raifons  : afin  d’extirper  l’héré- 
fie  & de  réformer  les  mœurs , le  pape  ne  pouvoir 
abandonner  un  fi  pieux  defTein  fans  avoir  exécuté 
ces  deux  points,  à moins  qu’il  n’y  fût  porté  par  des 
motifs  puilfans , comme  la  guerre , la  perte , ou  la 
chcijéconfiderabledes  vivres.  Qu’autrcmeht  il  croît 
à craindre  que  les  nations  qui  avoient  demandé  le 
•concile  avec  tant  d’inftancc  , & qui  le  voïoicm  af- 
fcmblé  & même  nombreux  , ne  pourvurent  à fon 
défaut  par  des  conciles  nationaux , ou  ne  continua  l- 
fent  elles-mêmes  le  concile  fans  aucuns  légats  du 
fouverain  pontife,  comme  on  l'a.  voit  vu  à Bâle  , au 
péril  évident  de  la  ruine  entière  de  l’églife.  Qu’une 
tuprure  du  concile  le  rendroit  aulfi  odieux  à laChré- 
tienté  * que  f%  convocation  lavoir  rendu  glorieux  j. 
Qu’ils  jeprioient  de  faire  réflexion  combien  les  ré- 
belles fc  fenciroient  excitez  à engager  dans  le  fehif- 
nvc  les  provinces  foumifesau  faint  fiége  , quand  cl- 
ics verroient  le  remede  qu’elles  avoient  fi  long- 
temps fouhaité  rendu  inutile  > & le  fucceUcUr  tic: 
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faim  Pierre  fe  foucier  fi  peu  de  leur  falut.  Que  les  lé- 
gats écoient  perfuadez  que  coûtes  ces  chofcs  étoienc 
écrites  de  Rome  fur  des  bruits  mal  fondez , fans  que 
Je  fouverain  pontife  y eut  parc.  Que  les  évêques  qui 
fouhaitoicnc  la  diflolution  du  concile  pour  retour- 
ner dans  leurs  diocéfes , étoient  animez  d’un  zèle  à 
la  vérité  religieux , mais  qui  n'écoit  pas  félon  la  fcicn- 
ce  , parce  qu’ils  dévoient  préférer  les  interets  de  l’é- 
glifc  univerfelle  à ceux  des  églifes  particulières  ; &c 
le  falut  des  âmes  à leur  propre  avantage. 

Ils  ajoutoienc  qu’hors  les  cas  qu’ils  venoient  d’ex- 
pofer , il  ne  reftoit  plus  que  deux  raifons  qui  puffenc 
autorifer  la  dilTolution  du  concile.  La  première , fi 
l’empereur  & le  roi  d’Efpagne  ne  pouvoient  con- 
venir  encr’eux  au  fujet  de  la  continuation  du  même 
concile,  parce  qu’en  la  déclarant  les  Allemands  &: 
les  François  fc  rçcireroicnt  aufli  tôt,  & qu’il  nccon- 
viendroit  pas  de  continuer  un  concile  oecumegique 
avec  deux  nations  feulement  l’Italienne  & l'Efpa- 
gnole  ; Qu'en  ce  cas  il  fcrbic  permis  de  le  fufpendrc 
après  que  le  pape  en  auroit  fait  honnêteté  à l’empe- 
reur , & auroic  accordé  en  tout  ou  en  partie  aux  Fran- 
çois ce  qu’ils  avoient  réfolu  dç  demander  L’autre 
raifon  dedifioudre  le  concile  plus  honnête  & plus 
avantageufe  , feroit  fi  dans  le  mois  d’Octobrc  , au- 
quel temps  l'empereur  doic  tenir  une  diette , l’égli- 
fc  fe  trouvoit  entièrement  réformé^ , les  dogmes 
dont  la  décifion  avoir  été  interrompue  fous  le  pape 
Jules  III.  cout-à-fait  décidez , & fi  l’empereur  par 
fes  foins  avoit  engagé  les  Proreftans  à venir  au  con- 
cile; car  comme  il  faudroit  les  écouter,  s’ils  vou- 
Jçiçn.c  recevoir  fçs  decrets , de  même  il  feroit  pet> 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinqjjante-neuvie’me.  393 
mis  de  les  renvoïer , s’ils  demandoient  des  juges  fuf- 
pedts  & propofoient  des  conditions  injuftes  & dé- 
raifonnables  ; auquel  cas  on  pourroit  finir  le  conci- 
le , les  hercriques  ne  voulant  pas  en  profiter  pour 
rentrer  dans  leur  devoir  ; & les  Catholiques  en  aïant 
tire  tout  le  fruit  qui  pouvoir  leur  en  revenir. 

Enfuite  les  légats  dans  les  lettres  dont  le  députe 
étoit  chargé , .venoient  à l’article  de  la  réfidence , 
que  le  pape  leur  avoic  enjoint  d’afioupir.  La  caufc  de 
cet  ordre  étoit  , comme  le  cardinal  Borromée  l’é- 
crivit confidem  ment  au  légat  Simoncttc , non  que 
le  faint  fiege  en  pût  fouffrir  quelque  dommage  , fi 
on  la  déclaroit  de  droit  divin  , comme  quelques-uns 
l’aûuroicnt  : mais  parce  que  les  différends  & les  dif- 
putes  afTez  vives  furvenuïs  dans  le  concile  à ce  fujet, 
aïant  donné  occafion  de  répandre  le  bruit  dans  tou- 
tes les  cours , qu’une  pareille  dccifion  tendoit  à la 
ruine  du  fiege  apoftolique  & de  l’autorité  pontifica- 
le, il  n’étoit  ni  honnête  ni-convenable  d’en  faire  un 
décrct.Commedonc  le  pape  fouhaitoic qu'on  afloupic 
cette  queftion  , il  avoit  demandé  à fes  légats  s’ils  ap- 
prouvoient  qu'il  ordonnât  la  réfidence  par  une  bul- 
le, en  ajoutant  des  privilèges  àccux  qui  réfideroienr, 
& ordonnant  des  peines  griéves  contre  ceux  qui  y 
contrevicndroient. Les  légats  répondoient  quequant 
à la  fupprefiion  de  cct  article  , ils  la  feroient  volon- 
tiers,s’ils  en  avoient  la  liberté:  Que  comme  les  pères 
étoient  beaucoup  divifez  là-deffus , on  ne  pouvoit 
gueres  définir  la  queltion  fans  la  ruine  du  concile  à 
la  hontedu  pape,  des  légats  &:  de  la  cour  Romaine  , 
qu’on- accuferoit  d’avoir  été  contraires  à la  réfor- 
mation. Qu’ils  croïoient  qu’on  pouvoit  définir  cet 
Tome  XXXI I.  Ddd 
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article  en  deux  manières , l’une  en  le  faifant  examl- 
A N.  ij  Ci.  ncf  par  jes  théologiens , enfuitc  par  les  évêques , SC 
enfin  le  décider  fuivant  l’avis  du  plus  grand  nom- 
bre -,  l’autre  de  faire  un  décret  dans  lequel  on  fup- 
pofât  la  chofc  certaine  comme  aïant  été  déjà  définie 
contre  le  fentiment  de  pluficurs , & d’ajouter  à ce 
décret  des  recompcnfes  & des  peines  pour  en  établir 
l’obfervation  , en  faifant  mention  de  l’autorité  du 
pape  , comme  du  chef  de  l’églife  ; que  par  - là  on 
iroit  au-devant  des  mauvaifcsconfequences  que  l’on 
pourroit  tirer  d’un  dogme  récemment  établi  & con- 
firmé. 

. Mais  les  légats  n’approuverent  pas  le  deflfein  du 

pape  de  faire  lui-même  une  bulle  fur  la  réfidcnce  , 
parce  qu’ils  appréhendoient  qu’on  ne  la  regardât 
comme  un  artifice  pour  empêcher  la  définition  fou- 
haitée  par  un  grand  nombre  de  prélats  ,prcfque  tou- 
tes les  nations  & plufieurs  princes , qui  ne  manque- 
raient pas  de  rejetter  cette  bulle  : ce  qui  expoferoie 
l’autorité  pontificale  aux  mêmes  difputcs  quiétoient 
arrivées  à Bafic.  Qu'ils  croïoicnt  qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  définir  cet  article  dans  le  concile  avant  le 
mois  d’Octobrc , afin  qu’aïant  achevé  alors  les  dé- 
crets touchant  la  réformation  des  mœurs , les  peres 
puffent  fc  retirer  avec  joie  dans  leurs  diocéfes , le 
concile  étant  fini.  Telles  furent  les  inftruâions 
données  par  les  légats  en  commun  à l’archevêque 
de  Lanciano  ; mais  Simonettc  en  envoïa  de  parti- 
culières bien  differentes.  Cet  archevêque  fut  auffi 
chargé  par  le  cardinal  Altemps  , d’affurcr  le  pape  , 
que  tous  les  légats  prenoient  vivement  fes  intérêt  , 
de  même  que  les  évêques  qui  opinoient  qu’on  déci- 
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<iâc  la  rclîdence  de  droit  divin,  & qu’ils  paroif- 
foient  même  pluszclez  pour  le  faine  fiege,  queccux 
qui  fourenoient  l’opinion  contraire.  Ce  qui  tic  beau- 
coup de  plailir  aux  cardinaux  de  Mancouë  & Seri- 

Ces  dernières  précautions  étoienc  d’autant  plus 
néceflaircs , que  le  pape  avant  l’arrivée  de  l’archevê- 
que à Rome  ,avoit  tenu  un  confiftoirc , où  il  avoir 
réfolu  de  déclarer  la  continuation  du  concile  , & de 
décider  lui-même  la  réfidence  : ce  qui  auroit  con- 
duit à une  fufpenfion  comme  il  le  fouhaitoit , & 
comme  le  fieur  de  Lanfac  l’écrivit  à la  reine  mere 
en  France , fa  letcrc  eft  du  feptiéme  de  Juin.  « Je 
ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire,  écrit- il , qu’O-  « 
defcalchi  a été  dépêché  par  fa  fainteté  vers  le  roi  « 
d’Efpagne  pour  l’exhorter  à favorifer  & fccourir  « 
les  affaires  de  la  religion  en  France , & lui  perfua-  « 
der  de  faire  une  ligue  avec  le  pape  contre  ceux  qui  « 
fe  font  féparez  de  la  religion  Romaine  ; & fous  « 
prétexte  de  la  dépenfe  qu’il  faudroit  faire  pour  une  * 
telle  entreprife,  faire  approuver  la  fufpenfion  du  « 
concile.  •»  Cette  ligue  fut  propofée  dans  ce  même 
confiftoire.  Le  pape  y vouloic  engager  les  princes 
d’Italie  , les  Vénitiens , le  duc  de  Savoie,  le  roi  d’Ef- 
agne  & la  France.  Il  en  fit  la  propofition  aux  am- 
atTadeurs  de  l’empereur  & de  Vcnife , il  envoi'a  en 
France  Vincent  Parpagliaabbé  de  faint  Sauveur  ; & 
Odcfcalchi  déjà  parti  pour  l’Efpagne,devoit  fe  plain- 
dre à Philippe  II.  de  la  confpiration  des  prélats  Ef- 
pagnols  contre  l’autorité  pontificale  , & lui  repre- 
fenter  que- les  propofitions  de  l’empereur  netoient 
bonnes  qu  a exciter  un  fchifmc  dans  l’éçlife.  Mais 
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ceux  qui  pénetroient  dans  les  affaires , jugeoient  ai- 
fément  quel  dévoie  être  le  fuccès  de  cette  entre- 
prife. 

L’empereur  n’avoit  garde  d’y  confcntir  , crai- 
gnant de  donner  le  moindre  ombrage  aux  Protef- 
tans.  Le  roi  de  France  bien  loin  d’empêcher  les 
Calviniftes  de  palier  en  Italie  , ce  que  le  pape  fei- 
gnoit  de  craindre  , eut  fort  fouhairé  de  les  voir  tous 
fortir  de  fon  roïaume.  Le  roi  d’Efpagne  qui  poffe- 
doit  de  fi  grands  états  en  Italie  } craignoit  bien 
plu$  une  union  des  princes  du  pais , qu’il  ne  defiroir 
d’en  repoufler  les  hcretiques.  Vemfe  Se  Florence  ne 
ponvoient  en  aucune  manière  confentir  à rien  de 
tout  ce  qui  eut  pu  troubler  le  repos  de  l’Italie  ; de 
forte  qu’aucun  prince  ne  voulut  prêter  l’oreille  à 
cette  ligue  ; & outre  les  exeufes  particulières  que 
chacun  apporta  , ils  en  alléguèrent  tous  une  com- 
mune , qui  étoit  que  ce  faroit  empêcher  le  progrès 
du  concile  , quoique  l’on  fiçut  que  le  pape  n’eut  pas 
été  fâché  que  cela  fut  arrivé , comme  il  donnoit  fu- 
jet  de  le  croire  ; Se  peut-être  s’y  feroit  il  déterminé, 
fi  le'  cardinal  de  Carpi  fuivi  de  rous  fes  collègues  ne 
lui  eut  remontré  qu’il  n’étoit  ni  de  fon  intérêt  , ni 
de  celui  du  faint  fiege  de  prendre  des  réfolutions  fi 
odieufes , qui  pouvoient  aliéner  l’efprit  même  de 
ceux  de  fon  parti  & qu’il  valoir  mieux  laitier  au 
concile  la  liberté  d'ordonner  & fur  la  continuation 
& fur  la  réfidence.  Ce  qui  l’obligea  de  prendre  dans 
la  fuite  un  parti  plus  modéré. 

Il  ne  laiffa  pas  pourtant  de  fe  plaindre  de  tous  les 
ambaffadeurs.  Il  repéra  que  Lanfac  lui  fcmbloit  être 
un  ambafladeur  de  Huguenots,  quand  il  demunuoie 
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que  la  reine  d’Angleterre , les  Suiffes  Proteftans  , ~ 

l’élcdleur  de  Saxe  , & le  duc  de  Wirtemberg  fu fient  lS61' 
attendus  au  concile , quoiqu’ils  fuflfent  autant  d'en.  fttprà  rit.  p.i*.  yyy, 
nemis  & de  rebelles  qui  ne  chcrcheroient  qu’à  cor-  ^ ’0U* 
rompre  les  peres;  mais  qu’il  fçauroit  bien  s’y  oppofer, 
fallut-il  cmploïer  la  force.  Que  ce  miniftre  & fes 
collègues  appuïoient  certaines  gens  qui  mettoient  au. htm  i» 
le  concile  au-ddîusdu  pape  ; opinion  hérétique,  d*  ^.dtjumfat. 
difoit  il,&  dont  les  fauteurs  font  hcretiques.il  ajouta  *10' 
que  ccs  ambaffadeurs  vivoienten  Hugucnojs,  qu’ils 
ne  faluoient  point  le  faine  Sacrement  t que  Lanfac 
avoit  dit  à table  en  prefence  de  pluficurs  prélats  , 
qu’il  viendroit  tant  d’évêques  de  France  & d’Alle- 
magne , qu’ils  chaficroicnt  l’idole  de  Rome.  Il  fe 
plaignit  aulïî  de  Dandolo  un  des  ambaffadeurs  de  la 
republique  de  Venife , & .dit  qu’il  en  demanderoie 
jullicc  a&fcnat.  Ilajoutoicque  les  cardinaux  de  Man- 
toüc , Scripande  & Hofius  étoient  indignes  de  la 
•pourpre , &:  pour  marquer  combien  il  étoic  irrité 
contre  le  premier  qui  de  lui -même  avoir  promis 
qu’on  décidcroit  l’affaire  de  la  réfidence  , il  ne  lui 
adreffa  plus  les  dépêches  , & elles  étoient  envolées 
en  droiture  au  cardinal  Simonette  II  n’épargnoit  pas 
plus  les  autres  prélats  qu’il  croïoic  lui  être  contrai- 
res , & le  cardinal  de  Gonzague  neveu  de  celui  de 
Mantoiic  fut  exclu  de  la  congrégation  établie  à Ro- 
me pour  les  affaires  du  concile. 

Lanfac  informé  par  le  fieurdel'Ifk  des  plaintes  XLiir. 

1 C - r • J 1 • / • • \ 1 - Lanfac  (c  jufti- 

que  le  pape  railoit  de  lui , écrivit  a ce  dernier  pour  fie  des  plaintes  lu 
fcjuftificr  de  ces  reproches.  Sa  lettre  ell  du  vingt- parccuntIclu1' 
cinquième  Juin.  « Quant  aux  plaintes  dic-il , que  « 
fa  fainteté  vous  a faites , que  tous  ceux  qui  font  ici»  d*m  u ltl!re  d* 

* fitur  dt  Lanfac  au 

D d d nj 
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•>  pour  lui , ne  cherchent  qu’à  lui  faire  de  la  peine  ; 
» obligez  moi  de  l’aflurer  que  s’il  y a quelqu'un  qui 
« avance  que  nous  aïons  dit , fait  ou  penfé  quelque 
*•  chofe  qui  ne  foit  à l’honneur  de  Dieu  & de  fon 
« églife  , convenable  à la  dignité  & fer  vice  de  fa 
» fainteté , & du  faint  fiege  , comme  de  bons  chré- 
tiens & miniftres  d’un  roi  très -chrétien  doivent 
» faire  ; je  lui  ferai  connoître  qu’il  eft  méchant  & 
» menteur  , par  le  témoignage  de  meilleurs  les  lé- 
» gats , & de  tous  les  gens  de  bien  du  concile.  Quant 
» à ce  que  le  pape  vous  a dit  que  nous  mettons  l'au- 
« torité  du  concile  au-delfus  de  la  ficnnc,  je  répons 
« que  nous  n’avons  rien  fait  qui  ait  pu  lui  donner 
« occafion  de  le  penfer , & nous  n’avons  travaillé 
« qu’à  ce  qui  pouvoic  pacifier  les  troubles  qui  font 
» dans  la  chrétienté,avec  toute  la  liberté  & fincerité 
» que  le  pape  connoît  en  nous , fans  avoii^pris  au- 
» cuncs  inftrudtions  de  la  Sorbonne  de  Paris  pour 
» exciter  telles  difputes.  Mais  je  ne  puis  revenir  de- 
» ma  furprife  , lorfquc  j’apprens  que  le  fouverain 
- pontife  avance  avec  fi  peu  de  rcfpcéi  pour  le  roi  & 
» pour  notre  qualité  , que  nous  vivons  & nous 
» comportons  comme  dcsHuguenots,&  que  nous  ne 
« voulons  pas  regarder  le  faint  facrcmcnt.  Si  ces 
» chofcs  étoient  vraies  , il  feroit  plus  convenable 
» qu’il  en  fill  faire  des  informations , &c  qu’il  les  en- 
» voïât  à fa  majefté , pour  nous  punir , comme  nous 
» le  mériterions , plutôt  que  de  nous  charger  d’inju- 
» res  fi  librement.  Et  quoique  fa  fainteté  vous  ait  dit 
» qu’elle  n’entendoit  point  parler  de  moi  en  parti- 
culier , je  puis  bien  répondre  que  mes  collègues 
» doivent  être  exemts  de  cette  calomnie.  Enfin  fut 
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cc  que  vous  me  mandez , qu'on  a rapporté  au  pape  « 
que  j'avois  dit  à table  qu’il  viendroit  tantd’évê-» 
ques  de  France  & d'Allemagne,  qu’ils  chafferoient  «« 
l’idole  de  Rome  ; je  répons  à cet  article  , que  qui-  « 
conque  a dit  que  j’ai  tenu  ou  penfé  tenir  ce  langa-  «« 
gc , que  je  vouluffe  le  fouffrir  s’il  étoit  dit  en  ma  « 
prcfencc  , eft  un  menteur  ; car  je  ne  fuis  ni  allez  « 
infenfé  ni  aflez  méchant  j’ai  été  trop  bien  élc-  » 
vé  pour  ufer  de  tels  termes.  Mais  puifque  fa  fain-  « 
tere  ajoute  foi  à de  pareilles  impouures , fans  faire  « 
attention  à ma  probité , je  n’appor*crai  plus  d’ex-  •* 
eufes , cfperant  que  la  vérité  triomphera  de  la  ma-  « 
lice  & de  la  méchanceté  de  ces  menteurs.  Ccpcn-  «• 
dant  je  n’oublierai  rien  pour  obtenir  mon  congé» 
du  roi , quoique  fa  majelté  n’en  puifïc  pas  envoïcr  « 
d'autre  qui  foit  meilleur  chrétien  , & plus  homme  « 
de  bien  que  je  le  ferai  toute  ma  vie**  * 

De  Lanfac  par  l’avis  du  cardinal  de  Mantoüc  avoit 
' déjà  écrit  au  pape  le  huitième  du  même  mois  pour 
juftificr  fa. conduite,  & l’alfurer  qu’il  en  avoit  été 
mal  informé  , que  fes  fentimens  étoient  conformes 
au  cara&crc  dont  il  étoit  revêtu  , & dignes  du  prin- 
ce qui  lui  avoit  confié  fon  autorité  } Que  les  légats 
ne  pouvoient  dire  autre  chofe , & qu’il  le  prioit  d’a- 
jouter plus  de  foi  à leur  témoignage , qu’aux  décla- 
. rations  calomnieufes  de  perfonnes  mal  intention- 
nées , qui  ne  chcrchoicnt  qu’à  broüiller  tout , & à 
aigrir  mal  à propos  les  cfprits.  Dans  une  autre  lettre 
écrite  au  fieur  de  I’Ifle  fur  la  même  affaire , il  lui 
marque  que  le  cardinal  de  Mantoüe  étoit  réfolu  à 
demander  la  permiflion  de  fc  retirer  de  Trente  , 
parce  qu’il  étoit  fâché  des  préventions  dans  lcf- 
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quelles  le  pape  paroifloit  être  contre  lui , quelque 
foin  qu’il  prit  pour  remplir  fes  devoirs.  Qu’il  le  con- 
j-urc  de  s’cmploïer  pour  empêcher  Je  pape  d’accôr- 
der  cette  permiflion  , qui  porteroit  un  grand  préju- 
dice au  concile  ; mais  de  garder  le  filcncc  & de  ne 
pas  trop  divulguer  qu’il  eut  éctic  en  faveur  de  Man- 
toüe , parce  qu’il  fc  doutoic  bien  que  ce  qui  vient 
de  fa  parc  ne  feroit  pas  bign  reçu  à la  cour  Romai- 
ne. Que  néanmoins , il  fe  met  peu  en  peine  des  fem- 
timens  que  l’on  y a de  lui , puifquc  Dieu  connoîc 
fes  intentions , & qu’il  n’a  à rendre  compte  de  fes 
actions  qu’à  fon  maître  : Qu’il  ne  peut  toutefois  n’ê- 
tre  pas  choqué  de  la  malice  des  ennemis  de  Dieu  , 
de  fon  éghfc  & du  repos  public  , qui  pour  trouver 
les  moïens  de  difloudre  le  concile  , tâchent  de  le 
rendre  fufpeét  à fa  fainteté , comme  fi  l’on  y vou- 
loir agir  conrïc  ton  autorité  : ce  qu’il  ne  voit  pas. 

Le  pape  aïant  reçu  la  lettre  du  fieur  de  Lanfac, 
& entendu  la  lecture  de  cfllc  qu’il  écrivoit  à l’am- 
bafladeur  de  France  à Rome  s’adoucit  beaucoup,  & 
parut  content.  Il  quitta  aufli  les  préventions  qu’il 
avoir  contre  le  cardinal  de  Mantoüe , fur  une  lettre 
que  le  cardinal  Borroméc  reçut  de  Vifconti , qui 
mandoit  que  le  bruit  avoit  couru  que  ce  premier  lé- 
gat ttvoit  demandé  au  pape  la  permiflion  de  fc  reti- 
rer ; qu’on  en  apportoit  deux  raifons  , l’une  que  les 
lettres  de  la  cour  Romaine  qui  lui  éroient  rendues 
d’abord  comme  au  chcf,étoicnrprcfenrcment  adref- 
fées  au  cardinal  Simonctte  : l’autre  qycle  cardinal 
de  Gonzague  fon  neveu  étoit  exclu  des  aflemblées 
pour  les  affaires  du  concile.  Vifconti  ajoutoit  qu’on,, 
lie  pouvoir  mieux  fc  comporter  que  ce  légat  ni  avec 
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plus  dé  fageffe&dc  modération  ; que  fa  retraite  por- 
teroic  un  grand  préjudice  , tant  à caufe  de  la  pro- 
fonde vénération  que  tous  les  pères  avoicnepour  lui, 
que  pour  l’eftime  que  les  princes  faifoient  de  fa  fa- 
geffe  & de  fa  prudence,  jufques-là  que  le  tgi  d’Ef- 
pag*ne  pour  lui  faire  plaifir,  navoit  pas  voulu  envoïcr 
de  Vargas  au  concile  , parce  qu'il  le  connoiffoit  peu 
agréable  au  légat , & peu  propre  à établir  la  paix. 
Qu  enfin  le  faint  pere  en  rappellane  le  cardinal  de 
Mantouë  alloic  encourir  l'indignation  pubhque  , 
* d’autant  plus  qu'il  faudroit  bien  du  temps  avant  que 
ieS  autres  légats  qu’il  envoïcroit  puffent  s’attirer  la 
même  confiance  des  princes  & des  peres.  Sur  ces  nou- 
velles le  pape  changea  de  fentiment , & fit  écrire  aux 
collègues  de  ce  cardinal  d’avoir  pour  lui  toute  la  dé- 
férence à laquelle  iis  étoient  obligez  , & de  fuivre 
fes  avis  en  tout. 

L’archevêque  de  Lanciano  étant  arrivé  à Rome  , 
préfenta  au  pape  une  lettre  (ignée  de  plus  de  trente 
évêques  qui  foutenoient  la  réfidence  de  droit  divin  , 
& y témoignoient  combien  ils  avôient  été  affligez 
d’apprendre  que  le  pape  étoit  mécontent  d’eux,  quoi- 
qu’ils fc  fuffent  toujours  appliquez  à ne  rien  faire 
qui  fut  capable  de  lui  déplaire  , comme  ils  étoient 
réfolus  de  le  faire  toujours  par  la  fuite.  Ces  protcf- 
tations  aïant  diflipé  en  partie  les  préventions  du  pa- 
pe , il  prêta  une  oreille  favorable  au  député  qui  lui 
dit  : que  les  évêques  étoient  réfolus  de  déclarer  dans 
la  prochaine  fefflon  la  réfidence  de  droiî  divin  , & 
qu’ils  vouloient  à quelque  prix  que  ce  fut  terminer 
toutes  les  affaires  qui  concernoient  le  dogme  & c la  ré- 
formation des  mœurs  ; de  forte  qu’il  n’y  avoir  nulle 
Tome  XXXII.  ’ E e e 
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apparence  que  fa  fainteté  put  maintenant  difToudre 
oufufpendrc  le  concile.  Ces  deux  propositions  éton- 
nèrent d’abord  le  pape  ; mais  quand  il  fut  un  peu  re- 
venu de  fa  furprife  , l’archevêque  entreprit  la  jufti- 
ficatio^dcs  légats  j & entr'autres  celle  du  cardinal 
de  Mantoue. 

Il  repréfenra  à Pie  IV.  que  comme  les  légats  ne 
piuvoient  pas  prévoir  ce  qui  devoit  arriver , ils  s’é- 
roient  expliquez  félon  leur  confcience  ; & que  mal- 
gré lc»conteftations  qui  étoient  Survenues , leur  Sen- 
timent fur  la  réfidence  qu’ils  tenoient  de  droit  di-  * 
vin  , loin  de  préjudicier  à l’honneur  du  Saint  ficge  , 
tournoit  à Son  avantage  , puiSqu’on  ne  pouvoir  plus 
dire  , comme  on  ne  l’avoit  que  trop  répandu  aupa- 
ravant , que  le  pape  & la  cour  de  Rome  étoient  con- 
traires à un  Sentiment  que  la  plus  faine  partie  des 
théologiens  regardoit  comme  cSTentiel  & confor- 
me au  droit  divin.  Qu’en  défendant  avec  zelc  cette 
opinion  , les  légats  setoient  acquis  du  crédit  & de 
l’autorité  auprès  des  évêques , & s’étoient  mis  en 
état  d’arrêter  l’impctuÆfité  de  quelques-uns.  Sans 
quoi  il  Seroit  arrivé  quelque  grande  divifion  qui  eut 
mis  l’églifc  en  danger.  Il  expofa  les  fortes  & fre- 
quentes remontrances  qu’ils  avoient  faites  pour  ap- 
paifer  les  prélats.  Il  lui  fit  voir  que  lecardinal  de  Man- 
touë  avoir  été  forcé  , pour  détourner  un  grand  orage, 
de  faire  la  promeflc  dont  Sa  Sainteté  fe  plaignoit  : 
Ajoutant  que  pour  faire  ceflcr  Scs  Soupçons , la  pîû- 
part  des  évêques  s’offroient  de  le  déclarer  dans  la  pre- 
mière feflion  chef  de  l’églife  , & l’avoicnt  chargé  de 
l'en  afTurer  de  vive  voix  , ne  trouvant  pas  à propos 
de  le  faire  par  écrit , pour  pluficurs  raifons.  Sur  quoi 
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il  en  nomma  un  fi  grand  nombre  au  pape  que  fa.  T 

fainteté  furprife,  dit  que  de  mauvaifes  langues  6c  des  A N’ 
plumes  empeftées  lui  avoient  repréfenté  ces  prélats 
tour  autres  qu'ils  n'étoient. 

L'archevêque  parla  enfuitede  l’union  des  ambaf- 
jfadeurs , & de  l'ardeur  qu’ils  faifoient  paroître  pour 
maintenir  le  concile,  aufli-bicn  que  de  ladifpofi- 
tion  des  évêqucs«à  fouffrir  toutes  fortes  d’incom- 
moditez  pour  le  continuer.  Qu'il  ne  pouvoir  plus  y 
avoir  de  fujet  de  le  rompre.  Que  non- feulement 
l’affaire  de  la  réfidence  ctoir*  trop  avancée , mais 
qu’outre  cela  les  peres  y étoient  fi  fort  intereffez 
par  confcience  & par  honneur , & les  ambaffa-  • 

deurs  mêmes , qu’il  ne  falloit  plus  penfer  à la  laiffer 
indécife.  L’archevêque  préfenta  enfuitc  au  pape  une 
copie  des  demandes  des  Impériaux  , & lui  montra 
commént  elles  tendoient  toutes  à foumettre  le  pa- 
pe au  concile  , & avec  combien  de  prudence  & d’a- 
dreffe  le  cardinal  de  Mantouë  avoir  évité  de  les  pro- 
pofer  dans  la  congrégation.  Enfin  il  conclut  que 
n’y  aïanc  aucun  moïen  que  ce  qui  étoit  fait , ne 
fut  pas  fait , il  étoit  de  la  fageffe  de  fermer  les  yeux 
fur  ce  qui  ne  pouvoir  plus  être  anéanti } que  fi  quel- 
qu’un avoir  fait  quelque  faute  par  inadvertance  , & 
nullement  par  malice , fa  bonté  la  devoit  pardon- 
ner , d’autant  plus  qu’à  l’avenir  l’on  étoit  réfolu  de 
jne  propofer  ni  traiter  aucune  matière  que  dc^fon 
confentemcnt. 

Le  papeaïant  fait  fes  réflexions  fur  tous  ces  avis , xlviii. 

..  1,  t.  * jt'  Le  papcicrit  luî- 

renvoia  promptement  1 archevêque  de  Lanctano  , même  a>>  cardinal 
avec  une  lettre  écrite  de  fa  propre  main  , le  vingt- 
oeuviéme  de  Juin  de  ccttc  année , & adreflcc  au  concilc- 

Eceij 
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* .cardinal  de  Mantouë  comme  au  chef  de  Sescolle- 

An.  1 561.  gués,  auquel  il  rccommandoit  le  foin  du  concile. 
riiuv.  nn.i't.  il  avoir  déjà  difpofé  ce  cardinal  à demeurer  à Trcn- 
V.iïï.  il&i.  te , & lui  avoit  refufe  la  permiflion  de  fc  retirer  par 

des  lettres  du  cardinal  Borroméc  , dont  Arrivabe- 
nus  avoit  été  porteur , & dans  lesquelles  on  recom- 
mandoit  expreflement  à Simonette  d’avoir  beau- 
coup de  confiance  dans  ce  premier  légat , de  lui 
communiquer  toutes  les  affaires , de  ne  point  refu- 
fer  de  manger  chez  lui , lorfqu’il  y feroit  invité  , & 
que  quand  il  s’agiroitdc  quelque  grâce  qu’on  auroit 
à demander  au  Souverain  pontife  de  la  part  des  pré— 

• lars  , ils  s’adreflaflent  à Mantouë  , par  la  médiation 

duquel  le  Saint  pere  vouloir  accorder  Ses  faveurs. 
Mais  la  lettre  donnée  à l’archevêque  de  Lancia- 
no  étoit  enco*re  plus  obligeante , & Pie  IV.  en  s’y 
adreffant  au  premier  légat , le  nommoit , votre  très- 
illuftre  perSonne , titre  que  les  papes  n’avoient  ja- 
xlix.  niais  emploie  en  écrivant  aux  cardinaux.  L’arche- 
A»»  qu'ii  fai'  v£qUC  étt>it  cncoje  chargé  de  dire  à tous  les  peres 
fc  r»  lettre  au*  là-  quc  [e  pape  entendoit  que  le  concile  rut  libre  , que 
chacun  y parlât  Selon  Sa  conSciencc , & que  les  dc- 
,Zc. fivlt.'fio*.  crets  fuffent  faits  Selon  la  vérité.  Qu’elle  ne  trou- 
voit  pas  mauvais  qu’il  y eut  des  Suffrages  pour  un 
avis  plus  que  pour  un  autre , mais  qu’elle  Se  plai- 
noit  des  cabales  qu’on  formoit  pour  gagner  les  au- 
tres., des  aigreurs  & des  diSputcs  trop  vives  qu’on 
voïoit  parmi  eux  , ce  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  la 
dignité  d'un  concile  général.  Qu’ainfi  il  ne  s’oppo- 
Soit  nullement  à la  décifion  de  l'article  de  la  rési- 
dence, mais  qu’il  leur  conSeilloit  de  laifler  iallentir 
la  trop  grande  ardeur  qui  les  animoit , d’autant  plus 
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que  cette  matière  fe  traiteroit  avec  plus  de  fuccès , 
quand  les  cfprits  feroient  plus  calmes,  & ne  fepropo- 
feroient  que  le  fervicc  de  Dieu  & le  bien  de  fon  égli- 
fc.  Le  pape  écrivit  dans  le  même  fens  à tous  fes  lé- 
gats en  commun , que  fuivant  les  traces  du  concile 
tenu  fous  Jules  III.  & reprenant  les  matières  qui 
avoient  été  difputées  & digérées  de  fon  temps , ils 
en  formaient  les  decrets  pour  finir  le  concile. 

Après  le  refus  obligeant  que  le  pape  venoit  de 
faire  au  cardinal  de  Mantouë  de  la  permilfion  de 
fc  retirer  ; ce  légat  fc  trouva  comblé  d’honneurs. 
L’empereur  même  après  l’entretien  qu’il  avoit  eu 
avec  l’archevêque  de  Prague , écrivit  à ce  cardinal 
pour  l’exhorter  à ne  point  abandonner  le  faint  ou- 
vrage qu’il  avoit  commencé , comme  le  bruit  en 
couroit , & qu’il  lui  auroit  une  véritable  obliga- 
tion , fi , négligeant  quelques  petits  defagrémens 
qu’il  avoit  à (apporter  , il  ne  fe  rebutoit  pas.  L’em- 
pereur s’expliqua  dans  les  mêmes  termes  au  nonce 
Deifino , & manda  la  même  chofe  à fes  ambafla- 
deurs  à Trente.  Ce  prince  fe  fervit  encore  du  retour 
de  l’archevêque  de  Prague , pour  écrire  une  lettre 
allez  courte  au  cardinal  Hofius , & une  autse  beau- 
coup plus  longue  aux  légats.  Dans  toutes  les  deux  il 
parloit  des  demandts  qu’il  avoit  fait  faire , & fur 
lefquellcs  Hofius  lui  avoit  écrit  : Il  rendoit  premiè- 
rement raifon  de  l’ordre  qu’il  avoit  donné  à fes  am- 
bafladeurs  de  propofer  fes  demandes  ; enfuite  il  aban- 
donnoit  toute  cette  affaire  à la  prudence  & au  bon 
plaifir  des  préfidens. 

Il  difoit  donc  d’abord  , qu’aïant  appris  avec  un 
vrai -plaifir  que  les  légats  étoient  bien  intentionnez 
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pour  réformer  la  difeipline , il  avoic  voulu  contri- 
buer à une  fi  bonne  œuvre , en  propofant  au  con- 
cile ce  qu’il  croïoic  utile  dans  fes  états , non-feule- 
ment pour  confetvcr  les  relies  de  la  religion  qui  y 
fubfilloicnt  encore  , mais  de  plus  pour  recouvrer  ta 
plus  grande  partie  de  ce  quelle  avoic  perdu  ; & qu’il 
ne  l’avoit  fiait  que  fur  l’avis  de  perfonnes  fages , pru- 
dentes & très- catholiques  : Qu’il  avoic  appris  de 
l’archevêque  de  Prague , que  les  légats  aïanc  vu  & 
lu  fes  demandes  avant  que  de  les  préfenter  à la  con- 
grégation , félon  la  coutume , avoienc  objeélé  qua- 
tre chofes  à fes  ambalTadeurs.  i°.  Qu’il  ne  conve- 
noic  pas  d’accorder  aux  princes  la  liberté  de  propo- 
fer  dans  le  concile  touc  ce  qu’ils  voudroient.  z°. 
Qu’il  n’appartenoit  point  aux  évêques  d’entrepren- 
dre de  réformer  leur  chef,  c’eft-à-dire  le  pape  , 
comme  on  le  vouloir  perfuader  dans  ces  demandes. 
30.  Que  les  légats  prévoïant  que  pluficurs  de  ces  ar- 
ticles feraient  rejettez , n’avoient  pas  voulu  les  pro- 
duire dans  le  concile  , pour  ménager  la  dignité  im- 
périale. 40.  Que  fi  les  ambalTadeurs  vouloicnt  les 
propofer  eux- mêmes  , c’en  ferait  alTcz  pour  diflou- 
dre  le  concile  principalement  affemblé  en  faveur  de 
fa  majeflé  impériale  pour  lui  conférer  fes  états.  Et 
cette  derniere  raifon  fur  laquelle  Hofius  avoic  le  plus 
infilléen  écrivant  à Ferdinand , fie  plus  d’imprellion 
que*  les  autres. 

L’empereur  répondoit  dans  fes  lettres  à ces  qua- 
tre raifons.  A la  première  , que  s’il  étoit  permis  au 
roi  Catholique  de  propofer  qu’on  déclarât  la  conti- 
nuation du  concile , & au  roi  très  chrétien  tanc  d’au- 
tres chefs  ; Si  dans  le  fauf-conduic  accordé  aux  Pra- 
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teflans  poutlcs  inviter  au  concile,  on  leur  accordoit 
la  liberté  d’y  propofer  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à 
propos  i il  ne  voïoit  pas  pourquoi , lui  qui  étoit  le 
fils  aîné  de  l’églifc  &c  fon  protecteur,  ne  jouiroit 
pas  des  mêmes  privilèges.  À la  leconde  : Qu’aj'ant 
appris  que  le  pape  vouloit  que  les  caufcs  les  plus 
ctmfidcrables  fu (lent  traitées  dans  le  concile,  & 
^qu’ou  y travaillât  à la  réformation  de  i’églife  dans 
fon  chef  &c  dans  fes  membres  -,  il  s’etoit  conformé  à 
ce  deflein  : Que  fi  d’ailleurs  quelques-unes  de  fes 
demandes  n’écoient  pas  du  reffort  du  concile  , il 
n’écoit  pas  fi  entêté  , qu’il  refusât  de  fc  rendre  à fes 
raifons.  A la  troifiéme  : Qu’il  ne  prétendoit  pas 
irapofer  des  loix  auxjpcrcs , touchant  les  affaires  de 
l’églifc , qu’il  lui  fumfoit  d’avoir  rempli  fes  devoirs' 
en  les  avertiifant  , fans  vouloir  les  conduire  & les 
gouverner  : Qu’il  avoit  toujours  fait  profeffion  d’ê- 
tre un  fils  obéiffant  de  l’églife,  & qu’il  ne  prendroic 
jamais  fes  refus  pour  des  injures.  A la  quatrième 
enfin  : Qu’il  ne  croïoit  pas  qu’une  caufc  fi  legere  fut 
capable  de  diffoudre  le  concile  } que  jufqu’à  préfent 
il  s’étoit  toujours  perfuadé  qu’il  y avoit  une  pleine 
liberté  de  parler  , & que  ceux  qui  témoignoienc 
du  chagrin  à entendre  ce  qu’on  propofoit  , mon- 
troient  par- là  qu’ils  étoient  ennemis  de  la  vérité. 
Que  pour  ce  qui  regarde  le  fouverain  pontife , il  n’a 
jamais  eu  dans  la  penfée  de  l’accufer  & de  lui  faire 
aucuns  reproches  : qu’il  fait  au  contraire  un  fi  grand 
cas  de  fon  intégrité , de  fa  pieté , de  fa  probité  & 
de  fon  zelc  pour  la  religion , qu’il  ne  ccfTe  de  dire  &c 
de  publier , qu’il  n’y  a jamais  eu  pape  meilleur  & 
plus  affectionné  au  bien  commun  , outre  pluficurs 
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témoignages  de  bonté  que  fa  fainteté  lui  a donnêz. 
Qu'il  étoit  vrai  que  dans  fes  demandes  il  avoit  mar- 
qué quelques  réformations  qu’il  y auroit  à faire  dans 
la  cour  de  Rome , mais  qu'il  penfoit  comme  les  lé- 
gats , que  le  fouverain  pontife  pouvoir  l’cxecuter 
par  lui  - même.  Qu’il  paroifloit  à tout  le  monde  que 
le  clergé  d’Allemagne  avoit  befoin  de  réforme*; 
qu’en  demandant  qu’on  relâchât  un  peu  de  la.  fève-* 
rité  des  loix  ccclefiaftiqucs , il  n’avoit  eu  en  vue  que 
l’infirmité  de  la  foi  dans  pluficurs  de  fa  nation. 
Qu’en  fin  il  avoit  appris  que  quelques-uns  fc  plai- 
gnoient  qu’il  eût  emploie  les  memes  termes  que  les 
hérétiques  dans  plufieurs  de  fes  demandes  ; qu’il  l’i- 
gnore 3 qu’il  n’a  pas  lu  leurs  livres  ; mais  que  fi  ocs 
propofitions  font  mauvaifes , il  faut  les  rejetter  : fi 
clics  font  juftes , il  faut  les  admettre  , dans  quelque 
fourcc  quelles  aient  été  puifées. 

Enfin  l’empereur  déclaroit  qu’il  fi’avoit  fait  ces 
demandes  que  pour  fe  juftificr  , non  pas  pour  dif- 
puter  avec  eux , qu’il  reconnoifloit  comme  de  très- 
illufircs  cardinaux  del’églite  , à la  fagefle  defquels 
il  s’en  rapportoit  entièrement , & don^l’affe&ion 
fingulierc  & fincere  dont  ils  l’honoroicnt.  lui  étoit 
fi  connue , qu'il  n’attendoit  d’eux  que  des  avis  fa. 
lutaires  & paternels.  Que  fiaïant  lu  fes  raifons , ils 
jugent  qu’il  cft  à propos  de  les  propofer  , il  les  prie 
de  le  faire  : Que  fi  au  contraire  ils  font  perfuadez 
qu’elles  ne  tendroient  qu’à  la  ruine  & à la  diflolu- 
tion  du  concile  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaifc  , il  ne  veuc 
pas  caufer  un  fi  grand  dommage  à l’églife  pour  la-r 
quelle  il  eft  prêt  de  donner  fa  vie.  11  ajoutoit  que 
de  quelque  néccllité  que  parut  une  réformation  ge- 
nerale 
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nerale  dans  laquelle  on  comprit  la  cour  Romaine  , ■ 

il  ne  s’en  embarrafloiç  pas  , puisqu’on  vouloit  en  An.  ij6z. 
laifier  le  foÿi  au  pape  , qui , comme  un  très-vigilant  ' 
pafteur  , s’acquitteroit  dignement  de  ce  devoir  , 
comme  de  tous  les  autres  : mais  que  dans  les  autres 
chofes  qui  ne  demandent  qu’une  reforme  commu- 
ne , il  les  fuppliç  & les  conjure  au  nom  de  Dieu 
d’en  propofer  les  articles  au  concile , ou  du  moins 
quelques-uns  des  principaux.  Les  légats  le  promi- 
rent , pour  obliger  ce  prince  , mais  ils  furent  l’é- 
viter dans  la  fuite. 

Pendant  que  l’empereur  exhortoie  ainfi  les  pré- 
fidens  à agir  dans  le  concile  & à examiner  les  ma- 
tières i le  pape  de  fon  côté  les  y follicitoic  fort  , & 
aïanc  laifle  aux  légats  la  liberté  d’agir , ceux-ci  com- 
mencèrent d’entendre  les  théologiens  du  fécond 
ordre  dès  le  dixiéme  de  Juin  , & l’examen  des  fix 
articles  fur  la  communion  dura  jufqu’au  vingt  troi- 
sième du  même  mois. 

Le  premier  qui  parla  fut  Alphonfe  Salmeron  Je- 
fuite  & théologien  du  pape.  Il  examina  d’abord  le 
premier  article  -,  s’il  y a un  précepte  de  droit  divin 
qui  oblige  tous  les  fidèles  à recevoir  la  communion 
fous  les  deux  cfpcces.  Il  dit  qu’il  étoic  certain  que 
l’cglifc  qui  cft  la  colonne  & le  foutien  de  la  vérité  , 
ne  peut  errer  : comme  donc  depuis  long-temps  elle 
a défendu  aux  laïques  d’ufer  du  calice,  comme  on 
le  voit  dans  les  conciles  de  Confiance  & de  Balle  ‘ 

& comme  on  le  prouve  par  tous  les  fcholaftiques  * 
il  demeure  pour  confiant  qu’il  n’y  a point  d’obliga- 
tion de  droit  divin , de  communier  fous  les  deux  ef- 
pcces.  Il  s’appliqua  enfuite  à prouver  par  des  exem- 
Tome  XXXII.  F f f 
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pics  tirez  de  l’hiftoire  , & par  l’autorité  de  pluficurs 
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perc,quel’ufagc  de  ne  point  donner  le  calice  à ceux 
qui  reccvoient  l’cuchariftic,  avoir  été  en, vigueur  dès 
les  premiers  fieclcs.  Il  répondit  aufli  aux  objections 
tirées  des  livres  facrez , & montra  qu'on  nfe  pouvoic 
rien  conclure  de  quelques  endroits , linon  que  Je- 
fus-Chrift 'dans  la  dernierc  ccng  avoit  donné  les 
deux  efpeces , mais  qu’il  ne  nous  eft  pas  commandé 
de  fuivre  toutes  les  actions  du  Sauveur  , félon  tou- 
tes leurs  circonftanccs , mais  feulement  félon  celles 
qui  nous  font  commandées  dans  l’écriture  , ou  par 
la  tradition  de  l’églife.  Que  d’autres  endroits  prou- 
vent qu’il  eft  permis  à la  même  églife , & non  pas 
ordonné  , de  donner  les  deux  efpeces  aux  fidcles , à 
l’exception  des  prêtres  feuls  qui  communient  fous 
l’une  & fous  l’autre , comme  faifant  la  fonction  des 
* apôtres , à qui  Jefus-  Chrift  avoit  dit  dans  la  der- 
nière cène  , Buvez  en  tous , comme  il  avoit  adref- 
fé  ces  paroles  aux  mêmes  : Toutes  les  fois  que  vous 
le  ferez  » 'vous  fcr£K  en  mémoire  de  moi.  Que  ce 
qu’on  lit  dans  le  difeours  du  Sauveur  rapporté  au 
fixiéme  chapitre  de  faint  Jean  , fe  rapporte  à tous 
les  fidèles  , & qu’il  y eft  parlé  de  la  communion  fa- 
cramcntcllc , & non  pas  de  la  fpiritucllc , qui  fe  fait 
ou  par  la  foi  ou  par  la  grâce  , comme  quelques-uns 
le  croient  -,  mais  qu’on  n’en  peut  tirer  aucune  preu- 
ve en  faveur  des  Bohémiens , que  le  Seigneur  ait 
commandé  de  recevoir  les  deux  efpeces  & non  pas 
une  feule.  Ec  pour  montrer  que  ni  l’un  ni  l’autre  de 
ces  rites  n’eft  oppofé  à I’inftitution  de  Jefus  Chrift, 
c’eft  que  dans  le  chapitre  cité , tantôt  il  y dit  qu’il 
faut  manger  fa  chair  & boire  fon  fang  , tantôt  il  ne 
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fait  mention  que  de  la  manducation  de  fa  chair. 

Pour  le  quatrième  article  qui  cft  le  fécond  qui 
concerne  le  dogme;  fçavoir,  fi  l’on  reçoit  autant 
ou  moins  fous  une  feule  efpccc  que  fous  les  deux  ; 
Salmcron  dit  qu’il  étoit  indubitable , qu’on  rece- 
voir tout  autant  fous  une  feule  cfpcce , puifque  Jc- 
fus-Chrift  cft  contenu  tout  entier  fous  l’une  ou  fous 
l’autre  féparement  avec  fon  ame  & fa  divinité  , 
comme  il  eft  dans  le  ciel  : Que  cela  avoir  été  défini 
dans  les  conciles  de  Confiance  & de  Florence,  & 
confirmé  par  la  pratique  de  l'cglife  , qui  expofe  ce 
facremcnt  à l’adoration  des  fideles  fous  la  feule  cf- 
pcce du  pain.  Quç  pour  fçavoir  fi  celui  qui  commu- 
nie fous  une  feule  efpccc  rffçoit  autant  de  grâces  que 
celui  qui  participe  aux  deux  ; cela  ne  regarde  pas  cet 
article  , quoiqu’il  foit  hors  de  doute  , qu’il  y a au- 
tant fous  une  feule  hoftie  que  fous  plufieurs  : qu’il, 
fe  fent  donc  porté  à croire  que  la  grâce  eft  égale 
dans  l’un  & l’autre  cas  ; ce  qu’il  tâcha  de  perfuader 
par  plufieurs  raifons , ajoutant  que  les  pères  ni  les 
conciles  n’avoient  point  traité  cette  queftion  , par- 
ce qu’ils  l’avoient  cru  certaine  ; & que  leglife  n’au- 
roit  pas  voulu  refufer  le  calice  à ceux  qui  ne  célè- 
brent pas,  fi  elle  avoit  cru  que  ceux  qui  y partici- 
pent reçoivent  une  augmentation  de  grâces. 

Sur  le  fécond  article  où  l’on  demandoit  fi  l’on 
doit  permettre  l’ufage  du  calice  à un  chacun  ; il  ré- 
pondit que  cela  dépendoit  de  l’églife  , à qui  il  ap- 
partenoit  de  connoîtrc  & d’examiner  fi  cela  étoit 
avantageux  ou  non  ; & que  c’cft  à quoi  il  falloir  fai- 
. re attention  pour  plufieurs  caufcs  qu’il  apporta , & 
qui  feront  expofées  dans  la  fuite.  Cela  pofé , il  ne 
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reftoit  rien  à dire  fur  le  troifiéme  article  , touchant 
les  conditions  aufquellcs  on  doit  accorder  l’ufage  du 
calice.  Ce  théologien  n’opina  point  fur  le  cinquiè- 
me & dernier  article  , s'il  y avoir  une  néceffité  fon- 
dée fur  la  loi  divine  d’accorder  l’euchariftie  aux  en- 
fans  : ce  qu’il  abandonna  à l’examen  & à la  difeuf- 
fion  des  autres  théologiens. 

Après  Salmeron  les  autres  théologiens  expoferent 
aufii  leurs  avis.  Jacques  Païva  d’Andrada  théologien 
du  roi  de  Portugal , dit  que  Jefus  - Chrift  par  fon 
commandement  & par  fon  exemple  , avoit  déclaré 
qu’il  falloir  donner  l’efpccc  du  pain  à tous  les  fidè- 
les , & celle  du  fin  aux  feuls  prêtres , puifqu’aïant 
confacré  le  pain  , il  le  prefenta  aux  apôtres  qui 
éroient  encore  laïques  , & reprefentoient  le  peuple, 
commandant  que  tous  en  mangeaffent  : Qu’après 
cela  il  les  fit  prêtres  par  ces  paroles  : Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi  : Et  enfin  confacra  le  calice  & le  leur 
donna , comme  à des  gens  qu’il  venoit  d’ordonner.  * 
Ce  raifonnement  ne  fit  pas  grande  impreflïon  fur 
les  pères  ; & en  effet  il  ne  valoir  pas  la  peine  qu’on  y 
filf  attention.  D’autres  docteurs  raifonnerent  autre- 
ment, mais  tout  ce  qu’ils  dirent,  alloit  à conclure 
qu’il  n’y  a point  de  précepte  divin  pour  la  commu- 
nion fous  les  deux  cfpcccs  c.n  faveur  des  laïques , ni 
par  confcquent  d’obligation. 

Antoine  Mandolfc  religieux  auguftin , théolo- 
gien de  l’archevêque  de  Prague,  après  être  convenu 
avec  les  autres  qu’il  n’y  avoit  point  de  précepte  di- 
vin , remontra  qu’il  étoit  également  contraire  à la 
doctrine  de  1 eglife  dfc  refufer  ou  d’accorder  le  calice  . 
aux  laïques , en  vertu  d’un  commandement  divin  j 
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& qu’ainfi  il  falloir  mettre  à part  ces  raifons  & les 
exemples  des  difciplesd’Emaüs&  de  faint  Paul  étant 
fur  mer , parce  qu'on  en  pourroit  conclure  que  la 
confecration  d’une  feule  efpcce  ne  fcroit  pas  un  fa- 
crifice  : ce  qui  eft  contraire  au  fcntiment  de  l’églife, 
& détruit  la  diftin&ion  de  l’cuchariftie  comme  fa- 
crcment  & comme  facrifice.  Que  pour  la  différence 
de  la  communion  laïque  & de  la  facerdotalc  , l’or- 
dre Romain  marquoit  clairement  que  ce  n’étoit 
qu'une  diftinétion  de  rang  dans  l’églifc,  & non  point 
une  diverfité  dans  la  réception  du  facrement  : outre 
que  l’on  concluroit  de  cette  raifon  , que  non- feule- 
ment les  prêtres  célcbrans  , mais  encore  tous  les 
clercs  devroient  recevoir  le  calice.  Que  l*on  ne  pou- 
voir pas  douter  de  l’autorité  de  l’églife  à changer  les 
chofes  accidentelles  dans  les  facrc mens  ;maisqu*il 
n’étoit  pas  temps  de  mettre  en  queftion , fi  le  calice 
en  étoic  une  accidentelle  ou  fubftanticlle.  Enfin  il 
conclut  à lomiffion  de  cet  article , comme  déjà  dé- 
cidé par  le  concile  de  Confiance  , & à l’examen 
exaétdu  quatrième  & du  cinquième  -,  d’autant  qu’en 
accordant  le  calice  à tant  de  nations  qui  le  deman- 
doient , toutes  les  autres  difputcs  feroient  fuperfluës 
& même  dangereufes,  Jean-Paul  religieux  auguftin, 
théologien  de  l’évêque  des  Cinq-  Eglifes  parla  com- 
me fon  confrère. 

Frère  Amaqt  religieux  fervite  , théologien  de 
l’évêque  de  Sebcnico  en  Dalmatic,  voulut  fe  diftin- 
guer  par  un  fentiment  affez  particulier,  fe  fondant 
fur  la  doctrine  de  Cajetan  : Il  dit  que  le  fang  n’cft 
pas  une  partie  de  la  nature  humaine , mais  fon  pre- 
mier aliment , & que  l’on  ne  pouvoir  pas  dire  qu’un 
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corps  tire  fa  nourriture  par  concomitance , ou  ac- 
compagnement , d’où  il  inféra  que  celui  qui  étoit 
contenu  fous  les  deux  efpeces , n ecoit  pas  rout-à- 
fait  le  même  que  l’autre  } il  ajouta  que  le  fang  con- 
tenu dans  l’euchariftie  cft  un  fang  répandu  , félon 
les  paroles  de  Jefus-Chrift  , & par  confequent  hors 
des  veines , fans  quoi  il  ne  feroit  pas  en  état  d’être 
bû  ; & qu’ainfi  il  ne  pouvoir  pas  être  avec  le  corps 
par  concomitance  -,  & que  Jefus  - Chrift  avoit  infti- 
tué  l'cuchariftic  en  mémoire  de  fa  mûre  arrivée  par 
l'effufion  defon  fang.  Ce  fentiment  révolta  i’alfem- 
blcc  , &:  l’on  obligea  le  religieux  à fe  retraclcr  , ce 
qu’il  fit  avec  beaucoup  de  docilité  & d’humilité. 

Jean  Villctanus  ou  Vilette  Efpagnol,  venuau  con- 
cile avec  lcvêque  de  Barcclonnc , parla  auffi.,  mais 
avec  tant  de  netteté  & de  précifion  , qu’après  avoir 
difeouru  deux  heures  entières  le  dix  - feptiéme  de 
Juin  jufqu’à  la  fin  du  jour  où  l’on  étoit  obligé  de  fi- 
nir ; on  le  pria  de  continuer  le  lendemain  : ce  qu’il 
fit , & toute  l’alTemblée  applaudit  à fon  difeours  , 
dans  lequel  au  refte  il  ne  fit  prefque  que  repeter  en 
meilleurs  termes  & plus  clairement  & folidement  f 
ce  que  les  autres  avoient  dit  plusobfcurcment  &avcc 
beaucoup  moins  de  folidité. 

Après  toutes  ces  differrations  qui  ne  décidoient 
encore  rien  , on  voulut  fçavoir  l’avis  de  chacun  en 
particulier.  Sur  le  premier  article , çous  opinèrent 
que  la  communion  fous  les  deux  efpeces  n’écoit  pas 
de  droit  divin , & que  les  prêtres  étoient  obligez  de 
confacrer  fous  les  deux  efpeces.  Un  do&eur  Portu- 
gais ne  convint  pas  de  ce  dernier , & s’appuïa  fur 
l'autorité  d’innocent  III.  d’Albert  le  grand , & de 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquànte-neuvie’me.  415 


difpenfé  les  prêtres  de  la  Norvège  de  confacrcr  fous 
l’efpecc  du  vin  , parce  qu'il  ne  s’en  trouve  point 
dans  . leur  pais.  En  quoi  ce  Raphaël  a été  réfuté  par 
le  cardinal  Bellarmin  , qui  remarque  qu’il  n’cft  pas 
vrai-femblable  qu’en  Norvège  on  manque  de  vin 
pour  confacrer , puifqu’on  fçait  qu’il  y en  a beau- 
coup qu’on  apporte  d’ailleurs,  & que  Volatcrran 
•raconte  que  le  pape  accorda  la  permifïïon  de  confa- 
crer le  calice  fans  vin  , ce  qui  n’étant  pas  cenfé  être 
du  pouvoir  de  l’églifc , prouve  invinciblement  la  • 
fauffeté  du  fait.  Tous  les  autres  théologiens  s’accor- 
dèrent, quoique  différons  dans  la  maniéré  de  s’ex- 
pliquer ; ce  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter. 

A l’égard  du  fécond  article , fi  les  raifons  qui  ont 
porté  l’églifc  à donner  l’euchariftie  aux  laïques  & 
aux  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas , fous  la  feule  efpe* 
ce  du  pain  , doivent  tellement  prévaloir , qu’on  ne 
doive  en  aucune  maniéré  permettre  l’ufagc  du  ca- 
lice : il  y eut  une  grande  diverfité  d’opinions,quoi- 
que  tous  convinrent  que  l’églifc  pouvoit  retrancher 
la  coupe  qui  n’étoit  pas  ordonnée  de  droit  divin,  & 
dont  l’ufage  n’avoit  pas  été  pratiqué  en  tout  temps. 
Deux  prélats  ajoutèrent  que  quand  même  l’ufage  du 
calice  feroit  de  droit  divin  pour  les  laïques  , l’églifc 
au  r oit  pu  loter , Dieu  aïant  voulu  lui  accorder  ce  pri- 
vilège. D’autres  afTurcrcnt  que  l’églife  ne  pouvoit  fe 
relâcher  fur  les  préceptes  divins , mais  feulement 
quant  aux  chofes  qui  regardent  les  rites  & les  cere- 
monies. Plusieurs  foutinrent  que  bien  qu’il  fut  per- 
mis-à  l’églife  de  changer  quelque  chofc  dans  les  con- 
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dirions  & dans  l’ufage  , elle  ne»  peut  toutefois  ufer 

liCx-  de  ce  droit  dans  ce  qui  conftkuë  les  facremens. 

Sur  le  troifiéme  article , ojà  l'on  demandoit  à 
quelles  conditions  il  falloit  accorder  le  calice  à cer- 
taines nations , fuppofé-  que  par  une  charité  chré- 
tienne on  eut  pour  elles  cette  indulgence  , chacun 
propofa  differentes  conditions. 

Sur  le  quatrième , fi  celui  qui  reçoit  le  facrement 
fous  une  feule  cfpecc  a quelque  chofc  de  moins  que 
celui  qui  le  reçoit  fous  les  deux.  Tous  le  nièrent, 
unanimement , pour  ce  qui  concerne  le  facrement: 
• mais  quant  à fon  effet  qui  cft  la  grâce  , les  fentimens 
furent  partagez  : Le  plus  grand  nombre  afTura  que 
par  rapport  à la  vertu  du  facrement  , l’effet  eft  égal 
de  l’une  ou  de  l’autre  maniéré , puifqu’on  reçoit  la 
grâce  non  à raifon  des  cfpcccs , mais  à raifon  de  Je- 
lus-Chrift  qui  eft  contenu  fous  ces  cfpeces.  D'autres 
opinèrent  qu’on  reçoit  plus  de  grâce  lorfqu’on  par- 
ticipe à la  féconde  cfpecc  , parce  que  l’homme  dans 
ce  moment  - là  cft  mieux  préparé.  D’autres  enfin 
afTurerent  pofitivement  qu’il  y avoir  une  plus  gran- 
de grâce  pour  celui  qui  recevoir  les  deux  cfpeces  , 
parce  que  les  facremens  font  ce  qu’ils  fignifient  ; 
ainfi , difoient-ils,  les  lignes  étant  multipliez  la  grâ- 
ce fe  multiplie. 

Enfin  fur  la  cinquième  & dernier  article  , s’il  y 
a une  loi  divine  pour  donner  l’cuchariftie  aux  en- 
fans.  Tous  répondirent  que  cela  n’étoit  pas  nécef- 
faire  : puifqu’autrcmcnt  le  baptême  ne  fuffiroit  pas 
pour  le  falut.  Ils  confideroient  d’ailleurs  que  ce  fa- 
crement fc  donne  par  maniéré  de  nourriture  ou  d'a- 
liment , dont  le  propre  eft  de  reparer  les  forces  per- 
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•due  } ce  qui  n’arrive  point  aux  enfans  qui  n’ont  

pointrufagedulibrcarbirre.Quel’euchariftiequ’on  liCt* 

leur  donne  augmente  en  eux  la  grâce  , quelques- 
uns  l’aflurcrcnt , & aliegucrent  ce  qui  fe  pratiquoit 
du  temps  de  faint  Denis  & de  faint  Cypricn  , quoi- 
que dans  la  fuite  l'églifc  l’ait  défendu  pour  de  juftes 
raifons  qui  ménageoient  le  refpect  qu’on  doit  por- 
ter à ce  lacrement , dans  la  crainte  que  les  enfans 
•ne  le  rejettaficnr.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut 
pour  la  négative,  fondez  fur  le  commandement  que 
faint  Paul  fait  à ceux  qui  veulent  manger  ce  pain  , 
de  s’éprouver  auparavant}  ce  que  ne  peuvent  pas  l’c>r‘ 

faire  les  enfans  qui  n’ont  point  l’ufage  de  raifon , 

fur  les  paroles  de  Jefus- Chrift  rapportées  dans 
faint  Luc  , Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Ce  qui  mar-  Hoc  facile  in  me  un 
que,  difoient-ils,  que  celui  qui  reçoit  ce  facrcmcnt, 
doit  fe  refTouvcnir  de  la  paflïon  du  fils  de  Dieu  : ce 
qui  n’a  pas  de  lieu  dans  les  enfans.  Ils  répondoient 
aux  autoritez  de  faint  Denis  & de  faint  Cypricn  , 
que  dans  la  primitive  églife , il  étoit  vrai  que  l’eu- 
chariftie  avoit  été  adminiftréc  aux  enfans  , pour 
abolir  les  rites  des  Idolâtres , qui  leur  faifoient  ava- 
ler des  liqueurs  confacrées  à leurs  idoles , ou  poür  les 
•garantir  des  enchantemens , & de  la  pofTcmon  des 
démons  : mais  que  ces  raifons  ne  fubfiftant  plus  au- 
jourd’hui , le  concile  pouvoit  ordonner  qu’on  gar- 
dât l’ufagc  préfent. 

Un  religieux  carme , nommé  Didier  de  Palerme, 
dit  que  pour  lui'il  étoit  d’avis  qu’on  ne  parlât  point 
de  ce  dernier  article , puifque  les  Protcftans  n’a- 
voient  point  touché  cette  difficulté  , & de  peur  de  TruTachhn.4» 
s’engager  dans  de  nouveaux  embarras  fur  la  déci- 
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fîon  : car  il  fe  pouvoir  faire  , ajouta- 1- il , que  l’on 
vînt  à regarder  l’euchariltie  comme  un  facrement 
aulïï  nécelTairc  que  le  batême  , l’un  & l’autre  étant 
fondez  fur  les  paroles  de  JefusChrift  , qui  dit , par- 
lant de  l’euch.mftie  : Si  tous  ne  mangea  ma  chair  , 
CT  fi  tous  ne  but  e%  mon  fan  g , tous  n'aure % point  la 
t >ie  en  tous  -,  & parlant  du  barême  : Qjficonrjue  ne 
renaîtra  pas  par  l'eau  CT  par  le  Saint-Efprit , n entre- 
ra pas  dans  leroïaume  de  Dieu.  Que  l’exception  des 
enfans  ne  fe  pouvoir  autorifer  par  le  commande- 
ment que  l’ Apôtre  fait,  de  s’éprouver,  ce  qu’un  en- 
fant ne  fçauroit  faire  , parce  que  l’écriture  meme 
ordonne  que  le  baptême  loir  précédé  d’une  inftruc- 
tion  fufKfante  des  mifteres  de  la  foi.  Or  comme  ce 
commandement  fe  rellnint  aux  feules  perfonnes 
adultes , & que  lés  enfans  ne  font  point  exclus  du 
batême  , quoiqu’ils  ne  foient  pas  en  état  d’être  inf- 
truirs  ; de  même  on  peut  dire  que  l’obligation  de  l’é- 
preuve avant  la  communion  ne  regarde  que  lesadul- 
tes  ; & qu’ainfi  l’cuchariftie  ne  (e  doit  point  refufer 
aux  enfans.  Il  conclut  qu’il  approuvoit  la  coutume 
de  ne  les  point  communier  , mais  qu’il  ne  croïoic 
pas  qu’on  en  dût  parler. 

Les  théologiens  aïant  ainfi  parlez  , on  dreiTa  qua- 
tre canons  qui  furent  propofez  dans  la  congrégation 
du  vingt- trotfiéme  de  Juin  -,  on  y condamnoit  qui- 
conque difoir.  i°.  Qu’il  y a un  précepte  divin  dé  re- 
cevoir l’eachariftie  fous  les  deux  efpeces.  z°.  Que 
l’églifc  a erré  en  la  défendant  aux  laïcs.  j°.  Qu'on 
ne  reçoit  pas  autant  fous  une  cfpece  que  fous  les 
deux  , parce  qu’on  ne  reçoit  pas  tout  ce  que  Jefus- 
Chrift  a.  inftitué  40.  Qu’il  cil  nécclfaire  & même 
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de  droit  divin  de  donner  l'cuchariftie  aux  enfans , An. 
avant  qu’ils  aient  atteint  l’ufagc  de  raifon.  Lcs#Im- 
périaux  intereflez  à une  décifion  fur  la  conceflion 
du  calice , demandèrent  que  l’on  différât  la  feffion 
jufqu’à  ce  que  tout  eut  été  examiné  fuffifamment, 

& mis  en  état  d'être  décidé , 5c  ils  protefterent  qu'ils 
ne  fouffriroient  pas  que  le  concile  pafsât  à d’aurres 
decrets  , qu’ils  n’euflent  obtenu  ce  qu’ils  fouhai- 
toient.  Ils  prétendirent  que  l'on  ne  differoit  que  par 
des  vues  fecrctes  préjudiciables  à l'honneur  de  l’em- 
pereur , & aux  promefles  qu’on  lui  avoir  faites , & 
ils  firent  fentir  combien  il  feroit  irrité  , fi  on  ne  lui 
donnoit  la  fatisfadfion  qu’il  demandoit.  Les  légats 
répliquèrent  qu’ils  n’avoient  aucun  interet  à dirfe- 
rer  les  decrets,  prouvèrent  le  peu  de  fondement  des 
reproches  qu’on  leur  faifoit , & demeurèrent  fer- 
mes dans  leur  première  réfolution. 

Dans  le  decret  projetté  , il  y avoir  que  1 eglife 
pouvoir  pour  de  juttes  raifons,  eu  égard  aux  temps 
& aux  lieux  , accorder  la  communion  du  calice  aux 
laïcs  que  c’étoit  aux  pères  à examiner  fi  ces 
raifons  étoient  fuftifantes  en  faveur  des  Bohémiens 
êc  des  autres.  Mais  les  Impériaux  fc  mirent  peu  en 
peine  d’un  decret  fous  condition,  qui  ne  décidoit 
rien.  C’eftpourquoicomprcnantquelcsperesne  leur 
étoient  pas  favorables  pour  le  préfent,  & ne  croïanc 
pas  pouvoir  réuflir  i faire  différer  la  fcfïion  , ils  con- 
fentirent  à fa  tenue  , pourvu  que  l’article  qui  les 
concernoit  ne  fut  que  fufpendu  , que  le  concile  dé- 
clarât que  les  deux  articles  qu’on  omettoit  (croient 
examinez  le  plutôt  qu’il  fc  pourroit , & que  les  lé- 
gats s'engageaient  à recommander  au  pape  les  dc- 
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"T mandes  des  ambaffadeurs  Impériaux  j ce  qu’ils  firent 

N.  ij6i.  jc  neUViéme  Je  Juillet.  Ainfi  l’on  travailla  aux  qua- 
tre canons  dont  on  a parlé  dans  la  congrégation  du 
trentième  de  Juin.  Les  peres  furent  d'accord  fur 
les  deux  premiers , mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du 
troifiéme. 

l x i ii.  Comme  dans  cet  article  il  s’agiffoit  de  fçavoif 
l'on  reçoit  ].  C.  fi  l’on  reçoit  Jefus-Chrift  tout  entier  fous  l'cfpece  du 
I’efpe:e  aVpîfn.*  pain  » l’archevêque  de  Grenade  dit  que  c’étoit  ûne 
fmUmv. hi fuprà  queftion  jugée  fous  le  pape  Jules  III.  qui  avoit  dé- 
fH.  7.  n.6.&7.  ciaré  qUC  Jefus-Chrift  étoit  tout  entier  fous  chaque 
efpccc  -,  Que  fi  on  la  jugeoit  de  nouveau  , c’étoit 
faire  connoîtrc  que  ce  concile  n’étoit  point  une  con- 
tinuation du  premier  : qu’ainfi  il  faudrait  faire  une 
revifion  de  tous  les  decrets  qu’on  avoit  faits  aupara- 
vant. Mais  le  cardinal  Scripande  quoique  de  même 
avis  pour  la  continuation  du  concile , craignant  que 
l’oppofition  de  l’archevêque  de  Grenade  ne  prévînt 
les  efprits , fit  voir  aufli-tôt  par  une  fçavantc  difler- 
tation  , la  différence  qu’il  y avoit  entre  le  canon  fait 
fous  le  pape  Jules , & celui  dont  il  s’agifToit-:  Que 
les  hérétiques  au  fujet  de  l’euchariftie  erroient  fur 
deux  chefs , le  premier  touchant  la  chofc  contenue 
dans  le  facremcnt  -,  le  fécond  touchant  l’ufage  du 
facrement  : Que  la  première  erreur  avoit  été  con- 
damnée fous  Jules  III.  le  concile  aïant  déclaré  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  préfent  réellement  } 
Qu’il  s’agiffoit  aujourd’hui  de  condamner  la  fécon- 
dé , ça  ce  que  Luther  affuroit  que  l’églife  seloignoit 
du  commandement  de  Jefus-Chrift  en  ne  donnant 
aux  fidèles  qu'une  des  cfpeccs.  Il  rapporta  fur  ce  fu- 
jet les  paroles  de  Luther , & conclut  que  cette  «r- 
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rcur  devoir  être  condamnée  par  un  canon. 

Pluficurs  furent  de  l’avis  de  Seripande  -,  mais  d’au- 
tres crurent  qu’il  étoit  inutile  de  s’amufer  à ces  fub- 
tilitez  , pour  fçavoir  fi  Luther  avoir  introduit  une 
nouvelle  héréfie  fur  ce  miftere.  Il  cft  certain  , dit 
Jean  Trevtfan  patriarche  de  Venifc  , que  la  préfen- 
cc  entière  de  Jefus-Chrift  fous  chaque  cfpece  a été 
définie  dans  le  concile  de  Florence,  & cependant 
Jules  III.  voulut  qu’on  la  décidât  encore  à Trente. 
Il  eft  certain  que  l’erreur  de  ceux  qui  prétendenc 
que  la  loi  divine  ordonne  de  communier  fous  les 
deux  efpeces , a été  proferite  dans  le  concile  de  Conf- 
tancc  i & qu’aujourd’hui  le  premier  canon  qu’on  va 
publier  condamne  la  même  erreur.  Pourquoi  donc 
refufera-t-on  de  faire  un  troifiéme  canon  pour  con- 
firmer & déclarer  plus  amplement  la  chofc  ? Pour 
montrer  que  nous  fommes  en  droit  de  nous  expli- 
quer de  nouveau  , ne  fuffit-il  pas  qu’il  y ait  quelque 
indice  de  nouvelle  héréfie  dans  les  paroles  de  Lu- 
ther , qui  puifie  être  refutée  par  ce  canon  , & qui 
n’ait  point  été  condamnée  en  termes  exprès  dans  le 
concile  tenu  fous  Jules  III  ? Ce  raifonnement  per- 
fuada  le  plus  grand  nombre  , & il  y eut  très  - peu 
d’oppofans. 

Il  s’éleva  déplus  grandes  contcftations  parmi  les 
théologiens  du  fécond  ordre  , fur  un  autre  canon 
dans  lequel  il  s’agifloit  de  fijavoir , fi  celui  qui  com- 
munie fous  une  efpece  , reçoit  autant  de  grâces 
que  celui  qui  participe  aux  deux  efpeces , & la  plû- 
parc  décidèrent  pour  l’égalité.  Cette  queftion  au 
refte  paroifloit  allez  inutile  : cependant  le  cardinal 
Hofius  & l’évêque  des  Cinq-Eglifes  prétendirent 
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que  fi  on  rcfüfoit  de  la  décider , il  «oit  a craindre 

sct.  ’ue  ceux  des  peuples  du  Septentrion  unis  a 1 eghfe 
Romaine,  qui  avoient  été  dans  Mage  de  commu- 
nier  fous  les  deux  cfpeces , & qui  tenoient  encore 
pour  celte  pratique  , ne  fifTent  fchifme  , s ils  pou- 
voient  croire  qu’en  leur  retranchant  le  calice  , on 
leur  avoit  aufli  retranché  le  moïen  de  recevoir  plus 
de  traces  ; Que  l’on  alloit  au  - devant  de  cet  in- 
convénient , en  décidant  que  l’on  recevoir  autant 
de  grâces  en  communiant  fous  une  feule  elpccc, 
que  fi  l’on  communioit  fous  les  deux  enfcmblc. 
Mais  le  plus  grand  nombre  des  peres  & les  plus  ha- 
biles dirent  qu’il  falloir  fuivre  l’exemple  du  con- 
cile de  Confiance  , qui  n’avoit  rien  voulu  pronon- 
cer fur  cette  queftion.  Les  évêques  Efpagnols  lu- 
rent du  même  avis , entr’autres  ceux  de  Grenade, 
de  Brague,  de  Segovie  , de  Tortofe  , de  Salaman- 
que , d’Orcnfe , d'Almeria , & même  celui  de  Mo- 
dene.  Cependant  on  fouhaitoit  de  donner  une  for- 
me plus  exade  à ces  canons,  & de  faire  quelque 
expolition  préliminaire  de  la  dodrine  , comme  on 
avoit  fait  fous  Paul  III.  & Jules  III.  C’eft  pourquoi 
on  partagea  ce  travail  ; le  cardinal  Simonctte  lut 
chargé  de  drefTcr  les  canons  , qui  contcnoient  les 
dogmes  de  la  foi  ou  la  corredion  des  erreurs  -,  on 
lui  donna  pour  ajoints  Fofcararo , Blancus , Boncom- 
pagno  , & le  général  des  dominiquains.  On  lai  lia  le 
foin  des  chapitres  de  la  dodrine  aux  cardinaux  Ho- 
ftus  & Seripande  avec  les  évêques  de  Paris , de  Chioz- 
za  , d’Olfuna  & le  général  des  Augullins.  Ceil  ce 
qui  fut  écrit  par  les  légats  au  cardinal  Borrcmée  le 
quatrième  de  Juillet. 
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Tous  ccs  chapitres  & canons  aïant  été  dreflez, 
on  les  porta  aux  pcrcs  aflcmblez  en  congrégation  le 
quatrième  du  meme  mois.  Mais  il  y en  eut  peu  qui 
paiferent  fans  caufer  quelque  difpute.  • 

Albert  Duimio  de  Gliricis  évêque  de  Viglia  , ou, 
félon  d'autres , Auguftin  évêque  de  Lerida  , repré- 
fenta  que  dans  les  îiles  de  Chypre  & de  Candie  , 
& ailleurs  on  trouveroit  plus  de  fix  cens  mille  per- 
fonnes , qui  avoient  retenu  l’ufage  du  calice  , & qui 
toutefois  convenoient  avec  l’églife  Romaine  dans 
fa  doctrine  ; qu’ainfi  il  falloir  prendre  garde  de  ne 
les  pas  condamner  , comme  on  paroiifoit  vouloir  le 
faire  dans  le  fommaire  des  decrets , ce  qui  cauferoic 
beaucoup  de  troubles.  Il  ajouta  : qu’il  falloit  expli- 
quer d’une  maniéré  plus  claire  quel  étoit  l’cfprit  du 
concile , parce  qu’en  faifant  mention  de  l’ufagc  dont 
les  rois  de  France  font  en  pofTeflion  de  communier 
fous  les  deux  efpcccs  le  jour  de  leur  facrc  , il  fem- 
bloit  approuver  cet  ufage  : qu’il  avoir  lu  la  copie 
d’un  certain  privilège  qui  accordoit  à tous  les  Grecs 
ia  liberté  de  fuivre  leur  coutume  de  communier 
fous  les  deux  efpcces , & de  donner  aux  enfans  la 
communion  ; & que  dans  un  manuferit  du  cardinal 
Deufdedit  en  1 090.  il  étoit  fait  mention  d’une  cou- 
tume établie  de  fon  temps,  de  donner  aux  enfans 
i’cfpece  du  pain  confacré  , trempée  dans  du  vin.  Cet 
avis  appuïé  du  confentemcntde  quelques  autres  pré- 
lats , fut  caufc  qu’on  changea  la  forme  du  decret , & 
qu’à  la  place  de  ces  mots,  l'églife  conduite  par  le  Saint~ 
Efpnt  j portée  par  plufteurs  caufes  graves  & jujles 
avoit  donné  feulement  une  efpece  Cjui  ejl  celle  du  pairt 
aux  laies  & aux  clercs  qui  ne  célèbrent  pas  , on  fubf* 
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- titua  ceux-ci  tels  qu’ils  fc  trouvent  dans  le  chapitre 

An.  ijtfi.  fécond  de  la  vingt- unième  feflion.  Quoique  dès  le 
commencement  de  la  religion  chrétienne  , l'ufage  des 
deux  efpecesait  été  ajje%  frequent , néanmoins  dans  la 
la  fuite  du  temps , cette  coutume  fe  trouvant  déjà  chan- 
gée en  plufeurs  endroits  ; l'églife  portée  par  des  raifons 
j u fie  s CT*  graves , a approuvé  cet  ufage  de  communier 
feus  une  feule  efpece  > & en  a fait  une  loi , qu'il  n'efl 
pas  permis  de  rejetter  ni  de  changer  à fafantaifie  , fans 
l'autorité  de  l’églife. 

ix vu.  Dans  la  même  congrégation  les  ambafladeurs  de 

Ecrit  préleoti  par  ,r  ° , . . 

les  ambaifaticurs  f rance  prelcntctcnt  un  écrit  ou  ils  cxhortoicnt  Jes 
grcgatlon.^  percs  à la  conccflion  du  calice  ; ils  difoient  que  dans 
v<dUv.utfutr»  les  chofcs  qui  font  de  droit  pofitif,  comme  celle- 
t»i.7.n. ij.  £ajj0jt  f^voir ccdcr  à propos  au  temps,  de 

peur  de  feandalifer  en  parodiant  fi  fermes  à faire 
garder  les  commandcmcns  des  hommes , & fi  né- 
gligcns  à obfcrvcr  ceux  de  Dieu  ; ils  concluoienc 
en  priant  les  pères  de  drefler  le  decret  de  manière 
qu'il  ne  put  préjudicier  au  droit  que  les  rois  de  Fran- 
ce avoienc  de  communier  fous  les  deux  cfpcccs  le 
. jour  de  leur  facre , ni  à l’ufage  où  étaient  quelques 
monafteres  de  l’ordre  de  Cîtaux  dans  ceroïaume  , 
de  communier  de  même.  Cette  requête  furpritles  lé» 
gats,  & pour  éviter  les  inconvenicns  qui  pouvoienc 
Arriver  , s’ils  s’arrêtoient  à la  difeurer  ; ils  convins 
Jcnt  de  ne  point  parler  encore  de  la  conccflion  ou  la 
/uppreflion  du  calice. 

Jacques- Marie  Sala  évêque  de  Viviers  , confcit- 
loir  de  ne  point  citer  dans  le  decret  le  chapitre  6- 
de  faine  Jean,  comme  on  propofoit  de  le  faire  , par» 
c.e  que  les  anciens  petesde  l’églife  étoient  partagez 

far 
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fur  l’explication  de  cc  chapitre , que  Tes  uns  croïoicnt 
qu’il  y étoit  parlé  de  la  manducation  corporelle  de 
la  chair  de  Jefus-  Chrill  qui  fe  fait  dans  l'eue  ha- 
riftic  ; que  les  autres  l’entendoient  d’une  mandu- 
cation fpiritucüe  que  fc  fait  dans  le  baptême , & 
dans  la  réception  de  lajufticc  ; enforte  qu’il  étoit 
plus  à propos , dit-il , d’expofer  une  définition  fim- 
ple  & nue  de  la  do&rine  de  l’églifc  , fans  l’accompa- 
gner d’autoritez  &c  de  pafiages  qui  donneroient  oc- 
cafion  à fes  ennemis  de  l’attaquer  comme  contraire 
à ce  qu’elle  enfeigne.  Levêque  de  Brcfcia  parlant 
fur  le  quatrième  canon,  remontra  qu’il  ne  falloir  pas 
fc  contenter  de  dire  que  l’ufagc  de  i’cuchariftie  n ’é- 
toit  pas  néceflaire  aux  enfans,  mais  qu’il  falloir  ajou- 
ter qu’il  leur  étoit  défendu  , parce  que  les  raifons 
pour  lefquelles  on  interdit  l’ufage  du  calice  aux  laï- 
ques , engagent  plus  fortement  à interdire  l’eucha- 
riftic  aux  enfans.  Mais  les  pères  ne  voulurent  pas 
ainlï  condamner  une  pratique  à laquelle  l’antiquité 
patoiffoit  fi  favorable  -,  & l’on  réfolut  qu’on  cravail- 
leroit  à réformer  ces  canons , fuivant  l’avis  de  peres. 

Pendant  que  le  concile  s’occupoit  à toutes  ces 
délibérations , l’archevêque  de  Lanciano  arriva  de 
Rome  le  dixiéme  de  Juillet , &a(Turalcs  peres  de  la 
part  du  pape,qu’il  n’avoit  aucune  intention  de  diffou- 
dre  le  concile,&  qu’il  étoit  difpofé  au  contraire  à con- 
tribuer autant  qu’il  feroiten  lui  à conduire  cet  ouvra- 
ge à une  heureufe  fin.  Pic  IV.  les  fit  prier  auffi  par  le 
même  prélat  de  fe  rendre  très-difficiles  à accorder  aux 
évêques  des  permiffions  de  s’abfenter  du  concile , 
même  pour  un  temps  court  & limité.  Et  afin  qu’on 
ne  pûc  s’autorifer  d’aucune  pcrmÜfion  qui  eût  pu 
Tome  XXXI L H h h 
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être  accordée  précédemment,  le  pape  révoqua  toute* 
celles  qu’il  âvoit  pu  donner  lui- même  , &c  ordonna 
expreflément  aux  légats  d’y  tenir  la  main. 

L’archevêque  de  Lanciano  étoit  encore  charge 
d’une  lettre  pour  Vifconti , auquel  le  pape  rccom- 
mandoit  trois  chofcs.  i°.  De  s’informer  exacte- 
ment d’où  venoit  la  divifion  qui  regnoit  entre  les 
cardinaux  deMantoüe  & Simonette. i°. D'examiner 
lequel  desdeux  avoit  tort.  3°.Dc  travaillera  leur  ré- 
conciliation. Il  répondit  au  premier  chef, que  la  caufe 
de  cette  dilcorde  venoit  de  la  quellion  de  la  réfiden- 
ce:au  fécond, que  le  cardinalBorromécaïant  vûladcr- 
nicrc  jullification  de  l’un , & les  lettres  précédentes 
de  l’autre , pouvoir  mieux  juger  lequel  des  deux 
étoit  coupable  : enfin  au  troifiéme  , qu’il  ne  defef- 
peroit  pas  d’une  parfaite  réconciliation  de  la  part 
de  Simonette , qui  étoit  d’un  efprit  doux , fort  porté 
à la  paix  , & inferieur  à fon  collègue  du  côté  de  la 
naiflancc  ; mais  qu’il  appréhendoit  de  trouver  plus 
d’éloignement  dans  le  cardinal  de  Mantoüe  , qui 
étoit  plus  délicat  fur  le  point  d’honneur , & qui  fc 
fentoit  blcflé.  Vifconti  ne  laifla  pas  de  faire  quel- 
ques démarches  auprès  d’Olive  feerctaire  du  cardi- 
nal de  Mantouë  , il  eut  plusieurs  entretiens  avec  iuiy 
&c  il  confulta  Bôrroméc  pour  fçavoir  s’il  pouvoic 
faire  voir  aux  deux  légats  les  lettres  par  Icfquelles 
en  lui  mandoit  d’informer  fa  fainteté  de  celui  qui 
avoit  tort , ou  fi  le  pape  devoir  emploïer  auprès  de 
Simonette , Alexandre  fon  frcre.qui  étoit  à Rome  , 
& auprès  de  Mantoüe  , le  cardinal  Gonzague  fon 
neveu  , pour  témoigner  à ces  deux  préfidens,  que  fa 
kinteré  fouhaitoit  qu’ils  fe  rcconciliaifcnt.  Il  ajou- 


Digitized  b'y  Google 


r 


Livre  cent  cinquante-neuvie’me.  417 
toit  que  le  cardinal  Altemps  neveu  du  faine  pere  , 
& leur  collègue  , pourroic  fe  rendre  médiateur  de 
cette  affaire. 

Le  fecrctairc  Olive  s’étoit  plaint  de  ce  qu’il  y 
avoit  à Trente  quelques  évêques  qui  manquoienc 
de  refpeCt  pour  fon  maître  dans  leurs  difeours  ou 
dans  leurs  lettres  , & à qui  cependant  Simonette 
faifoit  beaucoup  de  carcffcs.  Il  nomma  entt'autres  à 
Vifconti  les  évêques  de  ta  Cava  , & de  Capo-d’If- 
tria , Pompée  Zambcccari  évêque  de  Sulmonc  , Bar- 
thclcmi  Scrigo  Candiot  & évêque  de  Caftellanct- 
te  , qui  tous  joignoient  aux  qualitez  communes  de 
leur  patrie  , l'cfprit  & le  rafinement  de  la  cour  de 
Rome  , & qui  ne  cefloient  d'aigrir  l’efprit  de  Si- 
monette contre  Mantoüe  : mais  Vifconti  prenant  la 
défenfc  de  Simonette , répliqua  qu'on  ne  devoir  pas 
trouver  mauvais  qu’il  tint  une  pareille  conduite  avec 
ces  prélats  à caufc  du  befoin  qu’il  en  avoir  pour  repri- 
mer l’audace  de  quelques  uns  dans  les  congrégations. 

Dans  celles  où  l’on  examina  les  articles  de  la  ré- 
formation , le  premier  qui  fut  propofé  regarda  le 
nombre  des  prêtres.  Quelques-uns  des  peres  dirent 
qu’il  falloit  réduire  ce  nombre  à ceux-là  feulement 
qui  joüiflcnt  de  revenus  eeelefiaftiques , & qui  font 
attachez  au  fcrvice  de  quelque  églife  : c’étoit  le  fen- 
timentdc  Gilles  Fofcararo  évêque  dcModcne  , qui 
citaun*canon  du  concile  de  Calcédoine  félon  le 
texte  grec  , vû  que  la  traduction  latine  femble  di- 
re autre  chofe.  Il  ajouta  que  les  prêtres  qui  ne  font 
liez  à aucune  églife  font  comme  des  chevaux  fans 
mors  & fans  brides.  Les  évêques  du  roïaume  de  Na- 
ples , de  laDalmatie,  &:  de  la  Grece  répondirent 
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que  les  revenus  atrâchez  à la  plupart  des  cures  d$ 
leurs  pais  étant  très  - modiques , ne  pouvoient  pas 
même  fuffire  pour  l’entretien  d’un  prêtre  , à moins 
qu’on  n’unît  plufîcurs  bénéfices  cnfemblc,&  que 
néanmoins  fi  l’on  n’augmentoit  pas  le  nombre  des 
prêtres  fans  revenus  fixes , les  paroiffes  en  fouffri- 
roient  beaucoup  , & les  peuples  ne  feroient  point 
inûruits.  Ces  reprefentations  paroiflant  juftes , on 
fc  contenta  de  ftatucr , que  comme  on  ne  pouvoir 
pas  faire  une  loi  generale  fur  cette  matière , on  laif- 
icroic  cette  affaire  au  jugement  des  évêques  , qui 
conféreraient  les  ordres  facrez  fur  un  titre  patri- 
monial , feulement  3 ceux  qu’Us  jugeraient  néccf-, 
faires  ou  utiles  à leurs  églifes. 

L’article  qui  fuivit , concernoit’  les  ordinations 
gratuites.  Albert  Duimitls  évêque  de  Veglia,  die 
que  le  chapitre  qu’on  avoir  drefTé  fur  ce  fujet  lui 
fembloit  très- imparfait  fi  les  peres  n’ordonnoient 
en  même  temps  que  la  cour  de  Rome  ccflat  pareil- 
lement d’exiger  aucun  droit  pour  les  difpenfcs qu’el- 
le donnoit  de  recevoir  les  ordres  hors  les  temps 
preferits , avant  lage  y & fans  la  permiflion  Si  l’cx-a- 
men  de  l’ordinaire , ni  pour  les  difpenfcs  des  irré- 
gularitez  & des  cmpêchemens  canoniques;  il  ajou- 
ta que  pour  luijorfqu’onlui  en  prefentoit  quelques- 
unes  , il  avoit  toujours  foin  de  demander  fi  l’on  n’a- 
voit  rien  paie  pour  les  obtenir  , Si  que  fi  cm  avoit 
paie  quelque  chofe  il  les  refufoit.  Qu’il  vouloi» 
bien  le  déclarer  publiquement , parce  que  tous  les 
évêques  en  devtoient  ufer  de  même.  On  lui  dit  que 
l’on  avoit  déjà  parlé  de  cela  dans  une  congréga- 
tion x Sc  qu’on  y avoit  rcfolu  de  s’en  rapporter  au* 
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jugement  du  pape , qui  pouvait  mieux  que  pcrfon- 
nc  reformer  fa  cour  : à quoi  il  répliqua  qu'étant 
à cette  cour  le  carême  précèdent,  il  avoit  dit  plu- 
fieurs  fois  les  mêmes  chofes  à ceux  qui  pouvoienc 
remédier  au  mal  , mais  principalement  une  fois 
chez  le  cardinal  de  Peroufe , en  prcfencc  de  plu- 
fieurs  autres  cardinaux  & prélats  ; & qu’on  lui  avoit 
répondu  que  cela  devoit  fe  propofer  au  concile  j 
mais  que  voïant  tout  le  contraire  , il  n'en  parlcroit 
plus , puifque  c’étoit  un  cas  refervé  à Dieu  fcul.Pal- 
lavicin  dit , que  les  pères  aïant  fait  mettre  dans  la 
première  forme  du  décret , que  les  évêques  ne  rece- 
vaient rien  même  de  ceux  qui  leur  offriroient  vo- 
lontairement , ni  pour  la  çollation  des  ordres  &c  de 
la  tonfure  , ni  pour  les  lettres  dimifloires,  & que  les 
wanfgrc  fleurs  de  cette  loi , dévoient  être  punis  com- 
me fimoniaques  ; on  effaça  ces  derniers  mots  , la  fi- 
monie  ne  confiftant  pas  à recevoir  ce  qu’on  don- 
ne gratuitement  & fans  convention  -,  & qu’on  mît 
à leur  place  ceux-ci , annullant  toutes  coutumes  con- 
traires , comme  étant  des  abus  des  corruptions  au  t fai- 
njorijent  U fimonïe.  On  reftraignit  aufli  la  permiflion 
de  recevoir  quelque  chofe  accordée  aux  fccreraircs , 
qui  auparavant  étoit  generale  pour  les  diocéfes  dans 
lefqucls  on  n’avoit  pas  introduit  la  loiiable  coutu- 
me de  ne  rien  prendre  : ce  qu’on  fit  fur  la  demande 
des  François , à eau fc  de  quelques  provinces  où  cette 
coutume  eft  en  vigueur. 

Dans  l’article  luivant  on  propofa  la  deftination 
d’une  partie  des  fonds  des  églifes  cathédrales  ou 
collegiales , pour  être  cmploïéc  en  dillributions 
jpurnalieres  à l’égard  de  ceux  qui  afliftent  tous  les 
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jours  à l'office  , afin  d’engager  à une  plus  grande 
afliduité.  Ce  décret  d’abord  avoitété  conftruit  de 
maniéré  qu’on  laiffoit  aux  évêques  la  faculté  de  def- 
tincr  à des  diftributions  quotidiennes  une  certaine 
portion  des  revenus  aflignez  aux  églifcs , & qui  n’é- 
toit  point  déterminée  par  le  concile.  Enfuitc  aïant 
remarqué  qu’en  laifl'ant  ce  pouvoir  fans  aucune  ref- 
triélion  , on  ùtoit  autant  à l’execution  de  la  loi , 
qu’on  donnoit  de  pouvoir  à fes  exécuteurs , qui  le 
plus  fouvent  étoientou  trop  timides  ou  tropindul- 
gens , on  fc  retrancha  dans  une  vraie  néceffué  de 
taire  ces  changemens , & la  portion  qu’on  dévoie 
cmploïer  en  diftributions,  fut  réduite  au  tiers  des 
revenus , fauf  l'autorité  d’impofer  des  peines  fevercs 
contre  ceux  qui  contrcvicndroicnt  à ce  décret. 

Leonard  Aller  évêque  titulaire  de  Philadelphie  en 
Egypte  , & fuffragant  de  l’évêque  d’Aichftct , qui 
étoit  arrivé  depuis  peu  à Trente  , aïant  eu  occafion 
d’opiner  dans  l’une  des  congrégations  où  l’on  exa- 
minoit  ces  articles , il  fit  un  long  difeours  pour  per- 
fuader  aux  peres  d’attendre  les  évêques  d’Allemagne 
avant  que  de  faire  aucunes  loix  de  difeipline.  Il  ap- 
porta trois  raifons  pour  prouver  fon  fentimenr.  La 
première , parce  que  l’on  ne  pouvoir  pas  appclicr 
general  un  concile  où  l’une  des  principales  na- 
tions de  la  chrétienté  auroit  manqué  toute  entière*. 
La  fécondé , parce  que  palier  outre  fans  attendre  ces 
prélats , ce  feroit  précipiter  les  affaires  ; & la  der- 
nière , que  le  pape  devoir  leur  écrire  exprès , pour 
les  inviter  au  concile.  Il  propofa  ces  raifons  avec 
tant  d’aigreur  & d’animofité,  que  plufieurs  des  pères 
en  furent  choquez.  Ce  bon  Allemand , ne  fçavoic 
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pas  les  inllances  que  le  fouverain  pontife  avoic  fait 
faire  aux  princes  d’Allemagne  l’année  précédente 
par  fes  deux  nonces  Delfino  & Commendon.  Plu- 
lieurs  crurent  que  ce  prélat  n’avoit  ainfi  parlé  que 
par  l’inlligation  des  ambafladeurs  Impériaux , qui , 
voïant  ce  qui  regardoit  la  conceffion  du  calice  re- 
mis , auroient  bien  voulu  auffi  retarder  routes  les 
autres  affaires  : mais  ce  foupçon  étoit  faux,  parce  que 
ces  ambaffadeurs  n’ignoroient  pas  que  l’empereur 
preffoit  les  légats  par  fes  lettres  d’avancer  l’ouvra- 
ge de  la  réformation. 

L’évêque  des  Cinq-Eglifes  ambaffadeur  de  Fer- 
dinand , dit  que  les  articles  propofez  pour  la  défor- 
mation n’étoient  pas  d’une  grande  importance  , 
mais  qu’il  étoit  néceffairc  de  pourvoir  à ce  que  les 
grands  évèchcz  fuffent  divifezen  pluficurs.  Il  aflfu- 
ra  qu’il  y en  avoit  quelques-uns  dans  les  provinces 
foumifes  à l’empereur  qui  avoient  plus  de  deux  cens 
milles  d’étendue  , ce  qui  faifoic  qu’un  feul  évêque  , 
quelque  bien  intentionné  qu’il  fut  , ne  pouvoit 
pourvoir  autant  qu'il  étoit  néccffaire  , aux  befoins 
de  tant  do  peuples.  George  Zischowid , évêque  de 
Scgna  en  Croatie  , infifta  fur  la  réformation  du  pa- 
pe & des  premiers  fupericurs , & s’attacha  à prouver 
que  quand  le  chef  feroit  fain  , il  feroit  bien  moins 
difficile  de  procurer  la  fantéaux  membres.  Mais  ces 
in  fiances  n’eurent  pas  grand  fuccès. 

Parmi  les  articles  propofez  , celui  qui  fuivoit  ro- 
gardoit  les  paroiïfes  & les  autres  églifes  où  il  y avoit 
des  fonts  baptifmaux, &c  dans  lcfquelies  il  y avoit  une 
grande  multitude  de  peuple , ou  dont  la  diftance 
des  lieux  faifoit  qu’un  cure  n’étoit  pas  fuffifant  pour 
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~~  les  deflervir.  On  ordonna  donc  que  dans  le  premier 

AN.  ijGi.  cas  on  contraindroic  les  curez  à prendre  un  nombre 
iuffifant  de  prêtres  pour  les  aider  ; & dans  l’autre , 
que  fi  tout  le  peuple  ne  pouvoit  pas  fc  rendre  com- 
modément à l’églife  pour  y recevoir  les  facremens , 
aflîfter  aux  prières  , & entendre  la  parole  de  Dieu 
dans  le  même  endroit , on  établiroit  de  nouvelles 
paroiflès , même  malgré  les  curez  des  anciennes , &c 
qu’on  fixeroit  les  limites  de  ces  paroiflès , afin  que 
les  nouveaux  curez  euflent  de  quoi  vivre  du  revenu 
de  l’églife  principale  , & que  fi  cela  ne  fuffifoit  pas 
le  peuple  y fuppléeroit.Qn  voit  par  le  premier  exem- 
plaircdu  décret , que  l’on  accordoit  aux  ordinaires 
la  permifiion  d’établir  ces  nouvelles  paroifles , après 
en  avoir  examiné  les  raifons,  conjointement  avec  le 
chapitre  de  leurs  églifes  i Que  les  Efpagnols  s’y  op- 
poferent,  alléguant  qu’il  étoit  difficile  à prefent  de 
de  faire  convenir  les  évêques  avec  leurs  chanoines  ; 
fur  quoi  Eultache  du  Bellay  évêque  de  Paris  , & 
pluficurs  autres  propoferent  un  tempérament  , qui 
étoit  de  ne  point  confulter  tous  les  chanoines , mais 
feulement  les  anciens  ; mais  l’avis  de  l’évêque  fut 
rejettéà  caufe  du  grand  nombre  des  Efpagnols  joint 
aux  Impériaux.  C’cft  pourquoi  dans  plufieurs  arti- 
cles on  effara  l’obligation  qu’on  prcfcrivoicaux  évê- 
ques de  délibérer  avec  leurs  chanoines , afin  de  ne 
point  fomenter  la  jaloufic  ; on  ajouta  au fli  dans  le  dé- 
cret qu’en  cette  occafion  les  évêques  agiroient  com- 
0 me  déléguez  du  fiége  apoftolique , afin  d’éloigner 
tous  les  obftaclcs  des  immunitez  & des  privilèges  , 
& cette  claufe  fut  mife  en  fuite  dans  tous  les  autre* 
chapitres  de  la  réformation.  Enfin  l’on  inféra  cette 
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autre  claufe  à la  forme  du  décret , que  les  unions  de 
ces  bénéfices  ne  fc  fcroienc  point  au  préjudice  des 
pofiefTeurs  vivans. 

L’on  eut  les  mêmes  égards  dans  l’article  fuivant , 
où  l’on  propofoit  le  moïen  de  remédier  aux  curez 
vitieux  & ignorans.  On  a die  plus  haut  ce  qui  avoit 
été  réglé  fur  cet  article.  A l’égard  des  égiifes  & cha- 
pelles fondées  qui  romboienc  en  ruine  ,t>n  délibé- 
ra de  tranfportcr  ces  fondations  dans  les  égltfes 
principales  , ou  les  plus  voifines  , en  confervant  la 
mémoire  des  fondateurs  & des  faims  aufqucls  ces 
chapelles  étoient 'dédiées  ; & qu’on  éleveroit  une 
croix  à l'endroit  où  elles  étoient  bâties,  fans  pouvoir 
convertir  la  place  en  des  ufages  profanes. 

On  traita  enfuite  des  bénéfices  donnez  par  le  pa- 
pe en  commende.  Confine  ces  bénéfices  n’étoient 
iujets  â aucune  jurifdiétion  inferieure  , Se  que  l’im- 
munité dont  ils  joüifloient  setoic  changée  en  li- 
cence ; plufieurs  abus  s’en  étoient  enfuivis.  Le  con- 
cile pour  y remedier  fit  un  décret , par  lequel  il  cft 
ordonné  que  ces  fortes  de  bénéfices  en  commen- 
de réguliers  ou  feculiers  , dans  lefqucls  la  difcipli- 
ijc  ne  feroit  point  en  vigueur , feroient  vifitez  tous 
les  ans  par  les  évêques  qui  emploïcroicnt  les  fruits 
pour  réparer  les  bâtimens  , & acquitter  les  autres 
charges  : Que  dans  ceux  où  il  y aüroit  encore  quel- 
que obfervance  rcgulicre  , les  mêmes  évêques  aver- 
tiroient  charitablement  les  fupericurs , que  fi  dans 
les  fix  mois  après  la  première  monition , ils  con- 
tinuoient  à laifler  .introduire  le  relâchement  & fe 
comportoicnt  avec  négligence  ; les  évêques  entre- 
voient dans  tous  les  droits  des  fuperieurs  réguliers  : 
Tome  XXXI 1.  I i i 
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& auroient  la  faculté  de  vifiier  les  lieux  de  ces  bé- 
néfices , & de  contraindre  les  religieux  à pratiquer 
leur  réglé  ; mais  le  tout  en  qualité  de  déléguez  du 
faint  fiege. 

Enfin  l’on  pafla  au  douzième  article,  qui  regar- 
doit  la  réformation  de  pluficuis  abus  qui  s’étoienc 
gliflez  parmi  ceux  qu’on  chargeoit  de  publier  les  in- 
dulgences^ & de  recueillir  les  aumônes  des  fideles 
pour  la  fabrique  de  l’églife  de  faint  Pierre  à Rome  , 
& d’autres  bonnes  œuvres.  La  plupart  des  peres  s’é- 
levèrent fortement  contre  la  condition  de  ces  quê- 
teurs : Ils  dirent  que  c’étoit  ce  qui  avoir  donné  oc- 
cafion  à l’hcrefie  de  Luther  ; ils  parlèrent  de  leurs 
fraudes  & de  leurs  artifices  pour  abufer  de  la  fimpli- 
cité  des  peuples  ;8c  en  tirer  de  l’argent,  & conclu- 
rent qu’il  fallqic  abolir  cetfe  profeflion  , qui  fe  cou- 
vroit  de  la  pieté  pour  commettre  mille  facrilcges. 
Mais  quelques-uns  moins  feveres répondirent  qu’on 
ne  devoir  pas  arracher  le  bled  pour  en  ôter  l’ivraie 
qui  s'y  trouve  : Que  les  quêteurs  étoient  utiles  à pla- 
ceurs hôpitaux  , & foulageoicnt  les  confcienccs.de 
pluficurs  perfonnes  qui  ne  pouvoient  pas  fe  rendre 
à Rome  pour  recevoir  l’abiolution  du  pape  ; qucl^ 
cpncilcs  de  la  Latran  , de  Vienne  & de  Lyon  con- 
noiflant  les  abus  des  quêteurs , avoient  travaillé  à 
les  corriger  , fans  abolir  la  profeflion.  Les  légats 
propoferent  un  tempérament  que  plufieups  trou- 
vèrent trop  foiblc;  c’étoit  de  défendre  à ces  quê- 
teurs de  publier  a ucunes  indulgences  , ni  de  re- 
cevoir des  aumônes,  fans  être  accompagnez  de  l’or- 
dinaire , ou  de  quelqu’un  comrpis  à la  place,  Sc 
d'en  rien  détourner  à leur  profit. 
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. Cette  congrégation  étant  finie , chacun  fe  retira  , 
à l’exception  des  légats  &c  de  quelques  évêques,  qui 
à l’occafion  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  , fe  plai- 
gnirent que  pluficurs  prélats  ne  parloient  pas  avec 
allez  de  modération  , & que  quelques  théologiens 
s’amufoient  contefter  fur  des  bagatelles,  & fou- 
vent  à débiter  leurs  rêveries.  Ils  reprcfcntcrcnt  que 
fi  l’on  ne  rcincdioit  pas  à ce  mal,  le  défordre  aug- 
menteroit , & l’on  11e  verroit  point  la  fin  du  con- 
cile. Le  promoteur  Caflcl  qui  avoir  exercé  cetrc 
charge  dans  le  concile  fous  le  pontificat  de  Jules  IIL 
dit  qu’alors  le  cardinal  Crclccnce  avoic  coutume 
d’interrompre  les  prélats  quand  ils  fortoient  de 
leur  fujet  , & quelquefois  même  de  leur  impo- 
fer  filcncc  quand  ils  parloient  trop  long-  temps  , 
fans  venir  au  fait  ; que  fi  les  légats  faifoient  une  ou 
deux  fois  la  même  chofe  , les  affaires  du  concile  fe 
termineroient  plus  promptement , &c  l'on  retran- 
cheroit  les  difeours  inutiles.  Le  légat  Hofius  à qui 
ce  confeil  ne  platfoit  pas , dit , que  puifque  le  car- 
dinal Crefcence  en  ufoit  ainfi  , il  ne  falloir  pas  s’é- 
tonner fi  Dieu  n’avoit  pas  béni  fon  travail , rien 
n’étant  plus  néceffairc  à un  concile  que  la  liberté  : 
Que  les  anciens  finodes  avoient  commencé  par  des 
détentions  quoiqu’il  y eut  des  empereurs  prefens  , 
mais  que  ces  divifions  par  l’operation  du  Saint- Ef- 
prit,fe  changeoient  en  une  concorde  parfaite.  Qu’il 
ne  falloir  donc  pas  s’étonner  fi  l’on  voïoit  dans  ce- 
lui de  Trente  quelques  contrarierez  d’opinions  , 
dont  Dieu  tircroit  fa  gloire.  Le  cardinal,  de  Matr- 
toiic  fut  du  même  avis  que  fon  collègue  , & blâma 
la  conduite  de  Crefcence  , ajoutant  néanmoins  que 
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* * — — cc  n’éroit  pas  bleflcr  la  liberté  du  concile  , que  d’ett- 

An.  i $61.  corriger  les  abus  par  des  décrets,  en  preferivant  à 
chacun  l’ordre  & îe  temps  de  parler.  Hofius  en  de- 
meura d’accord  , & tous  deux  convinrent  d’en  faire 
un  Reglement  a^rcs  la  felïion. 

l xxx.  Le  quatorzième  de  Juillet  au  matin  il  yeut  uns 
i«‘ congrégation  dans  laquelle  on  rapporta  tout  ce  que 
rUTïn» liatùt } les  peres  avoient  fait  pour  difpofer  les  chapitres  de 

faut  proroge!  la  f . t t / r ■ _ f / 

feffiou.  la  doctrine  &c  de  la  rerormanon.  Comme  les  Impe* 

Tr*-T*tfo ut/uf.  riaux  & les  François  n’avoient  plus  d’cfperancc  d’ob- 
tenir l’ufagc  du  calice,  ils  jouèrent  mille.rcfibrts 
pour  obliger  les  peres  à ne  rien  décider  dans  la  fc£- 
lion  qu’on  devoir  tenir  deux  jours  après , & remet- 
tre tout  à la  fuivante  , comme  cela  s’étoit  déjà  fait 
deux  fois.  L’archevêque  de  Grenade  parlant  en  leur 
faveur , fit  un  difeourspour  prier  les  légats  de  pro- 
m roger  la  feflion , en  leur  montrant  l’importance  de. 
la  matière  qu’on  y devoit  décider , & la  néceflïté  de; 
réfoudre  plusieurs  difficultés  qui. reftoient  encore, 
indécifes.  Mais  les  légats  ne  goûtèrent  poifit  fes  rai- 
fons,  & prirent  une  forte  réfolution  d’expédier  les- 
chofes  propofées  , afin  de  pouvoir  publier  dans  la. 
feffion  prochaine  les  quatre  chapitres  de  lado&rine 
avec  les  quatre  canons  ,&  les  neuf  chapitres  de  la 
réformation  } Sc  l’on  commença  par  ceux  de  la  doc- 
trine , dans  le  premier  defqucls  il  s’agi  doit  de  mon- 
trer que  les  pafiages  que  l’on  rapportoit  de  l’écri- 
ture fainte  en  faveur  de  la  corn  munion  fous  les  deux 
efpeces , n’en  prouvoient  pas  la  néceffiré  j fur  quoi 
l’on  apporta  pluficurs  témoignages  tirez  du  difeours 
de  Jefus  - Chrift  dans  le  chapitre  fixiéme  de  faint 
Jean  ,où  le  Sauveur  parle  indifféremment,  tantôt 
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de  l’obligation  de  manger  fa  chair  & de  boire  fon  r 

fang , tantôt-  de  la  manducation  feule  de  fon  corps  : 5 

ce  qui  prouve  que  ce  dernier  fuffit. 

L’archevêque  de  Grenade  oppofa  à ce  fentiment  lxxxi. 
ce  qui  avoit  été  déjà  objedé  par  Jacques-Marie  Sala  d« 

évêque  de  Viviers , que  pluficurs  faints  peres  n’en- 
tendoient  pas  ce  chapitre  de  faint  Jean  de  la  man-  Jcln- 
ducation  facramentelle , mais  feulement  de  la  man- 
ducation  Spirituelle  de  la  chair  & du  fang  de  Jefus- 
Ghrift  j-c’clt-a  dirc  , de  la  roi  fous  la  métaphore  de  sis. 
nourriture  ; & il  apporta  pour  preuve  l’autorité  de' 
faint  Auguftin  avec  tant  d’autres  , qu’il  ne  parut' 
pas  poflible  de  le*  examiner  pendant  les  deux  jours 
qui  reftoient  jufqu’â  la  fcflion.  C’eft  pourquoi  le 
cardinal  Scripandcqui  préfidoit  à cette  congréga- 
tion , craignant  qu’on  ne  cherchât  quelque  pré- 
texte pour  différer  la  fefïion  , & foupejonnant  que* 
c’étoit  le  deffein  de  l’archevêque  de  Grenade  , qui 
avoit  déjà  demandé  cette  prorogation  , répondit' 
modeftement  ^ que  fi  l’on  écoutoit  les  peres  qui 
avoient  travaillé  à former  les  décrets , & fi  l’on  pe- 
foit  toutes  le  reflexions  qu’ils  avoient  faites  fur* 
chaque  parole , on  n’y  trouveroit  plus  aucun  dou- 
te. Que  l’on  formoit  pluficurs  queftions  fur  ce  qui 
efl  dit  dans  ce  chapitre  de  faint  Jean.  Que  l’on  de-' 
mandoit.  i°.  Si  l’on  en  devoir  conclure  que  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces  étoit  un  précepte  di- 
vin & de  néceflité  de  faluc  pour  tous  les  fideles , 
comme  les  hcrctiques  le  prétendoicnr.  Si  dans 
ces  paroles  de  Jefus  Chrift  : Si  vous  ne  mange % , &c. 

Il  s’agit  de  la  communion  facramentelle  , ou  feule- 
ment de  la  fpirituclle  ; fur  quoi  les  Catholiques' 
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’ctoicnt  partagez  entre  eux.  Que  ceux  qui  avoient 

An.  ij6i.  Jrc{|'é  le  décret  n’avoient  emploie  les  paroles  de 
faine  Jean  que  pour  faire  connoître  aux  hcrctiques  , 
que  fuppofé  que  Jcfus- Chrift  parlâc  de  la  commu- 
nion lacramcntelle  , on  n’en  pouvoir  pas  inférer 
que  la  communion  du  calice  fut  d’une  abfoluc  nc- 
ceffité  pour  le  falut  ; mais  qu’on  n avoir  pas  préten- 
du décider  la  queltion  entre  les  Catholiques  , s’il 
s’agifloit  dans  laint  Jean  de  la  communion  facra- 
„ mentelle  ou  delà  fpirituelle.  Qu’cnfin  il  les  prioit 
de  ne  point  former  ainfi  de  nouvelles  chicanes , 
qui  ne  tendoient  qu’à  proroger  la  feflion  , attendue 
depuis  fi  long- temps  avec  tant  d’inipatience , ce  qui 
tourneroit  au'deshonncur  du  concile, 
ixxxn.  Un  autre  changement  fut  propofé  par  Thomas 
i—î  i ravifde  Stella  évêque  de  Capo-d’Iftria  à l’occafion  des  paro- 
i'c-t^uede  Cipo-  les  de  premier  chapitre  de -la  dodrine  , qu’on  rap- 
portera ci- après  , & où  il  cil  dit  : » Que  quoique 
fâf.'W'.  •>  Jefus-Chrift  Notrc-Scigneur  dans* la  dcrnicre  cé- 
»ne  ait  inftitué  & donné  aux  apôtres  ce  vénérable 
» facrcmcnt  fous  lcscfpeces  du  pain&  du  vin  ; néan- 
» moins  pour  l’ayoir  infiitué  & donné  de  la  forte  , 
»>  ce  n’cft  pas  à dire  que  tous-lcs  fideles  foient  tenus , 
«comme  par  un  commandement  exprès  de  Jefus- 
» Chriffc  ,de  recevoir  l’une  & l’autre  efpece.  Ce  pré- 
lat fouhaitoit  que  le  concile  ne  fe  fervît  pas  d’une 
raifon  qui  lui  paroifloit  fi  féche  -,  mais  qu’il  déclarât 
que  ces  paroles  du  Sauveur  : Buve^-cn  tous , d’où 
les  hcrctiques  concluent  la  néceflité  de  la  coupe  , 
n’ont  pas  été  adreffées  à tous  les  fidèles , mais  feu- 
lement aux  apôtres,  & en  leurs  perfonnes  aux  prê- 
tres. Cependant  on  ne  changearicn  au  décret. 
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Comme  on  vcïoit  que  les  objections  & les  diffi- 
cultcz  fe  muitiplioient , Bovius  évêque  d’Ofl'una  & 
Naclantus  évêque  de  Chiozza  , du  nombre  de  ceux 
qui  avoient  drclTé  les  décrets  , demandèrent  per- 
million  de  parler  , & cxpofercnc  en  peu  de  mots  le 
plan  qu’on  avoit  fuivi  dans  la  compolîtion  de  ces 
décrets  , & le  foin  qu’on  avoit  eu  de  n’y  rien  infé- 
rer qui  pût  être  contefté  par  des  Catholiques.  Ce- 
pendant on  ne  conclut  »rien  encore  dans  cette  mati- 
née ,à  caufc  des  imprefhons  fâcheufes  que  le  dif- 
cours  de  l’archevêque  de  Grenade  avoit  faites  fur 
l’efprit  de  quelques-uns.  C’eft  pourquoi  au  fortirdc 
la  congrégation  , lê  cardinal  Seripande  inquiet  fur 
le  fuccès  de  cette  affaire  , voulant  fe  montrer  plus 
flexrblc  , dit  que  fi  quelqu’un  trouvoit  un  expédient 
plus  alluré  fur  l’explication  de  la  difficulté  propoféc 
au  fujet  des  paroles  de  Jefus-Chrill  dans  le  chapitre 
fixiéme  de  faint  Jean  , lui  & fes  collègues  le  rece- 
vroient  agréablement  & en  feroient  ufage  ; & dans 
W même  temps  il  pria  l’archevêque  de  Zara  d’aller 
trouver  celui  de  Grenade  pour  conférer  avec  lui , 
& l’alfurer  qu’on  recevroit  les  additions  ou  correc- 
tifs qu’il  y voudroit  mettre.  Ces  deux  prélats  apres 
avoir  confulté  entr’eux  allez  long  temps  , convin- 
rent qu’on  infercroit  ces  mots  dans  le  décret , fut- 
•vant  les  dixerfes  interprétations  des  faints  peres  & 
des  doéleurs  : ce  qui  fut  rapporté  dans  la  congréga- 
tion du’ foir , mais  n’y  fut  pas  unanimement  approu- 
vé-. Les  légats  routefois-pour  mettre  fin  à tout , con- 
fondrait que  l’on  inférât  la  caufe  dans  le  décret. 

Il  y eut  quelque  difputc  à l’occafion  du  fécond 
chapitre  -de  la  do&rine , qui  traite  de  l’autorité  de 


An. 


1561. 
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l’églife  fur  les  facremcns , & dont  la  première  par- 
tie étoit  conçue  en  ces  termes  : « Quoique  les  facre- 
» mens  aient  été  inftituez  par  Jefus-Chrift  : ccpcn- 
» dant  la  manière  de  s’en  fervir  eft  refervée  à l’égli- 
*>  Ce  , qui  agiffant  avec  prudence  ôc  raifon  dans  leur 
» adminiftration  , peut  varier  leur  rite  , félon  qu’il 
»>  lui  paroît  équitable } cela  Ce  voit  dans  le  facremcnt 
>»  de  baptême , dont  le  rite  a été  fi  fouvent  varié  , 
» niant  été  conféré  pendant  «quelque  temps  avec  les 
«trois  immerfions  , enfuite  l’églife  n'en  aïant  ad- 
» mis  qu’une  feule  ; l’immerfion  de  même  & l’infu- 
» fion  ont  été  changées  pour  le  rite.  L’évêque  d’A- 
life  voulut  foutenir  que  le  rite  du  baptême  n’avoir 
jamais  été  changé  , mais  il  ne  put  le  prouver. 

Après  avoir  terminé  le  différend  fur  l’interpréta- 
tion du  fixiéme  chapitre  de  faint  Jean,  les  légats 
regardoient  leur  condefccndance  à y ajouter  la  clau- 
fe  qu’on  'a  rapportée  , comme  la  fin  des  contcfta- 
tions , & fe  flattoicnt.que  rien  ne  les  arrêterait  juf- 
qu’à  la  prochaine  fcfïion  qu’on  devoit  tenir  daq? 
deux  jours.  Cependant  dès  le  foir  quatorzième  de 
Juillet  avant  le  couchcrdu  folcil,  Alfonfe  Salme- 
ron  Jefuite  , & François  Torrcz , tous  deux  théolo- 
giens du  pape  au  concile , engagez,  à ce  qu’on  croit , 
par  les  Impériaux  qui  vouloicnt  arrêter  la  feflïon  , 
ou  la  rendre  inutile , vinrent  trouver  le  légat  Ho- 
fius , pour  lui  dire  qu’ils  ne  poûvoient  dillimuler , 
qu’il  y avoit  dans  les  décrets  qu’on  alloit 'publier 
des  cliofcs  nullement  dignes  du  concile  , & qui 
, avoiqnt  befoin  d’être  corrigées.  Hofius  <^1  aïant 
aufli-tôt  donné  avis  à fes  collègues , tous  convinrent 
.qu’on  entendroit  ces  dçux  théologiens  cn-prefcnce 
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de  quelques  per  fonnes  (gavantes  ; & pour  cet  effet  on 
nomma  Jean-Jacques  Barba  Napolitain , évêque  de  N’  1^6z 
Terni  en  Ombrie  , qui  avoir  cté  théologien  de  Paul 
III.  au  concile,  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modenc, 
Corciomcrc  évêque  d'Almeria  en  Efpagnc , & Je- 
rome Trevifan  évêque  de  Vérone,  avec  Pierre  Soto 
dominiquam  , afin  que  fi  les  obfcrvations  des  deux 
théologiens  paroiffoient  de  quelque  confcquencc  , 
on  les  proposât  dans  une -congrégation.  Leurs  re- 
marques fe  réduifoient  à quatre  chefs.  « 

I.  Qu’en  rapportant  le  commandement  de  Jefus- 
Chrift  dans  la  derniere  cene , par  ces  paroles  : Buveur 
en  tous  : on  ne  fait  point  voir  pourquoi  l’on  n’en 
inféra  pas  la  néccflité  générale  à tous  les  fideies  , de 
recevoir  les  deux  efpeces.  Cette  raifon  étoit,  comme 
Salmcron  l’avoit  établie  par  plufieurs  preuves  dans 
fon  difeours  déjà  rapporté  , que  ce  commandement 
n’étoit  point  adrefle  à tous  les  fidèles , mais  feule- 
ment aux  apôtres , & dans  leurs  perfonnes  à tous 
les  prêtres  ; & pour  le  prouver , 011  fc  fert  des  paro- 
les fuivantes , qui  en  convainquent  évidemment  : 

Toutes  les  fois  que  'vous  le  boirex.,  fait  es -le  en  mémoire 
de  moi  ; parce  qu'il  n’appartient  qu’aux  prêtres  de  le 
faire.  Que  fans  cette  diftin&ion  on  ne  pouvoit  in- 
férer de  ce  paffage  : Que  ce  n’étoit  point  une  né- 
ceflué  à tous  les  fideies  de  communier  fous  les  deux 
cfpcces , comme  le  decret  paroifToit  vouloir  le  faire 
entendre.  • n . 

II.  Qu’il  n’étoit  pas  de  l’honneur  & de  la  dignité 
du  concile  , de  laiffcr  quelque  doute  fur  l’explica- 
tion du  fixiéme  chapitre  de  faint  Jean  , & de  ne  pas 
aflùrcr  que  Jefus-Chrili;  dans  ce  difeours  a parlé  de 
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la  manducation  facramcntellc  & de  la  véritable  rc- 

An.  ijCi.  ccpnon  du  facrement,  puifqu’il  n’y  avoir  point  dans 
i’évangiie  de  témoignage  plus  fort  pour  montrer  l'o- 
bligation que  notre  rédempteur  avoir  împofèe  de 
recevoir  ce  facrement. 

III.  Que  les  deux  autoritez  qu’on  apportoit  dans 
le  fécond  chapitre  du  decret  , pour  prouver  la 
puiflance  que  l’églife  a toujours  eue  à l’égard  de 
la  difpcnfation  des  facrcmcns  , d’établir  , & même 

t de  changer,  fans  toucher  à leur  efienceycc  qu’el- 
le jugeroit  de  plus  à propos  pour  le  refpcdt  dû  aux 
facremens , ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui  les  rccc- 
voient , félon  la  diverfîté  des  temps , des  lieux  , & 
des  conjonctures , lefqucllcs  autoritez  font  prifes  , 
l’une  de  la  première  aux  Corinthiens,  chapitre  qua- 
i.ccr.  1 1. i!  ix.  triéme  où  faint  Paul  dit  : Qjte  les  hommes  nous  con- 
fièrent comme  les  minifres  de  Jefus-Chrif  & les  dif- 
penfatenrs  des  minifres  de  Dieu.  Et  l’autre  du  chapi- 
tre onzième  de  la  même  épitre  , où  l’Apôtre  après 
avoir  preferit  quelques  réglemcns  pour  l’ufage  de 
l’cuchariftic  , ajoute  : Je  réglerai  les  autres  chofes 
quand  je  ferai  arrivé.  Que  ces  partages  ne  prouvent 
point  cette  puiflance  de  l’cglife , parce  que  le  qua- 
trième chapitre  de  l’épitre  aux  Corinthiens  ne  parle 
point  de  facrement , non  plus  que^’endroit  du  cha- 
pitre onzième  , les  chofcs  qu’il  veut  rcgler  ne  regar- 
dant que  la  difeipline  extérieure.  De  plus , quand  il 
feroit  vrai  que  dans  ces  deux  partages  l’Apôtre  parlât 
des  facremens , la  qualité  de  difpenfatcur  ne  lui  don- 
ne pas  le  pouvoir  de  changer,  mais  purement  d’exé- 
cuter. 

IV.  Que  la  preuve  apportée  dans  le  quatrième  eha- 
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pitre  du  decret  n’cft  pas  propre  à montrer  que  les 

enfans  n'ont  pas  befoin  de  recevoir  l’euchariftie  ; ^ 

& la  raifon  qu’on  allègue  cft , qu’aïant  déjà  reçu  la 
grâce  par  le  baptême , ils  ne  peuvent  pas  la  perdre 
dans  cet  âge  : ce  qui  cft  vrai  -,  mais  quoiqu’ils  ne 
puiflent  pas  la  perdre , elle  peut  toutefois  être  aug- 
mentée ; & il  ne  femblc  pas  qu’on  doive  leur  fairo 
perdre  cette  augmentation  de  grâce , en  les  pri- 
vant de  l’cuchariftie.  C’eft  pourquoi  ces  théologiens 
vouloicnt  qu’on  en  apportât  une  autre  raifon  , qui 
montrât  le  rondement  de  cette  défenfe -,  & cette  rai- 
fon étoit  que  les  enfans  n’étant  pas  capables  de  dif- 
ccrner  le  pain  cuchariftique  du  pain  commun,  ni  par 
confcqucnt  s’éprouver  pour  le  recevoir  , félon  l’a- 
vis de  l’apôtre  faint  Paul , on  ne  doit'p^s  leur  accor- 
der l’euchariftic , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  faire  ce 
difeernement. 

Les  légats  aïant  entendu  ces  quatre  raifons  des  lxxxvi. 
théologiens  du  pape,  demandèrent  aux  quatr^  éve»  œî^«ae?de« 
ques  nommez  pour  leur  répondre  & à Pierre  Soto  , **™oeien* du 
ce  qu’ils  en  penfoienr.  Ceux-ci  après  avoir  confulté  PmUmv_  m ,7i 
entr’eux,  répondirent  que  les  chapitres  du  decret  “f-  “•  & 

ctoient  bien  dreffez , & qu’il  n’étoit  pas  néceflaire 
de  les  corriger , à l’exception  du  troifiéme  , dans  le- 
quel il  pourroit  y avoir  quelque  chofc  à reprendre. 

Qu’  à la  première  difficulté  de  Salmeron  on  répon- 
doit  qu’il  étoit  difficile  de  définir  , que  les  paroles 
de  Jefus-Chrift  dans  la  dernière  cene  fuflent  adref- 
fées  feulement  aux  apôtres,  ôc  en  leurs  perfonnes 
aux  feuls  prêtres , d’autant  qu’il  y a plufieurs  doéteurs, 
entre  lefqucls  ils  citèrent  faint  Thomas  , qui  les 
étendoient  à d’autres  : Qu’ainfi  une  explication  con- 
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traire  , quoique  nullement  dangereufe , ne  devoit 

AN.  i }6i.  pas  t0Ucef0js  gtre  propofée  comme  certaine , vu  que 
faint  Paul , dans  l’endroic  cité  de  l’épitre  aux  Corin- 
thiens , femble  regarder  l’inftitution  del’cucharif- 
ric  faite  en  la  dernière  ccnc  , comme  commune  aux 
prêtres  &.  aux  laïcs  ; qu’ainfi  le  concile  ne  pouvoic 
mieux  faire  , après  avoir  expofé  à quoi  chacun  étoic 
obligé  dans  (on  érat , que  d'établir  que  tous  les  fidè- 
les n'étoient  pas  obligez  de  recevoir  le  calice  , l’égli- 
fe  aïant  autorifé  l’ufagc  contraire. 

Pour  réfoudre  la  féconde  difficulté  , ces  prélats 
dirent  que  l’églife  joüiflant  de  la  double  interpré- 
tation qu’on  donnoit  au  paflage  du  chapitre  {mê- 
me de  faint  Jean  , dont  l’une  Ôc  l’autre  fourniflbic 
des  preuves  pour  combattre  l’argument  que  les  hé- 
rétiques en  prétendoient  tirer -,  il  ne  falloir  pas  la 
réduire  à une  feule  de  ces  preuves  , principale- 
ment , puifqu’avant  l’héréfie  des  Bohémiens , on 
avoit  coutume  dans  les  écoles  de  foutenir  la  com- 
munion fous  une  feule  efpece,  reftramte  aux  feuk 
adultes  : en  répondant  que  Jefus-Chrift  dans  ces  pa- 
roles rapportées  par  faint  Jean  , parloir  de  la  con>- 
munion  fpiritucllc.  En  effet,  phifieurs  célébrés  doc- 
teurs étoient  de  ce  fentiment  -,  c’eft  pourquoi  on  ne 
pouvoir  pas  obje&er  que  cette  interprétation  fut 
nouvelle  & mandiée , pour  fc  défendre  contre  les 
hérétiques  modernes , puifqu’ellc  fc  trouve  dans  les 
anciens  peres  de  l'églife. 

La  troifiéme  difficulté  paroiffoit  plus  importan- 
te & plus  difficile.  Il  fembloit  d’un  côté  qu’on 
trouvoit  un  fondement  folidc  dans  les  témoigna- 
ges de  faint  Paul , cité  dans  le  decret  j vu  que  le 
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terme  grec  de  miflerion  a coutume  d’être  pris  dans  - 

i'églife  pour  facramentum  ; & le  plus  grand  nombre  An.  1561. 
des  interprètes  l’a  pris  de  même  dans  les  paroles 
citées  de  cet  apôtre.  Cela  fuppofé , le  même  apôtre 
diftingue  ces  deux  fondions , de  miniflte  & de  di/- 
penfateur , par  deux  termes  grecs , dont  l’un  dit  au- 
tant que  foudiacrc  , exécuteur , fervant , comme 
l’explique  le  concile  de  Laodicéc  : l’autre  qui  a rap- 
port aux  facrcmcns , veut  dire  ceconome , qui  formé 
de  deux  mots  grecs,  fignifie  la  même  choie  qu  edi/- 
penfator  domus , difpcnfatcur -,  cette  qualité  empor- 
tant avec  foi  une  autorité  de  difpofcr  de  tout  dans 
la  maifon  du  Seigneur  : ce  qui  dit  plus  cpx’ exécuteur 
à qui  de  fa  nature  on  n'accorde  pas  une  nouvelle  au- 
torité : ainft  l’on  regarde  comme  un  fidèle  difpen* 
fateur  & ceconome  , celui  qui  par  l’ufageMe  fon 
pouvoir  difpofe  les  chofes  à l’avantage  du  maître. 

Mais  comme  d’un  autre  côté  toutes  ces  raifons  ne 
paroi flbient  pas  pouvoir  être  portées  au  delà  du  vrai- 
fcmblable  & de  la  probabilité,  on' voulut  mettre 
un  correctif  à ces  deux  témoignages  de  faint  Paul  en 
changeant  ces  paroles , ce  que  l’Jlpotre  témoigne  ma - 
nifijiement , en  celles-ci,  ce  que  l'jdpôtre  a fcmblé in- 
finuer  ajje%  clairement. 

A l’égard  de  la  dernière  difficulté  proposée  par 
les  théologiens  du  pape  } on  leur  répondit  que  le 
concile  ne  pouvoir  pas  s’appuïer  fur  la  ruifon  qu'ils 
alleguoient  , & qu’ils  prétendoient  devoir  être  le 
fondement  du  decret  : car  quoique  plufieurs  célè- 
bres docteurs  s’en  foient  fervis  ; aufli-tôt  qu’elle  fc- 
roit  reçue  au  nom  de  I’églife , elle  femblcroit  corv- 
damner  l’ancien  ufage  de  cette  meme  églife , de 
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donner  l’euchariftie  aux  enfans.  C’cft  pourquoi  afin 
d’exclure  cette  néceflïcé  foutenuë  par  les  hérétiques, 
le  concile  n’a  pas  befoin  d’cmploïer  d’autres  raifons 
que  celles  qu’il  a alléguées  , fçavoir  que  les  enfans 
n’ont  point  befoin  d’autre  facrcment  que  de  celui  du 
baptême , cnfortc  que  s’ils  meurent  alors , ils  vont 
dans  le  ciel.  Que  cela  pofé  , l’un  & l’autre  ufage  eft 
au  pouvoir  de  l’églife , qui  peut  pour  des  raifons  con- 
venables , tantôt  accorder  l’euchariftie  aux  enfans , 
tantôt  la  leur  refufer  , comme  il  cft  marqué  en  ter- 
mes exprès  dans  le  decret. 

La  dernière  congrégation  qui  précéda  la  vingt- 
uniéme  feflion  étant  finie , &c  ceux  qui  la  compo- 
foient  commençant  à fortir  , Arrias  Gallelo , évê- 
que de  Gironnc , vieillard  vénérable , rappclla  les  lé- 
gats , £n  leur  criant  : Revenez  mes  peres , <jr  écoutes- 
moi  , & lorfqu’ils  eurent  repris  leurs  places , un  peu 
malgré  eux  , Galicgo  les  avertit , que  le  concile 
aïant  pluficurs  decrets  importans  à prononcer , qui 
ne  pouvoient  être  exécutez  , il  falloir  s’attendre 
a beaucoup  de  bruit  dans  la  fefiion  du  lendemain , 
fi  on  ne  prenoit  des  moïens  pour  le  prévenir  ; puis 
s étant  fait  lire  le  chapitre  des  diftriburions  ; il  dit 
qu’autrefois  les  diftriburions  faifoient  tout  le  reve- 
nu des  ecclefîaftiques , & que  par  la  corruption  des 
temps,  elles  étoient  devenues  prébendes.  Que  Dieu 
a donné  aux  évêques  l’autorité  d’abolir  les  mauvai- 
fes  coutumes , & de  rétablir  les  anciennes  qu’ils  ju- 
gent meilleures  ; qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  le  con- 
cile en  leur  donnant  le  tiers  de  ce  qui  leur  apparte- 
noit , leur  ôtat  tout  le  refte  : Que  par  conlcquent 
il  falloir  dire  que  les  évêques  ont  un  pouvoir  abfo- 


Digitized  by  Google 


4 


Livre  cent  cinquante-neuvie’me.  447 
la  de  convertir  toutes  les  prébendes  en  diftribu- 
tions , & non  pas  les  borner  à un  tiers.  L’archevê- 
que de  Prague  appuïa  cet  avis  , & l'on  voïoit  à l’air 
des  autres  prélats  Efpagnols  qu'ils  croient  du  fcnti- 
mcnt  de  leur  confrère.  Mais  le  cardinal  de  Mantouc 
aïant  exalté  la  pieté  de  ces  prélats , & dit  que  ce  point 
meritoit  d’être  examiné  par  le  concile , promit , du 
confentement  de  fes  collègues  , qu’on  en  parlcroit 
dins  la  fcfîion  fuivante. 

Cependant  les  deux  théologiens  du  pape  qui 
avoient  combattu  la  doctrine  contenue  dans  les  de- 
crets , peu  contens  de  la  réponfe  qu’on  leur  avoit 
donnée , revinrent  à la  charge , & parlèrent  dans 
cette  congrégation  avec  tant  de  force,  qu’ils  ran- 
gèrent de  leur  parti  le  légat  Hofius  & le  cardinal 
Madruccc  ; ceux-ci  en  aïant  «onferé  avec  les  autres 
légats , obtinrent  qu’on  changeroit  dans  le  decret 
ces  mots  ainfî  exprimez.  « Il  ne  s’enfuit  pas  néan-  - 
moins  de  l’inftitution  de  l’cuchariftie  , & de  la<« 
manière  dont  Jefus-Chrift  l’a  donnée  , que  tous» 
les  fideles  chrétiens  foient  tenus  & obligez , com-« 
me  par  ordonnance  de  Notre-  Seigneur  , à rcce-  « 
voir  l’une  & l’autre  cfpece  -,  mais  ceux-là  feulement  « 
à qui  il  a été  dit  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , c’cft-  « 
à-dire,  ceux  aufquels  il  a donné  la  puiflfance  dc« 
faire , & d’offrir  fon  corps  & fon  fang.  « Les  légats 
toutefois  ne  jugèrent  pas  à propos  de  propofer  ce 
changement  d’une  manière  folcmnclle  dans. la  fef- 
fîon  fans  en  avoir  averti  auparavant  les  pères , & leur 
avoiç  demandé  en  pariiculier  ce  qu’ils  en  penfoient: 
& comme  le  temps  prefToit , ils  prirent  foin  de  le 
leur  fignifier  le  matin  même  du  jour  de  la  fellion 
dans  l’églifc  avant  la  meffe. 
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Mais  quoiqu’il  y en  eut  plufieurs  qui  approuvaf- 
fent  ce  changement  du  decret  , il  y en  eut  aulli 
beaucoup  d’autres  qui  le  rejetterenc , & enrr'autres 
l’archevêque  de  Grenade  & l’évêque  de  Modene. 
Celui-ci  qui  avoit  étudié  exactement  faint  Thomas, 
fc  fie  aiiffi  - tôt  apporter  la  troifiéme  partie  de  la 
fomme  de  ce  faint  doCteur,  & produifit  l’endroit 
de  la  quatre-vingtième  queftion  au  douzième  arti- 
cle , où  faint  Thomas  étend  aux  laïcs  les  parois 
de  Jefus-Chrifl:  dans  (a  dernière  cene , & s’en  ferc 
pour  prouver  qu’il  y a une  loi  divine  impofée  à tous 
les  fideies  de  recevoir  l’euchariftie.  Et  quoique  dans 
cet  endroit  Cajetan  s’efforce  de  montrer  qu’on  peut 
foutenir  que  cette  loi  n’cft  pas  de  Dieu , mais  de  l’é- 
glifc  feule , qu’on  peut  par  conféquent  répondre  aux 
raifons  de  faine  Thomas  qui  ne  font  que  probables , 
& qu’en  effet  il  réponde  à chacune  ; néanmoins  le 
commandement  de  Jefus-Chrift  n’eft  pas  reftraint 
aux  fculs  prêtres , ce  qui  auroit  été  favorable  à Ca- 
jetan ; mais  il  fc  retranche  fur  une  autre  preuve.  Les 
légats  voïant  que  les  difputes  alloient  recommencer 
avec  plus  de  vivacité  qu'auparavant  , impoferent 
fiîencc , eu  égard  à la  fainteté  du  lieu  dans  lequel  on 
étoit , & prièrent  les  peres  de  cefier  toutes  ces  chi- 
canes , promettant  que  s’il  naiffoit  quelque  difficul- 
té un  peu  importante , on  la  réfoudroit  en  parlant  du 
facrifice  de  la  méfié. 

Le  cardinal  Simonettc  fit  quelque  reproche  au 
légat  Hofius  , d’avoir  été  trop  complaifant  à écou- 
ter les  fophifmcs  des  théologiens , & ajouta  : .Que 
prcfque  tous  les  peres  avoient  approuvé  le  decret 
fans  contradiction  ; & que  tout  ce  qu’on  y oppofoit 
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îi’avoit  que  très-peu  de  foîidité  -,  Qu’au  refte  il  étoic 
bien  affiné  que  touc  ce  que  l’on  diroit  bien  ou  mal , 
feroit  défendu  parles  amis  & combattu  par  les  en- 
nemis ; de  forte  qu’il  importoit  peu  comme  l’on 
parlât.  Que  fi  après  avoir  tenu  deux  fefiions  fans 
rien  faire , l’on  en  pafloit  une  troifiéme  de  même  , 
c’en  étoit  a(Tcz  pour  faire  perdre  au  concile  tout 
fon  crédit  fans  reffourcc  : Qu’il  falloir  donc  penfer 
tout  de  bon  à faire  quelque  chofc.  Hofiusfe  rendit 
à cesraifons  , & afiura  qu’il  avoit  tout  fait  pour  le 
mieux  & à la  prière  des  deux  théologiens  du  pape, 
qui  lui  avoient  étéadreffez  par  les  ambafladcurs  de 
l’empereur.  Simonctte  vit  bien  qu’on  avoit  furpris 
la  bonté  de  fon  collègue  , & craignant  qu’une  autre 
fois  les  Impériaux  n’en  abufaflent;  il  s'en  expliqua 
avec  les  autres  légats,qui  convinrent  qu’on  l’en  aver- 
tiroit,  quand  cela  viendroit  à propos.  Et  l’on  ne 
penfa  plus  qu’à  tenir  la  feffion. 

On  la  célébra  le  feiziéme  de  Juillet , ce  fut  la  cin- 
quième fous  Pie  IV.  & la  vingt  - unième  depuis 
le  commencement  du  concile.  Les  peres  fe  rendi- 
rent dans  l’églife , revêtus  de  leurs  habits  pontifi- 
caux avec  les  cérémonies  ordinaires , & accompa- 
gnez des  ambafiadeurs.  La  mefle  fut  fomnellement 
chantée  par  Marc  Cornaro  Vénitien  archevêque  de 
Spalatro  , & le  fermon  prononcé  par  André  Du- 
diht  Sbardellat  évêque  de  Tina  en  Dalmatie.  Ce 
prélat  oubliant  la  réfolution  qu’on  avoit  prife  de  ne 
point  parler  de  la conccflïon  du  calice,  en  fit  néan- 
moins tout  le  fujet  de  fon  difeours.  Après  avoir  déplo- 
ré la  condition  de  la  nature  humaine  corrompue  par 
le  péché  d'Adam  , & qui  ne  pouvoit  être  réparée 
Tome  XXXII.  L 1 1 
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que  par  les  bienfaits  de  Jefus-'Chrill  : il  fit  voir 

An.  i 5 6t.. 

qu'un  de  ces  principaux  bienfaits  confifte  dans  le 
corps  & le  fang  de  cet  homme  Dieu  , dans  lefquels 
* fon  infinie  bonté  fe  manifefte , & que  les  hérétiques 
ont  tâché  de  détruire  & de  renverfer, comme  Luther, 
Mclanchton  , Zuinglc  , Occolampade  , Ofiander  , 
Buccr , Svcnchfelde  & tant  d’autres , qui  n'ont  tra- 
vaillé qu  a anéantir  nos  mifteres.  Il  ajouta  que  leurs 
efforts  ont  été  inutiles, puifque  le  Sauveur  affure  que 
celui  qui  mange  fa  chair  & boit  fon  fang  demeure 
en  lui , & qu’il  eft  le  pain  vivant  defeendu  du  ciel , 
enfortc  que  celui  qui  mangera  ce  pain  vivra  éternel- 
lement. 

Il  prétendit  faire  voir  enfuite  , que  ceux  qui  ont 
reconnu  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans  ce  facrcment, 
ont  en  quelque  forte  attaqué  fon  fang , en  fe  plai- 
gnant qu’on  les  en  privât.  Il  dit  que  l’ufage  du  ca- 
lift  avoit  éré  commun  , tant  que  l’ardeur  de  la  cha- 
rité avoir  duré  , mais  que  cette  charité  s’étant  re- 
froidie , & la  négligence  de  quelques  perfonnes 
étant  caufe  de  plufieurs  inconvenicns  j l’on  com- 
ménça  d’enfeigner  qu’il  y avoit  moins  de  mal  pour 
ceux  qui  nepouvoient  que  difficilement  éviter  l’ir- 
révcrencc , à s’abftenir  du  calice  , dont  toutefois 
l’ufage  ne  leur  fut  point  interdit , qu’à  s’en  fervir. 
De  forte  que  les  féculicrs , dans  la  fuite  du  temps  , 
ne  voulant  plus  s’affujettir  aux  règles  preferites,  s’ab- 
ftinrcnt  les  uns  à l’exemple  des  aunes  , -de  cette 
communion.  Il  loiia  la  pieté  de  ceux  ci,  n’omit 
rien  pour  faire  regarder  ceux  qui  penfoient  autre- 
ment , comme  des  novateurs  & des  impies.  Il  con- 
jura les  peres  d’éteindre  promptement  l’incendie 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-neuvie’me.  471 

que  ces  derniers  , die  - il , avoient  allumé  , de  peur  

que  tout  le  monde  n'en  fut  embrafé , & ajouta  qu’ils  ^ 
dévoient  s’accommoder  à la  foiblefle  des  enfans  de 
l’églifc , qui  ne  demandoient  que  le  fang  de  Jefus- 
Chrift.Que  ce  ne  feroit  pas  une  petite  perreque  d’a- 
liener  tant  de  provinces  & de  roïaumes.  Que  puif- 
quccc  précieux  fang  étoit  demandé  avec  tant  d'em- 
prefTementj  il  ne  falloit  plus  craindre  que  l’on  re- 
tombât dans  cette  ancienne  négligence  qui  avoir 
. obligé  de  le  retrancher.  Que  Jcfus-Chrift  ne  vouloir 
pas  qu’ils  fu  fient  fi  attachez  à leur  fens , qu’ils  fomen- 
tafTent  parmi  les  Chrétiens  une  difeorde  fi  perni- 
cicufe  , pour  un  fang  qu’il  avoir  répandu  pour  les 
unir  tous  cnfemble , dans  une  ardente  charité. 

Après  ce  difeours  qui  fut  aflez  long , & dont  les  xci. 

, , * * . y.  . . On  fait  la  IcC- 

legats  parurent  peu  contcns  , le  prélat  qui  avoir  tare  des  décrets 
officié  commença  lalc&uredes  quatre  chapitres  de  lur  ü dockr‘ue- 
la  do&rinc  , précédez  d'une  cfpece  d’introdu&ion 
ou  de  préface  conçue  en  ces  termes.  «■  Le  faint  con- 
cile de  Trente  œcuménique  & general  légitime-  » 
ment  aflemblé  fous  la  conduite  du  Saint- Efprit , » 
les  memes  légats  du  fiege  apoftolique  y préfidans  : » 

D’autant  qu’au  fujet  du  redoutable  & très- faint  fa-  - 
cremcnt  de  l’cucbariftie , il  s’cll  élevé  & répandu  «• 
en  plufieurs  endroits  par  la  malice  & l’artifice  du- 
démon , divers  monftres  d'erreurs , qui  dans  quel-  « 
ques  provinces femblent  avoir  fait  féparer  plufieurs» 
perfonnes  de  la  foi  & obéilfance  de  l’églifc  catholi-  « 
que  ; le  faint  concile  a jugé  à propos  d’expofer  ici  ce  « 
qui  regarde  la  communion  fous  les  deux  efpcces  > « 

& celle  des  enfans.  C’eft  pourquoi  il  interdit  & dé-  « 
fend  à tous  les  fidèles  chrétiens  d’être  aflez  ténue-  » 
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» raires,  dccroirc  autre  chofe  à l'avenir  fur  cette  ma- 
*■  ticrc , que  ce  qui  fera  expliqué  dans  les  décrets 
« fuivans  ; ni  d’enfeigner  ou  de  prêcher  autrement. 

» Le  laint  concile  donc  inftruit  par  le  Saint  - Ef- 
« prit , qui  cft  l’efprit  de  fageflc  & d'intelligence  ; 
» l’efprit  de  confcil  & de  pieté  i & fuivant  le  juge- 
» ment  & l’ufagc  de  l’églifc  même  : déclare  & pro- 
» nonce  que  les  laïques  & les  ecclefiaftiques , quand 
» ils  ne  confacrent  pas , ne  font  tenus  par  aucun  pré- 
» cepte  divin  , de  recevoir  le  facrement  de  l’eucha- 
» riltie  fous  les  deux  efpeces , & qu'on  ne  peut  en 
» aucune  manière  douter , fans  bleflcr  la  foi , que  la 
» communipn  fous  l’une  d-cs  efpeces , ne  foit  fuffi- 
« fante  à falut.  Car  quoique  Notre-Seigneur  Jefus- 
» Chrilf,dans  la  derniere  cène , ait  inftitué  & donné 
» aux  apôtres  ce  vénérable  facrement,  fous  les  efpeces 
» du  pain  & du  vin  > néanmoins  pour  l’avoir  inftitué 
» & donné  de  la  forte  , ce  n'cft  pas  à dire  que  tous 
*>  les  fidèles  chrétiens  foient  tenus  & obligez , com- 
» me  par  ordonnance  de  Notre-Seigneur  , à recc- 
» voir  l’une  & l’autre  efpcce.  On  ne  peut  pas  non 
» plus  conclure  des  paroles  de  Notre  - Seigneur  au 
■•chapitre  fixiéme  de  faint  Jean , de  quelque  façon 
» qu’elles  foient  entendues  fuivant  les  diverfes  in- 
» terprétations  des  faints  pères  & des  doreurs,  qu’il 
» ait  commandé  la  communion  fous  les  deux  cfpc- 
” ces.  Car  le  même  qui  a dit  : Si  vous  ne  manges^  la 
» chair  du  fils  de  l’homme  , £<r  ne  buve%  fon  Jang  , 
» vous  naure % point  la  vie  en  vous  , a ditau(fi,/î 
» quelqu'un  mange  de  ce  pain  , il  vivra  éternellement . 
» Le  même  qui  a dit  : Celui  qui  mange  ma  chair  & 
» bon  mon  fang  , a la  vie  éternelle  , a dit  auffi  : Le 
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pain  que  je  donnerai  ejl  ma  chair  pour  la  'vie  du  mon - « 
de.  Enfin  le  même  qui  a dit  : Celui  qui  mange  ma  « 
chair  O4  boit  mon  fan  g , demeure  en,  moi  , & moi  en  « 
lui  , a néanmoins  dit  auffi.-  Celui  qui  mange  ce  pain  « 
vivra  éternellement.  •> 

« Déclaré  aufli  le  faine  concile , que  leglifc  a tou- 
jours eu  le  pouvoir  d’établir  & même  de  changer  « 
dans  la  difpcnfation  des  facrcmens  , fans  néan-  « 
moins  toucher  au  fond  de  leur  eflcnce,  ce  qu’ci-  « 
le  a jugé  de  plus  à propos  pour  le  rcfpcCt  dû  aux  « 
facremcns  mêmes  , ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui  « 
les  reçoivent  , félon  la  diverfité  des  temps , des 
lieux  & des  conjonctures  : & c’eft  ce  que  l’Apô-  - 
tre  a femblé  infinuer  aflez  clairement  quand  il  a « 
die.  L’on  nous  doit  regarder  comme  les  minières  de  « 
Jefus-Chrijl  , & comme  les  difpenfateurs  des  mtf-  « 
teres  de  Dieu.  Et  il  paroît  aflez  évidemment , qu’il  « 
s’eft  fervi  lui-même  de  cette  puiflànce  en  plusieurs  « 
occafions , & principalement  à l’égard  de  ce  facrc-  « 
ment  même  , lorfqu’aïant  ordonné  certaines  cho-  « 
fes  touchant  fon  ufage  : il  ajoute,  Je  réglerai  te « 
rejle  , quand  je  ferai  arrivé.  C’eft  pourquoi  la  fain-  « 
te  mere  églife  connoiflant  cette  autorité  qu’elle  « 
a dans  l’adminiftration  des  facrcmens , quoique  * 
l’ufagc  des  deux  efpcccs  fut  aflez  ordinaire  au  « 
commencement  de  la  religion  chrétienne  ; néan-  •> 
moins  dans  la  fuite  des  temps  cette  coutume  fc  « 
trouvant  déjà  changée  en  plusieurs  endroits , s’eft  « 
portée  & déterminée  par  des  raifons  juftes  & très-  « 
confidcrabics , à approuver  cet  ufage  de  comrau-  « 
nier  fous  l’une  des  efpeces,  & en  a fait  une  loi  qu’il  « 
n’eft  pas  permis  de  .rejetter  ni  de  changer  félon  «* 

L 11  iij, 


A N.  i jtfz. 


Chapitre  II.  D« 
la  puiflànce  Je 
l'églife  dans  la 
Jtlprnl'ation  du 
ûerrment  de  l'eu- 
«bariftie. 


I.  Cer.  it. 
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Chapitre  III. 

Que  l'on  reçoit 
fous  l’une  ou  l’au- 
tre des  efpeccs , 
Jcfus-Chrift  tout 
entier  , & le  teti- 
table  facremcnt. 


Chapitre  IV. 
CJjue  les  entans  ne 
fout  point  obligez 
à la  communion 
ficraxentelle. 


XCIT. 
Canons  fur  ia 
communion  fous 
- les  deux  efpecei 
& celle  des  enfans. 

CANON  1. 
CANON  IJ. 


4j4  Histoire  Ecclesiastique. 

» fon  caprice  , fans  l’autorité  de  la  même  églife. 

» Déclare  de  plus  , qu’cncorc  qu’en  fa  dernière 
•»  cène  , comme  il  a déjà  été  dit , notre  rédempteur 
» ait  inftitué  & donné  aux  apôtres  , ce  facremcnc 
» fous  les  deux  efpeccs  -,  il  faut  néanmoins  confeffcr 
» que  fous  l'une  des  deux  efpeccs  on  reçoit  Jefus- 
» Chrift  coût  entier , & le  véritable  facremcnt  -,  & 
»>  qu’ainfi , ceux  qui  ne  reçoivent  qu'une  des  efpeccs , 
>»  ne  font  privez  , quant  à l'effet , d’aucune  grâce 
*>  ncceffairc  au  falut.  » 

>»  Dit  & prononce  enfin  le  même  concile,  que 
» les  enfans  qui  n’ont  pas  encore  l’ufagc  de  la  rai- 
» fon,  ne  font  obligez  de  nulle  nécefficéà  la  com- 
» munion  facramencelle  de  l’cuchariftic  ; puifqu’é- 
» tant  regenerezpar  l’eau  du  baptême  qui  les  a lavez, 
» & étant  incorporez  en  Jefus-Chrift  -,  ils  ne  peu- 
» vent  perdre  en  cet  âge  la  grâce. qu’ils  ont  déjà  ac- 
<*  quife  d’être  enfans  de  Dieu.  Ce  n’cft  pas  que  pour 
» cela  il  faille  condamner  l’antiquité , d’avo'ir  au- 
••  trefois  obfervé  cette  coutume  en  quelques  lieux  : 
>*  car  comme  les  faints  peres  ont  eu  dans  leur  temps 
» quelque  caufe  raifonnable  de  le  faire  ; auffi  doic- 
» on  croire  aflurément  & fans  difficulté , que  ce  n’a 
» été  pour  aucune  nécefficé  de  falut  qu’ils  i’onc 
» fait.  <» 

» Si  quelqu’un  dit , que  tous  & chacun  des  fideles 
»»  chrétiens , font  obligez  de  précepte  divin  ou  de 
» néccffité  de  falut, de  recevoir  l’une  & l’autre  ef- 
» pcce  du  très-  faint  Sacrement  de  l’cuchariftic. Qu’il 
« foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  , que  la  feinte 
» égliic  catholique  n’a  pas  eu  des  caufcs  juftes  & rai- 
sonnables,pour  donner  la  communion  fous  la  feule 
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efpccc  du  pain  aux  laïques, & meme  aux  ccclefiafti-  « *“ 

qucs , quand  ils  ne  confacrent  pas  , ou  qu’en  cela  « N’  1 
elle  a erré.  Qu’il  foie  anathème.  Si  quelqu’un  nie«  c*noniu. 
que  Jcfus  ChrilU’autcur  & la  fourcede  toutes  lcs« 
grâces , foit  reçu  tout  entier  fousjla  feule  cfpece  du  <« 
pain  ,àcaufe  , comme  quelques-uns  foutienncnt« 
fauffeinent  , qu’il  n'cft  pas  reçu  conformement  à « 
l’inftitution  de  Jcfus  Chrift  même  , fous  l’une  &« 
l’autre  cfpece.  Qa’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  « Canom  ir, 
dit , que  la  communion  de  l’euchariftic  cil  ncccf-  « 
faire  aux  enfans , avant  qu’ils  aient  atteint  l'âge  de  « 
difcrction.  Qu’il  foit  anathème.  •» 

A l’égard  des  deux  articles  qui  ont  été  autrefois  xcirt. 
propofez , & qui  néanmoins  n’ont  pas  encore  été  « ferre  dcu"a«icl« 
examinez  , fçavoir  fi  l’on  s’en  doit  tellement  tenir  « f“rl*  même  mi- 

.(■  ’ . / . r-  / | r 1 ««re  pour  un  au- 

aUX  railons  qui  ont  porte  la  lainte  egule  catho-  c>  Uc  temps, 

lique  à donner  la  communion  aux  laïques  & aux  « 

ccclcfiaftiques  mêmes , quand  ils  ne  confacrent  •* 

pas , fous  la  feule  efpece  du  pain  , qu’on  ne  doive  « 

en  aucune  façon  permettre  à perfonne  l’ufage  du  «* 

calice  . Et  fuppofé  qu’on  jugeâc  à propos,  pour  des  « 

caufcs  raifonnables  &c  fondées  fur  la  charité  chré-  <» 

tienne , d’accorder  l’ufagc  du  calice  à quelque  na-  « 

lion , ou  à quelque  roïaume  ; fçavoir  , s’il  y fau-  « 

droit  mettre  quelques  conditions , & quelles  elles  » 

devroient  être  ; le  même  concile  referve  à un  au-  « 

tre  temps  & à la  première  occafion  qui  s’en  prefen-  « 

tera , d’en  faire  l’examen , & d’en  prononcer. 

Après  lalc&urede  ces  chapitres  & de  ces  canons,  xerv. 
on  paflfa  à celle  du  décret  de  la  réformation , qui  eft  for^c[r'tnde la re‘ 
divifé  en  neuf  chapitres  , avant  lefquels  il  ell  mar- 
qué que  le  même  faint  concile  deT rente  œcuménique 
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Chapitre  I.  Q_<e 
Ic«  ivfques  doi- 
vent confctet  les 
ordres, donner  des 
dimilioires  îc  let- 
tres d'atteftation 
grataitemem:Q_ic 
leurs  domclliqucs 
ne  doivent  rien 
picndre  non  plus  , 
ni  les  greffiers  ex- 
céder ce  qm  efl 
ordonne  par  le 
decret. 
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& general  légitimement  aflcmblé  fous  la  conduite 
du  même  Efpric , les  mêmes  légats  du  fiége  apoftoli- 
que  y prefidans , a jugé  à propos  à la  gloire  de  Dieu 
ïout-puidant  & pour  l’honneur  de  la  faintc  églife  , 
d’ordonner  pour  le  prefent  ce  qui  fuit  fur  le  fait  de 
la  réformation. 

» Comme  l’ordre  ccclefiaftiquc  doit  être  hors  de 
» tour  foupçon  d’avarice , les  évêques  & autres  qui 
» ont  droit  de  conférer  les  ordres , ni  leurs  ol- 
•>  ciers , fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  , ne 
» prendront  rien  pour  la  collation  de  quelques  or- 
•>  dres  que  ce  foit , ni  même  pour  la  tonfurc  clerica- 
» le , ni  pour  les  dimifloircs,  ou  lettres  d’atteftation , 
«foit  parle  fceau  , ou  pour  quelque  autre  caulc 
v que  ce  puiflê  être  , quand  même  on  leur  offriroit 
» volontairement.  Pour  les  greffiers , dans  les  lieux 
« feulement  où  la  louable  coutume  de  ne  rien  pren- 
» dren’eft  pas  en  vigueur , ils  ne  pourront  prendre 
>»que  la  dixiéme  partie  d’un  écu  d’or  pour  chaque 
» dimiffioire ou  lettres  de  témoignage;  pourvu  tou- 
» tcfois  qu’il  n’y  ait  aucuns  gages  attribuez  à l’excr- 
« cice  de  leurs  charges.  Et  l’évêque  ne  pourra  dircc- 
» tement  ni  indirectement  dans  la  collation  des  or- 
» dres , tirer  aucun  profit  fur  Jefdits  greffiers  : acten- 
•>  du  que  s’ils  ont  des  gages  , le  coijcile  ordonne 
» qu’ils  feront  eux  - mêmes  tenus  de  donner  leur 
» peine  gratuitement, caûant&.annullanuourcs  taxes 
" contraires , tous  ftatuts , & toutes  coutumes , mê- 
« m?  de  temps  immémorial  & en  quelques  lieux 
«que  ce  foie,  comme  étant  plûtôtdes  abus  & des 
>*  corruptions  qui  tiennent  de  la  fimonie  , que  de 
»>  légitimes  ufages  ) & ceux  qui  en  uferont  autre- 
ment ? 
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ment,  tant  ceux  qui  donneront  que  ceux  qui  rece-  « ■■  - 

vront , encourreront  réellement  & de  fait , outre  la  « A N . 1 5 6 1. 
vengeance  de  Dieu,  les  peines  portées  par  le  droit.  « 

N'étant  pas  de  la  bicnféance  que  ceux  qui  font  « chapitre  n.Que 

rl  Ir-N'  r • 1 'Il  J nul  ns  «toit  être 

entrez  au  lcrvicc  de  Dieu , loicnt , a la  honte  de  « aamjS  au*  orarcs 
leur  profeflion  , réduits  à la  mandicité  , ou  con-  « “"S 

craints  à eaener  leur  vie  par  des  emplois  indignes  8c  « PitV,no“ial>olld“ 

- O O ^ I l m o moi.is  (ans  pen- 

lordides  : Et  n étant  que  trop  certain  qu’un  grand  » flan  luflUiotc,  &c. 

nombre  en  plufîeurs  lieux  , font  admis  aux  or-  « 

dres  facrez  prefquc  fans  aucun  choix  , & ufent  « 

d’une  infinité  d’adrclTes  & de  tromperies,  pour» 

faire  voir  qu’ils  polTedent  quelque  bénéfice  cccle-  « 

fiaftique , ou  qu'ils  ont  des  facultez  fulhfantcs  : Le  « 

faine  concile  ordonne  qu’aucun  clerc  féculicr , « 

quand  d’ailleurs  il  n’y  auroit  rien  à redire  fur  fes  « 

mœurs , fa  fcience  & fon  âge  , ne  puiffe  être  à l’a-  « 

venir  promû  aux  ordres  facrcz , fi  premièrement  « 

il  n’eft  confiant  & certain  qu’il  poflfede  paifi-  « 

blemenc  8c  fans  trouble  un  bénéfice  ecclefiafti-  « 

que,  fufiifant  pour  fon  entretien  honnête , lequel  « 

bénéfice  il  ne  pourra  réfigner , fans  faire  men-  « 

tion  qu’il  a été  promû  fur  ce  titre  ; & la  réfigna-  « 

tion  n’en  pourra  être  admife  , s’il  .n’eft  vérifié  « , 

qu’il  ait  de  quoi  vivre  d’ailleurs  commodément,  « 

autrement  la  réfignation  fera  nulle.  A l’égard  de  « 

ceux  qui  n’ont  que  du  bien  de  patrimoine  ou  des  <* 

penfions , ils  ne  pourront  être  reçus  aux  ordres  à « 

l’avenir , finon  ceux  que  l’évêque  aura  jugé  y de-  « 

voir  être  promus  pour  la  néccflité  ou  pour  le  bien  « 

de  fes  églifes  : après  avoir  auflï  premièrement  re-  « 

connu  qu’ils  pofTcdent  véritablement  ce  patri-  « 

moine  ou  çette  pcnfîon , & qu’ils  font  fulfifans  « 

Tome  XX XII.  M m m 
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~ «pour  leur  entretien  , fans  que  dans  la  fuite  ils  puif- 
N'  » fent  être  aliénez , éteints  ou  remis , fi  ce  n’eft  par 

» la  permiflion  de  l’évêque , jufqu’â  çe  qu’ils  aient  ob- 
«tenu  quelque  bénéfice  ccclcfiaftique  fuffifant  , ou 
«qu’ils  aient  d’ailleurs  de  quoi  vivre  : fur  quoi  le 
«concile  renouvelle  la  peine  des  anciens  canons., 
chapitrr  ni.  Dtt  » Les  bénéfices  aiant  été  établis  pour  faire  le  fer- 
• oua«abiiri«dii.  «vice  divin,  & pour  remplir  toutes  les  fonctions 
tZT\ri\  «ccclefiaftiques , afin  que  le  fcrvice  de  Dieu  ne  fe 
«hifures.  «relâche  en  aucune  manière , mais  qu’il  foit  fait  & 
« entretenu  comme  il  faut  en  toutes  fes  parties  : Le 
‘ » faint  concile  ordonne  que  dans  les  églifes , tant  ca- 

« thédrales  que  collegiales  , dans  lefquelles  il  n’y  a 
«point  de diftribut ions  journalières , & où,  s’il  y 
» en  a , elles  font  fi  foibles  & fi  modiques , que  fe- 
«lon  toutes  les  apparences  on  n’en  tient  aucun 
«compte  j il  foit  fait  diftra&ion  de  la  troifiéme  par- 
«tic  de  tous  les  fruits , profits  &c  revenus , tant  des 
«dignitez , que  des  canonicats , perfonats , portions 
«&  offices  , pour  être  convertie  en  diftributions 
«journalières , & divifée  entre  ceux  qui  poifedent 
«des  dignitez,  & les  autres  qui  affifteront  au  fer- 
, «vice  divin  , proportionnément , & félon  le  par- 
tage qui  en  fera  fait  par  l’évêque,  même  comme 
-délégué  du  fiége  apoftolique , lors  de  ladite  dif- 
» traction  première  des  fruits  ; fans  préjudice  néan- 
« moins  des  ufages  de  certaines  églifes , dans  ief- 
» quelles  ceux  qui  ne  réfident  pas  , ou  qui  ne  deffier- 
-vent  pas , ne  reçoivent  rien , ou  reçoivent  moins 
» du  tiers  -,  nonobftant  toutes  exemptions , coutu- 
«mes  contraires  de  temps  immémorial  & appclla- 
« tions  quelconques  ; & en  cas  de  contumace  plus 
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grande  de  la  part  de  ceux  qui  manqucroienc  au  fer-  « ----------- 

vice , on  pourra  procéder  contr’cux , fuivanc  la  dif-  « A N*  1 * C x* 
pofition  du  droit  & des  faims  canons.  «< 

Dans  toutes  les  églifes  paroiffialeS  , ou  qui  ont  « chspitrriv.Q»- 
des  fonts  baptifmaux  , & dans  lefquclles  le  peu-  « r?"' 

pie  cft  fi  nombreux  qu’un  feul  curé  ne  peut  fuffi-  « 
re  pour  adminiftrer  les  facremens  de  l’églife  & « ^Il'lll^ir"Lv.'rr^’ 
pour  faire  le  fcrvice  divin  ; les  évêques  en  qualité  « 3c  11  minicrc  d'en 
de  deleguez  du  liège  apoftolique  , obligeront  les  « î«.blu  dc  n°Uïd 
curez  ou  autres  à qui  ces  églifes  appartiennent , de  « 
prendre  pour  ajoints  à leur  emploi  autant  de  prê-  « 
très  qu’il  fera  néceflaire  pour  l’adminiftration  des  «« 
facremens  , & pour  la  célébration  du  fcrvice  di-  « 
vin.  Mais  lorfquc  pour  la  difficulté  & la  diftance  « 
des  lieux , il  fc  trouvera  que  les  paroilficns  ne  pour-  « 
ronc  , fans  grande  incommodité  , aller  à la  pa-  « 
roiffe  recevoir  les  facremens , & affilier  au  fcrvice  « 
divin  , les  évêques  pourront  en  établir  de  nouvel-  « 
les  , fuivant  la  teneur  dc  la  conftitution  d’Alexan-  « 
dre  III.  qui  commence,  Audicntiam , Seaux  prê-  « 
très  qu’il  faudra  prépofer  de  nouveau  pour  la  con-  « 
duire  des  églifes  nouvellement  érigées , fera  affi-  « 
gnée  une  portion  fuffifante  au  jugement  dc  l’évê-  « 
que , fur  les  fruits  & revenus  qui  fc  trouveront  « 
appartenir  , dc  quelque  maniéré  que  ce  foit , à l’é-  « 
glife  mcrc  ; &c  même , s’il  cil  néceflaire , il  pourra  « 
contraindre  le  peuple  à fournir  jufques  à la  con-  « 
currcncc  de  ce  qui  fera  fuffifant  pour  la  nourriture  « 

& l’entretien  dcfdits  prêtres , nonobftant  toute  <« 
réferve  générale  ou  fpéciale  , ou  affectation  ffir  « 
lefdites  églifes , fans  que  l’effet  dcfditcs  ordon-  « • 

nanccs  & érections  puifle  être  empêche  ni  arrêté  « 

M m m i j 
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«par  aucunes  provifions,  même  en  vertu  de  réfî- 
» gnation , ni  par  aucunes  dérogations  ou  fufpcnfions 


*•  quelconques. 


Chapitre  V.  Per- 
sniilion  aux  évê- 
que* de  faire  des 
unions  de  bénéfi- 
ces à perpétuité  , 
dans  les  cas  mar- 
quez par  le  droit* 


Chapitre  VI.  Qu’il 
faut  donner  des  vi- 
caires aux  rcftctirs 
ou  curez  ignorans, 
avertir  les  feanda* 
leux,  & les  dépof- 
ieder  s*iU  contl- 
nuent. 


« Afin  que  les  églifes  où  l’on  offre  à Dieu  les  fa-’ 
»crcz  mifteres  , puiffènt  être  confcrvées  en  bon 
» état , & félon  la  dignité  qui  cft  requife  ; les  évê- 
» ques  en  qualité  même  de  deleguez  du  fiége  apofto- 
•>  lique  pourront , félon  la  forme  de  droit , faire  des 
» unions  à perpétuité  de  quelques  églifes  que  ce  foit , 
« foit  paroifliales,  où  il  y ait  des  fonts  de  bateme,  foie 
» autres  bénéfices , cures  Se  non  cures , avec  d’autres 
» curjrs , à raifon  de  leur  pauvreté , & dans  les  autres 
• cas  permis  par  le  droit  ; encore  que  lefdites  égli- 
» fes  ou  bénéfices  fuffent  généralement  ou  fpéciale- 
» ment  refervez  ou  affrétez  de  quelque  manière  que 
••  ce  foit , fans  préjudice  pourtant  de  ceux  qui  en  fc- 
*■  ront  pourvus , Se  fans  que  lefdites  unions  puiffènt 
>•  être  révoquées  ni  détruites  en  vertu  d’aucune  pro- 
» vifion  , même  pour  caufe  de  réfignation , ni  d’au- 
«cune  dérogation  ou  fufpenfion. 

” D’autant  que  les  curez  des  églifes  paroiffialcs 
» qui  font  fans  lettres  6c  ignorans , font  peu  pro- 
« près  aux  fonctions  facrées,  & qu'il  y en  a d’autres,. 
» qui  par  le  dérèglement  de  leur  vie  , font  phis  capa> 
» blés  de  détruire  que  d’édifier  : les  évêques  mêmes, 
«comme  deleguez  du  fiége  apoftolique  , pourront 
»à  l’égard  de  ceux  qui  manquant  de  fcience  & de 
» capacité , font  d’ailleurs  d’une  vie  honnête  & exem- 
» plaire , commettre  pour  un  temps  des  aides  ou  vi- 
caires , & leur  affïgncrunc  partie  du  revenu  fuffi- 
«fante  pour  leur  entretien  , ou  y pourvoir  d’une 
«>  autre  manière , fans  avoir  égard  à aucune  exemp- 
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tion  ni  appellation.  Mais  pour  ceux  qui  vivent  « — — 

dans  le  defordre  & avec  fcandale , après  les  avoir  « An.  ij£l. 
premièrement  avertis , ils  les  corrigeront  & châ-  « 
lieront  -,  & s’ils  continuent  à mener  une  vie  dcrc-  « 
glée  fans  changer  de  mœurs,  ils  pourront  les  pri-« 
ver  de  leurs  bénéfices , fuivant  les  conftitutions  des  « 


faints  canons , fans  égard  à aucune  exemption  ni  « 
appellation  quelconque.  « 

Comme  on  doit  avoir  auffi  un  très-grand  foin,  « 
que  les  chofcs  qui  ont  été  confacrécs  au  fcrvicc  de  <■ 
Dieu  , ne  viennent  point , par  l’injure  du  temps , «« 
à fortir  de  ce  pieux  ufage,  &:  à s’échapper  de  la  « 
«mémoire  des  hommes:  les  évêques,  comme  dé-  « 
leguez  du  faint  fiége  , pourront  transférer  les  bé-  « 
nefices  fimples , ceux  mêmes  de  droit  de  patronà-  « 
ge  , des  églifes  qui  fe  trouveront  ruinées  par  le» 
temps  ou  autrement,  & qui  par  la  pauvreté  nc« 
pourront  être  rétablies , dans  les  églifes  mères  ou  « 
autres  des  mêmes  lieux  , ou  du  voilinage  qu’ils  ju-  « 
geront  à propos , en  y appellant  ceux  qui  y ont  in-  » 
terêt , & ériger  dans  lefdites  égltfes  des  autels  ou  « 
des  chapelles  fous  les  mêmes  titres  & invocations , « 
ou  les  transférer  à des  autels  ou  chapelles  déjà  « 
érigeas , avec  tous  les  émolumens  & revenus , &c  « 


les  mêmes  charges  aum  des  premières  églifes.  A « 
l’égard  des  églifes  paroiflïales  qui  fe  trouveront» 
ainfi  ruinées , encore  qu’elles  fuflent  de  droit  de  « 
patronage  ; ils  auiont  foin  qu’elles  foient  rétablies  « 
des  fruits  & revenus  , quels  qu’ils  puiflent  être  , « 
qui  appartiendront  , de  quelque  manière  que  ce  « 
foit , aufditcs  églifes  ; ôc  s’ils  ne  font  pas  fuflifans , « 
ils  obligeront  par  toutes  fortes  de  voies  doës  & « 

M m m iij 


Chapitre  VII.  Ce 
t)u'on  doit  faire  à 
1 égard  det  églilrs 
rut.  écs  & abattues 
par  l'iojarc  du 
temps  ou  autre- 
meut. 
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“ “ » raifonnables,  les  patrons  & cous  autres  qui  tirent 

n.  i fCi.  m qUe[qUC  ch0fc  du  revenu  defdttes  éghfcs , de  con- 
» tribucr  àlcur  réparation  ; & à leur  défaut  ils  sa* 
» drelTcront  même  aux  paroifliens , fans  égard  à ap- 
« pellation , exemption , ou  oppolicion  quelconque  : 
•»  Que  s’ils  fe  trouvent  tous  dans  une  trop  grande 
«pauvreté,  elles  feront  transférées  dans  les  églifes 
» m res , ou  dans  les  plus  prochaines , avec  pouvoir 
»>  & faculté  de  convertir  tant  lefditcs  paroides  que 
» les  autres  églifes  ruinées , à des  ufages  profanes , 
« pourvu  qu’ils  ne  fuient  pasfordides,  en  y laiflanc 
» toutefois  une  croix  dre  née. 

chapitre  vin.  » Il  eft  de  la  jufttce  que  l’ordinaire  dans  fon  dio- 
^wnefices^Mé-  “ céfe  ait  un  foin  particulier  de  toutes  les  chofes  qui 
«ques doivent *>  «regardent  le  fcrvice  de  Dieu,  & qu’il  y donne. 

met  tous  les  ans.  o 1 • ■ n / rr  - n / . « 

•»  ordre  , quand  il  eit  nccedaire.  C’eft  pourquoi  les 
» monafteres  en  commende , même  les  abbaïcs  , 
■•prieurez,  & ceux  qu’on  appelle  prevôtez , dans 
« lcfqucls  i’obfervancc  régulière  n’cft  pas  en  vi- 
«gueur , comme  auffi  tous  les  autres  bénéfices,  tant 
>•  cures  que  non  cures  , féculicrs  ou  réguliers  , de 
»>  quelque  manière  qu’ils  foient  en  commende,  mê- 
» me  les  exempts , feront  vifitez  cous  les  ans  par  les 
» évêques  , même  comme  deleguez  du  fiége  apofto- 
*>  lique  : & lcfdits  évêques  pourvoiront  par  les  voies 
« convenables , & même  par  le  fequcftrc  du  reve- 
» nu  , que  l’on  rétabliffe  les  chofcs  qui  en  auront 
» befoin  , &:  que  l’on  fatisfaflfe , comme  il  faut , à ce 
» qui  regarde  le  foin  des  âmes , fi  ces  lieux  & leurs 
» annexes  en  font  chargez  , ou  aux  autres  devoirs 
•»  aufquels  ils  peuvent  être  oblige^  , nonobftant  ap- 
» pcilations  quelconques , privilèges , coutumes  me- 
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mes  prcfcritcs  de  temps  immémorial , lettres  con-  « 
fervatoires , députations  de  juges , 8c  leurs  dcfen-  « 
fes.  Mais  fi  dans  les  lieux  fufdits  l’obfervancc  ré-  « 
gulierc  eft  en  vigueur,  les  évêques  auront  foin  d’a-  «* 
vertir  paternellement  les  fuperieurs  des  réguliers , « 
de  vivre  8c  de  faire  vivre  ceux  qui  leur  font  fournis,  « 
conformément  à*  leurs  réglés  & à leurs  conftitu-  * 
tions  régulières , &c  de  les  bien  gouverner  8c  main-  <♦ 
tenir  dans  leur  devoir.  Que  fi  après  en  avoir  été  « 
avertis , ils  manquent  dans  fix  mois  à les  vifiter  ou  « 
corriger  -,  alors  lefdits  évêques , comme  deleguez  « 
du  fiège  apOftolique  , pourront  les  vifiter  & corri-  « 
ger,  tout  ainfi  & de  même  que  pourroient  faire  les  « 
fuperieurs  fuivant  leurs  règles  &conftiturions,  fans  «* 
égard  , & nonobftant  toute  appellations , privile-  « 
ges  & exemptions.  « 

La  fuite  des  temps  aïant  rendu  inutiles  plufieurs  « 
remedes  qui  avoient  été  ci-devant  emploïcz  par* 
plufieurs  conciles , comme  par  celui  de  Latran  , «« 
celui  de  Lyon  & celui  de  Vienne  , contre  les  abus  « 
& dcreglcmens  des  quêteurs  d’aumônes  ; & leurs  « 
défordres  paroi  (Tant  plutôt  s’accroître  tous  les  « 
jours  au  grand  fcandalc  des  fideles  qui  ont  jufte  « 
fujet  de  s’en  plaindre , jufqu’au  point  qu’il  ne  fem-  « 
blc  plus  refier  aucune  efpcrancc  de  leur  amen-  « 
dément  : le  faint  concile  ordonne  que  le  nom  & « 
l’ufage  en  foient  entièrement  abolis  dans  tous  les  «• 
lieux  de  la  Chrétienté  , & qu’aucuns  ne  foient  plus  « 
reçus  à en  faire  la  fonction,  nonobftant- tous  pri-  « 
vileges  accordez  à des  églifes , monafteres , hôpi-  « 
taux  , lieux  de  dévotion , ni  à aucunes  perfonnes,  « 
de  quelque  état,  dignité  8<  condition  quelles  puif-  « 


A N. 1J61, 


Chapitre  IX. 
Abolition  Ju  nom 
St  de  U fonction 
de  quêteurs  , X 
que  les  indulgen- 
ces & grâces  ipiri. 
tuelies  feront  pu- 
bliées pat  les  or- 
dinaircs.aflîllct  de 
deux  du  chapitre 
qui  tecueillerout 
les  aumônes, 
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xcv. 

Indiliion  de  U 
feffion  fuivante  au 
dix  frjuiéme  de 
Septembre. 


4C4  Histoire  Ecclesia  stiq^ue. 

*>  fent  être ; 8c  fans  égard  à quelques  coutumes  que 
» ce  foit , même  de  temps  immémorial  : Veut  8c 
» ordonne  que  les  indulgences , 8c  autres  grâces  fpi- 
» rituelles , donc  il  n’eft  pas  à propos  que  pour  cc- 
« la  les  fideles  demeurent  privez  , foient  à l’ave- 
» nir  publiées  au  peuple  dans  les  temps  convenables 
» par  les  ordinaires  des  lieux  , qui  prendront  pour 
«ajoints  deux  du  chapitre,  au  (quels  eft  aulTi  don- 
» né  pouvoir  de  recueillir  fidcllement  les  aumônes 
« & les  autres  fecours  de  charité  qui  leur  feront  of- 
» fercs , fans  en  rien  prendre  du  tout , afin  que  tout 
» le  monde  voie  8c  comprenne  que  véritablement 
» ces  tréfors  célcftcs  de  l’églife  y font  difpenfez  pour 
» entretenir  la  pieté , 8c  non  pour  un  profit  parcicu- 
» lier. 

A la  fin  de  la  feffion  , on  aflîgna  la  fuivante  au 
dix  - feptiéme  de  Septembre  en  ces  rcrmes  : « Le 
» faint  concile  de  Trente  œcuménique  & général , 
» légitimement  aflemblé  fous  la  conduite  du  Saint- 
«Elprit,  les  mêmes  légats  du  fiége  apoftolique  y 
»•  prclîdans,  a réfolu  &c  ordonné  que  la  prochaine  fcf- 
» fion  fe  tiendra  8c  célébrera  le  jeudi  d’après  l’oôtave 
*>  de  la  Nativité  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie;, 
» qui  fera  le  dix- feptiéme  du  mois  de  Septembre  pro- 
» chain,  avec  cette  réferve,  que  le  même  concile 
» pourra , félon  fon  bon  plaifir  & volonté , 8c  fui- 
" vant  qu’il  le  jugera  expédient  aux  affaires  de  i’af- 
« fcmblée , reftraindre  ou  prolonger  , même  dans 
» une  congrégation  générale , ledit  terme  , & ceux 
»>  qui  feront  marquez  ci-après  pour  chaque  fcflîon. 
Tous  les  peres  unanimemenc  approuvèrent  cette  in- 
diôtion , 8c  répondirent , placet. 
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Après  la  le&ure  des  décrets  couchant  la  do&ri- 
ne , les  cardinaux  légats  les  approuvèrent  : Il  n’y 
eue  que  le  légat  Hofius  évêque  de  Warmic  , & Elius 
pacriarche  de  Jcrufalem  qui  déclarèrent  , que  fi  le 
• pape  l’approuvott , ils  lapprouveroient  xujji  Stella  évê- 
que de  Capo-d’Iftria  n'approuva  pas  les  paroles  du 
premier  chapitre  tirées  du  chapitre  fixiéme  de  faint 
Jean,  comme  avoit  fait  l'archevêque  de  Grena- 
de. Didacc  de  Leon  carme  , évêque  de  Colombria  , 
&i  Jean  Munnatonés  augultin  , évêque  de  Segovic, 
furent  du  même  avis.  La  raifon  apportée  dans  le 
chapitre  quatrième  touchant  le  refus  de  I’eucharif- 
tie  aux  enfans , fut  encore  improuvée  par  Stella , qui 
demanda  qu’en  fa  place  , on  mît  celle  de  faint  Paul, 
qui  demande  que  l'homme  s’éprouve  foi  - même. 
Philippe-Marie  Campcgge  évêque  de  Feltri , fît  auf- 
fî  fes  objections  fur  le  premier  chapitré* , par  rap- 
port aux  endroits  du  chapitre  fixiéme  de  faint  Jean 
qu’on  y cita  -,  mais  on  n’euc  aucun  égard  à toutes 
ces  remontrances.  « 

Comme  les  progrez  du  concile  dépendoient 
d’une  parfaite  union  entre  ceux  qui  y préfidoient , 
le  cardinal  Simonctte  refolut  d’aller  trouver  celui 
de  Mantoüc  avec  qui  il  n’étoit  plus  fi  uni  depuis 
quelque  temps , comme  on  l’a  vu.  Ainfi  le  dix-  fep- 
tiéme  de  Juillet  , fortant  de  l eglife,  après  une  con- 
grégation , il  fc  prefenta  devant  ce  cardinal , le  con- 
duifità  fon  palais,  & fc  pria  lui- même  à dîner.  La. 
convcrfation  fe  pafia  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  d’honnêteté  de  part  & d*autrc  : Simonctte  fc 
.voulant  juftificr  fur  certains  difeours  que  des  prélats 
amis  particuliers  de  Mantoüe  lui  avoient  tenus  : cc- 
Tome  XXXII.  Nnn 


An.  i jtfz. 

XCVI. 

Jugement  de  quel- 
ques pere  s fur  les 
decrets  de  la  doc- 
trine. 

Pallav.  hiff.  eone. 
Trié.  hb . 17.  c.  If« 
n.  il. 


Tr*-?*9lo  li*.  6 

P*U*v,  ut  fupr* 
c,  IX. 


XCVIÏ. 

Réconciliation 
des  cardinaux  de 
Man  folie  & Smio- 
nette. 

PalUv.  utfnp.  lib . 
17.  cap.  tx.  n.  I. 
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lui  - ci  l'interrompit , en  difanc  qu’ils  en  parleraient 

An.  ifCi. 

une  autre  fois , témoignant  par  ce  filencc  , comme 
il  le  fit  enfuite  comioîtrc  par  Olive  fon  fecretaire , 
qu’il  ne  demandoit  point  d’autre  julfification  qu’un 
changement  de  conduite  à fon  egard  , & qu’il  ne* 
confcrvoit  pas  l’ombre  de  reflenciment  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pafTé. 

xcvin.  Mais  cc  4°*  comribua  le  plus  à la  réconciliation 
Lettres  du  roi  des  deux  légats  , fut  une  lettre  du  roi  d'Efpagne  au 

d Eipagne  fut  la  • tn  C • , 

continuation  du  marquis  de  Pelcairc,  qu  un  courier  apporta  de  Mi- 
dcnce.  lan  au  lecretaire  de  ce  marquis , la  nuit  qui  prece- 

? muv.  au.  ff.  da  cette  réconciliation.  Ce  prince  mandoit  qu’aïant 
>a.  n.  1.  appris  que  la  déclaration  de  la  continuation  du  con- 

6 c^e  déplaifoit  à l’empereur  & à la  France  , & que 
uitre  iuf,ur  <u  fi  on  ta  faifoîc  cela  pourroit  caufer  la  diiTolution 
L*nf*c mu r»i , 4»  concjje  ; il  vouloir  qu’on  enceflat  les  pourfuites, 

‘vingt  - quMirttmt  a # T.  ^ i w 

dêjùiut  ts6i.  pourvu  quon  ne  dît  point  aufli  que  cc  fut  un  nou- 
u'TJZu’it  VC3U  conc^c  ».&  qu’on  continuât  comme  on  avoit 
t uni,  t*t.  i«}.  commencé , fans  faire  aucune  déclaration  d’indic- 
«tion  nouvelle.  Il  mandoit  enfuite  à fes  évêques  , 
qu’il  fçavoit  toutes  les  inftances  qu’ils  avoient  faites 
* pour  faire  déclarer  la  réfidenec  de  droit  divin  , & 
qu’il  loiioit  leur  zele  & leurs  bonnes  intentions  : 
mais  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  qu’une  pareille  décla- 
ration fut  néedfaire  en  ce  temps-ci  ; qu’ainfi  il  leur 
défendoit  de  la  pourfuivre  davantage.  Ce  que  ce 
prince  faifoit , dit  le  ficurde  Lanfac  écrivant  à la 
.reine  mere , pour  faire  plaifir  au  pape,  qui  â pris 
fort  à cœur  cette  matière,  comme  il  prend  toutes 
les  autres  qui  interéfient  en  particulier  la  cour  de 
Rome  , que  fa  fainteté  dit  vouloir  reformer  elle- 
même  , fans  que  le  concile  s’en  mêle , .&  délire  que 
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la  queftion  de  la  réfidencc , celle  de  la  communion  

fous  les  deux  efpcces  , & d’autres  qui  fouffrironc  ici  ^N- 
quelques  difficulccz  , lui  foient  renvoïées  pour  être 
décidées  à Rome  dans  un  confiftoire.«Ec  par- là ,con- 
tinuë  Lanlac  , votre  majefté  pourra  juger  que  « 
quelque  foin  que  nous  pui  (lions  prendre  ici , nous  « 
n'obeiendrons  que  ce  qu'il  plaira  au  pape , n’y  aïant 
aucun  douce  que  tout  ne  s’y  palTc  à fa  volonté  , « 
parce  qu’il  a été  délibéré  qu’on  n’y  propolcroic  « 
rien  que  par  les  légats , que  le  plus  grand  nombre  « 
des  évêques  font  Italiens,  la  plupart  penfionnai- « 
res  , & que  les  Efpagnols  qui  paroi floient  avoir  « 
beaucoup  de  zelc  pour  la  réformation , font  à pré-  « 
fent  refroidis  par  les  avis  qu’ils  ont  reçus  de  leur  « 
roi  couchant  le  point  de  la  réfidence. 

Hercule  Pagnano  fecretaire  du  gouverneur  de 
Milan  aïant  montré  cette  lettre  aux  Efpagnols,  & 
l’archevêque  de  Grenade  l’aïanr  entendu  lire , dit  : 

« Cela  va  bien  ; le  pape  ne  veut  point  qu’on  fafle  au- 
cune déclaration  fur  la  réfidence  , & le  roi  ne  « 
fçaitpas  de  quelle  importance  eft  pour  lui  cette» 
affaire.  Scs  confeillers  font  l’archevêque  de  Scville  « 

& l’évêque  de  Cucnza , qui  ne  fe  mettent  pas  fort  « 
en  peine  de  réfider  dans  leurs  diocéfes.  A la  vérité  « 
je  lui  obéirai  en  m’abftcnant  de  protefter  : mais  je  « 
ne  laiffcrai  pas  pour  cela  de  demander  cette  décla-  « 
ration,  toutes  les  fois  que  j’aurai  occafion  de  le  fai-« 
rc  : en  quoi  je  fuis  affiné  que  le  roi  ne  s’en  tiendra  « 

Îioint  offenfé.  ■>  L’article  de  la  lettre  du  roi  catho- 
ique  fur  la  continuation  du  concile  , fut  aufli  mon- 
tré aux  ambafTadcurs  de  l'empereur  & du  roi  de 

N n n ij 
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France  , qui  répondirent  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire 

An.  i /6  t.  en  effet  que  l’on  déclarât  en  termes  formels  que  le 
concile  étoit  continué  ,puifqu'on  le  faifoit  voir  affez 
par  les  effets. 

xeix.  Le  dix-neuviéme  de  Juillet  l’archevêque  de  Lan- 
'ép'nf'c’4"  ciano  tendit  la  réponfe  du  pape  aux  lettres  que  les 
rue  le  paFe  leur  évêques  Italiens  lui  avoient  écrites  pour  s’exeufer 
T*iiru.  ut  ftp.  lit.  de  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  la  difpute  fur  la  réfi- 
i7  «p.  u-  ».  dcnce.  Cette  réponfe  fut  lue  dans  la  grande  églife 

ex  UUtnt  Striptn-  K . . 1 . - . . 1/»° 

Mi  »d  Berrtm.  apres  les  prières  du  loir  en  prclencc  des  eveques  : 
elle  contenoit  en  fubftancc  : Que  le  pape  refTentoic 
beaucoup  de  joie  de  l’attachement  de  ces  évêques  au 
faint  liège  : Que  pour  ce  qui  regardoit  la  définition 
que  quelques  uns  avoient  demandée  pour  décider 
de  quel  droit  étoit  la  réfidencc  : chacun  pouvoir 
parler  là-defTus  fuivant  fa  confcicnce  qu’il  ne  le 
défapprouvoit  point  , qu’il  vouloit  que  le  concile 
joüit  d’une  liberté  entière  ; mais  qu’ils  difputaflent 
en  paix , & qu’ils  fe  tinfTcnt  en  garde  contre  le  mau- 
vais exemple  , puifqu’ils  n'ignoroiént  pas  combien 
• les  hcretiques  éroient  attentifs  à les  obferver  : Qu’il 
les  exhortoit  donc  paternellement  à vivre  dans  une 
parfaite  unipn  , & à fe  conduire  avec  beaucoup  de 
modération  ; & que  l’archevêque  de  Lanciano  les 
informeroit  au  furplus  defes  plus  amples  volonrez. 
Vers  le  même  temps  le  pape  envoïa  d’autres  ordres 
à fon  nonce  Vifconri , au  fujet  de  la  queftion  de  la 
réfidence  , fur  laquelle  il  vouloit  que  l’on  prît  des 
voies  fûres  pour  l’afToupir  & la  renvoïer  au  faine 
• fiegc.  Mais  s’il  étoit  facile  d’imaginer  des  moïens 
pour  y réüfïîr,il  ne  le  fut  pas  de  les  faire  parvenir 
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aune  heureufe  fin  , & le  pape  trouva  toujours" les 
évêques  Efpagnols  en  particulier  fort  oppofez  à fes 
volontez  fur  cette  matière. 

Le  dix- neuvième  de  Juillet  on  tint  une  congré- 
gation generale , dans  laquelle  on 'donna  aux  théo- 
logiens treize  articles  à examiner  fucjc  facrifice  de 
la  mefle  &c  les  abus  qui  s’y  commctt oient..  1.  Si  la 
meflfe  eft  feulement  une  commémoration  du  facri- 
fice de  la  croix , & non  pas  un  vrai  facrifice.  x.  Si 
le  facrifice  de  la  méfie  déroge  au  facrifice  de  la  croix. 
3.  Si  par  ces  paroles  : Faites  ccci  en  mémoire  de  moi , 
Jefus-Chrift  ordonne  à fes  apôtres  d’offrir  fon 
corps  & fon  fang  dans  la  mefle.  4.  Si  le  facrifice  de 
la  mefle  fert  feulement  à celui  qui  l’offre  , & ne 
peut  pas  être  offert  pour  les  autres , tant  vivans  que 
défunts , ni  pour  leurs  fautes , leurs  fatisfaélions  , 
& leurs  autres  néceflitez.  j.  Si  les  mefles  privées  dans 
lcfqucllcs  le  prêtre  fcul  communie  , &.  non  pas 
d’autres , font  licites  , & ne  doivent  pas  être  abo- 
lies. 6.  S’il  eft  contraire  à l’inftitution  de  Jefus- 
Chrift  de  mêler  à la  mefle  de  l’eau  avec  le  vin.  7.  Si 
le  canon  de  la  mefle  contient  des  erreurs  & doit 
être  retranché.  8. Si  c'eft  une  loüable  coutume  de  lc- 
glife  Romaine  de  prononcer  fecretcmenr  & bas  les 
paroles  de  la  confecration.  9.  Si  la  mefle  doit  être 
célébrée  en  langue  vulgaire  pour  être  entendue  de 
tous.  10.  Si  c’eft  un  abus  de  dire  des  mefles  en 
Thonneurdeccrtains  faints.  1 1.  Si  l’on  doit  abolir  les 
ceremonies,  les  habits,  & les  autres  lignes  exté- 
rieurs dont  l’églifc  fe  fert  dans  la  célébration  des 
mefles.  ix.  Si  c’cft  la  même  fchofe  de  dire  que  Je- 
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fus-Chrift  eft  immolé  peur  nous , & de  dire  qu’il 
nous  cft  donné  à manger.  1 3.  Si  la  me(Tc>  eft  feule- 
ment un  facrifice de loüange & dations  de  grâces, 
ou  fi  elle  cft  un  facrifice  propitiatoire  pour  les  vivans 
& les  morts. 

Le  lendemain  vingtième  du  même  mois  de  Juil- 
let , il  y eut  une  autre  congrégation  dans  laquelle 
on  propofa  quelques  reglemens  pour  traiter  les  ma- 
tières par  ordre  &c  avec  bienféance  , fçavoir  • Que 
pour  terminer  plus  promptement  les  queftions  , 
chaque  théologien  ne  parleroit  pas  plus  d’une  de- 
mie heure , après  laquelle  le  maître  des  cérémonies 
l’avertiroit  de  cefler.  En  fécond  lieu  , qu’entre  les 
théologiens  envoïez  par  le  pape  , il  n’y  en  auroit 
que  quatre  qui  parleroicnc  , deux  féculiers  & deux 
réguliers  au  choix  des  légats.  3 . Que  les  ambafla- 
deurs  choifiroient  trois  des  thélogiens  féculiers , 
envoïez  par  leurs  princes.  4. Que  chaque  légat  nom- 
meroit  un  théologien  feculier  d’entre  fes  domefti- 
ques.  y.  Que  de  tous  les  autres  théologiens  féculiers 
domeftiques  des  prélats  , l’on  en  prendroit  feule- 
ment quatre  pour  parler  fur  chaque  matière  , com- 
mençant par  les  plus  anciens  do&eurs.  6.  Que  cha- 
que general  d’ordre  nommeroit  trois  des  fiens.  L’on 
comptoir  qu’il  y auroit  trente  - quatre  théologiens 
qui  parlcroicnt,  & qu’on  emploïcroit  dix  congré- 
gations à les  entendre.  Ces  reglemens  aïant  été 
approuvez , on  fit  choix  de  quelques  peres  pour 
difpofer  les  décrets  de  la  doctrine,  & l’on  con- 
vint qu’ils  confultcroicnt  les  plus  habiles  théolo- 
giens. Le  cardinal  Seripandc  expofa  enfuite  la  ma- 
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nicrc  dont  il  falloir  examiner  les  chapitres  delà  doc- 
trine , & les  canons  touchant  la  radie  ; & dit  que 
cette  matière  ai'ant  été  déjà  traitée  dans  le  concile , 
fans  qu'on  l'eût  publiée  , les  peres  pouvoient  retran- 
cher une  partie  de  leurs  obfervations , afin  de  finir 
plus  promptement.  L 'archevêque  de  Grenade  & 
l'évêquc  des  Cinq-  Eglifcs , demandèrent  qu'on  joi- 
gnît le  facrement  de  l'ordre  au  facrifice  de  la  mefTe , 
dans  le  defiern  de  faire  décider  le  point  de  la  réfiden- 
cc  , mais  on  ne  les  écouta  point. 

Les  théologiens  du  pape  refuferent  de  confentir 
à ces  reglemens,  & voulurent  fur- tout  qu’on  leur 
laiflat  la  liberté  de  parler  aufli  long-temps  qu'ils  ju- 
geroient  convenable  à la  matière  qu’ils  auroient  à 
traiter.  Et  pour  montrer  qu’ils  étoient  réfolus  en 
effet  d'en  agir  ainfi  , Salmeron , le  premier  de  ces 
théologiens  , cmploïa  lui  fcul  toute  la  féancc  du 
vingt  unième  de  Juillet  fuivant , où  il  parla  fur  les 
fept  premiers  articles  des  treize  que  l’on  avoir  don- 
né à examiner.  Le  lendemain  matin  Torrés  fon  col- 
lègue parla  de  même  fi  long- temps , que  l’on  ne  put 
entendre  que  lui. 

Sur  la  fin  de  fon  difeours  , il  rappella  l’explica- 
tion de  ces  paroles  du  chapitre  fixiémede  faint  jean  : 
Si  vous  ne  mange^  la  chair  du  Fils  de  l’homme  , &c. 
& dit  qu’elles  ne  fc  pouvoient  entendre  que  de  la 
communion  facramentclle.  Il  ajouta  que  dans  le 
premier  chapitre  de  doctrine  du  décret  precedent, 
il  fembloit  que  cela  fut  mis  en  doute  , qu’il  fal- 
loir donc  déclarer  dans  la  feffion  prochaine  que 
faint  Jean  ne  parle  en  cet  endroit  que  du  facrc- 
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“ ment , & que  fi  quelqu'un  difoic  le  contraire  , il 

N.  ijtii.  en  appelait  au  concile.  Ce  qui  offenfa  beaucoup 
les  légats  ; enforte  que  Simonetcc  voulut  qu'on  re- 

firimât  l'audace  de  ce  théologien  pour  intimider 
es  autres  ; ce  qu’on  convint  de  faire  à la  première 
occafion.  Ils  écrivirent  au  cardinal  Borroméc  „ &c 
fc  plaignirent  en  particulier  de  Salmcron  , qui  les 
avoit  obligez  de  retrancher  de  leurs  rcglcmens  le 
premier  article  , qui  concernoit  le  temps  que  les 
théologiens  dévoient  parler  : ce  qui  avoit  dérogé 
à leur  dignité  & mis  dans  la  néceffué  d’allonger 
les  affaires  du  concile  qu'on  vouloir  terminer,  au 
plutôt. ' • 
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Pendant  qu'on  traitoic  de  ces  chofcs  dans  le 
concile , le  ficur  de  Lanfac  ambaffadeur  de 
France , inllruifoit  le  roi  fon  maître  de  ce  qui  s’y 
étoit  pafle.  Il  fc  juftifioit  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
fait  de  fortes  inftances  pour  déclarer  une  nouvelle 
indi&ion  du  concile , de  peur  d’en  caufer  la  difïo- 
lution  > il  ajoutoic  : Que  les  Efpagnols  & les  Ica- 
liens , ne  l’auroienc  jamais  fouffert  ; Que  les  Impé- 
riaux paroifloient  contens  pourvu  qu’on  ne  déter- 
minât ni  continuation  ni  indidtion  nouvelle , &c 

Î[uc  le  roi  d’Efpagne  avoit  ordonrié  aux  prélats  fes 
ujets  de  fe  débiter  de  leur  demande.  Qu’il  envoie 
à fa  majeflé  les  chapitres  de  la  doctrine  & de  la  ré- 
formation publiez  en  la  dernicre  fefiion  , & quoi- 
qu’au  commencement  des  difputes , il  ne  fut  quef- 
tion  fur  le  fait  de  la  dodtrine  que  de  voir  , s’il  étoic 
convenable  de  rendre  aux  laïques  l’ufage  du  calice, 
pourfuivi  par  les  ambafladeurs  de  l’empereur  & par 
ceux  de  Bavière  , cependant  il  n’en  a été  rien  déter- 
miné , & l’on  a feulement  publié  quatre  canons  pour 
confirmer  ceux  de  Confiance,  qui  défendoient  la 
communion  fous  les  deux  cfpcces.  Cette  lettre  étoir 
dudix-neuviéme  de  Juillet  : & par  une  autre  du  vingt- 
quatrième  , il  mande  au  même  prince  que  comme 
il  y a deux  ou  trois  jours  que  les  théologiens  ont 
commencé  à examiner  la  matière  du  facrifice  ; &c 
que  par  un  réglement  il  cft  dit  que  les  ambaf- 
iadeurs  choi (iront  trois  des  théologiens  enyoïez 
Tome  XXXII..  O o o . 
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par  leurs  princes  ; il  cft  fâcheux  que  les  François 

A n.  îjd.  n’aïant  aucune  parc  à ces  délibérations , n’aïcnt  ici 
aucuns  théologiens  y qu’ainfi  le  tout  fe  pafTera  entre 
. les  Italiens,  les  Efpagnols  & les  Portugais , qui  font 
en  très-grand  nombre  : fur  quoi  il  fcroit  à propos  de 
faire  partir  inceffamment  les  prélats  François  accom- 
gnez  de  docteurs  en  théologie  , afin  qu'ils  puflent 
le  trouver  à la  feflion  prochaine  qui  eft  indiquée  ai* 
dix-feptiéme  de  Septembre. 

■ n- . Quelques  jours  après  le  même  fieur  de  Lanfac 

de  la  prochaine  ar-  reçut  des  lettres  de  la  reine  regentc,  qui  lui  man- 

rivée  du  cardinal  « • i / i I i t ° 1 • 

de  Lorrrainc,  &de  doit  que  maigre  les  troubles  du  roïaume  qui  conti- 
nuoient  toujours , elle  avoit  réfolu  de  faire  partir 
P4ii«v.utfuprk  pour  Trente  jufqu'à  foixantc  prélats,  qui  feroienc 
i4.  n.  *.  conduits  par  le  cardinal  de  Lorraine  , pour  arriver 
dans  le  mois  de  Septembre  , & qu'il  fit  cnfortc 
qu’on  prorogeât  la  felfion  jufqu’à  leur  arrivée  : elle 
écrivit  dans  les  mêmes  termes  au  cardinal  de  Man- 
touë.  Mais  par  une  autre  du  dix-feptiéme  d’Aoûc  , 
elle  manda  au  même  de  Lanfac  que  le  cardinal  de 
Lorraine  & les  prélats  ne  pouvoient  fc  rendre  au  con- 
cile plutôt  que  vers  le  milieu  d’Odtobrc  , au  com- 
mencement duquel  ils  dévoient  être  à Turin  ; qu’el- 
le lui  en  envoïoic.  la  lifte  pour  la  communiquer  aux 
légats  & aux  pères  du  concile , en  les  aflurant  que  s'ils 
differoient  fi  long-temps  leur  départ , on  n’en  devoir 
attribuer  la  caule  qu’aux  malheurs  des  temps  ; & 
qu’aufli-tôt  qu’elle  avoit  connu  que  fes  forces  étoienc 
fufïifantes  pour  rétablir  l’autorité  du  roi  fon  fils , clic 
n’avoit  pas  voulu  manquer  au  devoir  d’une  reine 
chrétienne  qui  efperoit  tirer  beaucoup  davantages 
de  ce  concile  fi  long- temps  defiré  pour  le  bien  & lç 
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jrepos  delà  Chrétienté,  & en  particulier  de  la  France.  T - 

Elle  ajoutoic  que  le  cardinal  de  Lorraine  feroic  ac-  AN‘  1 J61* 
compagné  de  douze  do&curs  de  la  faculté  de  Paris , 
des  plus  habiles.  Mais  Lanfac  n’aïant  préfenté  fa  ré- 
quête  aux  légats  qu’au  mois  d’Aoûc , pour  follicitcr 
les  demandes  de  la  reine  ; on  continua  pendant  cet 
intervalle  de  temps  de  travailler  dans  les  congréga- 
tions à l’examen  des  matières. 

Dès  le  vingt-uniéme  de  Juillet  on  affembla  les  m. 

\ f ■ . \°  rr  r Première  coneri- 

théologiens  a cet  effet.  Tous  les  légats  le  trouvèrent  tian  pour  exami- 
dans  cette  congrégation  avec  le  cardinal  Madrucce  , f"rigc”iUcre  du 
les  ambaffadeurs  de  l’empereur  , de  France  , & de  Pallav.  ut  fuprJk 
Venifc,  cent  cinquante- fept  prélats , environ  cenc l,b'  u 

théologiens , &c  près  de  deux  mille  autres  perfonnes. 

Les  congrégations  fuivantes  ne  furent  pas  fi  nom- 
breufes.  Tous  les  théologiens  convinrent  que  la 
melfe  dévoie  être  reconnue  comme  unfacrifice  vé- 
ritable de  la  nouvelle  alliance,  où  Jcfus-Chrift  eft 
offert  fous  les  efpcces  facramentellcs.  Leurs  princi- 
pales raifons  étoient  que  Jefus-Chrift  eft  prêtre  fé- 
lon l’ordre  de  Melchifedcch  ; que  celui-ci  offrit  du 
pain  & du  vin  , qu’il  faut  donc  que  le  faccrdoce  de 
cet  homrrte  Dieu  renferme  un  facrificc  de  pain  & 
de  vin.  On  allégua  le  paffage  du  prophète  Malachie, 
où  Dieu  rejette  le  facrifice  des  Juifs  : difant  que  fon 
nom  eft  grand  parmi  les  nations , & qu’on  lui  faic 
par-tout  des  offrandes  pures  j ce  qui  ne  peut  s’en- 
tendre que  de  l’cuchariftie  qui  eft  offertè  à Dieu  par 
toutes  les  nations.  Entre  les  preuves  tirées  du  nou- 
veau teftament  , on  cita  un  paflage  de  faint  Jean  , 
où  Jcfus-Chrift  dit  à la  Samaritaine , que  l’heure 
étoit  venue  en  laquelle  les  vrais  adorateurs  adore- 
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Portugal  prononça  une  fçavante  diflerration  , dans 
laquelle  il  montra  que  le  témoignage  de  Malachic 
avoit  été  ainfi  expliqué  dans  le  fécond  concile  de 
Nicée,  que  Jcfus-Chrifl:  étant  prêtre  félon  l’ordre  de 
Melchifcdcch  , avoit  dû  offrir  du  pain  & du  vin  ; & 
que  quand  il  avoit  dit  à fes  apôtes  : Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi , il  leur  avoit  impofé  la  loi  d’cmploïer 
le  pain  & le  vin  : ce  qu’il  étendit  & confirma  aveo  - 
beaucoup  d’érudition. 

Le  vingt-huitième  de  Juillet  Jean  Cavillon  Je-  v.  " 
fuite  Flamand  , théologien  du  duc  de  Bavière  s’ex-  ijg^d^du'c^ 
prima  avec  beaucoup  de  netteté  fur  les  premiers  Bavicre- 
articles,  non  par  manière  d examen , mais  en  ror-  hv. €.&.%%%. 
me  d’exhortation  affez  pathétique.  Il  alfiura  que  de- 
puis les  apôtres  jufqu’à  Luther  jamais  perfonne  n’a- 
voit  mis  ces  chofcs  en  doute.  Il  allégua  les  liturgies 
de  faint  Jacques,  de  faint  Marc,  de  faint  Bafilc 
& de  faint  Jean  Chrifoftomc.  Il  dit  que  les  objec- 
tions des  Protcftans  avoient  été  fuffifamment  réfu- 
tées , & que  fans  cela  même  c’étoit  allez  qu’elles 
vinifient  de  gens  féparez  de  l’églife  pour  les  croire 
mal  fondées.  Enfin  il  conjura  les  légats  de  ne  point 
fouffirir  qu’on.proposât  les  argumens  des  hérétiques 
fur  aucune  matière  , fans  être  bien  affiné  de  pou- 
voir les  réfuter  d’une  maniéré  évidente:  la  vraie 
pieté  demandant  que  les  raifons  contraires  à la  doc- 
trine de  jl’églife , ne  fuflent  point  expofées , qu’on 
n’eût  auparavant  préparé  l’efprit  des  docteurs  par 
un  récit  de  la  malice  & de  l’ignorance  des  novar  • - 

Oooiij 


nant,  mais  en  l’expliquant:  & trois  jours  après  le  

vingt-feptiéme  de  Juillet  dans  une  autre  congréga-  ^ N*  156‘ 
Melchior  Cornélius  théologien  du  roi  de 
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-r teurs.  Ce  difcours  fut  fort  goûté  de  la  plupart  des 

An.  iy6z.  pCrcsàqUi  il  parut  très  - catholique  & rempli  de 
pieté. 

vi.  Parmi  les  théologiens  qui  parlèrent  fur  les  fix  der- 

dwîigiewDc!  niers  articles  , Antoine  Grofupto  théologien  de  l’é- 
mimqiuin.  yêque  de  Vigcvano , dit  que  l’hiftoirc  ecclefiaftiquc 
apprenoit  qu’anciennement  chaque  églife  avoir  fou 
miffel  ; ce  qui  avoit  été  introduit  par  l’ufagc  & par 
le  temps  fans  aucun  decret  ; que  les  petites  églifes 
fe  conformoicnt  aux  métropoles  & aux  grandes  égli- 
fes voifincs  ; Que  le  rite  Romain  avoit  été  admis 
* dans  pluficurs  provinces  pour  faire  plaifir  aux  papes, 
que  néanmoins  il  reftoit  encore  plufieurs  églifes 
qui  avoient  leurs  cérémonies  differentes  de  celles 
de  Rome.  Enfuite  il  parla  du  rite  Mofarabc,  fuivant 
lequel  on  célébré  encore  tous  les  dimanches  la  mef- 
fe  dans  une  chapelle  de  l’églifc  cathédrale  de  Tolc- 
de  ; Que  l'églifc  de  Milan  avoit  encore  un  rite  tout 
• different  du  Romain  jufques  dans  les  chofcs  les 
plus  importantes  ; que  feulement  depuis  quelques 
fiécles  il  s’étoit  fait  de  grands  changemens  dans  le 
rite  Romain , comme  il  étoit  aifé  de  le  voir  dans 
l’ancien  ordo  Romain  , où  l’on  voit  que  les  laïques 
communioicnt  fous  les  deux  efpeces  : ce  qu’il  pria 
les  peres  de  vouloir  accorder  en  ce  temps-ci.  Mais 
ce  difcours  déplut  fort  aux  prélats , fi  l’on  en  ex- 
cepte l’évêque  des  Cinq-Eglifcs  , qui  foutint  que  ce 
théologien  n’avoit  rien  dit  que  de  vrai , & qu’on  ne 
pouvoit  pas  l’accufer  de  fcandalc , puifqu’il  n’avoit 
parlé  ni  au  peuple  ni  à des  ignorans,  mais  à des  gens 
.éclairez,  que  la  vérité  ne  pouvoit  jamais  feandaliferj 
qu’ainfi  tous  ceux  qui  le  traitoietit  de  téméraire,  fe 
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condamnoient  comme  gens  qui  ne  pouvoient  goû- 

ter  la  vérité.  An.  ij£a. 

Après  que  les  théologiens  eurent  ainfi  donné  vii. 
leur  avis , on  entendit  les  prélats  commis  à la  com-  préiâts'eommi.1” 
pofidon  des  decrets.  Martin  Pcrez  Ayala  évêque  de  jCtc;™pofitionde* 
Segovie  , qui  avoir  affifté  à toutes  les  congrégations 
tenues  fur  la  matière  du  facrifice  en  ijji.  opinoic 
qu’on  s’en  tînt  à la  dodirinc  & aux  canons  qui  dé- 
voient être  publiez  au  mois  de  Janvier  de  1552.» 
fans  faire  autre  chofc  que  de  les  revoir.  Mais  le  lé- 
gat Seripande  ne  fut  pas  de  ce  fentiment , & crut 
qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  s’ériger  en  ccnfeurs  des  dé- 
libérations prifes  alors  , qu’il  valoir  mieux  en  pren- 
dre de  nouvelles  pour  ne  point  entendre  dire  que 
lion  moilTonnoit  ce  que  les  autres  avoient  femé.  L’ar- 
chevêque de  Grenade  ordinairement  contraire  aux 
autres , ne  vouloir  ps  qu’on  mît  que  Jcfus-  Chrift 
eut  offert  dans  la  cenc  , ni  qu’il  eut  inftitué  un  fa- 
crifice par  ces  paroles  , Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

Seripande  croïoit  qu’on  pouvoir  omettre  le  premier 
point  comme  peu  nécefTairc  , parce  qu’il  fuffifoit 
que  Jefus-Chrift  eut  inftitué  l’oblation  : mais  quant 
au  fécond  point , qu’il  étoit  ncccffaire  de  dire  avec 
quelles  paroles , & qu’il  n’y  en  avoir  point  d’autres 
que  celles-ci , Faites  ceci , &c.  mais  l’on  ne  fit  aucun 
changement , & l’on  renvoïa  le  tout  au  temps  auquel 
les  peresopineroient.  * ^ 

Le  troifiéme  d’Août , il  y eut  une  congrégation  vm. 
générale  pour  recevoir  les  procureurs  des  évêques  furVurs°d«CSévT 
de  Ratifbone  & de  Bâle.  Le  premier  étoit  un  prè-  ^“ciu£ai'iboDe 
tre  Allemand  nommé  Jean  Gothard  , & le  fécond  Tr».p„ioUtfa. 
George  Hochenwartc  étoit  do&eur  en  théologie.  triw-  »«• 
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Les  peres  voulant  honorer  ce  dernier  comme  pro- 

A N.  1 curçur  véritable  évêque  de  Bâle  , lui  en  donnè- 
rent le  titre  pour  mortifier  ceux  de  Bâle  qui  le  lui 
contcftoient , & qui  ne  lui  donnoient  que  la  qualité 
. d'évêque  de  Polenttu , petite  ville  qui  cft  à fept 
lieues  de  Bâle  vers  le  couchant , où  l’évêque  fait  à 
préfent  fa  réfidence.  Après  cette  cérémonie  l’on 
continua  à parler  du  facrificc  de  la  méfié  ; 8c  l’ar- 
• chcvêque  de  Lanciano  fut  d’avis , pour  terminer 

tous  les  différends , qu’on  laifsâr  à part  les  chapitres 
de  la  doctrine , 8c  qu'on  fe  contentât  de  faire  des 
canons  avec  des  anathèmes , comme  le  concile  l'a- 
voir déjà  fait  dans  la  matière  du  péché  originel , dans 
celle  des  facrctncns  en  général  8c  dans  celle  du  bap- 
tême. Mais  Oétavien  Preconç  archevêque  de  Pale*- 
mc  s’y  oppofa  8c  fit  voir  qu’il  ne  falloit  pas  éviter 
d'expliquer  la  do&rine  de  l’églife , ni  de  l’appuïcr 
de  raifons  par  la  crainte  des  hérétiques}  parce  que 
de  quelque  manière  qu’on  s’y  prît,  ils  n’acquiefcc- 
roient  jamais.  Ainfi  l’avis  de  pourfuivre  comme  on 
avoir  commencé  l’emporta,  8c  l’on  convint  de  faire 
des  chapitres  de  doctrine. 

ix.  Tout  étant  ainfi  réglé , après  qu’on  fut  convenu  des 

i,fn°âécUre«  h art>c^es  qui  dévoient  être  condamnez  , on  s’affem- 
<3oiirine»*»Dt tes  hla  le  fixiéme  d’Août  pour  les  communiquer  aux 

p4 u [■  b / i Per£s  en  Part^cubcr  > afin  qu’ils  priffent  quelquc- 
temps  pour  les  examiner  ; & le  tout  fut  propofé  dans 
une  congrégation  générale  tenue  le  onzième  du 
même  mois , où  la  difputc  roula  fur  deux  points. 
Le  premier  qui  ne  fut  touché  qu’aflez  legercment  , 
s’il  falloir  mettre  avant  les  canons  une  déclaration 
déjà  do&rine  qui  y étok  contenue.  Caltanea  foutint 
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la  negativc,prétcndant  que  cela  étoit  contraire  à lu- , 

fage  de  tous  les  conciles  précedens,  &c  qu’il  falloir  IJ^1, 
imiter  celui  des  apôtres,qui  fc  contentèrent  de  dire. 

Il  a femblé  au  Saint-Efprit  & a «owi.Quec  etoit  ain- 
fi  que  fe  comportoicnt  les  juges  prudens  qui  ne  ren- 
dent point  raifon  des  jugemens  qu’ils  prononcent  : 

Que  cela  étoit  plus  propre  pour  conferver  l’autori- 
té du  concile  ,•  & couper  court  à toutes  les  attein- 
tes qu’on  voudroit  lui  donner  ; Qu’une  fcmblablc 
déclaration  feroit  inutile  aux  hérétiques , vû  qu’el- 
le ne  pourroit  être  fondée  que  fur  la  tradition  à la- 
quelle ils  ne  croient  pas  , Sc  fupcrfluë  aux  catholi- 
ques qui  reçoivent  toutes  les  cérémonies  de  la  mef- 
fc  , & qui  fçavcnt  qu’elles  font  anciennes  6c  bien 
autorifées.  Ce  fentiment  fut  fuivi  par  les  évêques  de 
Chiozza  & de  Caftcllamare , donc  l’un  pour  l’ap- 
puïer  , dit  que  l’antiquité  de  la  do&rine  qu’on  fou- 
tenoit , étoit  fon  plus  (olide  appui  : l’autre  ajouta 
que  fous  Jules  III.  on  avoit  tenté  la  même  chofe 
fans  fuccès,&  que  les  hérétiques  s’enétoient  prévalus 
pour  attaquer  les  définitions  du  concile. L’évêque  des 
Cinq- Eglifcs opina  de  même,en  faifantobfcrverquc 
toutes  ces  explications  étoient  des  fujets  de  difputes. 

D’un  autre  côté  l’archevêque  de  Zara  , Ruberius  x. 
évêque  de  Senegaglia  , Blancus  d’Orenfc , Jean-  ,£!GS. 
Baptiftc  Ofius  de  Rieti , & Alexandre  Sforce  de  contcftition- 
Parme  qui  fut  enfuite  cardinal , voulurent  qu’avant 
les  canons  on  mît  une  courte  explication  pour  les 
déclarer  feulement , fans  s’arrêter  ni  à les  prouver 
ni  à convaincre  les  hérétiques.  Il  y eut  un  troisiè- 
me fentiment  qui  prévalut  ; ce  fut  de  mettre  à la  tê- 
te de  la  feflion  une  explication  de  la  do&rinc  , plus 
Tome  XXXII.  Ppp 
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étendue , & foutenuë  par  des  preuves  folides  , afin 

H.  l}6l. 

en  confirmer  les  définitions,  & rejetter  ce  qu’on 
lui  oppoferoit. L’avis  fut  ouvert  par  Paul  Jove  évêque 
de  Noccra , & foutenu  vivement  par  Stella  , Fof- 
cararo , Bovius  & Profpcr  Rebiba  évêque  de  Troja 
dans  le  roïaume  de  Naples , alléguant  qu’on  ne  pou- 
voir laiffer  la  do&rinc  fans  y ajouter  une  explica- 
tion pour  les  raifons  qu’on  avoir  apportées , afin 
qu’on  ne  crut  pas  que  les  objections  des  adverfaircs 
fuffent  indiflolubles  ; Que  fi  le  concile  avoir  fuivi 
cette  méthode  dans  les  feflions  précédentes  , il  y 
avoir  encore  plus  de  raifon  de  le  faire  à prefent  fur 
une  matière  que  les.conciles  anterieurs  n’avoient 
point  traitée , qui  étoit  d’une  grande  étendue , diffi- 
cile & combattue  par  differentes  feCtcs.  François  de 
Gado  évêque  de  Lugo  en  Efpagnc , ajouta  qu’une 
pareille  déclaration  n’étoit  pas  feulement  néccffairc 
au  commun  des  fidèles  pour  fçavoir  ce  qu’il  faut 
croire, mais  encore  aux  palpeurs  & aux  prédicateurs , 
afin  d’expliquer  au  peuple  la  doctrine  qu'ils  lui  pro- 
pofent  ; & que  jamais  occafion  de  le  faire  ne  fut 
plus  favorable  que  dans  un  concile  general  compo- 
fé  de  gens  fages , où  l’efprit  de  vérité  cft  prefent. 

Les  raifons  alléguées  par  Jean  Baptifte  Caftanea 
archevêque  de  Rolano  pour  la‘ négative , furent  ré- 
futées par  Pierre  Camaïanus  évêque  de  Fie  foie  en 
Tofcanc , & Didacc  Covarruvias  évêque  de  Civi- 
tclla  : D’autres  prélats  parlèrent  après  eux  ; entr’au- 
tres  Jules  Magnan  de  l’ordre  des  frères  mineurs  , 
évêque  de  Calvi  dans  l’Ifle  de  Corfe  , qui  dit  qu’ou- 
tre l’exemple  reçu  & très  - folide  de  ce  que  le  con- 
cile de  Trente  avoit  fait  dans  les  feflions  anterieures* 
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on  fçavoit  encore  quelle  avoir  été  la  conduite  de  S. 
Cyrille  dans  le  concile  d’Ephefc  , où  l’on  a»oit 
éclairci  la  do&rine  contenue  dans  les  canons , qui 
fans  cela  auroient  paru  obfcurs.  L’on  détermina 
donc  qu'on  travailleroit  à mettre  la  matière  pro- 
poféc  dans  un  meilleur  ordre , d’autant  que  de  l’a- 
veu même  de  ceux  à qui  le  foin  en  avoir  été  commis, 
il  y avoir  encore  beaucoup  de  chofes  à corriger  , & 
que  l’ouvrage  étant  parfait , feroir  approuvé  par  le 
concile. 

L’autre  point  plus  difficile  à difeuter  dans  cette 
congrégation  du  onzième  d’Août  , fut  fur  l’obla- 
tion de  Jefus-Chrift  dans  la  dernière  cène.  On  de- 
manda s’il  s’y  étoit  offert  en  facrifice  ou  s'il  l’avoit 
fait  feulement  fur  la  croix , & fi  le  facrifice  de  la 
meffe  croit  propitiatoire  ; d’autant  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  préparé  dans  les  décrets  fur  cette  matière^ 
parce  que  le  légat  Scripande  qui  y préfidoit,  n’avoit 
pas  cru  que  cela  fut  néceflairc , la  queftion  aïant  été 
propoféc  8c  même  examinée  dans  le  concile  fous 
Jules  III.  Salmcron  qui  avoit  Soto  pour  adverfaire, 
propofant  fon  avis  fur  les  articles  de  doctrine , avoit 
foutenu  l’affirmative  , 8c  avoit  communiqué  aux 
pères  fes  raifons  par  écrit.  Quelques  - uns  croïoicnt 
qu’on  ne  pouvoir  établir  l’euchariftie  comme  facri- 
fice propitiatoire  , fur  cette  preuve  que  Jefus-Chrift 
avoit  été  prêtre  félon  l’ordre  de  Melchifedech  , en 
offrant  du  pain  8c  du  vin , s’il  y avoit  toujours  lieu 
de  douter  que  Jefus-Chrift  eut  offert  un  facrifice 
propitiatoire  avec  le  pain  8c  le  vin.  C’eft  pourquoi 
lorfque  les  décrets  furent  propofezaux  pères  dans 
la  congrégation , il  s’éleva  auffi-rôc  beaucoup  de  dif- 
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pute  àcc  fujet  : & comme  les  chofcs  conrenticufes 
attifent  beaucoup  plus  d’attention  que  celles  qui 
font  claires  & évidences , chacun  parla  là-dcflus  fé- 
lon fes  préjugez. 

Les  peres  dans  cette  difputc  furent  partagez  en 
quitte'  quatre  cia  (Tes.  Dans  la  première  fc  trouvoit  le  car- 
ciaiics  lui  cette  ^inal  Madrucce  &avec  lui  Pierre- Antoine  de  Ca~ 

tjudtion. 

r*juv.  *t /ufrà  puo  archevêque  d'Ocrantc , Caftanea  archevêque  de 
u.  1 R0fan0  & plufieurs  autres , qui  tous  affuroienc  que 

Jcfus-  Chrirt  s'éroit  immolé  pour  nous  dans  la  der- 
nière cène  , ce  qu’ils  prouvèrent  par  l’écriture  faintc, 
par  le  témoignage  des  peres , & par  les  auteurs  grecs 
& latins.  Caitar.ca  ajoutoit  que  ceux  qui  av.oient 
drefîé  l 'intérim  , penfoient  de  même.  Jcan-Antoi- 
ne  Panrofa  évêque  de  Lettere  au  roïaume  de  Na- 
ples , fit  fes  observations  fur  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  aux  apôtres  & en  leurs  perfonnes  aux  prêtres  ; 
& Melchior  Cornélius  expliquant  ces  mots  : Faites 
ceci , cire  , comme  ordonnant  de  faire  une  chofe  dé- 
jà faite  & enfuite  indiquée,  dit  que  Jcfus- Chrift 
avoit  commandé  à fes  apôtres , & en  leurs  perfon- 
nes aux  prêtres  , non  - feulement  de  recevoir  l’eu- 
chariftie  &c  de  la  confacrer , ce  qui  n’auroit  pas  été 
fuffifant  pour  les  établir  prêtres  ; mais  encore  de 
l’offrir  & d’en  faire  un  facrificc  pour  nous  &c  pour 
nos  pechez.  C’eft  pourquoi  dans  cette  a&ion  qu’il 
nouspropofe  à imiter  , il  a offert  un  facrifice  pro- 
pitiatoire : ce  qu’il  confirma  par  la  doctrine  de  iaint 
Thomas , parce  que  les  prêtres  en  prononçant  les 
dernières  paroles  de  la  forme,  font  & la  confecra- 
tion  , & l'oblation , & le  facrifice.  D’où  ilconcluoie 
que  Jcfus-Chrift  avoit  fait  la  même  chofe  en  pronon- 
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çant  ces  paroles  -,  puifqu’autremcnt  elles  n’auroient 
point  été  efficaces  dans  la  bouche  de  Jefus-  Chrift 
& lc  feroient  dans  la  nôtre  : ce  qui  feroit  abfurde. 

Euflache  du  Bellay  évêque  de  Paris,  foutint  fi 
fortement  cette  opinion  , qu’il  dit  que  le  Saint-Ef- 
prit  avoit  infpiré  aux  pères  le  deflèin  d’examiner 
cette  queftion  , parce  qu’elle  étoit  le  fondement  de 
notre  religion  &du  facrificc  offert  par  Jcfus-Chrift, 
que  le  facrificc  de  la  cro:x  tire  fes  commcncemcns 
du  facrifice  de  la  cène , que  dans  celui-  ci  l’immola- 
tion a été  commencée  , & dans  celui- là  perfection- 
née , mais  que  l’un  & l’autre  facrificc  tendent  à la 
même  fin.  Il  s'avança  même  jufqu’à  affiner  qu’il 
craindroit  fort  d’être  hérétique  , s’il  penfoit  autre- 
ment. Tant  l’efprit  humain  eft  fujet  aux  préven- 
tions , qui  lui  font  regarder  comme  affiné  ce  qui  eft 
douteux.  C’cft  la  reflexion  de  Pallavicin. 

Gafpard  de  Cafaîi  évêque  de  Lciria  parla  deux 
fois  allez  au  long  fur  cette  matière  , s’appliquant  à 
réfoudre  la  principale  difficulté  qu’on  pouvoir  ob- 
jecter. Elle  confiftoit  en  ce  que  cette  opinion  re- 
tranche beaucoup  du  facrifice  de  la  croix  .comme 
fi  Jefus- Chrift  avant  fa  paffion  fc  fut  immolé  à fon 
perepour  le  falut  du  genre  humain.  Il  dit  là-deffus 
que  l’oblarion  de  Jefus  Chrift  avoit  été  unique  à 
l’égard  de  la  chofe  offerte  , mais  qu’il  y avoit  eu  dif- 
ferentes manières  de  l’offrir.  En  effet , comme  l’en- 
feigne  faint  Thomas  , la  paffion  du  rédempteur 
quoiqu’unique,  a eu  differens  degrez,  & s’eft  ac- 
complie par  differentes  démarches , comme  la  rra- 
hifon  de  Judas  , la  vente  qu’il  a faite  de  fon  divin 
maître  , l?s  comparutions  du  Sauveur  à differens 

Ppp  iij 
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tribunaux  , fa  conduite  au  calvaire , & enfin  fou 
crucifiement  qui  l’a  rendue  complète  : l’on  peut  di- 
re de  même  que  la  dernière  cène  a été  une  partie  de 
cette  paffion  & des  fouffranccs  du  Fils  de  Dieu  , 
qu’il  a pu  s’offrir  à fon  pcre  dans  ce  dernier  repas 
avec  fes  apôtres,  & achever  fon  facrificc  fur  la  croix. 

Jacques  Gibertde  Nogucra  évêque  d’Alifc , di- 
foit  que  l’autorité  de  pluficurs  peres  fuffifoit  pour 
établir  une  définition,  comme  on  le  voit  dans  le 
concile  d’Ephefe , qui  approuva  les  deux  natures  en 
Jefus-Chriiî  fur  le  témoignage  de  quelques-uns, 
quoiqu’aflez  modernes  en  ce  temps-là.  Pierre  Mon- 
té évêque  de  Lucera  , Bovius  évêque  d’OfTuna  , 

Marc  Laurens  dominiquain  évêque  de  Campagna  , 

François Zamora  general  des  Mineurs  obfervantins , 

& Jacques  Laynez  general  des  Jcfuitcs  furent  aufli  • 

du  même  fentiraent.  Ce  dernier  parut  pour  la  pre- 
mière fois  au  concile  dans  la  congrégation  du 
vingt-uniéme  d’Août,  & dans  celle  du  vingt  - fi- 
xiéme  il  parla  feul  pendant  près  de  trois  heu- 
res , du  facrificc  de  la  mefTe , de  fon  inftitution  , 
de  fon  prix  6 c de  fes  effets.  Il  dit  que  comme 
c’étoit  une  queition  de  fait , on  devoir  la  réfou- 
dre par  l’autorité  , plûtôt  que  par  la  raifon.  Com- 
me donc  plus  de  quarante  peres  , tant  de  leglifc 
Latine  que  de  la  Grecque  , beaucoup  d’auteurs  an- 
ciens & modernes',  d'autres  voifins  du  temps  des 
apôtres , & bien  inftruits  de  ce  qui  s’y  étoit  pafTé  , 
afTurent  que  Jcfus  Chrift  s’eft  offert  dans  la  der- 
nière cène , & qu'il  y a fait  un  facrifice  de  lui  - mê- 
me ; il  faut  ajouter  foi  à leur  autorité.  Que  l’exem- 
ple de  Mclchifcdcch  & du  facrificc  qudï  avoir  of- 
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fert,  n’a  voit  point  été  accompli  par  Jefus-Chrift 
fur  la  croix.  C’eft  pourquoi  ces  paroles  du  Sauveur  : 
Faites  ceci  , c 'Te.  étant  entendues  par  faint  Leon  & 
par  d’autres  do&eurs  , de  manière  qu’on  fait  ce 
qu’il  a fait , il  s’enfuivroit  que  fi  Jefus-  Chrift  n’a 
pas  facrifié  dans  la  cène  , l’églifc  en  offrant  le  facri- 
fice euchariftique  feroit  ce  qu’il  n’a  pas  fait.  Il  mon- 
tra de  plus  que  ce  facrifice  de  Jefus- Chrift  a la  ver- 
tu d’expier  nos  pcchez.  i°.  Parce  que  les  paroles  de 
l’évangile  qui  marquent  que  le  Sauveur  répandra 
fon  fang  pour  nous , font  au  préfent  dans  le  texte 
grec , où  il  y a , Qui  ejl  répandu  pour  'vous  : ce  qui 
ne  pourroit  être  vrai  , fi  cette  oblation  de  Jefus- 
Chrift ne  fervoit  pas  à l’expiation  des  pechez  pour 
le  falut  des  hommes.  i°.  Si  les  autres  prêtres , félon 
faint  Paul  dans  l’épitrcaux  Hebreux,  offrent  pour 
les  pcchez,  à plus  forte  raifon  Jefus- Chrift  l’a-t’il 
fait  dans  ce  facrifice  qu’il  a laifTé  aux  prêtres  ; ce 
qu’il  confirma  par  le  témoignage  de  plufieurs  pè- 
res , en  rapportait  les  différences  qu’il  y avoit  entre 
le  facrifice  de  la  croix  & celui  de  la  cène.  Enfin  il 
cxj>ofa  comment  l’Apôtre  dit  que  Jefus-Chrift  a 
été  élevé  & récompenfé  de  fon  obéiffance  ; qu’ainfi 
ce  Sauveur  n’aïantpas  feulement  obéi  dans  fa  mort, 
mais  dans  toutes  fes  autres  actions  ,&  fon  élévation 
aufli  bien  que  fa  récompenfé  étant  notre  falut,  il 
s’enfuit  que  tout  ce  qu’a  fait  Jefus-Chrift  nous  a été 
falutairc  , quoique  le  tout  ne  foit  attribué  qu  a fa 
paflïon  , comme  à fa  dcrnicre  oeuvre.  Telles  furent 
les  opinions  des  théologiens  & des  prélats  de  la  pre- 
mière clarté. 

Ceux  de  la  féconde  cîaffe , qui  furent  les  archc- 
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vêqucs  de  Grenade  , de  Brague  & de  Lanciano , 
dirent  que  notre  Rédempteur  dans  laderniere  cène; 
avoir  à la  vérité  offert  un  facrifice  , mais  que  ce  n’é- 
toit  qu’un  facrifice  purement  euchariftique  a c’eft  à- 
dirc  , de loüangc  & dations  de  grâces , & nulle- 
ment de  fatisfadfcion  , & d'expiation  , & qu’ils  crai- 
gnoient  qu’en  penfant  autrement  on  ne  dérogeât  au 
facrifice  de  la  croix.  Albert  Duimius  dominiquain 
évêque  de  Vcglia , pour  confirmer  leur  fentiment , 
diftingua  deux  manières  d’oblation  en  J.  C.  l’une 
generale  & univerfellc  qu’il  a cmploïéc  dans  toutes 
les  adtions  de  fa  vie  , l’autre  particulière  pour  la  re- 
miflion  de  nos  pcchez,  & qui  n’a  point  eu  lieu  avant 
le  facrifice  de  la  croix.  Il  appuïa  fon  opinion  de  l’au- 
torité de  faint  Thomas , & fit  plus  d’inftance  fur 
un  paffage  d’Oecumcnius.  Comme  le  difcours  de 
ce  prélat  fit  tant  d’impreflïon  fur  l’efprit  des  pères  , 
que  prcfquc  tous  furent  d’avis  de  ne  point  appelle^ 
le  facrifice  de  Jcfus  - Chrift  dans  la  dernierc  cène , 
un  facrifice  de  propitiation , mais  feulement  une 
oblation  , il  cfl  à propos  de  rapporter  plus  au  long 
fon  raifonnement. 

Il  dit  donc , qu’après  un  facrifice  propitiatoire 
qui  a été  offert , il  n'en  faut  point  d’autre  , fi  celui 
là  cft  fuffifant  pour  expier  les  péchez  , à moins  que 
ce  ne  foit  pour  fervir  d’aétion  de  grâces  : Qu’il  faut 
abfolument  que  ceux  qui  admettent  un  facrifice 
propitiatoire  dans  la  cène  , confcfTcnt  que  nous 
avons  été  rachetez  par  ce  facrifice  , & nullement 
par  celui  de  la  croix  , auquel  néanmoins  l’écriture 
attribue  notre  rédemption  : Que  de  dire  que  çe  n’eft 
qu’un  rnênsp  facrifice  qui  a été  commencé  dans  la 
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cène  & fini  fur  la  croix  ; c’eft  tomber  dans  une  autre 
abfurdité  pareille , étant  contradictoire  de  dire  que 
le  commencement  du  facrifice  ell  un  facrifice;  car 
fi  quelqu’un  cefToit  après  ce  commencement , fans 
palier  plus  avant , perfonne  ne  diroit  qu’il  eut  fa- 
cri fié.  L’on  ne  dira  point  auflï , quefi  Jefus-Chrift 
n’eût  pas  été  obéifiant  à fon  pere  jufqu’à  la  mort  de 
la  croix, & qu’il  n’eut  point  fait  d’autre  oblation  que 
celle  de  la  cène,  nous  euflions  été  rachetez.  L’pn 
ne  peut  donc  pas  appeller  cette  oblation  un  facrifice 
pour  en  avoir  été  le  commencement.  Il  ajouta  qu’il 
ne  vouloir  pas  donner  ces  raifons  pour  invincibles; 
mais  que  le  concile  ne  devoir  pas  lier  ni  captiver 
l’entendement  de  ceux  qui  tenoient  une  opinion 
appuïée  fur  défi  bons  .fondemens.  Que  comme  il 
ne  faifoit  nulle  difficulté  d’appeller  la  meffe  un  fa- 
crifice propitiatoire,  il  n'approuvoit  point  aufiï 
qu’on  dît  en  aucune  façon  que  Jefus-Chrift  eût  of- 
fert, puifqu’ilfuffifoit  de  dire  qu’il  avoit  comman- 
dé qu’on  offrît.  Car,  difoit  il,  fi  le  concile  définit 
que  Jefus-Chrift  a offert,  ou  ce  facrifice  a été  pro- 
pitiatoire ,ou  non:  S’i^l’a  été,  on  tombe  dans  les 
abfurditez  dont  on  a parlé  ; s’il  ne  l’a  pas  été , l’on 
nefçauroit  conclure  que  la  mefle  foit  un  facrifice 
propitiatoire;  au  contraire,  on  dira  que  fi  l’obla- 
tion deJcfus  Chrift  dans  la  cène  n’a  pas  été  propi- 
tiatoire , celle  du  prêtre  dans  la  mefTc  le  doit  encore 
moins  être.  D'oû  il  conclut  que  le  plus  fûr  étoit  de 
dire  que  Jefus  Chrift  avoir  commandé  aux  apôtres 
d’offrir  un  facrifice  propitiatoire  dans  la  meife.  Et 
comme  le  Jefuitc  Salmeron,  qui  tenoit  un  fentimenc 
contraire,  n’oublioit  rien  pour  attirer  les  évêques 
Tome  XXXII.  Qqq 
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~ fon  parti , fe  couvrant  du  nom  du  légat  Ho- 

An.  jjCi.  ^ ^ quelquefois  de  celui  de  Scripande,  & fc 
rendant  par-là  très-importun,  l’éveque  de  Veglia 
dit  obliquement  quelques  mots  contre  ce  théolo- 
gien. Qu’on  pouvoittolerer  les  pratiques  & les  me- 
nées qui  fe  faifoient  dans  les  chofes  de  la  reforma- 
tion , parce  qu’il  ne  s’âgifloit  que  d’affaires  humai- 
nes, mais  que  de  vouloir  procedcrpar  des  fa&ions 
diyrs  les  chofcs  qui  conccrnoient  la  religion  & la 
foi , c’ctoit  donner  un  pernicieux  exemple. 

Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modene  , appuïa  le 
fentiment  de  l’évêque  de  Veglia  , & dit  que  le  fa-  * 
crifice  euchariftiquc,  qui  contenoit  de  pures  loiian- 
ges  & des  actions  de  grâces , écoit  de  fa  nature  tres- 
• noble , étant  un  holocaufte  qui  fe  rapporte  tout  en- 
• ticr  à l’adoration  de  Dieu  : Que  la  moindre  goutte 
du  fang  de  Jcfus-Chrift  étoit  fuffifantc  pour  rache- 
ter tous  les  hommes  ; mais  que  la  jufticc  divine 
avoir  détruit  la  mort  par  la  mort , comme  léchan- 
te l’églife  : Qu’cnfin  cen’étoit  pas  là  feulement  l’o- 
pinion d’Oecumcnius  ; mais  qu’il  lui  fembloit  qu’il 
pouvoit  afTurer  avec  fermât  que  faint  Auguftin 
p/tiijvic'n  r«p-  avoir  penfé  de  même.  André  Moccnigo  autre  éve- 

/v//f  cpiicopus Ni.  ...  , . . , r - r J 1 

mofwnfu.  que,  dit  qu  il  etoit  certain  que  le  lacnhce  de  la 
.meffe,  de  même  que  toutes  les  autres  actions  de 
Jcfus-Chrift,  nous  eft  propice  & favorable;  mais 
que  nous  n’obtenons  de  Jcfus-Chrift  la  remiflion 
de  nos  pechez  que  par  fa  cro:x  & fa  paffion  ; que 
c’eft- là  qu’il  a remporté  une  vidtoirc  complote  : c’cft 
pourquoi , h dans  l’intervalle  entre  le  dernier  re- 
pas du  Fils  de  Dieu  avec  fes  apôtres  & le  facrfice 
de  fa  mort , quelqu’un  de  fes  difciples  fut  mort , il 
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n’auroit  pas  trouvé  une  entrée  libre  dans  le  ciel , 
qui  n’ètoit  pas  encorcouvcrt.^Infin  Didacede  Leon 
religieux  auguliin  8c  évêque  de  Conimbrc  fut  du 
même  avis- 

Les  prélats  de  la  troifiéme  claffe  étoient  d’avis 
qu’on  inférât  dans  le  décret  de  la  doctrine  , que  Je- 
lus-Chrift  s’étoit  offert  à fon  pere  dans  ladernierc 
cène , fans  dire  de  quelle  manière  cela  s’étoic  fait. 
Car  comité  c’cft  ce  qui  cft  en  queftion  , 8c  qu’il  n'y 
a point  de  témoignage  évident  de  1 écriture  pour 
l’appuïer , il  n’eiï  pas  à propos , difoient-ils , de 
faire  aucun  canon  ou  décret  là  dcfTus , à moins  que 
laçhofe  n’ait  été  aqparavant  examinée  & difcuréc 
avec  beaucoup  de  foin  & d’attention  parles  théo- 
logiens. Tel  croit  l’avis  de  Drakoviftz  évêque  des 
Cinq-Eglifcs , 8c  de  Jacques  Naclanti  évêque  de 
Chiozza  ; & plufieurs  des  partifans  delà  féconde 
claffe  fc  rangèrent  deleurcôté. 

Enfin  If  quatrième  claffe  étoit  compofée  depe- 
resqui  cherchoient  un  milieu  & un  tempérament 
pour  accorder  les  deux  parties  qui  penfoient  diffé- 
remment : mais  comme  chacun  abondoit  dans  fon 
fens  & étoit  jaloux  de  l’expedient  qu’il  propofoit , 
cela  ne  fit  que  caufer  la  divifïon  parmi  eux  , & pref- 
que  tous  donnèrent  dans  le  premier  fentiment , 
meme  plufieurs  de  ceux  qui  au  commencement  lui 
avoient  paru  tout-à-fait  contraire. 

On  pafTa  enfuiteà  l’examen  des  autres  articles  , 
& principalement  de  celui  où  l’on  demandoic  s’il 
falloir  célébrer  la  mefTe  en  langue  vulgaire.  Le  con- 
traire fut  décidé  unanimement , après  que  chacun 
eut  parlé  néanmoins  felonfeslumieres.il  y eut  un 
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- — évêque  peu  inftruit , oui  dit  qu'il  y avoie  en  Dalma- 

An.  i$Ci.  tie  une  coutume  pcrnicieufe  de  lire  l’cvangile  en  la 
langue  du  pais , après  qu’on  l’avoit  lu  en  latin , pour 
l'inftruCtion  des  peuples.  André  Moccnigo  rappor- 
ta que  les  hérétiques  s 'étant  emparez  de  pluficurs 
biens  ccclefiaftiqucs  dans  fon  dioccfc  , avoient  of- 
fert de  les  reftituer  à certaines  conditions , qu’on 
avoir  rejettées , parce  qu’ils  demandoient  entr’au- 
' très  que  la  meffe  fut  célébrée  en  langdt  vulgaire. 
On  agita  en  paffantla  queftion  fi  l’autorité  des  dé- 
crets devoir  être  femblable  à celle  des  canons  ; «Fof- 
cararo  Sc  Blancus  foutenoient  la  négative,  difanc, 
que  comme  ces  deux  chofcs  aboient  differens  dé- 
grez d’autorité  , il  fuflifoitde  fc  fetvir  des  qualifica- 
tions de  téméraires , de  fcandalcux  , Se  non  p«s 
d’hérétiques  ; mais  Ofius  évêque  de  Rieti  fut  d’un 
avis  contraire  , Se  l'affaire  * ne  fut  pas  décidée. 
Blancus  n’approuvoit  pas  qu’on  établît  dans  les  ca- 
nons comme  un  dogme  de  foi,  que  Jtfus-Chrift 
eut  conféré  le  facerdoceavecfcs  apôtres  par  ces  parod- 
ies : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , Se  dit  qu.elescon- 
cilcs  avoient  coutume  de  déclarer  la  vérité , Se  non 
pas  depreferire  des  interprétations, en  produifant  les 
* témoignages  de  l’écriture  fainte  Se  des  faints  peres. 
Voilà  tout  ce  qui  fut  obfervé  fur  les  décrets  Se  les 
canons;  on  convint  de  les  perfectionner , en  s’ap- 
pliquant à y infcrercc  qui  étoit  univerfellemcnt  ap- 
prouvé, Se  en  retranchant  ce  qui  déplairoic  à quel- 
qu’un. 

xix  n’avoit  pas  encore  achevé  de  traiter  la  ma- 

ticre  Orifice , lorfqae  dans  la  même  congréga- 
nuujciu  qu'on  tion  on  fit  naître  une  autre  queftion  beaucoup  plus 
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épineufc  , quoique  moins  fubtilc.  Les  ambaffadeurs  — 

de  l’empereur  firent  de  nouvelles  inftances  pour  An.  1 $6i. 
qu’on  fatisfillà  la  demande  de  leur  prince  fur  l’ufagc  .propofel.u&ge(}u 
du  calice  ; c’cfl  pourquoi  les  légats  ne  purent  diffe-  cll'cc- 
xcr  plus  long-temps  cette  affaire.  Et  quoique  le  car- 
dinal  Borromée  leur  eut  écrit , que  pour  rendre  cet-  D &/?./<*• 
te  conccflion  plus  facile  , il  feroit  à propos  de  la  li-  3*' 
miter  aux  feuls  Bohémiens , qui  depuis  long-temps 
avoient  beaucoup  d’éloignement  pour  la  commu-  Auiuft' 
nion  fous  une  feule  efpcce:les  légats  avoient  ré- 
pondu par  deux  differentes  lettres  ; que  la  deman- 
de de  l’empereur  s’étendant  à tous  fes  états , il  étoit 
à craindre  qu’on  n’offenlat  ce  prince  en  fc  reftrai- 
gnantà  un  feul  roïaume,  mais  dans  le  même  temps 
ils  furent  obligez  de  s’oppofer  à une  autre  deman- 
de qui  leur  fut  faite  par  le  nonce  Delfino  de  la  part 
de  fa  majeflé  impériale  : c’étoit  de  différer  quelque 
temps  les  définitions  fur  la  matière  du  facrifice  , 
jufqu’à  ce  que  Ferdinand  eut  emploie  tous  fes  foins 
dans  la  prochaine  diète  pour  engiger  les  Proteftans 
à fc  rendre  au  concile.  Sur  quoi  les  légats  répondi- 
rent , que  pour  les  raifons  qu’ils  avoient  fi  fouvent 
alléguées , ils  ne  pouvoient  furfeoir  davantage  fans 
déshonorer  l’églife  & fans  lui  caufcr  un  préjudice 
confidcrable  ; qu’on  avoit  choifi  la  matière  inter- 
rompue fous  le  pontificat  de  Jules  1 1 1.  ce  qui  étoit 
une  continuation  tacite , comme  l’empereur  & le 
roi  d’Efpagne  en  étoient  convenus.  Ainfi  les  légats 
pour  expédier  plus  promptement,  tinrent  une  con- 
grégation generale  le  vingt- deuxième  du  mois 
d’Août  dans  laquelle  ils  propoferent  la  chofe. 

Les  Impériaux  avoient  compofé  deux  écrirs  pour  xx. 

1 1 Ps  prefeuteot  un 

Q^qqnj 
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— arriver  plus  facilement  à leur  but  : L’un  fort  éten- 

An.  1561.  j l’autre  beaucoup  plus  court,  & demandèrent 
écrit  aux  pcrcsfut  aux  légats  que  ce  dernier  fut  remis  aux  pères  pour 

leur  demande.  ' . jp  1 , , , f . 1 » 

ï*iiav.  Htjuprm  clïÇ  'll  i ce  clLl  on  -*eur  accorda.  Cet  écrit  contenoïc 
3-n,  j.  que  depuis  la  première  défenfe  du  concile  dcConf-# 

tance,  les  Bohémiens  avoient  retenu  opiniâtrement 
l’ufagc  du  calice,  qu’ils  l’avoient  défendu  par  des 
raifons  & parles  armes  , non-feulement  le  peuple , 
mais  encore  les  magiftrats  &c  les  grands  du  roïau- 
me  : Que  ce  fut  pour  cela  que  le  concile  de  Bade  fc 
fentit  porté  à rétablir  cet  ufage  à certaines  condi- 
tions , & que  les  papes  Paul  III.  & Jules  III.  avoient 
ufé  d’indulgence  dans  les  permiflions  qu’ils  don- 
nèrent à leurs  nonces  dans  ces  provinces , quoique 
* differentes  diflicultez  furvenuës  en  eufTent  empê- 
ché l’exécution.  Que  Ferdinand  aïant  demandé  au 
pape  pour  l’archevêque  de  Prague  la  faculté  de  pro- 
mouvoir à la  pretrife  ceux  qui  communioient  fous 
les  deux  cfpeccs  , & qu’on  nommoit  Callixtins,  fa 
fainteté  ne  croïadt  pas  pouvoir  refufer  une  deman- 
de qui  tendoit  au  retour  de  tout  un  roïaume  dans  le 
fein  de  l’églife  , l’avoit  renvoïée  au  concile:  Qu’on 
connoifîoit  la  bonne  volonté  de  cette  nation  , en  ce 
quelle  n’avoit  admis  jufqu’à  préfenc  au  faccrdoce 
que  ceux  qui  n’étoient  pas  mariez;  qu’ils  n’étoient 
ordonnez  que  par  des  évêques  catholiques  ,&  qu’on 
faifbit  des  prières  publiques  pour  la  prpfperité  du 
pape  , du  facré  college  , & de  tous  les  ordres  ec- 
cléfiaftiques  : Qu’en  accordant  la  coupe  on  pour- 
roit  ramener  ces  peuples  à la  vraie  foi , le  relie  qui 
les  féparoit  de  l’églife  Romaine  étant  de  peu  d’im- 
portance , & qu’une  trop  grande  feverite  leur  pour- 
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roit  faire  embraflcr  le  parti  des  Luthériens.  Que  ce 
n’étoit  pas  un  petit  nombre  de  gens  déréglez  &:  liber- 
tins , qui  demandoienc  cette  permiffion  , mais  une 
infinité  d'hommes  pieux  & fages  répandusen  Hon- 
grie , dans  l’Autriche  , la  Silcfic  , la  Stirie , la  Ca- 
rinthie  , la  Carniole , la  Bavière,  & autres  provin- 
ces d’Allemagne,  dont  les  évêques  avoient  obte- 
nu de  Paul  III.  le  privilège  d’accorder  la  commu- 
nion fous  l’une  & l’autre  efpecc  à ceux  qui  la  fou- 
haiteroient  par  un  motif  de  piété  , quoique  cela 
eut  été  fans  exécution.  Qu’on  ne  demandoit  pas  cettc 
faveur  pour  des  hérétiques  qui  ne  reconnoifloienc 
point  l’autorité  du  concile  , mais  pour  des  catholi- 
ques fournis  à 1 eglife , quoiqu’en  l’accordant  il  y 
eut  quelque  cfperance  de  ramener  les  premiers.  Que 
les  deux  évêques  procureurs  des  prélats  de  Hongrie 
faifoientauffi  la  même  demande  ; qu’un  refus  obli- 
geroit  les  pafteurs  à quitter  leurs  églifes,ccquianéan- 
ïiroit  le  chriftianifmc  dans  ce  roïaume. 

Cet  écrit  aïantété  lu  par  les  peres , le  cardinal  de 
Mantoue  jugea  qu’il  étoit  à propos  d’examiner  fe- 
rieufementeette  queftion  , & de  la  décider  s’il  étoit 
polfible.  Il  propofa  donc  dans  une  congrégation 
ces  deux  articles , dont  le  premier  étoit , fi  l’ufage 
du  calice  demandé  par  l’empereur  par  tout  l’empire 
& les  provinces  héréditaires,dcvoit  être  accordé  avec 
les  conditions  fuivantes.  Que  quiconque  voudroic 
recevoir  l’euchariftie  fous  les  deux  efpcces , confef- 
feroit  de  cœur  &c  de  bouche , en  la  recevant , la  doc- 
trine de  l'églife  Romaine  , fes  rites  & coutumes, 
les  décrets  paflfez  & futurs  du  prefent  concile , & 
promettroie  de  les  obfcrvcr  entièrement  : Que  les 
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pafteurs  & les  prédicateurs  de  cette  nation  croi- 
roient  & enfeigneroient  que  la  coutume  approuvée 
par  l’églife , de  communier  fous  une  feule  efpece, 
cftbonne,  louable  & digne  d’ctreobfervee  , lorf- 
que  cette  même  églife  ne  fe  relâchcroic  point 
fur  cet  article  : Qu’on  promettroit  obéiiïance  au 
fbuverain  pontife  comme  au  chef  de  l’églife , & 
pareillement  aux  évêques  : Qu’on  n’accorderoit  le 
calice  qu’à  ceux-là  feulement  qui  fc  feroient  con- 
feflezfuivant  le  rite  de  Ieglife Romaine , & que  les 
ordinaires  le  refu feroient  aux  facrilcges  &:  aux  pro- 
fanes. Le  fécond  article  étoit , s’il  falloir  accorder 
aux  évêques  , comme  deleguez  du  faint  fiege,  la  fa- 
culté de  commettre  cette  concclfion  du  calice  aux 
curez  dijleurs  diocefes  avccccs  conditions. 

Avant  que  les  peres  donnalTcnt  leurs  avis  dans  les. 
congrégations  fuivantes , les  ambafladeurs  furent 
informez  que  quelques-uns  alléguoient  que  la  de- 
mande qu’on  faifoit  avoir  trop  détendu»}  & que 
comme  elle  regardoit  tous  les  états  de  l'empire , il 
faudroity  comprendre  Sienne,  & pluficurs  autres 
villes  d’Italie  , outre  différent  endroits  de  la  Libur- 
nie,  de  la  Dalmatie  , & même  la  ville  de  Trente  ; 
c’eft  pourquoi  on  jugea  qu’il  falloir  lareflerrer  dans 
l’Allemagne  & la  Hongrie  feulement.  La  veille 
qu’on  devoit  recueillir  les  voix  des  peres  , l’évêquc 
des  Cinq-Eglifes  fit  un  difeours , dans  lequel  il  rap- 
porta toutes  les  peines  que  l’empereur  avoit  prifes 
pour  le  fcrviçe  de  la  Chrétienté , & poliry  rétablir 
la  pureté  de  la  doctrine  catholique , non- feulement 
depuis  fon  avenement  à l’empire  , mais  meme  du 
vivant.de  Charles  Y.  If  ajouta  que  fa  majefté  irri- 
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pcrialc  avoit  reconnu  que  la  privation  du  calice  écoit  - 
la  fource  de  la  difeorde  & des  plaintes  des  Aile-  An. 
mands.  Que  defirant  donc  que  cette  affaire  fut  trai- 
tée dans  le  concile , ce  prince  lui  avoit  ordonné  à 
lui  & à fes  collègues  de  repréfenter  aux  peres , que  * 

la  charité  chrétienne  ne  fouffroit  pas , que  pour  fai- 
re obfervcr  une  coutume  avec  trop  de  rigueur , l'on 
négligeât  d’attirer  quantité  d'ames  dans  le  Icin  de 
l’églife  catholique , & d’empecher  des  meurtres  & 
des  facrileges  dans  les  plus  belles  provinces  de  l'em- 
pire. Qu’il  ne  Falloir  pas  foupçonner  l’empereur 
déjà  âgé , & prêt  à paroître  devant  le  tribunal  de 
Jefus-Chrift , de  vouloir  quelque  chofc  de  contrai- 
re à la  gloire  de  Dieu  } & qu’il  étoit  trop  fage  après 
un  fi  long  régné , pour  ignorer  ce  qui  pouvoir  con- 
tribuer au  faïut  de  fes  fujets  : Qu’il  ne  fouhaitoit 
rien  que  de  conforme  à la  dignité  de  l’églife  , pour 
laquelle  il  étoic  prêt  de  donner  fa  vie.  Que  la  même 
eglife  dans  les  chofes  arbitraires  & que  Dieu  n’a- 
voit  pas  preferites , pouvoit  varier  fuivant  les  temps: 

Que  l’ufage  du  calice  défendu  par  le  concile  de 
Confiance  avoit  été  en  partie  rétabli  par  le  concile 
fuivant  : Qu’on  fçavoit  les  variations  des  papes  Pic 
*11.  Paul  III.  & Jules  III.  fur  cet  article.  Qu’on  avoit 
non-fculcmcnt  accordé  aux  Grecs  cet  ufage  , mais 
encore  bealicoup  de  cérémonies  differentes  de  cel- 
les de  l’églife  latine  , & cela  par  des  raifons  du  pru- 
dence , â l’exempR  de  Moïfe  , qui  permit  beaucoup 
de  chofes  aux  juifs  â caufe  de  la  dureté  de  leur 
cœur.  Ce  difeours  caufa  parmi  les  peares  quelque 
bruit  qui  fut  bien  - tôt  appaifé  par  le  cardinal  de 
Mantouc , qui  leur  dit  qu’on  n’étoit  pas  affcmble 
Tome  XXXI I.  . Rrr 
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pour  décider , que  dans  la  fuite  ils  pourraient  s’ex- 
pliquer librement  lorfqu’on  prendrait  leurs  avis. 

C’eft  pourquoi  l’on  tint  une  congrégation  quel- 
que-temps après  pour  Ravoir  ce  que  chacun  penfoit 
fur  cette  conceflïon  du  calice.  Le  cardinal  Madruc- 
ce  qui  parla  le  premier , s’étudia  à perfuader  que  le 
concile  pouvoir  & devoir  même  accorder  la  deman- 
de qu’on  lui  faifoit , afin  que  l’empereur  fut  en  droit 
de  dire  à fes  fujets , comme  il  cft  marqué  dans  le 
prophète  Ifaïe  : Qjfai-je  du  faire  de  plus  à ma  vigne  t 
que  je  n’aie  point  fait  f Que  le  concile  de  Bâle  l’aïant 
autrefois  accordé  aux  Bohémiens  pour  les  engager  â 
rentrer  dans  l’églife , le  concile  de  Trente  le  dévoie 
accorder  avec  plus  de  raifon  ; puifque  non- feulement 
c’étoit  un  moïen  de  faire  revenir  les  hérétiques  de 
leurs  erreurs , mais  encore  d’empêcher  les  catholi- 
ques de  fc  féparer. 

Ælius  patriarche  de  Jerufalcm  fut  d’un  autre  avis. 
Après  avoir  fort  exalté  la  pieté  de  Ferdinand  & fon 
attachement  à l’églife , il  dit  que  les  mêmes  raifons 
qui  avoient  obligé  le  concile  de  Confiance  à refu- 
fer  le  calice  fubfifioient  aujourd’hui  : Qu’on  n’a- 
voit  tiré  aucun  fruit  de  la  conceflïon  faite  par  le 
concile  de  Bâle  & par  Paul  III.  Que  George  rai- 
de Bohême  aïant  prié  Pie'II.  d’ufef  de  quelque  in- 
dulgence â cet  égard , en  avoir  été  refufé , parce 
qu’il  ne  croïoit  pas  qu’il,  fût  de  laprudcncc  d’accor- 
der une  telle  demande , & que  ld®oncile  de  Trente 
devoit  fe  conduire  de  même.  Daniel  Barbara  pa- 
triarche d’Aquilée  opina  de  même , difant  que  les 
intentions  de  l’empereur  fans  doute  étoient  bon- 
nes ; mais  qu’on  ne  pouvoit  pas  juger  de  même  de 
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ceux  qui  lui  donnoient  ce  confeil.  Qu’un  certain  T 
Pierre  de  Drcfdc  en  Mifnie  avoir  commencé  à ré-  AN‘ 
pandre  ccrte  erreur  en  1414.  prétendant  qu’on  ne 
pouvoir  être  fauve  fans  communier  fous  les  deux  ef- 
pcccs,  qu’il  l’avoir  ajoutée  aux  autres  erreurs  de  Wi- 
clef,  que  JcanHus  & Jerome  de  Prague  l’avoienc 
aufli-tôt  embrafléc , de  même  que  Jacobel  qui  avoic 
écrit  fur  ccrte  matière.  Que  fi  l’on  accordoit  aux  Bo- 
hémiens ce  qu’ils  demandoienr , il  étoit  à'craindre 
qu’ils  ne  priflent  occafion  de  fe  confirmer  dans  leurs 
pernicieux  fentimens , & ne  cruflfent  que  le  corps 
fcul  de  Jcfus-Chrift  étoit  contenu  fous  l’efpece  du 
pain , Ve  fang  feul  fous  celle  du  vin  : Qu’en  ufant 
de  quelque  indulgence  à leur  égard , les  autres  n %- 
tions  ne  manqueroient  pas#  de  demander  la  même 
chofc,  & qu’elles  iroient  encore  plus  loin  , voulant 
qu’on  abolît  les  images  comme  une  occafion  d'ido- 
lâtrie aux  peuples.  Le  troifiéme  patriarche  qui  étoit 
celui  de  Venife , fut  du  même  fentiment , &c  opina 
pour  le  refus  du  calice. 

L’archevêque  d'Otrantc  prit  un  milieu  , & vou-»  xxv. 
lut  qu’on  accordât  le  calice  avec  certaines  reftric-  archcvéqucs'do*. 
tions , dont  la  première  étoit  qu’on  limitât  cette  & de  Gre* 
conceflîon  à ceux-là  feulement  qui  auroient  reçu  le  r»iuv. 
corps  de  Jefus-Chrift  à la  méfié , afin  qu’on  ne  fut  ">  +-  “•  s-^6- 
point  obligé  de  garder  du  vin  confacré  qui  pouvoir  l,v' 

s'aigrir.  La  féconde  , qu’on  ne  le  fift  que  dans  les 
jours  aufqucls  on  ne  donnoit  pas  l’euchariftie  fous 
une  feule  efpecc  , afin  d’eviter  la  diverfité  , qui  fou- 
vent  eft  une  origine  de  difeorde.  La  troifiéme  , que 
•ce  privilège  ne  s’accordât  qu’avec  le  confcntemcnt  du 
fouverain  pontife , parce  qu’étant  le  fouverain  chef 
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de  l’églife  j le  concile  ne  peut  rien  ordonner  là-def- 
fus  fans  l'avoir  confulté.  Mais  l’archevêque  de  Gre- 
nade foutinc  au  contraire  qu’on  ne  dévoie  point 
renvoïer  cette  affaire  au  pape  ; que  le  concile  aïant 
été  une  fois  affcmblé  par  fon  autorité,  pour  y déci- 
der les  affaires  qui  feroient  propofées , la  décifion 
ne  lui  en  appartenoit  plus  ; mais  au  concile  qui  dc- 
vpit  feulement  confidsrer  fi  le  danger  ne  feroit  pas 
plus  grand  , en  accordant  le  calice  , qu’en  le  refu- 
sant : Qu’il  ne  falloir  faire  aucune  attention  fur  le 
danger  qu’il  y avoir  de  répandre  quelques  goutesdu 
précieux  fang , l’expcrience  montrant  qu’il  n’arri- 
ve pas  de  répandre  du  vin  lorfqu’on  fait  l’ablution. 

Que  véritablement  fi  cette  conccflion  pouÆit  pro- 
curer l’union  de  l’églife , on  ne  la  devoir  pas  rc- 
fufer,  puifqu’ilnc  s’agifîoit  que  d’une  coutume  qui 
fe  pouvoir  changer  félon  le  befoin  des  fidèles  -,  mais 
qu'il  craignoit  fort  qu’après  cette  conccflion  l’on  • 
ne  fifl  d'autres  demandes  ridicules.  Que  pour  ne  fc 
point  tromper  , il  falloir  recourir  à .Dieu  p*ar  les 
prières , les  aumônes  & les  jeûnes  ; enfuitc  écrire 
aux  prélats  d’Allemagne,  qui  ne  fc  pouvant  trou- 
ver à Trente, aflemblcroicnt  leurs  finodes,  pour  Ra- 
voir ce  qu’il  convicndroit  de  faite  en  confcience  pour 
le  bien  de  la  nation. 

Jean  Baptifte  Caftanea  archevêque  de  Rofano, 
emploïa  plufieurs  raifonnemens  pour  réfuter  ce 
qu’on  venoic  de  dire.  Il  montra  que  fi  l’on  doit  évi- 
ter tout  changement  dans  les  loix,  comme  nuifi- 
ble  au  peuple  , à plus  forte  raifon  dans  l’cuchariftic 
pour  laquelle  on  doit  avoir  une  extrême  vénération  • 
dans  un  temps  auquel  un  fi  grand  nombre  de  nou-  • 
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vellcs  héréfies  s’cft  clcvé  fur  ce  facremcnt.  Qu’il  y a — 

long-temps  que  Ncftorius  a nié  que  Jefus-Chrift  An.  i 561. 
tout  entier  fut  contenu  fous  chacune  des  efpcccs , 
difant  que  le  feul  corps  féparé  du  fang , croit  fous 
l’efpece  du  pain  , & le  fang  féparé  du  corps  fous  l’cf- 
pecc  du  vin  }*quc  c’eft  dc-là  qu’eft  venu  la  courume 
de  leglifc  de  ne  communier  que  fous  une  feule  cf- 
pece  ; & que  la  demande  opipiâtre  qu’on  fait  au- 
' jourd’hui  des  deux  efpeces , ne  tend  qu’à  faire  re- 
naître cette  héréfic.  Que  l’églife  avoir  été  portée  à 
retrancher  le  calice  par  la  crainte  que  le  vin  coiifa- 
cré  ne  fc  répandît  ou  ne  s’aigrît  -,  & comment  pour- 
roit-on  l’éviter , dit-il , dans  quelques  paroifTcs  tres- 
nombreufes , où  un  feul  curé  eft  chargé  de  plus  de  | 

cent  mille  âmes  , comme  il  l’afTuroit  du  diocéfe  de 
Paris  ? Combien  faudroit-il  de  muids  de  vin  pour 
communier  toufee  peuple  dans  un  jour  folcm- 
nel  » Il  expofa  quelques  raifons  que  l’églife  avoit 
eues  d'accordex  autrefois  les  deux  efpeces.  Il  rap- 
pclla  les  erreurs  de  Pierre  de  Drcfdc  & de  Jaco- 
bel  ; il  accufa  ceux  qui  demandoient  le  calice  de 
n’être  püs  bons  catholiques , parce  que  leur  deman- 
de tendoit  à introduire  l’héréfie  : Enfin  il  conclut 
qu’il  falloir  renVoïer  l’affaire  au  fouverain  pontife  , 
qui  mieux  informé  par  fes  nonces  de  la  fituaiion  des 
pais  qui  demandent  le  calice , l’accorderoic  ou  le  re- 
fuferoit , félon  qu’il  le  jugeroit  convenable  au  bien 
de  l’églife. 

D » 

L’archevêque  de  Prague  diftingua  quatre  fortes  xxvii. 
de  perfonflfes  ; les  vrais  catholiques , les  hérétiques  Prague  oVitVaJs 
manifeftes  & déclarez , qui  ne  demandoient  ni  les  uns  pour  le  rcfus‘ 
ni  les  autres  le  calice,  les  catholiques  feints  & diflt- 
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muiez  , qui  par-là  croïoicnt  fe  concilier  la  faveur  de 
l’empereur  & les  autres  princes , & les  catholiques 
foibles  dans  la  foi.  Les  premiers , ajouta  t’il , font  con- 
traires à la  conceffion  du  calice  : Les  féconds  s’en  met- 
tent peu  en  peine  ; les  troifiémes  ne  la  défirent  que 

{>our  fe  conformer  aux  volontcz  du  prfnce , &c  il  faut 
a leur  refufer  ; les  quatrièmes  enfin  fe  trompent  en 
la  demandant , & il  ne  faut  pas  les  écouter , parce 
que  leur  demande  ne  vient  pas  d’un  fentiment  de 
pieté  j la  plûpart  d’entr’eux  croïant  qu’on  les  con- 
duit au  fupplice , lorfqu’on  veut  les  obliger  a fe  con- 
fefler  & a communier  une  fois  l’an.  Il  conclut  donc 
qu’on  devoir , a l’imitation  des  peres  du  concile  de 
Bile  , députer  une  dixainc  de  prélats  choifis  par  le 
concile  ou  pat  le  pape,  pour  aller  vifiter  les  pais  mar- 
quez par  l’empereur , & accorder  le  calice  à ceux  qui 
le  demanderoient  par  pieté  , ou  püree  qu'ils  ont  été 
élevez  dans  cette  pratique  -,  & qui  voudroient  de  bon- 
ne foi  rentrer  dans  le  fein  de  l’églifo.  Bolanus  évê- 
que de  Brefcia  fut  de  ce  dernier  avis , ajoutant  feu- 
lement qu’il  falloir  laifler  le  choix  de  ces  prélats  au 
fouverain  pontife. 

Mais  l’archevêque  de  Lanciano  dit  au  contraire , 
qu*il  falloir  avoir  égard  i l’infirmité  de  ces  peuples, 
&c  ne  pas  ufer  envers  eux  d'une  fi  grande  féverité 
qui  les  pourroit  conduire  à la  mort.  Que  Moïfe  en 
avoic  agi  ainfi , en  accordant  aux  Juifs  le  divorce  , 
comme  l’écrivoit  S.  Grégoire  le  grand  à l’archevê- 
que de  Maïence.  Pour  confirmer  ces  avis , Oétavc 
Precovius  de  l’ordre  des  Francifcains  & afthevêque 
de  Palcrme , die  que  tous  les  maux  préfens  de  la  re- 
ligion écoicnt  venus  de  la  dureté  avec  laquelle  on 
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s’étoit  comporté  avec  les  cfprits  foibles , qui  par  le 
refus  qu’on  leur  faifoic  de  certaines  indulgences  per- 
mifes , étoient  tombez  dans  l'impiété.  Que  c’étoit 
ainfi  que  l’églife  avoir  été  renverfée  par  Luther  irri- 
té de  ce  qu’on  avoit  refufé  à fon  ordre  la  permiiïion 
de  publier  les  indulgences  -,  que  le  duc  de  Saxe  in- 
digné quon  ne  vouloit  pas  fe  relâcher  fur  ce  point , 
avoit  mis  cet  héréfiarque  fous  fa  protection,  & qu’on 
pouvoir  rappeller  encore  l’exemple  du  roi  d’Angle- 
terre, qui  ne  s’étoit  féparéde  l’églife  que  parce  qu’on 
ne  l’avoic  point  aflez  ménagé. 

On  fut  étonné  qu’entre  les  Allemands , qui  aupa- 
ravant demandoient  avec  tant  d’inltaoces  la  con- 
cefïion  du  calice , il  y en  eut  cependant  qui  lui  fu- 
rent oppofez:  entr’autres  Leonard  Stallcr  évêque 
titulaire  de  Philadelphie  , & fuffragant  de  l’évcque 
d’Eichftct , qui  dit  qu’un  refus  feroit  dangereux , 
mais  que  cette  conceffion  pourroit  devenir  perni- 
cieufe  ; que  le  devoir  du  concile  étoit  de  retenir  les 
coutumes  reçues  & générales , en  rejettant  ce  fjui 
étoit  nouveau  & fingulier  : ce  qu’il  appuïa  de  plu- 
fîeurs  raifons , ajoutant  que  le  calice  ne  pouvoit  être 
emploie  fans  danger  de  répandre  le  fang  de  Jcfu$- 
Chrift , quand  on  le  porteroit  loin  & par  de  mau- 
vais chemins:  Que  les  hérétiques  fe  vanteroient 
d’avoir  ouvert  les  yeux  â ceux  qui  étoient  attachez 
à. l’églife  Romaine,  & de  leur  avoir  fait  connoître 
la  vérité  ; & que  fans  doute  ceux  qui  demandoient 
le  calice  , croïoient  qu’on  ne  pouvoit  garder  fans  ce- 
la le  commandement  de  Jcfus-Chrift.  Pour  le  prou- 
ver, il  lut  un  catechifmc  Allemand  qu’il  tradui- 
lit  en  latin  ; & après  avoir  montré  le  tort  qu’on 
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fcroit  à I’églife  en  accordant  ce  que  les  hérétiques 

N.  ijôl.  <jemancj0ien[  ; il  conclut , que  du  moins  on  dévoie 
attendre  jufqu’i  la  fin  de  la  dict  te,  afinque  les  prélats 
d’Allemagne  puiïent  venir  ou  députer  au  concile 
approuvant  en  cela  l’avis  de  l’archevêque  de  Grena- 
de, qui  étoit  de  différer; 

xxx.  Comme  cet  évêque  paroiffoit  avoir  beaucoup  çle 
wniMirei  droiture  & une  grande  finceriré  , fon  difeours  fit 
°DCcffion  **  imprcffion  fur  l’ciprit  de  fes  collègues , quoique  l’u- 
t*iuv.  m fufri  nique  de  fa  nation  qui  eut  de  tels  fentimens  , ou  du 
xnoinsqui  osât  les  produire.  Car  Jean  Colofvarin  , 
de  l’ordre  des  Donuniquains  , évêque  de  Conad  , 
& fécond  ambaffadeur  du  clergé  de  Hongrie,  dans 
les  entretiens  familiers  qu’il  avoit  avec  les  prélats , 
paroiffoit  incertain  , & doutoit  fi  l’on  devoit  ac- 
corder la  demande.  Hercules  Rcttinger  évêque  de 
Laventino  avoit  quitté  le  concile  au  (fi-tôt  qu’on  com- 
mença à agiter  cette  queftion , & *’cn  étoit  retourné 
enAllemagnCjdans  la  crainte,  ou  de  parler  contre  fa 
comcicnce  ou  d’offenfer  fes  concitoyens,  s’il  difoic 
9 <•  ce  qu’il  penfoit.  Les  procureurs  de  quelques  prélats 
Allemands  , qui  étoient  à Trente  , ne  donncrenc 
point  publiquement  leurs  avis , quoique  le  fccrctaire 
^ Maffarcl  les  eut  admis  dans  la  congrégation  du 
vingtième  de  Juillet  pour  y parler.  Les  légats  lui  en 
firent  des  plaintes , & le  fccretairc  s’étant  juftifié  fur 
les  lettres  de  Paul  III.  qui  accordoit  le  droit  de  fuf- 
frage  aux  procureurs  Allemands  ; les  légats  fufpen- 
dirent  cette  permiflton , & en  obtinrent  la  révoca- 
tion de  Pie  IV.  Cette  même  affaire  fut  encore  agi- 
9 téc  dans  la  fuite  , comme  nous  le  dirons  en  fon 
. lieu.  Ces  procureurs  ainfi  privez  de  leurs  fuffrages , 
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ne  lailToient  pas  de  témoigner  en  particulier  aflcz  li- 
brement qu’ils  ne  croïoient  pas  que  la  concelfion  du 
calice  fût  avantageufc  à ceux  de  leur  nation  , & les 
autres  évêques  fc  fondoicnc  fur  la  défcnlc  du  con- 
cile de  Conftance , quoique  célébré  en  Allemagne, 
& pour  lequel  l’empereur  & les  princes  Allemands 
s’étoient  fi  fort  emploïcz.  Nous  ne  ferons  que  par- 
courir en  peu  de  mots  les  avis  des  autres. 

Naclantes  évêque  de  Chiozza  dit  qu'il  falîoit  ob- 
ferver  i°.  Ce  qu’on  demandoie , & ce  que  l’églife 
avoit  accordé  durant  quelque-temps.  2.0.  Celui  qui 
en  faifoit  la  demande  , & que  c’éroit  l’empereur  , 
un  grand  prince.  30.  Quels  étoient  ceux  en  faveur 
dcfquels  on  demandoie  ; que  ce  n’étoient  pas  des 
, hérétiques  ennemis  de  l'églife  , mais  des  catholi- 
ques qui  refpcétoient  fa  jurifdiâion  ; outre  qu’il 
falloit  cfperer  que  cette  conccffion  feroit  rentrer 
beaucoup  d'hérétiques  dans  l’églife.  40.  Celui  à qui 
l’on-dcmandoit  } que  c’étoit  un  conçile  général 
convoqué  & dépendant  du  fouverain  pontife , com- 
me chef  de  l’églife.  50.  La  forme  dans  laquelle  on 
faifoit  cette  demande  ; qu’on  y mettoit  d’excellen- 
tes conditions , lefqucllcs  manquant  d ‘être  obfcr- 
vées , rendroient  laconceflion  nulle.  6°.  Enfin  le 
temps  auquel  on  la  demandoit  , lorfque  l’héréfic 
ravageoit  hardiment  toute  l’églife  , & qu’il  y avoit 
lieu  de  croire  qu’en  cédant  quelque  chofe  on  arrê- 
teroit  fes  violences.  Que  cela  pofé  , trois  raifons  le 
faifoient  panchcr  du  côté  de  la  conccflion  , la  réglé 
de  la  charité  , qui  veut  que  nous  ne  manquions  en 
rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au  falut  des  autres , 
l'autorité  de  l’empereur  qu’on  doit  croire  ne  fe  pas 
Tome  XXXII.  Sff 
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tromper  à caufe  de  fa  grande  expérience  dans  les 
affaires , ni  vouloir  tromper  les  autres , à caufe  de 
fa  pieté.  Enfin  l’exemple  du  concile  de  Bâle  , 6c  de 
Paul  III.  qui  ont  ufé  d'indulgence. 

Thomas  Scella  évêque  de  Capo-d'Iftria  , die  que 
comme  on  n’accorde  pas  le  baptême  à un  infiiele 
au  (fi- rôt  qu’il  le  demande  ; mais  qu’on  prend  foin 
de  l’inftruirc  auparavant  6c  d’éprouver  fa  confiance; 
de  même  il  falloir  examiner  l’obéiffance  de  ceux  qui 
jufqu’à  préfent  setoient  révoltez  contre  l’églifd , 

6c  ne  leur  accorder  le  fang  de  Jefus-Chrift  qu’aV 
près  une  convcrfion  parfaite.  Martin  Aïala  évêque 
de  Scgovic  fut  du  même  avis.  Fofeararo  évêque 
de  Modcnc , dit  que  c’étoit  un  mal  néccfiaifc , dans 
lequel  on  ne  pouvoit  prendre  aucun  parti  qu’en  , 
rappcllanc  le  fouvenir  des  chofcs  paflées , l’état  des 
chofcs  préfentes , & ce  qui  pouvoit  arriver  dans  la 
iuite.  Ce  qu’il  étendit  aflez  au  long  , en  concluant 
pour  la  concclîion.  Timothée  Juftinien  de  l’Ifle  de 
Chio , religieux  dominiquain  & évêque  de  Calamo  - 
ne , panchoit  pour  le  même  avis , & fit  voir  que  fon 
diocéfe  étant  dans  la  Grèce  , pluficurs  recevoienc 
la  coupe  fans  aucune  effufion  du  précieux  fang  : 
d’autres  ne  communioicnt  que  fous  l’efpece  du  pain, 
ceux-là  rccevoient  le  facrement  avec  le  pain  azime  , 
ceux-ci  avec  le  pain  levé , fans  qu’il  y eue  la  moindre 
divifion  parmi  fes  diocéfains.  Gafpard  Cafal  reli- 
gieux Auguftin  , évêque  de  Leiria  en  Portugal , die 
que  ceux  qui  étoient  contraires  à la  conccflion 
avoient  pour  eux  l’autorité  du  cardial  Cajetan  6c 
de  Ruard  Tapper;  que  ceux  qui  l’appuïoient  , aile— 
guoient  l’autorité  du  concile  de  Bâle  6c  de  Paul  III. 
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que  ccs  derniers  éroienc  préférables  aux  autres , vu 
que  pluficurs  princes  très-attachez  à la  religion  , la 
proposaient  comme  l’unique  remede  pour  ramener 
les  peuples  ; qu’il  falloir  Suivre  l’avis  de  Saint  Paul , 
qui  veut  qu’on  reçoive  celui  qui  eft  foible  dans  la  foi. 
Robureus,  Salas  &Moccnigo,  furent  du  même  avis, 
apportant  l’autorité  du  même  apôtre , qui  avoit  per- 
mis à Timothée  de  Se  faire  circoncire. 

Jean-Baptillc  Ofius  évêque  de  Rieti  fut  celui  qui 
parla  plus  long-temps  Sur  cette  matière.  Pour  mon- 
trer que  les  conciles  avoient  toujours  pris  le  coptre- 
pied  de  ce  que  les  hérétiques  avoient  cnSeigné  , il 
dit  que  quelques  Juifs  convertis,  aïant  voulu  qu’on 
obScrvât  les  cérémonies  de  la  loi  ancienne  , les 
apôtres  en  avoient  défendu  & aboli  l’uSagc  ; & qu’a- 
fin  même  qu’il  n’en  reliât  aucun  veftige  parmi  eux , 
ils  avoient  ordonné  que  les  aflemblécs  des  chré- 
tiens ne  Se  feroienr  point  le  Samedi,  mais  le  diman- 
che. Que  Neftorius  aïant  avancé  que  Marie  éroit  la 
mere  de  Jcfus-Chrifl  & non  pas  la  merc  de  Dieu  : le 
concile  qui  avoit  été  tenu  contre  cet  hérétique  , 
avoit  prononcé  que  Marie  Seroit  dorénavant  appel- 
léc  merc  de  Dieu  : Que  dans  un  concile  de  Tolede, 
il  avoit  été  réglé  qu’on  ne  plongeroit  plus  trois  fois 
les  enfans  qu’on  baptiferoit , afin  d’ôter  juSqu’â 
l’apparence  de  la  réitération  du  baptême  par  cette 
triple  immerfion  , à caufc  que  les  Donatiilcs  vou- 
loicnt  qu’on  réitérât  le  baptême  : Que  les  Bohé- 
miens aïant  prétendu  que  l’uSagc  du  calice  étoit  de 
droit  divin,  le  concile  de  Confiance  en  avoit  inter- 
dit l’uSage  : & qu’ainfi  le  concile  de  Trente  devant 
s’oppofer  à la  même  erreur,  ne  devoir  point accor- 
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der  le  calice  aux  Allemands , mais  fuivre  la  maxime 
de  tous  les  conciles  précédons  : Que  l’autorité  du 
concile.de  Bâle  n’étoit  point  à alléguer,  puifque 
l’experiencc  avoir  fait  afifez  connoître  que  1 eglifc 
n’avoit  tiré  aucun  avantage  de  la  conceflion  du  ca- 
lice , qui  au-contrairc  n'avoit  fervi  qu’à  rendre  les 
hérétiques  plus  infolens.  Il  ajouta  qu’il  ne  doutoit 
point  que  l’empereur  n’eut  de  très-  bonnes  vues  dans 
la  demande  qu’il  faifoit  du  calice , mais  que  l’on 
devoit  faire  comprendre  à fa  majefté  Impériale  i 
qu’une  pareille  demande  étoit  très  - préjudiciable  à 
les  états.  Il  pria  auffi  les  légats  de  ne  point  ccoutcr 
ceux  qui  avoient  opiné  qu’on  devoit  renvoïer  cette 
affaire  au  pape  , parce  qu’ils  avoient  parlé  fort  con- 
fufément , & que  pour  éviter  la  confufion  , il  fal- 
loir répondre  par  oiii  & par  non , & marquer  féparé- 
ment  les  avis , comme  on  avoit  fait  en  d’autres  oc- 
cafions. 

Ce  difeours  fit  une  fi  forte  imprefîion  fur  l’ef- 
prit  de  Jean  Munnatonés  religieux  Auguftin  , évê- 
que de  Segovic  & précepteur  du  prince  d’Efpagne  , 
qu’il  dit  publiquement  que  d’abord  il  avoit  été  d’a- 
vis qu’on  accordât  le  calice , & que  c’eft  ce  qu’il 
avoit  écrit  fur  le  papier  qu’il  tenoit  en  fa  main  r 
mais  qu’aïant  entendu  l’évêque  de  Ricci , fa  con- 
fidence le  faifoit  changer  de  fentiment  : Que  le 
concile  devoit  bien  prendre  garde  de  ne  point  pré- 
judicier aux  autres  princes  en  voulant  complaire  à. 
l’empereur.  Richard  de  Vcrccil,  chanoine  régu- 
gulier  & abbé  de  Prcval  alla  plus  loin  , il  dit  que 
la  demande  du  calice  fentoit  fort  l’héréfic.  Ce  qui 
excita  un  fi  grand  bruit  dansl’affembléc  que  le  car-* 
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dînai  .de  Mantouë  le  reprit  vivement  de  ce  qu’il 
avoit  ofé  avancer  , que  ce  qu’on  mettoic  en  délibé- 
ration de  la  part  du  concile  & du  pape  fentit  l’héré- 
jfîe.  Cet  abbé  faifant  reflexion  fur  les  paroles  incon- 
fîdcrées  qu’il  venoit  de  dire  , fc  leva  de  Ion  liège  , 
pendant  qu’un  autre  abbé  fon  voifln  parloit , &c  vint 
fe  jetter  aux  pieds  des  légats  pour  leur  demander 
pardon  &au  concile  , retraitant  publiquement  tout 
ce  qu’il  avoit  dit.  Il  publia  enfuite  un  écrit  aflez 
long  dans  lequel  il  faifoit  fon  apologie,  ctabliflant 
fes  raifons  pour  le  refus  du  calice , en  exeufant  les 
bonnes  intentions  de  l’empereur  , mais  blâmant 
ceux  qui  lui  infpiroieni  ces  confeils , & foumettanc 
le  tout  au  fentiment  des  peres. 

Le  pere  Laynez  général  des  Jefuites  parla  le  der- 
nier , il  avoüa  d’abord  que  c’étoit  un  grand  avanta- 
ge pour  lui  de  dire  fon  avis  après  un  fi  grand  nom- 
bre de  perfonnes  fçavantcs  , dans  les  lumières  def- 
quclics  il  alloit  puifer  toutes  les  obfcrvations  qu’il 
avoit  à faire  : Qu’il  avoit  remarqué  que  les  peres 
avoient  fait  comme  les  médecins,  qui,  en  Voïant  un 
malade , conviennent  tous  qu’il  faut  travailler  à lui 
rendre  la  fanté  -y  mais  qui  ne  font  pas  d'accord  fur 
les  remèdes  qu’on  doit  cmploïcr  à ëct  effet.  Qu’on 
peut  faire  deux  queifions  : l’une  fi  le  decret  du 
concile  de  Confiance  doit  être  aboli  -,  l’autre , s’il 
faut  accorder  le  calice  à certaines  nations  particu- 
lières. Que  c’étoit  au  concile  à définir  la  première 
queftion  , puifque  Iajoi  avoit  été  portée  par  un  au- 
tre concile  : mais  quant  à la  féconde,  que  c’eft  au 
fouverain  pontife  à accorder  l’ufage  du  calice , étant 
de  fon  devoir  d’examiner  les  conditions  partieuhe- 
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rcs  des  temps , des  lieux  &c  des  perfonnes , ce  que  l’é- 
véque  de  R:eti  avoir  déjà  remarque.  Enfin  il  conclue 
que  l’un  & l'autre  ou  conccfiion  ou  refus  , de  fa  na- 
ture, fans  égard  à ladéfenfede  l’églifc,  étoit  indif- 
fèrent, tous  les  deux  aïant  etc  en  ufage  en  differens 
temps  ; &c  que  c’étoit  au  concile  à examiner  les  rai- 
fons  qui  pouvoient  l’y  déterminer , en  l’accordanc 
ou  le  refufant. 

Il  y eut  encore  pluficurs  autres  avis , tels  que  ceux 
de  Thomas  Cafel  évêque  de  la  Cava , qui  opina 
qu’on  devoir  refufer  ; de  dom  Barthelemi  des  Mar- 
tirs  archevêque  de  Brague  en  Portugal , qui  décida 
de  même  , & demanda  que  les  ambafiadeurs  ne  fuf- 
fent  pas  préfens  aux  délibérations  ; de  Gilles  Falccra 
évêque  de  Caorle  qui  fit  la  même  demande , ce  que 
les  légats  ne  voulurent  point  accorder  quant  à l’ex- 
clufion  des  ambafiadeurs  , dans  i’appréhenfion  que 
cela  ne  causât  du  bruit  ; de  l’évêque  de  Coimbrc 
qui  vouloit  qu’on  rcnvoïât  toute  cette  affaire  au 
pape  ; de  Bernardin  de  Cupio  évêque  d’Ofmo  dans 
la  Marche  d’Ancone  , qui  dit  feulement  , qu’il 
croioit  que  de  façon  ou  d’autre  il  leur  faudroic 
boire  ce  calice  , & plût  à Dieu  que  ce  fut  à leur 
avantage  : de  Pierre  Danés  évêque  de  Lavaur  qui 
ne  décida  rien  , ni  fur  la  conccfiion  ni  fur  le  refus , 
mais  s’éleva  fortement  contre  ceux  qui  vouloient 
remettre  cette  affaire  à la  décifion  du  pape  : d’An- 
dré de  Coftc  évêque  de  Leon  en  Efpagne  , qui  ne 
vouloit  pas  qu’on  eût  de  la  ^ondefccndancc  pour 
les  demandes  des  hérétiques:  d’Antoine  Gorrone- 
rio  évêque  d’Almerie  , qui  dit  que  les  raifons  allé- 
guées pour  la  conccfiion  du  calice  , le  confirmoient 
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dans  la  négative  : de  Jérôme  Guérin  évêque  d’Imo- 
la , qui  parla  en  termes  prefque  fcmblables  ; enfin 
de  JeanBaptiftc  d’Aftcgénéral  desScrvites,  qui  tint 
aufli  l’opinion  négative , établifiant  Tes  preuves  fur 
le  concile  de  Confiance.  Enfin  il  y eut  tant  de  paro- 
les & de  difeours  fur  cette  matière  , que  les  congré- 
gations aiant  commencé  le  vingt- fixiéme  d’Aoûr , 
& aïant  continué  d’être  tenues  matin  & foir } on 
n’avoit  pas  encore  entendu  tous  les  pcrcs  le  foir  du 
lixiéme  de  Septembre. 

Les  prélats  qui  étoient  au  nombre  de  cent  foixan- 
tc  & fix , compoferent  pluficurs  partis  differens  : 
trente-huit  furent  pour  !e  refus  : vingt-neuf  pour 
laconccfiîon  ; vingt-quatre  opinèrent  qu’il  falloic 
rcnvoïcr  l’affaire  au  pape  ; trente  & un  admirent 
le  premier  article  des  deux  propofez  par  le  premier 
légat  & rejetterent  le  fécond  ; c’cft-à-dirc  , ils  pen- 
foient  qu’il  le  falloir  accorder , mais  ils  ne  vouloient 
pas  qu’on  en  commit  le  foin  aux  évêques , & en 
renvoïoienc  l’exécution  au  pape.  11  y en  eut  dix 
pour  la  négative , & qui  voulurent  qu’on  priât  fa 
fainreté  d’envoïer  des  déléguez  en  Allemagne  , dix- 
neuf  enfin  limitèrent  la  conccffion  à l’Allemagne  & 
la  Hongrie. 

Les  Impériaux  avoient  cru  obtenir  ce  qu’ils  dc- 
mandoient , tout  les  flattoit  de  cette  cfperancc  } le 
defir  de  plufieurs  princes , les  difpofirions  du  pape 
& des  légats  qui  paroiflbient  leur  être  favorable  ; le 
fil)  et  de  leur  demande  qui  étoic  arbitraire  , & qui 
ne  portoit  préjudice  à perfonne  : toutes  ces  chofes 
fcmbloient  promettre  un  heureux  fuccès  ; cepen- 
dant il  ne  fut  pas  tel  qu’ils  i’cfperoient , & ils  con- 
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nurent  que  l’affaire , félon  toutes  les  apparences  , dé- 
pendroit  de  l'autorité  d'un  feul  ; ce  qui  les  obligea  à 
prendre  d'autres  mcfurcs.  Sur  la  propofition  qu’on 
leur  avoir  faite  d’en  renvoïcr  la  décifion  au  pape , ils 
l’avoicnt  rejettée  bien  loin  , prétendant  qu’il  con- 
venoit  mieux  à un  concile  de  rétablir  ce  qu’un  autre 
concile  avoit  fupprimé  , ils  fc  promettoient  alors 
qu’on  leur  accordcroit  tout  : mais  s’appcrcevant 
qu’ils  s’étoient  trompez , ils  furent  obligez  de  recou- 
rir au  premier  projet  qu'ils  avoient  refufé.  On  crut 
que  Vargas  en  cela  leur  avoit  rendu  un  mauvais  fe  r- 
vice,  qu’il  avoit  exhorté  le  pape  à ne  point  céder , 
l’affurant  que  ceux  qui  demandoient  le  calice  à cer- 
taines conditions  n’en  exécuteroient  aucune  j qu’il 
avoit  même  écrit  à Pagnano  fecretaire  du  marquis 
de  Pefcaire  à Trente,  que  cette  conccflion  feroit 
très-préjudiciable  au  roi  catholique  , & qu’elle  inf- 
pireroit  à fes  fujets  l’amour  des  nouveautez  : ce  qui 
pourroit  dans  la  fuite  exciter  des  troubles  dans  fes 
roïaumes  ; & qu’il  en  écrivit  meme  au  roi. 

Les  légats  qui  n croient  pas  fâchez  que  l’affaire 
du  calice  fut  renvoiée  au  pape , travaillèrent  à le 
faire  agréer  à ceux  qui  s’y  oppofoienr.  Ils  chargè- 
rent Jacques  Lomelin  évêque  de  Mazare  & Vifconr 
ti  évêque  de  Vintimille  , d’cmploïer  leur  adrefTc 
pour  y réiiflir.  Les  trois  patriarches  furent  gagnez 
des  premiers,  Se  attirèrent  à leur  parti  tous  les  évê- 
ques fujets  de  la  République  de*Vcnife,  dont  le 
nombre  étoit  confiderable  : les  légats  fc  voïant  les 
plus  forts , réfolurent  alors  d’écrire  au  pape  , & de 
lui  envoier  la  liile  des  avis.  Mais  pendant  qu’ils  con- 
çertoient  cette  lettre^  l'évêque  des  Cinq-Églifes  en 
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aïant  appris  quelque  chofc,  leur  déclara  que  les  deux  1 1 ‘ 

articles  touchant  la  communion  fous  les  dcuxefpcces  An. 
aïant  été  refervez  dans  la  précédente  fcfïion,il  failoic 
néccfTairementenveniràla  publication, &qu’il  n’au- 
roit  point  de  repos  qu’il  ne  vît  un  décret  là-  deflus. 

Le  légat  Hofius  lui  rémontra  la  difficulté  Si  le  dan- 
ger de  propofer  un  pareil  decret , le  conjurant  de  fie 
contenter  de  la  lettre  qu’on  vouloir  écrire  au  pape  , 
de  qui  il  pourroit  obtenir  ce  qu’il  défiroit  : mais  cec 
évéque  tenant  ferme,  les  légats  furent  contraints  de 
faire  un  décret  pour  la  fcfïion  : &c  comme  il  exigeoit 
de  plus  qu’on  inférât  dans  ce  décret , que  le  concile 
aïant  jugé  à propos  d’accorder  le  calice  , remettoit 
au  pape  la  liberté  d’en  preficrirc  les  conditions  ; les 
lég  ats  lui  firent  voir  que  la  plûpart  de  ceux  qui  opi- 
noient  au  renvoi , étoient  de  cet  avis , feulement 
parce  qu’ils  doutoient  fi  cette  conccflion  fieroit  à 
propos , & que  parconfcqucnt  ils  feroient  tous  con- 
traires au  décret  ; que  pour  leprefent  on  ne  pouvoir 
gagner  fur  eux  qu’on  mît  que  le  concile  avoitaccor- 
dé  le  calice-:  Que  quand  même  cela  fieroit  cru  pofi- 
fiblc  j il  fieroit  toujours  bon  de  biffer  rallcntir  cette 
grande  ardeur.  A quoi  l’évêque  fie  rendit.  xl. 

Mais  toutes  ces  négociations  touchant  l’ufage  du  l'examen  de  la 
calice,  n’empêchoient pas  qu’on  ne  penfat  aux  au-  jj°&tmedu  fa«i- 
très  matières  qu’on  devoir  traiter  dans  les  congré-  pmuv.i a n. 
gâtions  particulières } & elles  paroifioient  réduites  *,/,*,* 

à une  forme  capable  de  contenter  tout  le  monde. 

Lesperes  choifis  pour  examiner  l’oblation  de  Jefius-  Mf*dr<uu*. 
Chrift  avoient  fi  bien  difpofé  tout , qu’ils  n’avoient 
mis  dans  le  décret  rien  qui  pût  être  contcfté  * ils  y 
difoient  Amplement  que  Jefus-Chrift  s’étoit  offert 
Tome  XXXII.  Ttt 
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dans  la  cène  en  facrifice  à Ton  perc  fous  les  cfpcces 
du  pain  & du  vin  , fans  exprimer  de  quel  genre 
éroit  ce  facrifice  ou  cette  oblation.  Ainfi  les  décrets 
6c  les  canons  qui  y répondoicnc  furent  apportez  dans 
la  congrégation  generale  du  feptiéme  de  Septem- 
bre. 

Mais  l'archevêque  de  Grenade  qui  ne  penfoit  pas 
comme  fes  collègues,  troubla  la  tranquillité  de  cette 
congrégation  par  un  long  difeours  où  il  improu- 
va  le  troifiéme  canon  , qui  cft  à prefent  le  fécond , 
où  il  cft  défini  que  par  ces  paroles  : Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi , Jefus,Chrift  a conféré  le  facerdoce 
à fes  apôtres  dans  la  derniere  cène.  Pour  foutenir 
le  contraire  , il  allcguoic  le  témoignage  de  Nicolas 
Cabafillas , qui  dans  fon  premier  livre  du  facrifice 
de  la  méfié , a cru  que  cette  puifiance  avoit  été 
donnée  aux  apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte  : Il  cita 
encore  faint  Germain , le  prêtre  Hefychius  dans  le 
premier  livre  de  fes  commentaires  fur  le  Lcvitique, 
Richard  d’Armach  qui  a cru  quclesapôtres  avoienr 
été  ordonnez  prêtres  dans  le  même  temps  qu’ils 
furent  établis  apôtres , faint  Thomas,  Scot , ce  der- 
nier croïant  qu’à  la  vérité  ils  avoient  obtenu  dans 
la  cénc  la  puifiance  de  confacrcr  ; mais  que  l’exécu- 
tion ne  leur  avoit  été  accordée  qu’après  qu’ils  eurent 
reçu  le  Saint  Efprit , félon  ce  qui  cft  marqué  dan* 
le  chapitre  vingtième  de  faint  Jean.  Enfin  il  entafla* 
tant  de  preuves  les  unes  fur  les  autres , qu’on  douta 
s’il  falloir  prolonger  l’examen  de  la  do&rinc  , ce 
qui  auroit  obligé  de  différer  la  fcfiîon.  Mais  ce  pré- 
lat trouvant  peu  de  peres  qui  fuffent  de  fon  fenti- 
ment , les  décrets  furent  approuvez  prefque  unani-. 
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mement  dans  la  congrégation  du  matin , en  ce  qui 

regardoie  cette  queftion.  An.  \$6t. 

Lorfqu’on  prononça  que  le  facrificcdc  lameffe 
n’étoit  pas  feulement  offert  pour  les  péchez  , mais 
pour  les  autres  bcfoinsjlesfideles  ; Aiala  évêque  de 
Segovic  défapprouvaces  derniers  termcSj&dit  qu’ils 
fourniffoient  matière  à differentes  fuperfticions , & 
il  y eut  vingt-cinq  pères  de  fon  fentiment  ,mais  le  plus 
grand  nombre  leur  étant  contraire  , ils  furent 
obligez  de  céder.  Le  lendemain  l’archevêque  de 
Grenade  accompagne  de  dom  Barthélemy  dcsMar- 
tyrs  archevêque  de  Brague,  & des  évêques  de  Sego- 
vic & d’Almeria  , alla  voir  les  légats  pour  leur  ex- 
pofer  fes  fcrupulcs  fur  le  canon  qui  concernoit  l’inf- 
titution  des  prêtres  ; il  dit  que  ni  lui  ni  les  prélats 
qui  l’accompagnoient  ne  pouvoient  l’approuver, 
que  la  matière  n’avoit  point  été  agitée  dans  les  af- 
fcmblécs  des  théologiens  du  fécond  ordre  ni  dans 
les  congrégations  des  peres , &c  qu’on  l’avoit  traitée 
fort  légèrement:  Que  quelques  évêques  d’une  gran- 
de réputation  refufoient  d’y  confentir  : Que  n’étant 
pas  à propos  de  former  leur  opposition  en  public 
dans  la  feflïon  , il  croïoit  qu’on  devoit  rcnvoïcr  cet 
article  à la  feflïon  Suivante  , où  l’on  traiteroit  du 
Sacrement  de  l’ordre , afin  de  la  décider  avec  hon- 
neur & d’un  confentcment  unanime.  Les  légats  lui 
répondirent  qu’ils  auroient  égard  à fes  difficultez , 
pourvu  que  les  pères  convinffent  du  changement 
du  canon  d’un  confcntemcnt  general , fans  lequel 
ils  ne  pouvoient  rien  changer  de  tout  ce  qui  avoir 
été  unanimement  réfolu.  Mais  il  ne  paroîr  pas  que 
dans  la  fuite  on  eût  beaucoup  d’égard  aux  remon- 
trances de  ccs  prélats.  * T 1 1 ij 
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Il  reftoit  encore  à former  des  décrets  fur  la  dis- 
cipline , & fur  les  abus  qui  fe  commetroienr  dans  le 
Sacrifice  de  la  mefTe.  La  commiffion  en  fut  don- 
née au  cardinal  Simonette,  qui  ne  vouloir  emploïer 
que  des  rcmedes  doux  & modérez.  Il  y eut  d’abord 
dans  la  congrégation  du  neuvième  de  Septembre , 

Quatorze  articles  propofez  fur  differens  Sujets  de  ré- 
ormation , fans  toucher  encore  aux  abus  de  la  mef- 
fe  ; & ces  quatorze  articles  furent  réduits  à onze. 
On  en  retrancha  donc  trois , dans  le  premier  def- 
quels  il  étoit  dit  qu’on  réduiroit  les  penfions  fur  les 
évêchez  & les  cures  ; dans  le  fécond , que  les  pen- 
fions fur  les  évêchez  ne  pourroient  pas  exccdcr  la 
Somme  de  cinq  cens  écus  d'or  fur  leur  revenu  an- 
nuel , & celles  des  cures  feroient  de  cinquante  écus. 
Dans  letroifiéme,  que  les  évêques  ne  pourroient 
connoîtrc  en  première  inftancc  des  penfions  qui 
cxcederoient  une  certaine  fomme.  Le  mot  de  pen- 
fion  étoit  odieux  aux  évêques,  qui  déclarèrent  qu’ils 
n’approuveroient  jamais  le  décret  fans  limitation  ï 
& quoiqu’on  leur  oppofât  que  dans  les  conciles  de 
Latran  & de  Vienne , & même  dans  celui  de  Tren- 
te fous  Paul  III.  & Jules  III.  les  penfions eufTent 
été  admifes , cependant  ils  ne  voulurent  jamais  y 
confentir,  &l’on  convintde  renvoïcr  l’examen  de 
cette  affaire  à un  autre  temps.  Mais  les  difpofitions 
changèrent  bien  tôt  après  -,  & l’évêque  des  Cinq- 
Eglifes  fut  le  premier  à dire  qu’il  approuvoit  fort 
l’ufage  des  penfions  fur  les  évêchez  d’Allemagne  , 
qui  produifoient  deux  bons  effets,  l’un  de  fournir  de 
quoi  vivre  à beaucoup  de  gens  de  mérité , l’autre  de 
retrancher  le  luxe  de  plufieurs  évêques. 
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Le  dernier  des  trois  articles  fupprimez  établifloit 
que  lescaufes  qui  n’exccdcroicnr  pas  la  fommede 
vingt-quatre  écus  d’or , {croient  connues  des  ordi- 
naires en  première  inftance  jufqu’à  fcntcnce  dé- 
finitive. Mais  les  évêques  s’y  oppoferent,  deman- 
dant qu’on  fift  le  même  reglement  pour  toutes 
les  caûfcs.  L’onpropofa  un  tempérament , qui  fuc 
qu’on  étendroit  la  conftitution  jufqu’à  cinquante 
écus  d’or  pour  l’Allemagne,  dont  les  peuples  étant 
fort  éloignez,  fouffriroient  trop  d’incommoditcz , 
s’il  falloit  venir  à Rome.  Mais  les  agens  du  mar- 
quis de  Pefcaire  à Trente  produisent  une  lettre 
du  roi  d’Efpagne  dans  laquelle  ce  prince  recomman- 
doit  fort  qu’on  ne  touchât  point  aux  privilèges 
accordez  à la  monarchie  de  Sicile , & aufquels  le 
décret  donnoit  atteinte  , puifque  toutes  les  caufcs 
de  ce  roïaume , de  quelque  naturc-qu’elles  fuffent, 
dévoient  y être  jugées  en  première  inftance.  Ainfi 
le  décret  fut  furfis , & les  évêques  y trouvèrent  leur 
compte.  Pendant  qu’on  parloit  des  oppofitions  qu’y 
firent  les  agens  d'Erpagnc,il  yeut  plufieurs  pères 
qui  révoquèrent  en  doute  ces  privilèges  de  la  Sicile, 
prétendant  qu’ils  n’étoienc  que  des  concédions  des 
papes  à leurs  nonces  ou  légats , lorfque  le  faint  fié- 
gc  pofTedoit  cette  monarchie  ; & qu’enfuite  les 
portefTeurs  laïques  s ’étoient  attribué  ces  mêmes  con- 
ceftions/ousle  titre  de  privilèges:  mais  on  n’en  rai- 
fonnoit  qu’incidemment. 

Les  articles  concernant  la  réformation  des  moeurs 
aïant  donc  été  réduits  à onze,  l’on  travailla  férieufe- 
ment  à mettre  en  ordre  les  matières  qui  ydevoient  en- 
trer, & l’on  s’y  appliqua  avec  d’autant  plus  de  zclc,quc 
• T 1 1 iij 
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l’empereur  l’avoit  faic  demander  avec  inftancc  dans 
un  écrit  que  les  ambafladeurs  avoient  prefenté  au 
concile.  On  renouvella  dans  le  premier  de  ces  arti- 
cles, les  anciens  canons  touchant  la  bonne  conduite 
& l’honnêteté  de  vie  des  ccclcfialtiqucs  ; on  leur  dé- 
fendit le  luxe , les  débauches  , les  danfes , & les 
jeux,  &r  on  les  foumettoit  à la corredion  des  ordi- 
naires , fans  qu’ils  puflent  appcller  de  leurs  juge- 
mens.  Dans  le  fécond  , on  preferivit  les  conditions 
néceflaires  pour  être  promu  à lepifcopat , & entre 
autres  que  celui  qu’on  nommeroit  feroit  dans  les 
ordres  facrez  depuis  fix  mois  , dodeur  en  théolo- 
gie, ou  en  droit  canon.  L’on  ajouta  dans  le  chapi- 
tre , que  du  moins  par  le  témoignage  public  de 
quelque  académie  , il  feroit  capable  d’inftruire  les 
autres  : ce  qui  marque  ceux  qu’on  appelle  licentiez, 
qui  n’étant  pas  affez  riches  pour  fournir  aux  frais  de 
la  prife  de  bonnet , quoiqu’aïant  d’ailleurs  toute  la 
fcicnce  requife  , ne  pou  voient  aller  plus  loin.  L’on 
y dit  auffi  que  les  réguliers  auroient  des  témoigna-’ 
ges  autentiques  & avantageux  des  fuperieurs  de  leur 
ordre.  Les  évêques  de  Segovie  , d’Ofluna , de  Lu- 
go , & d’Acqui  dans  le  Milancz,dcmandoient  qu’on 
ne  nommât  que  des  prêtres  aux  évêchcz , mais  l’on 
cita  le  droit  canonique  qui  fe  contente  du  foudia- 
conat.  L’on  fit  aulïi  quelques  inftanccs  fur  la  qua- 
lité de  dodeur,  quefaint  Paul  exige  d’un  évêque 
dans  fonépitre  à Timothée;  mais  qui  ne  veut  dire 
autre  chofe  par  ce  mot  , finon  qu’il  faut  qu’un  évê- 
que foit  fçavant,  c’eft-à-dire  inftruit  au  moins  de 
l’écriture  & de  la  tradition.  Pour  l’intelligence  du 
troifiéme  article,  qui  traite  dcletablificmcntdes 
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diftributions  quotidiennes,  il  faut  Ravoir  que  les 
Portugais  & les  Efpagnols  avoient  remontré  que  AN*  l56L‘ 
dans  leurs  églifes  il  y avoir  plufieurs  titres  dont  les 
pofTefleurs  s'acquittoient  du  fervicc  divin  avec  trop 
de  négligence , & qu’il  falloir  emploïer  les  peines 
pour  les  rendre  plus  exaéts.  Et  quoique  d’autres  alle- 
leguafient  que  l’office  divin  n’étoit  pas  compris  dans 
la  fondation  de  ces  bénéfices , pluficurs  crurent 
néanmoins , que  le  droit  divin  & l’équité  naturelle 
ne  permettoient  pas  qu’on  laiflat  les  fruits  entiers  à 
l’avantage  de  ceux  qui  menoient  une  vie  fainéante 
dans  1 eglife.  L’on  trouva  un  milieu,  & l’on  chargea 
les  évêques  d’emploïer  la  troifiéme  partie  des  revenus 
en  diftributions  dans  les  églifes  où  elles  nefont  point 
établies , en  les  partageant  félon  qu’ils  le  jugeront 
à propos,  & félon  le  fervice  que  chacun  rendra j en- 
forte  que  ceux  qui  iv’affifteront  pas,  en  feront  privez, 

& l’emploi  appliqué  à la  fabrique  ou  à quelque 
bonne  œuvre.  Que  fi  ceux  qui  pofledent  des  digni- 
tcz , ne  font  tenus  à aucun  office  ou  fervicc  dans  les 
églifes,  & foient  attachez  à quelque  cure  du  diocéfe 
hors  la  ville,  ils  feront  cenfcz  prefens,  & auront 
part  aux  diftributions. 

Comme  il  ne  paroifloit  pas  raifonnable  que  les 
bénéficiers  joüifient  de  tous  les  avantages  & de  tous 
les  privilèges  de  leurs  prebendes , fans  être  engagez 
dans  les  ordres  facrez , & qu’ils  fufTent  égaûx  à ceux 
qui  y font  liez  , en  confervant  la  liberté  de  retour- 
ner dans  le  fiécle , pour  s’engager  ou  dans  le  maria- 
ge ou  dans  la  profeffion  des  armes  j le  concile  vou- 
lut remédiera  ce  relâchement , & ordonna  dans  le  , 
quatrième  chapitre  , qu’aucun  chanoine  de  cathé- 


Digitized  by  Google 


jio  Histoire  Ecclesi astiqjje. 

dralc  ou  collegiale  , régulier  ou  non  régulier  , n’au- 

An.  iSCl. 

roic  voix  dans  Ton  chapitre,  s’il  n etoit  foudiacre , 
& que  ceux  qui  par  leur  état  doivent  ctre  prêtres,  ou 
chanter  l'évangile  , prendront  dans  l’année  l’ordre 
attaché  à leur  fondtion  , à moins  qu’il  n’y  ait  quel- 
que empêchement  légitime.  On  rapportera  ce  cha- 
pitre dans  la  fuite. 

A l’égard  des  difpenfes  on  avoir  remarqué  que 
leur  trop  grand  nombre  & l’abus  que  l’on  en  fai- 
foie  affaibli  (Toit  l’autorité  des  loix  , &c  introduifoic 
le  relâchement  dans  la  difeipline  ;que  fouventon 
expofoit  faux  pour  les  obtenir  , & que  ceux  qui 
étoient  chargez  de  l’exécution  ou  négligeoient  de 
connoîtrc  la  vérité  , ou  n’étoient  animez  d’aucun 
efprit  de  religion.  Le  concile  pour  remédier  à ces 
abus , ordonna  dans  le  cinquième-  chapitre , que 
toutes  les  difpenfes  accordées  pour  les  lieux  qui  fc- 
roient  fituez  hors  des  limites  de  la  cour  de  Rome 
feroient  commifcs  à l’ordinaire  de  l’impétrant  ; & 
que  celles  qu’on  appelle  gratieufes , & qui  ne  re- 
gardent point  le  for  contentieux , n’auroient  au- 
cun effet , qu’auparavant  les  ordinaires  comme  dé- 
léguez du  fiege  apoftolique,  n’euflent  connu  qu’elles 
avoient  été  accordées  fur  une  expofition  finccrc&vé- 
ritablc.  Le  fixiéme  chapitre  tendoit  à retrancher  un 
autre  abus , à l’égard  des  dipofitions  teftamentaires 
qu’on  ch*angeoit  fouvent  fans  aucune  raifon  : on 
charge  les  évêques  d’en  connoîtrc.  Le  feptiéme  ref- 
ferre  le  pouvoir  des  légats  , nonces  apoftoliques , 
patriarches , primats  & métropolitains  aufquels  on 
appelle,  dans  les  bornes  de  la  conftitution  d’inno- 
cent IV.  fans  quoi  leurs  a&cs  n’auront  aucune  au- 
• torité 
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torité  & feront  nftls  de  plein  droit. 

LC  concile  voulut  aulîi  remédier  à un  autre  ^bus  ^ N*  lS6t» 
très  commun  , & qui  venoit  du  défaut  de  pieté  , 
c’eft  qu’on  négligeoit  d’cxccutcr  les  œuvres  pieufes 
preferites  par  ceux  qui  mouroient.  Pour  déracinée 
cet  abus  , autant  qu'il  fcxoit  pofïîblc  , le  concile  or- 
donne dans  le  huitième,  chapitre  , que  les  évêques 
dans  tous  les  cas  permis  par  le  droit  feront  eux-  mê-  •. 
mes  exécuteurs  de  ces  bonnes  œuvres  , foit  que 
cela  ait  été  prcfcritdu  vivant  du  bienfaiteur  , foie 
qu'il  foit  mort.  Qu’ils  auront  aufti  droit  de  viiiter  les 
hôpitaux,  colleges , communautcz  laïques,  celles 
mêmes  qu’on  Aomme  écoles , les  monrs  de  pieté , 

& tout  autre  lieu  deftiné  à des  œuvres  pieufes , quoi- 
que des  laïques  en  aient  l’adminiftrarion. L'agent  du 
marquis  de  Pefeaire  s’oppofa  à ce  décret  en  ce  qu’il 
bleflbit les  privilèges  de  la  monarchie  de  Sicile: 
c’eft  pourquoi  on  délibéra  pour  le  retrancher  : mais 
parce  que  l’ambafTadcur  de  Portugal  demanda  en 
même  temps  qu’on  exceptât  les  hôpiraux  , & autres 
lieux  qui  étoient  fous  la  protection  de  fon  prince , 
dans  lefqucls  on  ne  pouvoit  pas  préfumer  qu’il  y eue 
de  la  négligence  qui  dût  être  corrigée  par  les’évê- 
ques;  l’on  changea  de  deftein , 6c  l’on  reflerra  le 
décret  , en  ajoutant  une  exception  de  tous  les 
lieux  qui  feroient  fous  la  protection  immédiate  des 
rois.  # 

■ Il  y avoir  beaucoup  de  fraudes  dans  l’adminiftra- 
tion  des  revenus  deftinez  à la  conftruCtion  ou  répa- 
ration des  églifes  & autres  lieux  de  pieté  : c’eft  pour- 
quoi l’on  régla  dans  le  neuvième  chapitre , que  fans 
aucun  égard  aux  privilèges  contraires  les  admiqif? 

Tome  X XXII.  Vu u 
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~ “ tratcurs  de  ces  biens  rendroient  compte  tous  les  ans 

A N.  i ; éi.  aux  5rcJinaires<  De  p\us  j\  y avoit  beaucoup  d£  no- 
taires établis  par  l’autorité  du  pape  , ou  de  l'empe- 
reur , ou  des  rois , qui  fc  prétendoient  exempts  de  la 
jurifdiéfcion  épifcopalc  , &c  qui  étoient  d’ailleurs  fi 
ignorans , qu’ils  commcttoicnt  plusieurs  fautes.  Lô 
concile  dans  le  dixiéme  chapitre  les  foumet  à l’exa- 
men des  évêques , qui  pourront  les  inrerdirc  de  leurs 
fonctions  pour  toujours  , ou  pour  un  temps  , (ans 
qu’ils  en  puifient  appellcr.  Enfin  le  onzième  &c  der- 
nier chapitre  ordonne  des  peines  contre  ceux  qui 
s’emparent  des  biens  de  l’églife  & les  retiennent  in- 
juftement , &c  les  foumet  à l’anathcmc  , jufqu’à  ce 
. qu’ils  aient  reftitué  ces  biens , & qu’ils  aient  reçu 
l’abfolution  du  fouverain  pontife.  Tous  ces  chapi- 
tres feront  rapportez  au  long  dans  la  fuite. 
xLtv  Après  l’examen  de  ces  chapitres,  on  propofa  ceux 
on  étamine  tes  qUî  concernoient  les  abus  qui  fe  font  gliflcz  dans  la 

abus  loiroduits  . r C 11  rr  ° • I 

dans  U ctlibra-  célébration  du  lacrihcc  de  la  mellc , quoique  les 
dc°u  mrireC.nficc  pères  s’appliquaient  à ne  point  cmploïcr  ce  terme 
TaBav.nb  is.  d’abus  dans  le  décret  on  les  réduifit  à neuf.  Mais 
c p.fi.  n.  !}.  & plufieurs  peres  trouvoicnr  fort  à redire  qu’on  s’a- 
" l ' mufâ't  à des  fujets  de  reforme  de  fi  petite  conie- 

2uence  , & plus  dignes  des  foins  d’un  évêque  dans 
ih  diocéfc , que  de  l’attention  d’un  concile  œcu- 
ménique. L’évêque  de  Paris  dit  qu’il  y avoit  cent 
cinquante  ans  que  le  monde  <^:mandoit  une  refor- 
mation du  chef  de  l’égiife  & des  membres , & qu’on 
l’avoit  toujours  éludée  ; qu’il  étoit  néccffaire  de 
montrer  qu’on  agilfoit  de  bonne  foi  & non  par 
feinte  ; qu’il  fouhaitoit  qu’on  entendît  aufli  les 
François  lur  les  befoins  de  leur  rtoïaume,  où  ils’é^ 
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toit  fait  une  réformation  dans  les  états  tenus  à Or-  — 

Jeans  beaucoûp  plus  avantageufe  que  celle  qu’on 
propofoit  aujourd'hui  dans  le  concile.  L’évêque  de 
Philadelphie  die  auffi  que  l’Allemagne  s’attendoic 
m qu'on  riaiteroit  à Trente  d’affaires  importantes.  L’é- 
vêque de  Coimbre  dit  qu’il  ne  défapprouvoit  pas 
qu’on  parlât  des  plus  petites  chofes , mais  qu’à  Ton 
avis  il  étoit  de  la  dignité  du  concile  qu'on  gardât 
quelque  ordre  qui  fift  voit  pourquoi  l’on  propofoit 
une  chofc  plutôt  qu’une  autre  ; que  la  rérormatioa 
devok  le  commencer  par  lechcf,  continuer  par  les 
cardinaux  & par  les  évêques  , & finir  par  tous  les 
autres  membres  : de  forte  que  fi  l'on  continuoit 
comme  l’onavoit  commencé,  il  appréhendoit  qu’on 
ne  s’cxpolârà  l’indignation  des  catholiques  & à la 
rifee  des  Proteftans.  L’évêque  d’Orenfc  & celui  des 
CinqTglifcs  firent  auflï  leurs  plaintes  , qu’on  lie 
. dans  Fra  - Paolo , mais  que  nous  omettons , parce 
qu’elles  roulent  fur  ie  même  fujet.  # 

L’avis d’Aïala  évêque  de  SegoVic  l’emporta,  & 
détermina  lesperes  à réduire  le  décret  à trois  chefs, 
à l’avarice , à l’irrcvcrence  & à la  fupcrftition.  Pour  • 

reprimer  l’avarice  , on  défendit  les  paâes , les  con- 
ventions , les  falaires , & tout  ce  qu’on  donne  pour 
faire  dire  la  tneffe  , & les  demandes  d’aumônes  fi 
importantes  & fi  preffantes.  Et  quoiqu'on  eût  ob- 
fervé  , que  ce  qu’on  donne  aux  prêtres  pour  célé- 
brer , n’eft  pas  regardé  comme  le  prix  du  facrifice  , 
mais  comme  un  fccours  pour  l’entretien  & la  fubfi- 
ftance  du  miniftre , félon  la  do&rine  des  Rrolafti- 
ques  & des  canoniftes  , principalement  de  Panor- 
me  ; cependant  il  y en  eut  qui  conseillèrent  de  la 
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défendre  du  moins  pour  les  méfiés  qui  ne  font  point 

An.  i;6i.  fondées  ni  attachées  à certain  lieu  & à certains  jours, 
mais  cet  avis  n’eut  aucun  partifan  & fuc  rejetté. 

Pour  remédier  à l'irrévcrencc , on  défendit  de 
laifler  célébrer  le  facrificc  à aucun  prêtre  vagabond  t 
ôc  inconnu  , ou* notoirement  convaincu  de  quel- 
que crime.  L'on  parla  encore  d’interdire  l’affiftan- 
cc  à la  méfie  aux  femmes  débauchées  publiques  , 
du  moins  de  les  faire  fortir  de  l'cglifc  apres  l’évan- 
gile. Maïs  l’exécution  d’un  pareil  reglement  parut 
iujet  à de  trop  grands  fçandales.  Et  parce  que  la  ma- 
jcfké  du  lieu  contribue  beaucoup  au  rcfpcÂ  avec  le- 
quel on  doit  remplir  une  fi  fainte  fon&ion , on  dé- 
fendit la  célébration  de  la  méfie  dans  des  maifons 
particulières , & on  ne  la  permit  que  dans  les  égli- 
fes  & chapelles  uniquement  dçllinées  au  culte  di- 
vin , défignées&  vifiices  par  l’ordinaire  ; enforte 
que  ceux  qui  y affilieront  feroient  dans  une  pollure 
modefte  qui  m*-que  leur  pieté  , & qui  l’infpire  aux 
autres.  On  ordonna  auflï  de  bannir  des  églifes  tous 
ces  chants  & cette  mufique  } où  l’on  mêle  des  airs 
lafeifs.  On  parla  auffi  d’exclure  entièrement  la  mu- 
fique du  facrificc  -,  mais  piuficurs  d’entre  les  Efpa- 
gnols  en  firent  l’éloge  comme  d’un  ufage  très  - an- 
cien dans  l’églifc  , & propre  à infpirer  de  la  dé- 
votion. Enfin  l’on  bannit  du  facrificc  tout  entre- 
tien profane  , promenades  , bruits , clameurs , Si 
rout  ce  qui  eil  oppofé  à la  fainteté  de  l’églifc  qui  efl 
appclléc  avec  raifon  la  maifpn  de  Dieu. 

Pour  retrancher  toute  fuperftition  , on  ordonna 
aux  prêtres  de  ne  point  célébrer  la  meflfe  hors  des 
heures  convenables , de  n’y  cmploïer  que  les  cérc- 
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morues  reçues , de  ne  point  s’attacher  à un  certain 
nombre  de  meffes  Si  de  luminaires.  On  leur  en- 
joignit d’inftruirc  les  peuples  du  fruit  du  facriâcc  , 
& par  occafion  les  exhorter  à fréquenter  leurs  pa- 
roifles  du  moins  les  dimanches  Si  les  grandes  fêtes., 
' Plufieurs  écoient  d’avis  qu’on  abolît  ces  meffes 
qu’on  appelle  féches , & qu’on  dit  avec  certaines 
prières  Si  ceremonies  , fans  -confecration  ; mais 
Drac'o-wits  évêque  des  Cinq-  Eglifes  s’y  oppofa  ; 
parce  qu’on  avoit  remarqué  qu’en  certaines  occa- 
fions , comme  dans  les  navigations , lorfqu’on  man- 
. que  de  prêtres , ou  d’ornemens  néceffaires  , pour 
dire  la  meft  félon  les  formes  ; cette  forte  de  facrifi- 
ce , ou  plutôt  cette  représentation  du  facrifice  con- 
tribué beaucoup  à exciter  la  pieté  & la  dévotion  , le 
peuple  aïant  befoinde  quelque  chofc  de^fenfiblc, 
pour  s’élever  au- deffus  des  fens.  . 

Leimiit  du  prochain  départ  des  évêques  de  Fran- 
ce pour  fe  rendre  à Trente  , & y accompagner  le 
cardinal  de  Lorraine  qui  feroit  à leur  tête , intri- 
guoit  beaucoup  les  prélats  du  concile , dans  la  crain- 
te que  les  François  unis  avec  les  Efpagijols,  & avec  les 
autres  de  de- là  les  Monts,  n’cmploïaucnt  tous  leurs 
. foins  pour  obtenir  des  chofes  qu’ils  croïoient  con- 
traires à l’équité.  On  reccvoit  même  des  lettres  de 
France  & d’Anvers  qui  mandoient  que  le  cardinal 
de  Lorraine  non- feulement  s’emploïeroit  de  toutes 
fes  forces  à la  conccflion  du  calice , mais  deman- 
deroit  encore  qu’on  abolît  les  images.  On  écrivoic 
au  fouverain  pontife  que  le  deffein  des  François 
étoit  de  venir  en  grand  nombre  avec  pJnficurs  des 
plus  fçavans-  do&eurs , de  fc  joindre  avec  d’autres 
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de  differentes  nations , & de  faire  ia  loi  aux  évêques 

An.  i]Ci.  Italiens  ; quoique  le  cardinal  de  Ferrare  eut  écrit  le 
contraire  , & eut  afluré  fa  fainteté , que  les  François 
n’avoient  en  cela  d’autre  deffein  que  de  furpafTer  ou 
.du  moins  d’égaler  le  nombre  des  Efpagnols  -,  qu’en 
effet  l’évêque  de  Limoges  de  retour  de  fon  ambaf- 
fade  d’Efpagne  avoit  rapporté  à Paris  , qu’une  au- 
tre troupe  d'évêques 'Efpagnols  fc  preparoit  à partir 
pour  Trente  , mais  que  pour  lui  il  n’en  croïoit  rien, 
eu  égard  aux  difficultez  qu’il  y avoit  eues  pour  y en- 
• . voïer  les  premiers. 

xi vi.  Cependant  on  répandoic  beaucoup  de  bruits  dif-  • 
Le  oipr  piroit  fercns  fur  le  cardinal  de  Lorraine  ; tantêk  on  difoic 
du  «ramai  de  qu’il  rcrufoit  la  com million  d0  conduire  les  évêques 

Lorraine.  \ _ , . • r f 

a Trente,  ce  quon  regardoit  comme  une  reinte 
(îu*  couyroit  quelque  chofe  de  fîniftre , puifqu’on 
fçavoit  très  - certainement , que  fon  deffein  n’étoit 
pas  feulement  de  venir  au  concile  ; mais  encore  de  Ce 
mettre  à la  tête  de  ceux  de  fa  nation , des  Allemands 
& des  Efpagnols , ce  qui  lui  devoir  être  d’autant  plus 
facile , que  le  ficur  de  Lanfac  avoit  prévenu  tous  ces 
prélats  en  fa  faveur.  Mais  ce  qui  augmenta  les  foup- 
çonsfutune  lettre  que  ce  cardinal  avoit  écrite’auduc 
de  Wirtcmbcrg,  dans  laquelle  après  de  grandes  pro-  • 
teftations  de  zcle  &c  du  parfait  attachement  de  fa 
part,ilmandoit  àccduc, qu’il  pouvoir  être  affuxé  que 
le  confcil  du  roi  de  France  ne  penfoit  qu’à  rétablir 
l’état  des  affaires  & maintenir  l’autorité  roïalc,&  que 
comme  une  affembléc  libre  & une  bonne  réfofma- 
tion  des  mœurs  y pourroient  contribuer  ; il  ne  fou- 
haitoit  riemcant  pour  y parvenir , que  de  fe  trouver 
dans  quelque  finode  que  l’empereur  convoqueroit. 
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pour  ccc  effet  en  Allemagne.il  affuroit  que  dans  celui 
de  Trcnce,  on®  c décideroit  rien  fur  le  dogme  jufqu  a 
l’hiver  prochain, & que  les  ambaflàdcurs  de  France 
avoienc  reçu  des  ordres  pour  empêcher  qu'on  ne 
traitât  plutôt  des  matières  de  doctrine.  Cette  lettre 
fut  remife  entre  les  mains  du  pape  , qui  crut  deûors 
que  le  deffein  du  cardinal  étoit  moins  d’avancer  les 
affaires  du  concile  que  de  l’opprimer  cntiercmenr. 
C’eft  pourquoi  Ton  arrivée  & celle  des  prélats  Fran- 
çois l’inquiétant  beaucoup. Aufii  le  légat  Sinronet- 
te  en  écrivant  au  cardinal  Borroméc  , lui  marquoit 
qu’il  croïoit  néceffaire  de  finir  le  concile  avant  l’ar- 
rivée des  François  , ou  de  le  transférer  dans  un  liett 
où  Iç  pape  pût  fe  trouver  , & impofer  f>ar  fa  prefencc 
à ceux  qui  voudroient  exciter  de  la  divifion. 

Sur  ces  entrefaites,  les  ambaffadeurs  François 
revinrent  à la  charge  pour  demander  aux  légats  de 
proroger  la  feflion  jufqu’à  l'arrivée  des  évêques  de 
ce  roïaume.  Des  le  dixiéme  d’Août , ils  leur  avoient 
prefenté  une  requête  , dans  laquelle  ils  difoient  que 
le  roi  leur  maître  étant  réfolu  d’obferver  & de  ref- 
pe&cr  les  décrets  des  conciles  qui  reprefentent  l’é- 
glifc  univcrfclle,il  défiroit  que  ceux  du  prefent  con- 
cile fuffent  reçus  de  bon  gré  parles  ennemis  de  I’égli- 
fe  Romaine,  & qu’il  croïoit  que  l’on  y parviendroit 
plus  facilement , fi  l’on  differoit  la  feffion  jufqu’à  ce 
que  les  évêques  de  France , dont  les  anciens  conciles 
avoient  faifunc  eftime  particulière , fuffent  arrivez 
à Trente  , & fe  fuffent  unis  avec  ce  grand  nombre 
de  prélats  Italiens  & Efpagnols  : Que  la  caufe  de 
leur  abfcnce  reconnue  légitime  par  les  légats  ,ccffc- 
roit  bien- tôt  , félon  toutes  les  apparences  * outre 
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que  les  Protelfans  pour  qui  le  concile  étoit  con- 
voqué , & qui  difoient  tous  les  joure  qu’ils  y vou- 
loient  aflifter  , auroicnt  moins  de  fujet  de  fe  plain- 
dre qu’on  eût  ufc  de  précipitation  dans  une  affaire 
de  fi  grande  importance  : Qu’on  ne  devoit  point 
s’imaginer  que  la  demande  du  roi  tendît  à rompre 
le  concile,  ou  à le  tenir  dans  l’ina&ion  , puifqu’cn 
attendant  les  François  on  pourroit  traiter  de  la 
réformation  , ou  décider  fur  la  conccffion  du  ca- 
lice. • # 

Les  légats  axant  reçus  de  Rome  la  réponfc  qu’ils 
dévoient  faire  à cette  requête,  firent  fçayoir  par 
écrit  aux  ambalfadeurs  ; Que  les  évêques  de  Fran- 
ce avoient  été  attendus  près  de  fix  mois  , avant 
l'ouverture  du  concile , qui  n’avoit  commencé  prin- 
cipalement que  pour  eux  ;.que  fix  autres  mois  s’é- 
toient  palTcz  depuis  à examiner  les  matières  les  plus 
importantes •,  & qu’à  prefent  il  feroit  honteux  8c  mê- 
me onéreux  aux  pères  d’en  dcmeurcr-là  ; que  d’ail- 
leurs il  n’étoit  point  en  leur  pouvoir  de  différer  la 
fcllion  fans  le  confentcment  des  pères.  Sur  cette  ré- 
ponfe,  les  ambàffadeurs  de  France  demandèrent 
qu’il  leur  fut  permis  de  s’adreffer  à Paflemblée  des 
pères  , pour  obtenir  le  délai  qu'ils  fouhaitoienr. 
Mais  on  leur  répondit  qu’ils  ne  pouvoient  traiter 
qu’avec  les  légats. 

Peu  contens  de  cette  réplique  , ils  en  firent  leurs 
plaintes  à plufieurs  évêques  , principalement  aux 
Efpagnols , & dirent  que  puifqu’ils  étoient  cnvoïcz 
au  concile , il  éroit  furprenant  qu’ils  ne  pufTent  trai- 
ter qu’avec  les  légats,  comme  s’ils  n’étoient  envoïez 
qu’à  eux  feuls  ; quoique  les  légats  ne  fulfent.proprc- 
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ment  que  les  ambafladeurs  du  pape  confidcré  com- 
me prince , ou  Tes  procureurs  à le  regarder  comme 
premier  évêque  ; & que  les  anciens  conciles  les 
avoient  toujours  regardez  comme  tels  , témoins 
ceux  de  Nicée,  d’Ephefe,  de  Calcédoine , de  Conf- 
tantinoplc  in  Trullo  , & le  fegond  de  Nicée  ; que 
la  feule  caufe  de  la  rupture  entre  le  concile  de  Bâle 
& le  pape  Eugcne  IV.  avoir  été  que  les  légats  vou- 
loicnt  changer  cette  ancienne  & louable  coutume  : 
Que  c’étoit  tenir  le  concile  dans  une  cfpccc  d’efcla- 
vage , que  de  ne  lui  pas  tailler  entendre  les  propofî- 
tions  qu’on  avoir  à lui  faire  ; & trop  maltraiter  les 
princes , que  de  ne  leur  pas  permettre  de  traiter  avec 
ceux  qui  avoient  le  maniement  des  plus  grandes  af- 
faires de  leurs  états.  Qu’ils  ne  connoilfoient  point 
de  decret  qui  eut  ordonné  que  les  ambafladeurs  ne 
rraiteroient  qu'avec  les  légats , & que  s’il  y en  avoir 
un , il  falloir  le  produire  pour  voir  de  qui  il  venoit: 
car , ajoutèrent  - ils , s’il  vient  des  légats  , ils  ont 
pafle  leurs  pouvoirs  ; fi  c’elt  le  concile  qui  l'a  fait , 
il  faut  examiner  quand  il  a été  porté  & comment 
il  cft  conçu.  Le  tailler  fubfiftcr , au  cas  qu’il  exifte  , 
c’eft  avilir  l’autorité  temporelle  & reftraindre  les 
pouvoirs  des  ambafladeurs  qui  en  font  revêtus , au 
pom  de  leurs  maîtres  : ils  fe  plaignirent  aufli  du  de- 
cret qui  avoit  été  formé  par  les  légats  afliftez  feule- 
ment de  quelques  prélats  Italiens , & qui  portoit 
que  rien  ne  pouvoit  être  propofe  que  par  les  légats  ; 
&.  ils  dirent  hautement  que  c’étoit  ôter  le  moïert 
aux  princes  &aux  évêques  de  propofer  une  réforma- 
tion telle  que  le  fervice  de  Dieu , & la  gloire  de  le- 
giife  la demandoient,  ■ , , . ' 

Tome  XXXI J.  Xxx 
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Mais  loin  de  voir  que  l’on  cherchât  les  moïens 

Aw.  ij6l.  d’appaifer  leurs  plaintes  , ils  en  curent  bien  tôt  de 
l nouveaux  fujets , lorfqu’ils  apprirent  par  une  lettre 
«f  «Tmpcrm ” du  fieur  de  l’Iflc  ambafladeur  de  France  à Rome,, 
inftanccs.  qu  aiant  demande  au  pape  de  la  parc  du  roi  ion 
PalUvicin  biff.  maître,  que  les  évoques  de  France  fuffent  arten- 
J.*’  dus  durant  tout  le  mois  de  Septembre;  le  pape  lui 
Tr»- pfhiiv.a  avoir  répondu  , qu'il  avoir  rendu  fes  légats  maîtres- 
rv  J4i.  & f4»-  aJ,f0ju  de  ces  fortes  de  demandes , & qu'il  s’en  rap- 
ponr  u connu  it  portoit  a eux.  » Voila  , diioit  Lanlac  , une  choie 
Trtnu , Ht/ofrÀ.  M d’éternelle  mémoire.  Le  pape  remet  l’affaire 
*>  aux  légats  ; les  légats  ne  peuvent  rien  fans  le  con- 
»»  cile  ; le  concile  n’a  pas  la  liberté  de  rien  entre- 
prendre  fans  les  légats  : & par  cette  rubrique  l’on 
■*>  fe  mocquc  du  roi  & du  monde.  * Cependant  les 
ambafl'adeurs  firent  de  nouvelles  inftances  auprès 
des  légats , pour  leur  demander  que  la  feflion  pro- 
chaine fut  différée  encore  pendant  un  mois  ou  fix 
femaines  , afin  de  donner  encore  ce  temps  aux  évê- 
ques de  France  qui  n’étoient  poinr  arrivez  , & à 
ceux  de  Pologne  que  l’on  attendoit.  Le  fieur  de 
Lanfac  fe  plaignoit  en  particulier  de  ce  qu’on  ne 
ceffoit  de  répéter  que  le  concile  fe  tenoit  pour  les 
f rantjois  , pendant  qu’on  refufoit  de  les  attendre  î 
il  ajouta  que  c’étoit  faire  injure  au  roi  fon  maître  ; 
mais  puifquc  les  meilleures  raifons  qu’il  apportoit 
pour  faire  ientir  la  juftice  de  fa  demande,  n’etoient 
point  écoutées , il  Falloir  néceffairemcnt  ufer  d’au- 
tres remedes.  Les  Impériaux  & plufieurs  autres  prin- 
ces étoient  auflï  pour  que  l’on  différât  la  feflion  , & 
le  cardinal  Borromée  envoïa  aux  légats  la  copie 
d’une  lettre  que  l’empereur  leur  adreffoit,  quoiqu’il» 
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ne  l'euflcnt  pas  encore  reçue  , & dans  laquelle  il  *“ 
leur  mandoic  que  Ton  avis  étoit  que  l'on  différât  les  AN’  1 
définitions  de  la  matière  du  facrifice , & que  l’on 
attendît  que  la  diette  qu’il  devoit  tenir  à Francfort 
fut  finie.  Ce  qui  portoit  ce  prince  â faire  cette  de- 
mande , c’eft  qu’il  craignoit  que  les  decrets  que  l’on 
devoit  publier  dans  la  feflîon  prochaine  n’irrnaffenc 
trop  les  princes  Proteftans , & nê  l'empêchafTcnc 
de  faire  créer  fon  fils  roi  des  Romains , dans  la  pro- 
chaine diette , comme  il  le  defiroit.  Cette  union  des 
François,  des  Impériaux  & des  autres  princes  dans 
une  même  demande  , fit  enfin  quelque  impreflion 
fur  les  légats , & les  engagea  à envoïer  un  courier 
exprès  au  pape  pour  fçavoir  ce  qu'ils  dévoient  faire 
dans  les  conjonctures  où  ils  fç  trouvoient  & dont  iR  , 
lui  marquoient  le  détail. 

Le  pape  après  y avoir  réfléchi , fentit  bien  que 
trop  de  rigueur  étoit  capable  de  tout  gâter* dans 
cétte  occafion  ; mais  afin  de  faire  paffer  pour  une 
grâce  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  refufer  r il  fit  ré- 
ponic  aux  légats  : Que  bien  qu’il  ne  crut  pas  que  les 
François  dulfent  arriver  , il  jugeoit  qu’on  devoir  les 
combler  d’honnêtetez  , quand  même  ils  n’y  répon- 
droient  pas , & qu’il  ne  voïoit  pas  de  grands  incon- 
veniens  à retarder  les  decrets  du  facrifice  , & à les1 
renvoïer  à la  feflion  fuivantc.  Quaprès  tout  rl  re~ 
metroit  cette  affaire  à Ta  prudence  des  légats  : niais 
qu’il  ne  defapprouvoic  pas  qu’on  accordât  sa  fleur 
de  Lanfac  ce  qu’il  demandoit  avec  tant  d’inftances, 

& ce  qu’il  paroifloit  que  l’empereur  defiroit  avec  la 
même  ardeur.  Dès  que  le  cardinal  de  Mantouë  eut 
reçu  cette  réponfe  , le  quatorzième  de  Septembre  r 

Xxxij 
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trois  jours  avant  celui  où  fe  devoir  tenir  la  feffion  , 
il  la  fit  voir  au  nonce  Vifeonti , qui  s’efforça  de  lui 
perfuader  que  puifquc  le  pape  lailfoit  les  légats  maî- 
tres de  différer  la  fcfïion  ou  de  la  tenir , ils  dévoient 
prendre  le  dernier  parti , & après  avoir  entendu  fes 
raifons  , & en  avoir  conféré , on  réfolut  de  fuivre 
fon  avis. 

Le  lendemain  quinziéme  de  Septembre  , on  tint 
une  congrégation  où  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  fut 
entendu  fur  la  demande  qu’il  faifoit , que  l'on  accor- 
15!  dût  l’ufagedu  concile,  au  moins  pour  le  roïaume  de 
u>ca(.t.n.  «.  Bohême.  Cette  demande  dé|a  faite  plufieurs  fois , 
avoit  excité  bien  des  altercations  dans  le  concile  fans 
prcfque  rien  rallcntir  de  l’ardeur  du  prélat  polir  par- 
^fenirà  fon  but.  Mais  enfin  il  confentit  de  s’en  re- 
mettre au  pape,  à condition  que  i’on  changetoit  les 
termes  de  la  demande  qui  fut  exprimée  ainfi.  » Que 
«le  concile  s’étant  apperçu  qu'il  ne  pouvoit  par  lui— 
«même  prononcer  fur  ce  que  l’on  demandoit,  îl 
• rcnvoïoit  l’affaire  au  fouverain  pontife  , qui  après 
«avoir  fait  toutes  les  diligences  qu’il  auroit  jugé  né- 
«ceffaires  pour  fçavoir  s’il  l’accordcroit  avec  les  con- 
ditions marquées  , ou  avec  d’autres,  prononccroit 

^ «laconceffion  avec  fa  prudence  ordinaire,  lacroïant 

«conforme  à la  raifon , fuivant  l’avis  Si  l’approba- 
*>tion  du  concile.  » 

mi-  ,,  ; Mais  cette  propofition  , qùoiqu’ainfi  exprimée, 

Difpu.c&rifc-  C ‘ 1 r • , r < Il  C 1 

imion quon prend  ne  trouva  pas  moins  d oppolitions  lortqp  clic  rut 
fion"uc  con’c  " agitée  dans  cette  congrégation  du  quinziéme  de 
ut  fuprà  Septembre.  Les  mêmes  raifons  qui  avoient  empê- 
».h.î.&  1.  jcs  percs  confcntir  à une  conceflion  abfoluë, 

Tx  litt.  lejrxtor.  » 1 \ , , , ri*  J 

YiuctmitH  comme  a une  nouveauté , leur  perluadoient  de  ne 

i 
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la  point  renvoïer  au  pape.  D’autres  ajoutoicnt  que  * * 

c'étoit  être  téméraire  de  renvoïer  une  affaire  à la  -A  N.  \$Ci; 
décifion  d'un  fupcricur  lorfqu'il  ne  la  demande  pas  ÿ Jlcrr*m.  i*.  Sep- 
enforte  que  quand  on  recueillit  les  fuffrages , il  y u'xû'ù'i.^  “ ‘ 
eut  foixantc-neuf  voix  favorables  à la  conceflion 
foixante  & dix  neuf  qui  lui  étoient  contraires,  & 
quatre  douteufes  ; & les  premiers  en  l'approuvant  y 
mettoient  des  conditions  fi  dures  & fi  difticilcs , 
qu’ils  paroidoicntplûtôtladéfapprouvcr.  C'eft  pour- 
quoi l’évêque  des  Cinq-Eglifes  fe  voïant  déchu  de 
fes  cfperanccs , commit  toute  l’affaire  aux  foins  du 
cardinal  de  Mantouë,  qui  fit  faire  auffi- tôt  le  de- 
cret d’une  maniéré  fort  (impie  ; il  portoir.  ■*  Que  le 
faint  concile  aïant  refervé  à examiner  & à définir  « 
les  deux  artiçles  précedens  de  l’ufage  du  calice  , & « 
voulant  maintenant  pourvoir  au  falut  de  ceux  *• 
pour  lefquels  il  cil  demandé , a ordonné  que  l'af-  « 
fairc%itiere  fera  rcnvoïéc  à notre  très-faint  pere , « • 
comme  il  la  remer  par  le  préfent  decret  ;*  lequel  <* 
par  fa  prudence  fingulierc  , fera  ce  qu’il  jugera  « 
utile  à la  république  chrétienne,  & falutairc  à« 
ceux  qui  demandent  le  calice.  » 

Ce  decret  fut  rapporté  dans  la  congrégation  du  , L,fv- 

• i r • jc*  l j Lcs  Pro“ 

matin  le  leizieme  de  Septembre  , ou  1 eveque  des  pofe.ituiic  nouvel- 

Cinq  Eglifes  ne  fe  trouva  pas.  Le  cardinal  de  Man-  u'coDgrV^- 

touë  y du  en  peu  de  mots , qu’à  la  veille  de  tenir  la 

r rr  11*  / » • L * J PaUsvitin.  ièid . 

leliion  , les  légats  etoicnt  vratement  chagrins  des  3. 
plaintes  que  faifoir  cet  évêque  de  la  part  de  l’em- 
pereur, dont  l’ambaffadeur  reprochoit  à l’affcm- 
blcc , qu’on,  avoir  méprifé  l'autorité  , au  heu  de 
travailler  à la  foutenir  , & même  à l’augmcnrer  , 
pendant  que  ce  ptincc  donnoit  tous  fes  foins  à U 

Xxxiij 
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“ confcrvation  de  la  religion.  Que  c’étoit  ce  qui  avoir 

N.  tjct.  empêché  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  de  fc  trouver  à 
cette  congrégation , & qu'il  ne  vouloir  pas  même 
aflifter  à la  fcflton.  Que  pour  aller  au-devant  des 
conféqucnces  que  cette  retraite  pouvoit  avoir , ils 
avoienc  fait  le  decret  dont  on  vient  de  parler , donc 
ils  leur  faifpient  part , & qu'ils  étoient  aflurez  que 
le  pape  feroit  en  cette  occafion  tout  ce  qui  dépen- 
droic  de  lui  pour  le  bien  de  la  religion  & la  facisfac- 
tion  de  l’empereur. 

. Lv,-  Ces  paroles  du  premier  légat  chagrinèrent  beau- 

rlunces  des  pères  , 1 ,,  * . . 0 . ° 

fur  la  ( ropofnion  coup  les  prélats , qui  les  regardèrent  comme  un 
es  légats.  reproche  qu'on  leur  faifoit  fur  ce  qui  s'étoit  pafle , 
# t-n!V  ^ un  défaut  de  liberté  dont  on  les  menaçoit  pour 
l'avenir.  Les  archevêques  de  Rofano  & de  Zara  , 
étoient  étonnez  que  l’empereur  voulut  cmploïer  la 
crainte  & la  violence  contre  eux  Gafpard  Cervan- 
tes Efpagnol , archevêque  de  Mefline  , fc  plilgnit 
de  la  pro*jpofition  qu’on  faifoit , cpmme  étant  inju- 
rieufe  au  concile.  L’évêque  de  Paris  déclara  qu’il 
vouloit  fuivre  les  mouvemens  de  fa  confcience,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  d’adhercr  au  decret.  Anto  ne 
Auguftin  , Bovius  & Campegge  le  rejetterent  de 
même.  Martin  de  Cordouë  ou  de  Corduba  Domi- 
niquain,  évêque  deTorrofe,  dit  que  le  decret  lui 
paroiflait  défigréable  , félon  là  confidence  & agréa- 
ble félon  les  hommes.  Gilles  Falcctta  évêque  de 
Caorlc , dir  que  fi  l’on  recevoir  ce  decret  il  proref- 
teroit  de  fa  nulllité  & quitteroit  le  concile.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  contre  l’empe- 
reur ; mais  le  cardinal  Simonerte  repréfenta  pru- 
demment aux  pères  que  l’empereur  fe  plaignoit  que 
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le  concile  fur  fa  demande  s’étant  réfervé  ces  deux 
articles , aucun  des  prélats  ne  daignoit  préfenrement 
y répondre  ; qu’ainfi  chacun  n’avoit  qu’à  délibérer 
en  paix  & donner  fon  avis , autant  qu’il  le  jugeroit 
avantageux  à ladignité  du  concile  & à i’utiiué  de 
l’églife.  Ces  paroles  par  lefquel’es  on  fembloit  ren- 
4ie  la  libercé  aux  pères , les-gdmjcirent  tellement , 
qu’aïant  recueilli  les  voix,  iTy*eut  quatre-vinge 
dix- huit  pour  approuver  le  decret,  & trente  - huit 
feulement  pour  le  rejetter.  Ainfi  il  pafla  à la  plurali- 
té des  fuffrages. 

Le  même  jour  petf  de  temps  après  la  congréga- 
tion , les  ambafladeurs  convinrent  de  s’alTcmbler 
chez  l’achevêque  de  Prague  pour  les  interets  de  la 
caufe  commune.  Ceux  de  Venife  & celui  de  Floren- 
ce refuferent  de  s’y  trouver  ; le  dernier  fans  doute  , 
pour  éviter  la  difpute  de  la  prefleance  avec  l’envoïé 
des  Suides , les  autres  parce  qu’ils  n’avoientpas  d’or- 
dre du  fénat  pour  afljftcr  à ces  fortes  d’aflcmblécs. 
Il  n’y  eut  donc  que  les  ambafladeurs  de  l’empereur  t 
les  François , celui  de  Portugal , les  Suiflcs  & Pa- 
gnan  fccretaire  du  marquis  de  Pefcairc  qui  fc  ren- 
dirent chez  l’archevêque.  Drakowitz  évêque  des 
Cinq-Egiifcs  y fit  un  long  difeours  pour  engager 
les  ambalTadeurs  à s’unir  enfemblc  & à prclïer  les 
légats  de  travailler  à la  réformation  des  mœurs , &c 
de  la  propofer  dans  le  concile.  Lanfac  fc  prêta  vo- 
lontiers à cette  proposition  : mais  il  fut  mal  fécon- 
dé , on  ne  pût  jamais  gagner  l’ambafTadctir  des  Suif- 
fes,  ni  celui  de  Portugal:  ce  dernier  fe  joignit  mê- 
me à Pagnan  pour  difluader  les  autres  de  condcf- 
cendre  aux  proposions  de  levêque  des  Cinq-Egli- 
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i.JB.  f.  6*  e. 
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1 Tes , ou  du  moins  pour  les  engager  à agir  avec  plus  de 

AN.  i jtfr.  mojeraljon  > & ü entraîna  dans  ce  parti  les  Impé- 
riaux &c  les  François. 

lvii.  Le  même  jour  ces  ambafTadeurs  allèrent  trouver 

ambXdcu's  aux  les  légats  avant  la  clerniere  congrégation  ; & Lan- 
îcgns.  pac  p0rtant  ja  parole , dit  en  premier  lieu , que  puif-  . 

i qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  la  prorogation  de  la  fçf- 
Mémoire  four  le  lion,  n’aiant  au«hTc  flein  de  retarder  ni  de  faire 
" changer  ce  qu’ils  dévoient  y décider  ; il  les  prioit  au 
moins  de  leur  dire  pour  quel  temps  ils  indiqueroienc 
la  fclïion  fuivante , conformement  à ce  que. le  roi 
très-chrétien  defiroit  de  fçavoir.  En  deuxième  lieu, 
que  leurs  princes  les  avoient  envoïez  pour  favo'rifcr 
Je  concile , & faire  cnfortc  qu’on  y procédât  com- 
me on  le  dévoie -,  non  pour  demander  des  décriions 
fur  la  doctrine , fur  laquelle  ils  n’avoient  aucun  dou- 
te , étant  tous  catholiques , & croïant  ces.  fortes  de 
difputps  fuperfluës  dans  l’abfenccdcccux  qui  la  com- 
battent ; m^is  que  leur  principale  charge  *étoit  de 
pourfuivre  tous  enfcmblc  une  bonne  , fainte  & en- 
tière réformation  des  mœurs  ; & puifque  malgré  tou- 
tes leurs  remontrances , ils  voïoient  que  les.  peres 
avoient  voulu  déterminer  les  principaux  points  de 
la  doctrine  , qui  font  conrroverfcz  , fans  avoir  pref- 
.quc  touché  au  fait  de  la  réformation  ; les  ambaffa- 
deurs  demandoient  qu’on  proposât  des  articles  plus 
importans  & plus  nécclTaircs  que  ceux  qu’on  avoir 
examinez  & difeutez  jufqu’ici. 

Rsponfcdrt  14-  bcs  légats  qui  comprenoicnt  enfin  la  néceflité  de 

gats.  proroger  la  fcflïon  , où  l’on  devoir  parler  des  facrc- 

uTc'TLT  rnens  ^or^rc  & du  mariage,  répondirent  qu’on 
Mrm.irtp.uri,  l'avoir  aflignéc  au  douziéipç  de  Novembre , ce  qui 

*nriU  dijrtnttf.  - dcVoit 
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devoir  fatisfaire  les  François  qui  avoient  promis  que  

leurs  évêques  arriveroienc dans  le  mois  d’Oétobrc  : 

Qu’à  l’égard  des  articles  que  l’on  devoir  définir, 
le  défir  du  pape  & le  leur  étoic  de  faire  tour  ce  qui 
convenoit  à l’honneur  de  Dieu  & au  bien  de  fon 
églife , & de  contenter  tous  les  princes  en  tout  ce 
qu'ils  pourroient  ; mais  qu’il  netoit  pas  à propos 
d’interrompre  l’ordre  qui  avoir  toujours  été  obfcr- 
vé  dans  le  concile  , qui  étoit  de  traiter  en  même 
temps  de  ta  doctrine  & de  la  réformation  , comme 
ils  continueroient  de  faire  en  parlant  du  facrcmenc 
de  l’ordre , & en  fuite  de  la  réformation  ; Que  ce  qu’ils 
avoient  fait  jufqu’à  prefent  n’étoit  qu’un  commen- 
cement , qu’ils  avoient  intention  de  mieux  faire  , 
qu’ils  reccvroicnt  volontiers  tous  les  articles  qu’on 
voudroit  leur  propofer , & qu’ils  étoient  fort  fur- 
pris  qu’on  n’eût  pas  envoie  au  pape  ce  qui  avoit  été 
délibéré  dans  l’affemblée  de  Poilli , que  fa  fainteté 
auroit  approuvé.  Après  cette  réponfc  les  ambafla- 
deurs  fe  retirèrent. 


Alors  furvint  l'archevcque  de  Grenade , qui  avoir  l ix. 
averti  plufieurs  pères  de  venir  à l’aflcmbléc,  & les 
avoit  exhorté  à n’en  point  fortir  , quand  on  de-  J.'infti‘alion  da 

■ i • . - r il-  » f,£“Jocc- 

vroit  la  continuée  bien  avant  dans  la  nuit,  quon  <(  f:i> 

n’eût  obtenu  que  l’on  furfoiroit  le  canon  où  l’on  dé-  ».  u.  <*t.  «•«« 
finifloit  que  Jcfus-Chrift  avoit  inftitué  le  faccrdocc  10‘ 


dans  la  dernière  cène , & qu’on  n’eût  renvoie  cette 
queftion  au  facrcmcnt  de  l’ordre.  Il  fit  cette  pro- 
pofition  avec  tant  de  chaleur , que  quelques  rai- 
ions  qu’on  lui  apportât  pour  lui  faire  changer  d’avis, 
ou  du  moins  pour  le  calmer , il  demeura  dans  fa  ré- 
solution. On  ne  laifla  pas  de  tenir  la  derniere  con- 
Tmc  XXXII.  Y y y 
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Je  canon  fait  l'tr 
ce  fujer. 

PMI av.  ibid.tap. 
%.n.  ir. 


Histoire  Ecclesiastique. 
grégation  à laquelle  le  cardinal  Scripandc  n’aflifta 
pas , parce  qu’il  avoit  été-  toujours  oppofé  à la  dé- 
finition que  Jefus-Chrift  fc  fut  offert  lui-même  dans 
la  cène  -,  elle  ne  lui  fembloit  appuïée  clairement  ni 
fur  l’écriture  fainte , ni  fur  les  fentimens  des  faints 
docteurs  , ni  même  éclaircie  dans  le  concile  par  la 
difpute  : & là-dcffus  il  voulut  que  le  premier  légat 
lui  donnât  un  a&e  de  ce  qu’il  penfoit  lur  cette  quef- 
tion  : ce  qui  fut  fait  en  particulier. 

Aufli- tôt  qu'on  eut  expédié  les  chofes  les  plus 
faciles  dans  la  congrégation  , l’archevêque  de  Gre- 
nade, qui  le  matin  avoit  demandé  permiflion  de  par- 
ler hors  de  fon  rang , fit  un  longdifcours  pour  com- 
battre le  canon  ci-dcffus , comme  contraire  à l’auto- 
rité de  faiftt  Denis  ( à qui  il  attribuoit  le  traité  de  la 
hiérarchie  célcftc  ) de  faint  Maxime  & de  faine 
Chrifoftome  , qui  rapportent  la  collation  du  facer- 
doce  à ces  paroles  de  Jefus-Chrift  après  fa  refurrcc- 
tion  : Recevez  le  Saint-Efprit.  Mais  les  pères  cnnuïcz 
de  tous  ces  difeours  & de  l’opiniâtreté  d’un  homme 
contraire  à un  fentiment  unanime  , s’écrièrent  tous 
qu’il  falloir  s’en  tenir  à ce  qui  avoit  été  décidé.  Le 
légat  Hofius  crut  qu’il  devoit  dire  quelque  chofe 
en  faveur  de  l’opinion  approuvée  de  tout  le  concile  : 
c’eft  pourquoi  il  diftingua  une  double  puiffance 
donnée  par  Jefus-Chrift  à fes  apôtres , l’une  qui  re- 
gardoit  fon  corps  véritable , l’autre  fon  corps  mif- 
tique  , compofé  de  tous  les  fidèles , & dit  : Que  la 
première  ,qui  concerne  la  faculté  de  confacrer , leur 
avoit  été  accordée  dans  la  derniere  cène , & qu’il  n’y 
avoit  aucun  des  anciens  pères  qui  le  niât  ; que  la  fé- 
condé, qui  renferme  le  pouvoir  d’abfoudre , eft  celle 
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que  le  Sauveur  communiqua  à fes  apôtres  après  fa  

refurrcCtion.  • An.iijGx. 

D’autres  prélats  fe  préparoient  à parler , & à pré- 
venir les  objections  que  l’archevêque  de  Grenade 
pouvoir  faire  , comme  l’évêque  de  Tortofe  , t!ar* 
chevêque  d’Otrance,  & levêque  de  Letreré  -,  & la 
difputc  commençoit  à dégénérer  en  trouble  & en 
confufion  , lorfquc  le  cardinal  de  Mantoüc  leur  en- 
joignit de  donner  leur  avis  par  ordre  , & chacun  en 
fon  rang.  Prcfquc  tous  furent  favorables  au  canon  , 

# •<&  ceux  qui  s’y  oppoferent  furent  partagez  en  deux 
clalfcs  : les  uns , comme  l'archevêque  de  Brague , les 
évêques  de  Segovie  , d’Almcria , d'Orcnfe,  de  Se- 
negaglia  , d’Offuna,  de  Leon,  de  Lcrida,  de  Fa- 
magoufte  & d'autres , qui  croïant  le  canon  vrai  , 
préccndoicnt  qu’il  étoit  hors  d’œuvre  & qu'il  ne 
convenoit  pas  de  le  publier  ; les  autres  doutoient  de 
fa  vérité  , & le  foutenoient  contraire  à l’autorité  du 
pape  Alexandre  III  de  faint  Auguftin  , & de  faine 
Thomas.  Il  étoit  déjà  une  heure  de  nuit  ; & le  pre- 
mier légat  voïant  que  la  difpute  tiroit  en  longueur , 
dit , pour  la  terminer , que  les  défenfeurs  du  canon 
qui  étoienc  en  plus  grand  nombre , expoferoient 
Amplement  leur  avis , & qu’il  feroir  permis  aux  au- 
tres beaucoup  moins  nombreux  , de  déduire  leurs 
raifons  pour  tâcher  de  convaincre  les  premiers.  Mais 
quand  on  en  vint  aux  voix , à peine  s’en  trouva-t-il 
trente  de  contraires , tous  les  autres  approuvèrent 
le  canon  , ce  qui  fie  prendre  la  réfolution  de  ne  plus 
penfer  qu’à  tenir  la  felfion  le  lendemain  dix-  feptié- 
me  de  Septembre , différente  de  celle  que  l'on  avoit 
promifede  différer  jufqu’au  douzième  de  Novctn-  .* 
brc.  Yyyij  ; 
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Celle-  ci  étoit  la  vingt  deuxième  depuis  le  com- 

An-  ijCi.  mencemenc  du  concile  , & la  fixiéme  fous  le  pon- 
Ln1W.on  c^cac  de  Pie  IV.  Plus  de  cent  quatre-vingt  prélats 
do  concile  & (a  fe  rendirent  à l’églife  cathédrale  avec  les  ceremonies 
Sxiémc  fuus  pk  of<j jnajrcs  pjcrre  _ Antoine  de  Capoüe  archcvè- 

LMkhcUta.  que  d’Otrante  y chanta  pontificalcmcnt  la  mefle , 
Charles Vifconti évêquede Vintimilley prêchacn 
p.illsv.  lift.  eme.  latin.  Ce  prélat  fe  fervit  de  la  comparaifon  des  corps 
civils  avec  les  corps  naturels  , pour  montrer  com- 
frt-Pjul»  liv.  S.  bien  un  concile  d’évêques  feroit  monftrucux  , s'il 
* %i7’  étoit  fans  chef  : Il  dit  que  la  fonction  de  chef  étoit  # 

d’influer  une  certaine  vertu  dans  tous  les  mem- 
bres , mais  que  c ’étoit  aux  membres  à avoir  plus.de 
foin  de  laconfervation  de  leur  chef  que  d’eux-mè- 
mes , & qu’ils  dévoient  s’expofer  à tout  pour  le  dé- 
fendre. Que  le  plus  grand  défaut  des  hérétiques  , fé- 
lon faint  Paul , eft  de  ne  connoître  point  de  chef , 
quoique  ce  foit  de- là  que  dépend  toute  la  liaifon  du 
corps.  U prouva  en  peu  de  mots  , que  Jefus  - Chrift 
eft  le  chef  invifible  de  l’églife  ; mais  pour  montrer 
que  le  pape  en  eft  le  chef  vifiblc,  il  n’épargna  pas 
les  paroles.  Il  loua  le  grand  foin  que  Pie  IV.  avoic 
de  pourvoir  à tous  les  befoins  du  concile  , & dit 
que  chacun  devoir  fe  fouvenir  de  l’obligation  qu’il 
avoir  de  maintenir  la  dignité  de  fon  chef.  Enfin 
après  avoir  beaucoup  loüé  la  pieté  & la  modeftie  des 
pères , il  pria  Dieu  de  permettre  que  la  fin  du  con- 
cile fut  auflï  glorieufc  que  fon  commencement, 
txiï.  Cedifcours  qui  mérita  les  applaudiflcmens  des 
poliut  les  article*  légats , fut  fuivi  de  la  Ic&ure  des  articles  de  la  doc- 
dans  la  reir.cn.  lrjne  qui  dévoient  être  propôfez  dans  la  feffion.Ceux 
fTt  où  il  étoit  parlé  de  l’inftiturion  des  prêtres  dans  la 

& i- 
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cène  & de  l'oblation  que  J.  C.  y fit  de  foi-même,  & - 

fur  lcfquels  on  avoir  déjà  beaucoup  difputé  dans  les  An.  i y Ci.. 
congrégations  precedentes, furent  encore  vivement 
combattus  par  plufieurs  d’entre  les  pères.  L’arche- 
que  de  Grenade,  & Duimius  évêque  de  Veglia  s’op- 
poferent  au  fécond  de  ces  deux  articles.  Aïala,  Ga- 
dus,Blancus,  & Bovius  fc  joignirent  à eux  contre  le 
premier , contre  lequel  ils  prefenterent  un  écrit.  Les 
quatre* premiers  d’encre  ces  évêques  l’improuvcrcnc 
comme  douteux  & cpntraire  au  fentiment  des  an- 
ciens pères  , les  deux  derniers  feulement  comme 
n’aïant  pas  été  aficz  mûrement  examinés  par  les 
théologiens.  Aïala  évêque  de  Scgovie  s’obftina  à 
foutenir  que  le  facrifice  de  la  melTc  ne  pouvoir  être 
offert  que  pour  la  remiffion  des  péchez , puifquc  le 
facrifice  de  la  croix  auquel  le  facrifice  de  la  méfié 
a fuccedé , n’a  point  eu  d’autre  objet.  On  attaqua 
aufiï  le  décret  unique  touchant  ce  qu’il  falloir  obfcr- 
ver  ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  mefle , & cinq 
articles  qui  regardoient  la  difeipline  ; mais  ce  qu'on 
en  dit  ne  mérita  aucune  attention.  Près  de  quarante 
revinrent  à la  conccfiion  du  calice  , ne  voulant  pas 
qu’on  la  renvoïâc  au  pape  ; Quelques-uns  ne  le  rc- 
fufoient  pas  abfolument  , mais  ils  reprefcntcrcnc 
que  cela  fe  dévoie  faire  par  des  lettres  particulières , 

& nullement  par  un  décret.  Haller  évêque  de 
Philadelphie  dit  qu’il  approuyoit  le  décret , s’il 
plaifoitau  plus  grand  nombre,  & le  pcrc  Laynez 
fut  du  même  fentiment , voulant  qu’on  ajoutât  feu- 
lement qu’on  lignifiât  au  fouverain  pontife , que  le 
concile  n’avoit  pasofé  dans  cette  délibération  lui 
donner  un  confcil  pour  accorder  le  calice. 

Yyy  iij 
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De  Thon  hiil.J'ai 
temp,  l,b.  j •: 
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Toutes  ces  conteftations  étant  terminées  , on  lut 
les  lettres  du  cardinal  Amulius  adrefféev  aux  légats , 
par  lefquelles  ce  cardinal , comme  protecteur  des 
Chrétiens  Orientaux  , mandoit  au  concile  de  la 
part  du  p3pe  la  nouvelle  de  l’arrivée  d’un  patriarche 
d AfTyrie  à Rome.  Il  fe  nommoit  Abd-Ifu  , de  la 
maifon  de  Mar,&  de  la  ville  de  Gcfirc  fur  le  Tigre. Il 
avoir  été  autrefois  moine  de  l’ordre  de  S.  Antoine  , 
& il  étoit  patriarche  de  Muzal  dans  l’AfTyrie*  Etant 
venu  à Rome,  il  y avoit  fait  &.figné  fa  profellion  de 
foi  le  feptiéme  de  Mars  de  cette  année  , en  prefence 
des  cardinaux  de  faintc  Sabine,  Amulius  & Alexan- 
drin. Il  étoit  fçavant , d'une  famille  noble  & riche , 
& le  cardinal  Amulius  écrivoit  qu’il  avoit  efliiïé 
beaucoup  de  fatigues  dans  fon  voïage , aïant  été  pris 
& battu  par  les  Turcs  plus  d’une  fois  : Que  fon  in- 
tention étoit  de  vifiter  les  tombeaux  des  apôtres 
faint  Pierre  & faint  Paul , & de  baifer  les  pieds  du 
vicaire  de  Jcfus-Chrift  , d’apprendre  la  créance  & 
les  pratiques  de  l’églife  Romaine,  & d’être  confir- 
mé dans  fa  dignité  par  le  fiége  apoftoiiquc. 

Amulius  mandoit  encore  qu’Abd  - lfu  après  un 
féjourde  plufieurs  mois  à Rome  , fe  trouvoit  alfez 
bien  inftruit  de  tous  les  rites  de  l’églife  Catholi- 
que ; qu’il  avoit  fait  ferment.  & prêté  obéiflance  au 
pontife  Romain,  promettant  d‘obfcrvcrrout  ce  qui 
avoit  été  défini  dans  les  conciles  précedens  , & en 
particulier  dans  celui  de  Trente;  que  le  pape  l'a- 
voir confirmé  dans  fon  patriarchat  & lui  avoit 
donné  de  quoi  fournir  aux  frais  de  fon  retour  ; que 
le  defTcin  de  ce  pieux  vieillard  étoit  de  fe  rendre  à 
Trente,  .&  qu’il  l’auroit  exécuté  fi  fon  âge  le  lui  eue 
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permis , & fi  fa  prefcnce  n'eut  pas  été  fi  néccffaire  à 
les  peuples  qui  font  au  nombre  de  plus  de  deux  cens 
mille  perfonnes  , fon  patriarchat  s’étendant  juf- 
ques  dans  le  cœur  des  Indes,  & comprenant  beau- 
coup de  peuples  fujets  au  Turc , au  fophi  de  Perfe  , 
& au  roi  de  Portugal.  Ces  lettres  portoicnr  de  plus , 
que  ce  patriarche  aïant  été  interrogé  fur  les  livres 
faints , avoit  paru  très -bien  inftruit  -,  qu’il  avoir 
rapporté  les  livres  rejettez  par  les  hcretiques  , que  la 
créance  de  cette  nation  eft  peu  differente  de  celle  de 
l’églife  Romaine , qu’elle  a les  mêmes  facrcmcns  , 
la  confefiion  auriculaire  , & la  vénération  des  ima- 
ges : Qu’elle  avoit  reçu  cette  do&rine  des  apôtres 
ïaint  Thomas  & Paint  Thadéc  , & d’un  Marc 
leur  difciple  ; ce  qu’Amulius  dit  félon  fa  penféc, 
laiflant  ce  fait  au  jugement  des  légats , qui  l’exami- 
neront s’ils  le  jugent  à propos.  Qu’enfin  par  ordre 
du  Paint  perc  on  leur  envoie  la  profelfion  de  foi  de 
ce  patriarche  , & fon  ferment  d’obéiflancc  ; & l’on 
fit  la  lc&ure  de  l’un  & de  l’autre  : mais  comme  on 
y faifoit  mention  de  plufieurs  églifes  des  Indes  dans 
des  villes  foumifes  au  roi  de  Portugal  , l’ambaffa. 
deur  de  ce  prince  fc  leva  , & dénonça  dans  la  fef- 
fion  que  les  évêques  Orientaux  fujets  du  roi  fon 
maître  , ne  rcconnoiflbicnt  aucun  autre  patriarche 
que  l’archevêque  de  Goa  , lequel  fcul  étoit  primat 
de  toutes  les  Indes. 

Après  que  ces  lettres  eurent  été  lues , l’archevê- 
que d’Otrantc  qui  avoit  officié  , pafïà  à la  leéhirc 
des  décrets , & commença  par  celui  de  la  meffe , 
divifé  en  neuf  chapitres  conçus  en  ces  termes.  « 
Expofition  de  la  dofaine  touchant  le  facrifice  de  la  « 
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» meffe.  Lcfaint  concile  de  Trente  œcuménique  & 

>»  general , légitimement  affemblé  fous  la  conduite 
» du  Saint- Eiprit  ; les  mêmes  légats  du  fiége  apof- 
» tolique  y préfidans.  Afin  que  dans  la  fainte  églife 
» Catholique  , la  do&rine  & la  créance  ancienne 
•»  touchant  le  grand  miflcrc  de  l’euchariftie  , fc 
» maintienne  entière  & parfaite  dans  toutes  fes 
»•  parties , & fc  conferve-dans  fa  pureté  , en  ban- 
« niflant  toutes  les  erreurs  & toutes  les  hcrefies  ; 

••  inltruit  par  les  lumières  du  Saint-Efprit , déclare  , 

» prononce  &c  arrête  ce  qui  fuit  pour  être  enfeigné 
» aux  fidèles  , au  fujet  de  l’cuchariftic  confiderée 
» comme  le  véritable  & unique  facrificc. 

» Parce  que  fous  l’ancien  teftament  , félon  le  té- 
« moignage  de  l’apôtre  faint  Paul , il  n’y  avoir  rien 
«de  parfait  ni  d’accompli , à caufe  de  la  foiblefle  & 

>•  de  l’impuifTance  du  faccrdoce  levitique , il  a fallu  , 

» Dieu  le  pere  des  mifericordcs  l’ordonnant  ainfi , 

•>  qu’il  s’élevât  un  autre  prêtre  félon  l’ordre  de 
» Melchifcdcch  , fijavoir  Notre  - Seigneur  J.  C.  . 
» lequel  pûc  confommer  & conduire  à la  perfec- 
» tion  tous  ceux  qui  dévoient  être  fan&ifiez.  Or 
» quoique  Notre- Seigneur  Dieu  dût  une  fois  s’offrir 
» lui-même  à Dieu  fon  pere , en  mourant  fur  l’autel 
» de  la  croix  , pour  y operer  la  rédemption  éterncl- 
» le  : néanmoins,  parce  que  fon  faccrdoce  ne  dévoie 
»>  pas  être  éteint  par  la  mort  ; pour  hificr  à l’eglife 
» fa  chere  çpoufe  , un  facrific  vifible  , tel  que  la 
* nature  des  hommes  le  requeroit  , par  lequel  ce 
« facrificc  fanglant  qui  devoit  s’accomplir  une  fois 
»en  la  croix  , fût  reprefenté  , la  mémoire  en -fût 
» confcrvéc  jufqu’à  b fin  des  fiéclcs , & la  vertu  fi 

falutaire 
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falutaire  en  fut  appliquée  pour  la  remiflion  des  « ■■  - 

péchez,  que  nous  commettons  tous  les  jours:  Dans  « ^ N' 
la  dernicre  cène  , la  nuit  même  qu'il  fut  livré,  fc  ««  , 

déclarant  prêtre  établi  pour  l'éternité  félon  l'or-  « 
dre  de  Mclchifcdech  , il  offrit  à Dieu  le  Pcrc  fon  « 
corps&  fon  fang  fous  les  efpeccs  du  pain  & du  vin,  « 

& fous  les  fimboles  des  mêmes  chofcs  les  don- 
na  à prendre  à fes  apôtres , qu’il  établifloit  alors  « 
prêtres  du  nouveaureftament  ; & par  ccs  paroles , « 

Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  , leur  ordonna  à eux  « *x,,i  It: 

& à leurs  fucccflcurs  dans  le  facerdoce  , de  Icsof-  « 

frir  , ainfîque  Ieglife  Catholique  l’a  toujours  en-  « 

tendu  & enfeigné. Car  après  avoir  célébré  l'ancien  « 

ne  pâque  , que  l’affcmblée  dés  enfans  d’Ifracl  im-  « m.«* 

moloit  en  mémoire  de  la  fortie  d’Egypte  ; il  éta-  « 

blic  la  pâque  nouvelle,  fe  donnant  lui- même  pour  « 

être  immolé  par  les  prêtres  au  nom  de  l’églife  , « 

fous  des  lignes  vifibles , en  mémoire  de  fon  paffa-  « 

ge  de  ce  monde  à fon  pere,  lorfqu’il  nous  arachc-  « 

tcz  par  l’cffufion  de  fon  fang,  nous  a arraché  de  « c*/»/.  i.ij;  • 

la  puiffancc  des  tenebres , & nous  a transféré  dans  « 

fon  roïaume.  C’eft  cette  offrande  pure  qui  ne  peut  « 

être  foüilléc  par  l’indignité  , ni  par  la  malice  de  « 

ceux  qui  l’offrent , que  le  Seigneur  a prédit  par  « 

.Malachie , devoir  être  offerte  en  tous  lieux  , toute  « *«*«*•«; 
pure  a fon  nom  , qui  devoit  être  grand  parmi  les  na - « 
lions.  C’eft  la  même  que  l’apôtre  faint  Paul  écri-  « 
vant  aux  Corinthicns,a  marquée  afTez  clairement,  « 
quan  d il  a dit.  Que  ceux  qui  font fouille % par  la  part  « 
cipations  de  la  table  des  démons  , ne  peuvent  être  par-  « *’  **  *°* 

ticipans  de  la  table  du  Seigneur  ; entendant  dans  l’un  « 

& i’autre  endroit  l’autel  par  le  nom  de  table.  C’eft  « 

- Tome  XXXI I.  Zzz 
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j4<î  Histoire  Ecclesiastique. 

» elle  enfin  , qui  au  temps  de  la  nature  & de  la  loi 
«étoir  figurée  & reprcfentée  par  differentes  fortes 
» de  facrifices , comme  renfermant  tous  les  biens 
» qui  n’étoicnt  que  fignifiez  par  les  autres , dont 
>•  clic  étoit  l’accompli (Temcnt  & la  perfection. 

» Et  parce  que  le  meme  Jefus-Chrift  qui  s’eft  of- 
» fert  une  fois  lui  meme  fur  la  croix  avec  effufion 
» de  fon  fang , eft  contenu  & immolé  fans  effufion 
» de  fang  dans  ce  divin  facrifice  qui  s’accomplit  à 
» la  méfie  : Dit  & déclare  le  faint  concile  , que  cc 
» ficrifice  eft  véritablement  propitiatoire,  & que 
■ par  lui  nous  obtenons  miféricorde  , & trouvons 
» grâces  &:  fecours  au  befoin,  fi  nous  approchons 
« de  Dieu  contrits  & pénirens  avec  un  cœur  fince- 
» re  , une  foi  droirc  , & dans  un  efprit  de  crainte  & 
» de  refpeCt.  Car  Notre-  Seigneur  appaifé  par  cette 
» offrande  , & accordant  la  grâce  & le  don  de  pé- 
» nitcnce , remet  les  crimes  & les  pechez  mêmes  les 
«plus  grands,  puifque  c’eft  la  même  & l’unique 
» hoftie  , & que  c’cft  le  même  quis-’offrit  autre- 
» fois  fur  la  croix  , qui  s’offre  encore  à préfent  par 
« le  minifterc  des  prêtres , n’y  aïant  de  différence 
» qu’en  la  maniéré  d’offrir.  Et  c’efi;  même  par  le 
» moïen  de  cette  oblation  non  fanglante  que  l'on 
» reçoit  avec  abondance  le  fruit  de  celle  qui  s’eft  fai- 
» te  avec  effufion  de  fang  :*  tant  s’en  faut  que’ par 
«elle  on  déroge  en  aucune  façon  à la  première. 
» C’cft  pourquoi , conformément  à la  tradition  des 
«apôtres,  elle  eft  offerte,  non-feulement  pour  les 
» péchez  , les  peines , les  fatisfaCtions  & les  autres 
« néceflirezdes  fidèles  qui  font  encore  vivans,  mais 
« aufiï  pour  ceux  qui  font  morts  en  Jefus-Chrift  , 
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te  qui  ne  font  pas  encore  entièrement  purifiez.  « 

Quoique  l’églife  ait  coutume  de  cclebrer  quel-  ■■ 
quefois  des  méfiés  en  l’honneur  te  en  mémoire  « 
des  faines  ; elle  n’enfeigne  pourtant  pas  que  le  fa-  « 
crificc  leur  foit  offert , mais  à Dieu  feul  qui  les  a « 
couronnez  : Auffi  le  prêtre  ne  dit-il  pas,  Pierre» 
ou  Paul , je  vous  offre  le  facrificc  } mais  rendant  « 
grâces  à Dieu  de  leurs  vidoircs , il  implore  leur  « 
prote&ion , afin  que  pendant  que  nous  faifons  « 
mémoire  d’eux  fur  la  terre , ils  daignent  interce-  « 
der  pour  nous  dans  le  ciel.  •» 

Et  comme  il  eft  à propos  qyc  les  chofes  faintes  « 
foient  faintement.adminiftrées,  te  que  de  tou- « 
tes  les  chofes  faintes , ce  facrificeeftle  plus  faint  ; « 
afin  qu'il  foit  offert  te  reçu  avec  dignité  te  rcfped , « 
i ’églifc  Catholique  depuis  pluficurs  fiéclcs  a établi  « 
le  faint  canon  fi  épuré  te  fi  exempt  de  toute  erreur,  « 
qu’il  n’y  a rien  dedans  qui  ne  reflente  tout-à  fait  la  « 
fainteté  te  la  pieté , te  qui  n’éleve  à Dieu  l’efprit  « 
de  ceux  qui  offrent  le  facrificc , n’étant  compofé  « 
que  des  paroles  mêmes  de  Notre- Seigneur , des  « 
traditions  des  apôtres , te  de  pieufes  infticutions  « 
des  faints  papes.  « 

Or  la  nature  des  hommes  étant  telle , qu’elle  « 
ne  peut  aifement  & fans  quelque  fecours  extérieur  « 
s’élever  à la  méditation  des  chofes  divines , pour  « 
cela  l’églife , comme  une  bonne  mere , à établi  « 
certains  ufages,  comme  de  prononcer  à la  mefTe  « 
des  chofes  à baffe  voix  , d’autres  d’un  ton  plus  « 
haut  ; te  a introduit  des  cérémonies,  comme  les  « 
bénédiétions  miftiques,  les  lumières , les  enccnfe-  «« 
mens , les  ornemens , te  plufieurs  autres  chofes  « 
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Chapitre  VI.  Des 
méfies  aufqncUcs 
le  prêtre  feule 
communie. 


Chapitre  Vlï.De 
l'eau  qu'on  mêle 
avec  le  vin  dans  le 
calice. 


_j4S  His  TOI  RE  ECCLESIASTIQJÜE. 

» pareilles  fuivant  la  difcipline  , & la  tradition  des 
» apôtres , & pour  rendre  par- là  plus  recommanda- 
» ble  la  majefté  d'un  fi  grand  facrifice,  & pour  exci- 
« ter  les  efprits  des  fidèles  par  ces  lignes  fcnfibles  de 
» pieté  & de  religion , à la  contemplation  des  gran- 
» des  choies  qui  font  cachées  dans  ce  facremenr. 

» Le  faint  concile  fouhaiteroit  à la  vérité , qu’à 
»>  chaque  mclTe  tous  les  fidèles  qui  y alfifteroicnc , 

*> communialTent  non-feulement  fpiritucllcmenr , 

» & par  un  fentiment  intérieur  de  dévotion  : mais 
«aufiipar  la  réception  facramentclle  de  l’cucharif- 
» tic,  afin  qu’ils  participaient  plus  abondamment 
«aux  fruits  de  ce  tîès-faint  facrifice  : cependant 
» encore  que  cela  ne  fc  fade  pas  toujours,  il  ne  con- 
» damne  pas  pour  cela  comme  illicites  les  méfiés  pri- 
» vées  aufquelles  le  prêtre  feul communie  facramen- 
» tellement  ; mais  il  les  approuve , & les  autorife 
» même , puifque  ces  mêmes  méfiés  doivent  être 
» eftimées  véritablement  communes,  & parce  que 
«le  peuple  y communie  fpirituellement,  & parce 

* qu  elles  font  célébrées  par  un  miniltre  public  de 
« l’églife  , non- feulement  pour  lui , maisaufli  pour 
» tous  les  fidèles  qui  appartiennent  au  corps  de  j.  C. 

» Le  faint  concile  avertit  que  l’églife  a ordonné  * 
» aux  prêtres  de  mêler  de  l’eau  avec  le  vin  qui  doit 
« être  offert  dans  le  calice  ; tant  parce  qu’il  cft  à 
» croire  que  Notre- Seigneur  Jcfus-Chrift  en  a ufé 
» de  la  forte  , qu’aufli  parce  qu’il  fortit  de  fon  côté 
» de  l’eau  avec  le  fang,  & que  par  le  mélange  que 
» l’on  fait  dans  le  calice , on  renouvelle  la  mémoire 
» de  ce  miftere  ; outre  que  par- là  même  on  repre- 

* fente  encore  l’union  du  peuple  fidélcavcc  Jefus- 
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Chrift  qui  en  eft  le  chef , les  peuples  «tant  figni-  «• 
fiez  par  les  cauxdanslc  livre  de  l’apocalypfe  de  faint  « 
Jean.  « 

Quoique  la  mette  contienne  de  grandes  inf-  «* 
trustions  pour  les  fidèles  ; les  anciens  pères  n’ont  « 
pas  néanmoins  jugé  à propos  qu’elle  fut  célébrée  « 
par  tout  en  langue  vulgaire.  C’eft  pourquoi  cha-  « 
que  églife  retenant  en  chaque  lieu  l’ancien  ufage  « 
qu’elle  a pratiqué  & qui  a été  approuvé  par  la  fain-  « 
te  églife  Romaine , lamcre  & la  maîtrefle  de  tou-  « 
tes  les  églifes  ; afin  néanmoins  que  les  brebis  de  « 
J.  C.ne  fouffrent  pas  la  faim  , & que  les  petits  « 
enfans  ne  demandent  pas  du  pain,  fans  trouver  « 
perfonne  qui  le  leur  rompe:  le  faint  concile  ordon  « 
ne  aux  pafteurs  & à tous  ceux  qui  ont  charge  d’a-  « 
mes  d'expliquer  fouvent  au  milieu  de  la  mette  ou  « 
de  faire  expliquer  par  d’autres  quelque  chofc  de  « 
ce  qui  fc  lit  à la  mette,  & particulièrement  de  s’at-  « 
tacher  à faire  entendre  quelque  miftcrtde  ce  très-  « 
faint  facrificc , fur  tout  les  dimanches  & fêtes.  ■« 

Et  parce  qu’on  a répandu  diverfes  erreurs  en  « 
ces  temps- ci , contre  cette  ancienne  créance  fon-  « 
déc  & établie  fur  le  faint  évangile , fur  la  tradi-  « 
tion  des  apôtres, & fur  la  doctrine  des  fains  pères;  « 
& que  pluficurs  fe  mêlent  d’enfeigncr&de  foutenir  « 
plufieurs  chofes  contraires  ; le  faint  concile  après  •• 
avoir  mûrement  & foigneufement  agité  & difeu-  « 
té  toutes  ces  matières , a rcfolu  du  confcntement  « 
unanime  de  tous  les  pères , de  condamner  & de  «• 
bannir  de  la  fainte  églife  , par  les  canons  fuivan; , « 
tout  ce  qui  cft  contraire  à la  pureté  de  cette  créan-  « 

ce  & de  cette  fainte  doctrine.  « 

‘ 1 « 
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LXV. 

Canons  fur  te 
facrifice  de  ta 
mette. 

CANON  I. 


Canon  ii. 


canon  III. 


CANON  IV. 


CANON  V. 


CANON,  tl. 


canon  vri. 


j jo  Histoire  Ecclesiastique; 

On  lue  enfuite  les  canons , qui  prononcent  ana- 
thème contre  ceux  qui  combattront  cette  doctrine , 
& qui,commeles  chapitres, fontau  nombrede  neuf, 
qu’on  va  rapporter.  •>  Si  quelqu’un  dit  qu'à  la  meffe 
» on  n’offre  pas  à Dieu  un  vrai  & propre  facrifice  , 
» ou  que  ce  que  l'on  entend  par  être  offert  , lignifie 
*•  fculcmenc  que  Jefus  Chriit  eff  donné  à manger. 
» Qu'il  Toit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  par  cés 
« paroles  , Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , J.  C n'a 
» pas  établi  les  apôtres  prêtres  , ou  n’a  pas  ordonné 
„ qu’eux  & les  autres  prêtres  offriffent  Ton  corps  Se 
„ Ion  fàng.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  die 
» que  le  facrifice  de  la  meflè,  cft  feulement  un  facri- 
„ ficc  de  louange  & d’a&ion  de  grâces,  ou  une  fim-; 
» pie  mémoire  du  facrifice  qui  a été  accompli  fur  la 
» croix  ; & qu’il  n’eft  pas  propitiatoire,  ou  qu’il  n’eft 
» profitable  qu’à  celui  qui  le  reçoit , & qu’il  ne  doit 
» point  être  offert  pour  les  vivans  & pour  les  morts, 
» pour  les  pechez  , les  peines , les  facisfaétions , Se 
» pour  toutes  les  autres  néccffitez.  Qu’il  foicanachê- 
» me.  Si  quelqu'un  dit , que  par  le  facrifice  de  la 
» meffe,  on  commet  un  blafpnême  contre  le  faerî- 
» fice  de  Jefus-Chrift  fait  en  la  croix,  ou  qu’on  y 
-déroge.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  die 
» que  c’eft  une  impofture  de  célébrer  des  meffes  en 
» l’honneur  des  faints , & pour  obtenir  leur  entre- 
» mife  auprès  dç  Dieu  , comme  c’eft  l’intention  de 
V l’églife.  Qu'il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
» le  canon  de  la  meffe  contient  des  erreurs , & que 
- pour  cela,  il  en  faut  fupprimer  l’ufage.  Qu’il  foie 
•♦  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  cérémonies , 
» les  ornemens , & les  lignes  extérieurs  que  l'églife 
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catholique  emploie  dans  la  célébration  de  la  mef-  «< 

fc  , font  plutôt  des  chofes  qui  portent  à l'impiété  , « ^ N.  1 5Clt 
que  des  actions  de  pieté  & de  dévotion.  Qu'il  Toit  •< 
anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  mcfïes  auf-  « CANON  Vllfc 
quelles  le  prêtre  feul  communie  facramentcllcment« 

Jonc  illicites  , & que  pour  cela  il  en  faut  abolir  « 
l’ufagc.  Qu’il  foie  anathème.  Si  quelqu’un  dit  « CANON  ix; 
que  l’ufage  de  l’églife  Romaine  de  prononcer  à <* 
voix  baffe  une  partie  du  canon  & les  paroles  de  « 
la  confecration  , doit  être  condamné  : ou  que  la  « 
meffe  ne  doit  être  célébrée  qu’en  langue  vulgaire  : <■ 
ou  qu’on  ne  doit  point  mêler  d’eau  avec  le  vin  qui  « 
doit  être  offert  dans  le  calice  , parce  qu#  cela  cft« 
contre  l’inftitutionde  JcfusChnft.  Qu’il  foit  ana-  « 
thème.  » Ces  définitions  de  foi  furent  fuivies  du 
décret  touchant  les  chofes  qu’on  devoit  obferver 
ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  meffe  $ & il  étoit 


conçu  en  ces  termes. 

» Il  fera  aifé  à chacun  de  juger  quel  foin  il  faut  D£*(vfuL 
apporter  pour  célébrer  le  très-  faint  facrifice  de  la  « qu'il  faut  faire 
meffe  avec  tout  le  refpeét  Se  toute  la  vénération  *<  îa’mVffc.ccltbr' 
dont  on  doit  ufer  dans  les  chofes  de  religion  , fi  « 
l’on  confidcrc  que  celui  qui  fait  l’œuvre  de  Dieu  « 
avec  négligence  , eft  maudit  dans  les  faintes  écri-  « 


tures  : car  fi  nous  fommes  néccflairement  obligez  «« 
d’avoücr  que  les  fidèles  ne  peuvent  exercer  aucu-  « 
. ne  oeuvre  fi  fainte  ni  fi  divine  que  l’eft  ce  redouta-  « 
blc  mifterc , dans  lequel  cette  hoftic  vivifiante  par  « 
laquelle  nous  avons  été  réconciliez  à Dieu  le  père  , « 
eft  rous  les  jours  immolécfur  l'autel  par  les  prêtres  ; «« 
il  paroît  afTez  clairement  qu’il  faut  apporter  tout  <■ 
Je  foin  & toute  l’application  dont  on  eft  capable , 
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^ N (St  » pour  faire  cette  aôtionavec  la  plus  grande  pureté 
* »>  intérieure  de  cœur  , & la  plus  grande  pieté  & dé- 

» votion  extérieure  qu’il  eft  polhble.  *» 

•>  Mais  comme  il  fcmble  que  foie  par  le  relâchc- 
» ment  des  temps,  foit  par  la  corruption  & la  négli- 
gence des  hommes , il  sert  glifle  plufieurs  chofcs 
» fort  contraires  à la  dignité  d'un  fi  grand  facrifice  : 
» Pour  rétablir  l’honneur  & le  culte  qui.  lui  eft  dû , 
» à la  gloire  de  Dieu  & à l’édification  des  fidèles  ; 
» le  Paint  concile  ordonne  que  les  évêques  ordi- 
» nairesdes  lieux  , auront  un  foin  très- particulier  & 
» feront  obligez  de  défendre  & d’abolir  tout  ce  qui 
» s’eft  intrSduit  ou  par  l’avarice  qui  eft  une  efpece  d’i- 
»•  dolâtrie  , ou  par  l’irrévcrence  qui  eft  prefquc  infé- 
« parable  de  l’impicté  , ou  par  la  fiiperftition  qui 
« imite  fauflement  la  véritable  pieté.  Et  pour  ren- 
» fermer  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  paroles  j 
» premièrement  pour  ce  qui  regarde  l’avarice  , ils 
» défendront  abfolumcnt  toutes  fortes  de  condi- 
« tions  & de  pa&es  pour  quelques  recompcnfcs  & 

» falaires  que  ce  foit , & tout  ce  qui  fc donne  quand 
» il  fe  dit  des  premières  méfies  ; comme  aufii  ces  dc- 
» mandes  d’aumônes  fi  preflantes  & fi  peu  convc- 
*>  nablcs , qu’on  les  doit  plûtôt  appellcr  des  exac- 
» tions , & toutes  chofcs  pareilles  qui  font  peu  éloi- 
» gnées  de  la  fimonie , & qui  fentent  au  moins  un 
•>  trafic  fordide  & honteux.  » 

» En  fécond  lieu  pour  éviter  l’irréverence , iis  dé- 
« fendront , chacun  dans  leurs  diocéfes , de  laifler 
» dire  la  méfie  à aucun  prêtre  vagabond  & incon- 
» nu  : ils  ne  permettront  non  plus  à aucun  qui  foit 
» publiquement  & notoirement  prévenu  de  crime  , 
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facrifice  foie  offert  dans  des  maifons  particulières  .< 
par  quelques  prêrrcs  que  ce  foir,  féculiers  ou  régu-  « 
licrs,  Sc  hors  des  églifes  &:  des. chapelles  dédiées- 
uniquement  au  ferviccdivin,& qui  feront  pour  ce-  « 
la  défignées  & vifitées  par  les  mêmes  ordinaires;  « 

& à condition  encore  que  ceux  qui  y afhfteront , « 
feront  connoître  par  leur  modeftie  ôc  leur  main-  « 
tien  extérieur  , qu’ils  font  préfens  non  feulement  « 
de  corps , mais  au  (h  d’efprit  & de  coeur , dans  une  « 
fainte  attention.  Ils  banniront  auffi  de  leurs  églifes  « 
toutes  fortes  de  mufiques  dans  lefquclles  foit  fur  « 
l’orgue , ou  dans  le  fimpie  chant , il  fe  mcle  quel-  « 
que  chofc  de  lafeif  Si  d’impur  , aufîi-bien  que  tou-  « 
tes  les  actions  profanes , entretiens  &c  difeours  vains  « 

& inutiles  où  l’on  parle  d’affaires  du  fiecle  , pro-  « 
menades , bruits , clameurs  ; afin  que  la  maifon  de  » 

Dieu  puifle  paroître  Sc  être  appclléc  véritablement  ** 
une  maifon  d'oraifon.  « 

Enfin  pour  ne  lailfer  aucun  lieu  à la  fuperfti-  <* 
tion  , ils  ordonneront  par  des  mandemens  exprès , « 

& fous  les  peines  qu’ils  jugeront  à propos  , que - 
les  prêtres  ne  difent  la  méfie  qu'aux  heures  con-  « 
vcnables , & qu’ils  n’admettent  dans  la  célébra-  « 
tion  de  la  méfie  aucunes  autres  pratiques,  cérémo-  « 
nies  , ni  prières , que  celles  qui  ont  été  approuvées  « 
par  l’églifc  , Si  reçues  par  un  ufage  louable  & fré-  >* 
quent.  Ils  aboliront  aufii  entièrement  dans  leurs** 
églifes  l’obfervation  d’un  certain  nombre  de  mef-  « 
fes  & de  luminaires , qui  a été  inventé  par  une  ma-  <* 
niere  de  fuperftition  plûtôt  que  par  l’efprit  d’une  « 

Tome  XXXI I.  A a a a 


ni  de  fervir  au  faint  autel , ni  d être  préfens  aux  <* 
faints  miftercs  ; & ne  fouffriront  pas  que  le  faint  « 
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Décret  pour  la 
léfoimatioa* 


Chapitre  T.  Re- 
nouvellement des 
anciens  canons  , 
louchant  la  bon- 
ne conduite  , Je 
l'honnêteté  de  vie 
des  ccclcfiaftiques. 


5^4  Histoire  Ecclesiastique. 

» véritable  pieté  : Ils  apprendront  aux  peuples  quel 
» eftj  & d'où  procède  principalement  le  fruit  fi  pré— 
«deux  & tout  célefte  de  ce  très- faint  facrifice  ; &C 
« les  avertiront  aufli  d aller  fouvent  à leurs  paroiffes, 
»>au  moins  les  dimanches  & les  jours  de  grandes 
» fêtes.  » 

» Or  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  & touche  fom- 
» mairement,  doit  être  entendu  propofé  à tous  les 
» ordinaires  des  lieux  , de  relie  forte  que  par  la  puif- 
« fance  qui  leur  eft  donnée  par  le  faint  concile  , & 
» même  comme  déléguez  du  faint  fiege  apofloli- 
» que  , non  feulement  ils  puiflent  défendre  , ordon- 
« ner  , réformer  & établir  tout  ce  que  deflus , mais 
^aulfi  toutes  les  autres  chofes  qui  leur  pnroitront  y 
« avoir  du  rapport , & obliger  les  fidèles  à les  obfer- 
»ver  inviolablement , par  cenfures  eedefiaftiques  , 
» & autres  peines  qu’ils  jugeront  à propos  d'établir, 
■»  nonobftanc  tous  privilèges , exemptions  , coutu- 
» mes , & appellations  quelconques.  ■■ 

La  fdfion  finit  par  la  lecture  du  decret  de  la  ré- 
formation qui  contient  onze  chapitres , & que  l’on 
va  rapporter. 

» Le  même  faint  concile  de  Trente  , cecumcni- 
» que  & général , légitimement  aflcmblé  fous  la  con- 
« duite  du  Saint-Efprit , les  mêmes  légats  du  fiége 
»>  apoftolique  y préfidans , en  continuant  la  matière 
» de  la  réformation  ; a été  d'avis  d’ordonner  dans  la 
» préfente  fcflïon  ce  qui  fuit.  » 

» Il  n’y  a rien  qui  initruife  ni  qui  porte  plus  eon- 
» tinuellcment  les  hommes  à la  piété  & aux  faints 
«•exercices  , que  la  bonne  vie  , & le  bon  exemple 
» de  ceux  qui  fe  fonc  confacrez  au  fcrvice  de  Dieu  , 
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car  comme  on  les  voit  élevez  dans  un  ordre  fupe-  « 
rieur  à toutes  les  chofcs  du  fiécle  , tous  les  autres  « 
jettent  les  yeux  fur  eux  comme  fur  un  miroir , & « 
prennent  d’eux  l’exemple  de  ce  qu’ils  doivent  imi-  « 
ter.  C’eft  pourquoi  les  eeelefiaftiques  appeliez  à « 
avoir  le  Seigneur  pour  leur  partage , doivent  telle-  « 
ment  régler  leur  vie  & toute  leur  conduite  , que  « 
dans  leurs  habits,  leur  maintien  extérieur,  leurs» 
démarches , leurs  difeours , & dans  tout  le  refte  , « 
ils  ne  faflent  rien  paraître  que  de  ferieux  , de  retc-  « 
nu  , & qui  marque  un  fond  véritable  de  religion,  « 
évitant  meme  les  moindres  fautes,  qui  dans  eux  fc-  « 
raient  très-confidcrables , afin  que  leurs  aCtions  « 
impriment  à tout  le  monde  du  rcfpeCt  & de  la  vé-  « 
neration.  Or  comme  il  cft  jufte  d’apporter  en  ceci  « 
d’autant  plus  de  précaution  , que  l’égiife  de  Dieu  « 
en  tire  plus  d’honneur  & plus^d’avantagc  : Le  faint  « 
concile  ordonne  que  toutes  les  chofcs  qui  ont  été  « 
déjà  falutairement  établies , & fuflifamment  expli-  « 
quées  par  les  fouverains  pontifes , & par  les  faints  » 
canons  touchant  l'honnêteté  de  vie,  la  bonne  con-  « 
duite  , la  bicnféance  dans  les  habits , & la  fcience  « 
ncccflaire  aux  eeelefiaftiques  ; comme  aufti  fur  le  « 
luxe,  les feftins, les danfes,  lcsjcuxdehazard&au-  « 
très,  & même  fur  toutes  fortes  de  defordres,  & fur  « 
l’embarras  des  affaires  féculieres  qu’ils  doivent  évi-  « 
rer;  foient  à l’avenir  obfcrvécs  fous  les  mêmes  pci-  « 
nés , & même  fous  de  plus  grandes , félon  que  les  « 
ordinaires  trouveront  à propos  de  les  régler  ; fans  « 
que  l’exécution  de  ce  qui  regarde  la  correction  des  « 
mcctîrs , puifTcêtrc  fufpenduë  par  aucune  appclla-  « 
tion.  Et  s’ils  s’apperçoivent  de  quelque  relâchement  p 
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Chapitre  II,  De» 
quai  irez  de  ceux 
qui  doivent  être 
choifis  pour  les 
églifes  cathédra- 
le». 


Histoire  Ecclesiastique. 

» dans  la  difciplinc  fur  quelques-uns  de  ces  points  J 
» ils  s’appliqueront  de  tout  leur  pouvoir  à les  remet- 
« tre  en  ulagc , & à les  faire  obfervcr  exa&ement  par 
- tous  les  fideles  , nonobftant  toutes  coutumes  con- 
» traires , de  peur  que  Dieu  ne  les  en  recherche  un 
*■  jour , & qu’ils  ne  foient  eux-memes  juftement  châ- 
» tiez  , pour  avoir  négligé  la  corre&ion  de  ceux  qui 
»>  leurétoient  fournis. 

» Quiconque  à l’avenir  fera  choifi  pour  les  églifes 
«cathédrales , non  feulement  aura  toutes  les  qua- 
» litez  requifes  par  les  faints  canons , fur  ic  fait  de  la 
<•  naiflancc  , de  l’âge  , des  mœurs,  de  la  bonne  con- 
« duite  ; mais  aura  encore  été  promu  aux  ordres  fa- 
.•  crez  au  moins  fix  mois  auparavant.  S’il  n’eft  pas 
*>  connu  à la  cour  de  Rome  , ou  qu’il  ne  le  foit  que 
» depuis  peu  , le  procès  verbal  de  toutes  les  chofcs 
» fufdites  fera  fait  par  les  légats  du  fiége  apoftoiique, 
» ou  par  les  nonces  des  provinces , ou  par  l’ordinai- 
»rc  du  lieu  , & à ce  défaut,  par  les  ordinaires  les 
«plus  proches.  De  plus  il  aura  une  capacité  telle, 
■>  qu'il  puifle  fatisfairc  aux  obligations  de  la  charge 
>>  à laquelle  il  eft  deftiné  -,  & pour  cela  il  faudra  qu’il 
»ait  obtenu  auparavant  à jufte  titre  dans  quelque 
« univerfité  , la  qualité  de  maître  , dodteur  ou  liccn- 
» tié  en  la  facrée  théologie , ou  en  droit  canon  ; ou 
» que  par  un  témoignage  public  de  quelque  acade- 
» mie , il  foit  déclaré  capable  d’inftruire  les  autres. 
»>  S’il  eft  régulier  , il  aura  un  pareil  certificat  des  fu- 
» pcricurs  de  fon  ordre.  Et  tous  ceux  dont  il  a été 
« parlé  , dont  il  faudra  prendre  information  ou  ré- 
• moignage , feront  obligez  de  donner  leur  déclara- 
tion de  bonne  foi  &c  gratuitement  ; autrement 
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bli lîcmcnt  des  ilif- 
tributiotu  journa- 
lières , donc  le 
fonds  fc  prendra 
fur  le  tiers  de  tous 
les  revenus.  A qui 
reviendra  la  part 
des  abfens  ? Ex- 
ce  lions  de  cer- 
tains cas. 
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qu’ils  fçaehent  que  leurs  confidences  en  demeure-  «<  

ronc  grièvement  chargées,  & que  Dieu  ou  leurs  fu-  ••  An,  îfôz 
perieurs  en  tireront  vengeance.  « 

Les  évêques  en  qualité  de  deleguez  du  fiege  « 
apoltolique  , auront  pouvoir  de  faire  diftra&ion  « 
de  la  troifiéme  partie  des  fruits  & revenus  géné  « 
râlement  quelconques  de  toutes  dignitez , perfo-  « 
nats  & offices  qui  fc  trouveront  dans  les  egliies  ca-  «< 
thcdrales  ou  collegiales,  & de  convertir.ee  tiers  « 
en  diftributions , qu’ils  régleront  & partageront,  « 
félon  qu’ils  le  jugeront  à propos  : enforte  que  fi  ceux  « 
qui  les  devroient  recevoir  , manquent  à fatisfaire  « 
précisément  chaque  jour  au  fervice  auquel  ils  fe-  « 
ront  obligez  , fuivant  le  réglement  que  lefdits  « 
évêques  preferiront  ; ils  perdent  la  diftribution  « 
de  ce  jour-là,  fans  qu’ils  en  puiffient  acquérir  en  « 
aucune  maniéré  la  propriété  ; mais  que  le  fonds  en  .< 
foit  appliqué  à la  fabrique  de  l’églife , en  cas  qu’el-  « 
le  en  ait  befoin , ou  à quelque  autre  lieu  de  pieté  « 
au  jugement  de  l’ordinaire.  Et  s’ils  continuent  à « 
s’abfenter  opiniâtrement , il  fera  procédé  contre  « 
eux  fuivant  les  ordonnances  des  faints  canons.  « 

Que  s’il  fc  rencontre  quelqu’une  des  fufdites  di-  « 
gnitez  qui  n’ait  de  droit  ni  par  coutume  aucune  <« 
jurifdidion  , & qui  ne  foit  chargée  d’aucun  offi-  « 
cc  ou  fervice  dans  les  éghfcs  cathédrales  ou  colle-  •« 
gialcs  ; & que  celui  qui  les  polfedc  , ait  une  cure  « 
hors  de  la  ville  dans  le  diocéfe  , dans  laquelle  il  « 
veuille  travailler , il  fera  tenu  préfent  audit  fervice  « 
divin  , tant  dans  les  cathédrales  que  dans  les  col-  « 
legiales , pendant  tout  le  temps  qu'il  y réfidera  & - 
y fera  les  fondions  curiales  ; cc  qui  ne  doit  être  *- 
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Chapitre  IV. 
QVil  /aut  cire  au 
moins  foudiacre 
pour  avoir  voix  en 
chapitre  dans  les 
cathédrales  ou  col- 
legiales , 5c  qte 
chacun  y doit  faire 
la  fond  ion  atta- 
chée à fa  place. 
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■>  entendu  établi  qu’à  l’égard  feulement  des  églifes 
*>  dans  lefquclles  il  n’y  a aucune  coutume  ou  flatut 
■>  par  lequel  il  foit  ordonné  que  les  dignitez  qui  ne 
» delfervent  pas , perdent  une  partie  des  fruits  & 
» revenus , montant  au  tiers  ; & ce  nonobftanc  tou- 
» tcscoutumcs,  même  de  temps  immémorial,cxcmp- 
» lions  , conftitutions , quand  elles  feroient  con- 
» firmées  par  ferment  ou  par  quelque  autorité  que 
» ce  foit. 

» Quiconque  fera  engagé  au  fcrvicc  divin  dans 
>»  une  églife  cathédrale  ou  collegiale  , féeuliere  ou 
» régulière , fans  être  au  moins  dans  l’ordre  de  fou- 
»>  diacre  , n’aura  point  de  voix  en  chapitre  dans  lef- 
» dites  églifes  , quand  les  autres  même  le  lui  au- 
•>  roient  accordé  volontairement  ; & pour  ceux  qui 
» ont  ou  auront  à l’avenir  dans  lcfdites  églifes , des 
« dignitez,  perfonats,  offices,  prébendes,  portions, 
» & quelques  autres  bénéfices  que  ce  foit , aufquels 
» certaines  obligations  font  attachées , comme  aux 
*>  uns  de  dire  ou  chanter  des  melfes  , aux  autres  l’é- 
» vangile  , aux  autres  les  épitres , ils  feront  tenus , 
•*  s’ils  n'ont  quelque  empêchement  légitime  , de 
.»  prendre  dans  l’année  les  ordres  requis  à leur  fonc- 
» tion  , quelque  privilège,  exemption  , prérogative 
» & avantage  de  naiffianec  qu’ils  puiflent  avoir;  au- 
trement ils  encoureront  les  peines  portées  par  la 
« conftitution  du  concile  de  Vienne,  qui  commcn- 
-»  ce , Ut  ii  qui , que  le  faint  concile  renouvelle  par 
» le  préfent  décret , & les  évêques  les  obligeront 
>•  d’exercer  eux- mêmes  lefdits  ordres  aux  jours  pref- 
«crits , & de  fatisfaire  à toutes  les  autres  fondions 
» aufquelles  ils  font  tehus  pendant  le  fcrvicc  divin. 
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fous  les  mêmes  peines  , ôc  autres  même  plus  « 
grandes , fuivant  qu’ils  jugeront  à propos  de  les  ré-  « 
gler  j & on  ne  pourvoira  de  ces  emplois  à l’avenir , « 
que  ceux  qui  feront  reconnusavoir  entièrement» 
1 âge  & les  qualitez  nécclfaircs , autrement  la  pro-  « 
viiion  fera  nulle. 

• Les  difpenfes  qui  fe  doivent  accorder  par  quel-  « 
que  autorité  que  ce  foit , fi  elles  doivent  être  corn-  « 
mifes  hors  de  la  cour  de  Rome , feront  commifcs  <• 
aux  ordinaires  de  ceux  qui  les  auront  obtenues  : & ■■ 
pour  les  difpenfes  qui  feront  de  grâces , elles  n’au-  <• 
ront  point  d’effet,  que  préalablement  lefdits  ordi-  » 
naires , comme  deleguez  apoftoliques,  n’aient  re-  « 
connu  fommairement  feulement  & fans  formali-  « 
té  de  juftice , qu’il  n’y  a dans  les  termes  des  requê-  « 
tes  ou  fuppliques , ni  fubrfption  ni  obreption.  « 
Dans  les  changemens  de  difpofitions  de  der-  * 
niere  volonté  , qui  ne  doivent  être  faits  que  pour  « 
quelque  caufe  jufte  & néceflairc  ; les  évêques  com-  <• 
me  déléguez  du  fiége  apoftolique,  reconnoîcront  « 
fommairement  & fans  formalité  de  juftice , avant  « 
que  lefdits  changemens  foient  mis  en  exécution  , « 
fi  les  fuppliques  ne  fuppriment  point  quelque  ve-  « 
rite  néccffairc  à fçavoir,  ou  ne  contiennent  point  « 
de  faux  expofé.  « 

L'évêque  , comme  fuperieur  ccclefiaftique , eft 
l’interprete  de  la  volonté  des  teftateurs  défunts  ; 
c’eft  une  qualité  qui  lui  appartient  de  droit  ainfi 
que  le  déclare  Grégoire  IX.  dans  une  décrétale,  à 
laquelle  font  conformes  les  parole#  du  ^chapitre 
précèdent.  Il  cft  neanmoins  important  d’obfer- 
ver  que , quand  on  dit  que  le  feul  évêque  cft  l in- 


An.  i jeu 


Chapitre  V.  Q^e 
les  difpenfes  oui 
doivent  être  expé- 
diées hors  de  la  4$ 
cour  de  Rome  , ne 
fuient  commifet 
qu’à  l’ordinaire  , 

& que  celles  de 
grâce  foient  par 
lui  examinées. 


Chapitre  VI.  De 
la  circonfpcâien 
qu’il  faut  apporte! 
aux  difpofutons 
te  Rame  nuire  s. 


Crtg . IX.  inc.  T<  a 
nobts  !?•  de  teftt- 
mentis  y &e. 


Digitized  by 


An.  ij6 i. 


„ Chapitre  Vit.  Que 
W levjjgesfiqericurs 
doivcnc  ubfctver 
la  conttitution  Ro- 
ttuna  , lorlqu’i! 
s’agita  de  recevoir 
très  appellations  , 
ou  de  donner  des 
défenfes , Sic. 

In  concil.  Lttfiiin. 
C.  Romain  in  6. 
t!c  »pptllat. 


Chapitre  VIII. 
Que  les  évêques 
doirent  être  les 
exécuteurs  de  tou- 
tes lofes  de  Jifpi-- 
lîioiis  pieufes , Si 
xifiter  les  hôpi- 
taux, pourvu  qu'ils 
ne  loicnt  pas  Ions 
la  protection  im- 
jnedute  des  rois. 


jCo  Histoire  Ecclesiastique, 
terprete  Je  la  volonté  des  défunts , cela  doit  s’en- 
tendre des  cas  où  il  n’y  a point  de  litige  formé  fur  le 
fond  ; car  quand  il  y a litige  , c’eft  , félon  la  jurif- 
prudcncc  de  France , au  juge  roïal  à en  décider  , 
nonobftant  ce  qu’en  a ftatué  le  concile  de  Trente  , 
dont  le  dccrcc  fur  ce  point  n’cft  pas  reçu  dans  le 
roïaume. 

» Les  légats  & nonces  apoftoliques,  les  patriar- 
» ches , primats  Ôc  métropolitains,  dans  les  appclla- 
••  tions  qui  feront  inter jettées  devant  eux  , feront  tc- 
» nus .,  en  quelque  caufe  que  ce  foit , foit  pour  rece- 
» voir  les  appellations , foit  pour  donner  des  défen- 
•>  fes  , après  l’appel  interjette  , de  garder  la  forme  ÔC 
» teneur  des  faintes  conltitucions  , & particuliere- 
»•  ment  celle  d’innocent  IV.  qui  commence  Roman*, 

« nonobftant  toute  coutfimc  , même  de  temps  im- 
» mémorial,  ufage  ou  privilège  contraire;  autrement 
» les  défenfes , procedures  , &c  tout  ce  qui  s’en  fera 
» enfuivi , fera  nul  de  plein  droit.  » 

» Les  évêques  même  comme  deleguez  du  fiége 
» apoilolique  , dans  les  cas  accordez  pat  le  droit  , 

» feront  exécuteurs  de  toutes  les  diipofitions  de 
» pieté  , foit  de  derniere  volonté  , foit  entre  vifs  ; 
«auront  aufli  droit  de  vifiter  tous  hôpitaux  , collc- 
» ges , communautez  de  laïques , celles  même  qu'on  * 
» nomme  écoles , ou  de  quelque  autre  nom  que  ce 
«foit,  excepté  toutefois  celles  qui  font  fous  la 
.»  protection  immédiate  des  rois  ^ fi  ce  n’eft  de  leur 
« agrément , comme  auili  lesaumônes  dites  du  Mont 
«de  pieté  oirae  charité  , & tous  autres  lieux  de  dé- 
» votion  , de  quelque  nom  qu’ils  s’appellent , encore 
« que  lefdjts  lieux  fuflent  commis  au  foin  des  laï- 
( ques, 
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ques , & quelque  privilège  & exemtion  qu’ils  puif-  « 
fent  avoir.  Enfin  ils  connoîcront  d’office , fuivanc  « 
les  ordonnances  des  faines  canons  , & tiendront  « 
la  main  à l’execution  de  toutes  chofcs  generale-  « 
ment  quelconques , qui  font  établies  pour  le  fer-« 
vice  de  Dieu  , ou  pour  le  falut  des  âmes , ou  pour  « 
l’entretien  & le  foulagemcnt  des  pauvres , non-  « 
obftant  toute  coutume,  même  de  temps  immémo-  « 
rial , privilège  ou  reglement  contraires  » 

'»  Les  adminiftrateurs  , tant  ccclcfiaftiques  que 
laïques  , de  la  fabrique  de  quelque  églife-  que  ce  « 
foit , même  cathédrale  comme  auffi  de  tous  hô-  « 
pitaux  , communautez  , monts  de  pieté  , & de  « 
tous  autres  lieux  de  dévotion  que  ce  foie , feront  * 
tenus  de  rendre  compte  tous  les  ans  de  leur  ad-  « 
miniftracion  à l’ordinaire , tout  ufage  & privile-  « 
gc  contraire  demeurant  éteint  & fupprimé  ; fi  « 
ce  n’eft  que  dans  l etabliflement  & les  rcglcmens  « 
de  quelque  églife  oji  fabrique  , on  n’en  eût  or-  « 
donné* autrement  en  termes  exprès.  Que  fi  par  « 
quelque  coutume  pu  privilège  , ou  reglement  par-  « 
ticulier  de  quelque  lieu  , on  devoit  rendre  compte 
devant  d’autres  perfonne^députées  pour  cela,  l’or-  « 
dinaire  ne  biffera  pas  d’y  être  auffi  conjointement  - 
appelle  -,  autrement  toutes  quittances  & déchar-  « 
ges  données  aufdits  adminiftrateurs  feront  de  nul  « 
effet.  « * * 

«L’ignorance  & l'incapacité  des  notaires,caufant 
beaucoup  de  dommage  , a donné  lieu  à plufieurs  « 
procez;  l’é^êque  en  qualité  même  de  délégué  du« 
fiége  apoftolique  , pourra  s’aflurcr  par  un  bon  « 
examen,  de  la  fuffifance  de  tous  les  notaires , quand  « 
Tome  XXXI /.  • Bbbb 


A N.  i 


Chapitre  IX.  Que 
les  adminilUa- 
tcurs  de  quelque* 
lieux  de  pieté  que 
ce  foit,  doivent 
rendre  compte  de* 
vant  l'ordinaire  , 
à moins  qu'il  .ne 
foit  autrement  or- 
donné dans  la  fon- 
dation. 


Chapitre  X*  Que 
les  évêques  pour- 
ront examiner  5c 
même  interdire 
les  notaires  pour 
les  matières  ccdc- 
fuit  i ques. 
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» ils  auront  été  créez  d'adlorité  apoftolique , impé- 

A N.  ijCi.  » rialc  ou  roïale  }& s’il  les  trouve  incapables  ou  mal- 
«verfans  , de  quelque  manière  que  ce  foit,  dans 
» leur  emploi  , il  pourra  les  interdire  pour  un  temps 
» ou  pour  toujours  de  leurs  fondions , à l’égard  des 
» affaires , procez  & caufes  ecclefiaftiques  & fpiri- 
» tucllcs  j (ans  que  ladite  interdiction  de  l’ordinaire 
» puifle  être  fufpcnduë  par  aucun  appel  de  leur  part.-» 
Ce  chapitre  fuppofe  clairement  & en  termes  ex- 
près que  les  notaires  roïaux  ont  droit  d’inftrumen- 
ter  dans  les  caufcs  ecclefiaftiques  ; & le  concile  or- 
donne que  les  évêques  auront  pouvoir  de  les  exa- 
miner , & en  confcqucncc  de  les  approuver , ou  de 
les  rejetter  : en  quoi  néanmoins  la  difciplinc  de  ce 
. concile  n’cft  pas  reçue  en  France , où  les  évêques 
n’ont  pas  le  droit  de  s’attribuer  une  telle  autorité 
fur  les  notaires  laïques  établis  par  le  prince  ou  fou- 
verain. 

chaphre xi.  Des  " Si  quelque  eçclefiaftique  ou  laïque  , de  quelque 

Lf«Vpem  ouX<1rc'  “ dignité  qu’il  foit , fut-il  niême  empereuf  ou  roi  r 

tunncnt  ic» biens  » a le  cûcur  a(Tez  rempli  d’avarice . qui  eft  la  racine 
4e  i églifc.  , . T J T . v r 

» de  tous  les  maux  ,pou^o(er  convertir  a Ion  propre 

» ufage  & ufurper  par  foi  même  ou  par  autrui , par 

» force  ou  par  menace  , même  par-  le  moïen  de 

» perfonnes  interpofées , foit  ecclefiaftiques  , foie 

» laïques , par  quelque  artifice  & fous  quelque  cou- 

» leur  & prétexte  que  ce  pui(Tc*être  , les  jurifdic- 

" tion«  , biens , cens  & droits  , même  féodaux  & 

» emphitheotiques , les  fruits , émolumens , & quel- 

» ques  revenus  que  ce  foit , de  quelque  églife  , ou 

» quelque  bénéfice  feculicr  ou  régulier  , monts  de 

» pieté  , & de  quelques  autres  lieux  de  dévotion 
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que  ce  puiflfe  être  , qui  doivent  être  emploïcz  aux  « 

néccflitcz  des  pauvres  & de  ceux  qui  les  d,cCfervcnt , « An. 
ou  pour  empêcher  par  les  mêmes  voies  que  lcfdits  « 
biens  ne  foient  perçus  par  ceux  aufquels  de  droit  « 
ils  appartiennent  : qu’il  Toit  fournis  à l'anathème , « 
jufqu  ace  qu’il  ait  entièrement  rendu  & reftitué  à « 

1 eglife  & à fon  adminiftratcur , ou  au  bénéfice  , « 
lefdites  jurifdi&ions , biens , effets , droits , fruits  «» 

& revenus  dont  il  fe  fera  emparé,  ou  qui  lui  feront  « 
échus , de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  même  par  « 
donation  de  perfonne  fuppoléc  , & qu’il  en  ait  en-  « 
fuite  obtenu  l ’abfolution  du  fouverain  pontife.  « 

Que  s’il  cft  patron  de  ladite  eglife  , outre  les  fuf-« 
dites  peines , il  fera  encore  privé  du  droit  de  pa-  - 
tronage.  Et  tout  ecclefiaftiquc  qui  aura  confcnti  « 
ou  adhéré  à telles  ufurpations  & entreprifes  exe-  « 
crables , fera  fqumis  aux  mêmes  peines  , privé  de  « 
tous  bénéfices  , & rendu  inhabile  à quelques  au  « 
très  que  ce  foit  -,  &c  même  après  dentiere  fatisfac-  « 
tion  & abfolution  , fera  fufpens  de  la  fon&ion  « 
de  fes  ordres , tant  qu’il  plaira  à fon  évêque.  >• 

Après  avoir  douté  long  - temps  à Trente  , com-  * . 
me  on  a déjà  vu,  s’il  ne  Falloir  point  accorder  la 
communion  fous  les  deux  cfpeces  à l’Allemagne  &c 
à la  France  qui  la  demandoient , dans  l'efperancc  de 
réduire  plus  facilement  par  ce  moïen  les  Luthériens 
& les  Calviniftcs.  Enfin  le  concile  jugea  à propos 
pour  d’importantes  raifons , de  remettre  la  chofe  au 
* pape  , afin  qu’il  agît  félon  fa  prudence.  Voici  le  dé- 
cret. 

» De  plus , le  même  faint  concile , aïant  dans  fa  lxviîi. 
dernierc  feffion  refervé  à examiner  & à décider  en  « r«âuc! 

B b b b ij 
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Histoire  Ecclesiastique. 

— un  autre  temps , quand  l'occafion  s'en  préfentc- 

AN.  if6i.  „ roit } deux- articles  qui  avoient  été  autrefois  pro- 
» pofez  & qui  ne  fe  trouvèrent  pas  encore  pour 
» lors  difeutez  : Sçavoir,  s'il  s'en  faut  tellement  te- 
» nir  aux  raifèns  qui  ont  porté  l’églife  Catholique 
» à donner  la  communion  aux  laïques  & aux  prêtres 
« mêmes  quand  ils  ne  difent  pas  la  meffe , fous  la 
feule  efpccedu  pain  , que  l’ufage  du  calice  ncdoi- 
» vc  jamais  pour  aucune  raifon  être  permis  à per- 
» fonne  Et  fuppofé  que  pour  des  raifons  juftes  & 

» fondées  fur  la  charité  chrétienne , on  jugeât  à pro- 
*»  pos  d’accorder  l’ufage  du  calice  à quelque  nation 
« ou  à quelque  roïaume  ; fçavoir  fi  on  la  doit  accor- 
» der  fous  quelques  conditions , & quelles  clics  doi- 
» vent  être  : Voulant  maintenant  pourvoir  au  faluc. 

» de  ceux  pour  qui  il  eft  demandé , a ordonné  que 
» l'affaire  entière  foit  remife  à notre  rrès-faint  perc, 

» lequel  par  fa  prudence  fingulicrc  , en  ufera  félon 
» qu'il  le  jugera  utile  à la  république  chrétienne  , & 

« falutaire  à ceux  qui  demandenteet  ufage  du  calice. 

LX1X.  • Enfin  la  feflion  finit  par  l’indidkion  delà  prochai- 
îndidtion  de  la  ne  feflion  en  ces  termes.  « Le  même  faint  concile 
feflion  fuivame.  ^ dc  Trente  aflignfe  la  prochaine  feflion  au  jeudi  d'a- 

■>  près  l’oftave  de  la  fête  de  tous  les  faims  , qui  fera 
» le  douzième  de  Novembre  , dans  laquelle  il  fera 
» prononcé  fur  le  facrement  de  l’ordre , & furie  fa- 
» crcment  de  mariage.  » 

txx.  Les  légats  voïant  cette  feflion  fi  heureusement 
dT F^Tnce^oi-  terminée  pour  eux , & toutes  les  difficultez  levées , * 
~ memolie  fe  flattèrent  que  les  autres  matières  feroient  difcu- 
lifi.mnt.  tées  P^US  paifiblcment  & avec  moins  d’oppofition 
‘t'é-  Il  '**'  k Part  ^es  Pcrcs*  Mai*  les  Impériaux  & les  Fran- 
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qois  agiflant  de  concert  fur  les  demandes  qu’ils  de-  - 

voient  faire  au  concile  , leur  cauferent  de  nouveaux  An.  i $62., 
chagrins.  Ces  derniers  au  fortir  de  la  feflion  reçu-  Mémoire  pour  le 

• j i r • concile  de  1 Vente 

rent  par  un  courier  un  mémoire  de  leur  iouverain  , in-*,  *«».  uj4.  e. 
datté  de  Bourges  le  fixiéme  de  Septembre  . & qui 
contcnoit  : Que  le  roi  aianc  vu  par  les  decrets  de  la  «me.  de  Trente  i. 
feflion  du  feiziéme  de  Juillet , ce  qui  avoir  été  dé-  7'*'  5‘** 
terminé  par  les  pères  au  fujet  de  la  communion  fous 
les  deux  cfpeccs  propoféc  & demandée  par  les  am.- 
balTadcurs  de  l'empereur  & par  d’aurres  , & l’cf- 
perancc  qu’on  y donnoit  de  regler  en  temps  & lieu 
• l’atticle  de  la  conccflion  du  calice  , aufli-  bien  que 
les  articles  propofez  fur  le  facrificc  de  la  mefle , 
pour  être  déterminez  dans  la  feflion  du  dix-fcp- 
tiéme  du  prefent  mois  -,  fa  majefté  ne  pouvoit  que 
loüer  les  bonnes  intentions  des  pères , & le  défir 
qu’ils  faifoient  paroître -d’extirpet  les  erreurs  & les 
hercfîcs  pour  le  falut  & le  bien  general  de  toute  la 
Chrétienté.  Que  toutefois  ya  qualité  de  roi  très- 
chrétien  & de  fils  aîné  de  leglifc  , il  ne  pouvoit 
diflimuler  ce  qu’il  entendoit  dire  de  tous  cotez  , 
qu’on  négligeoit  ce  qui  concernoit  la  réformation 
des  mœurs , & la  difeiplinede  l eglifc  , ou  qu’on  y 
procédoit  du  moins  trcs-lentcment , au  lieu  qu’on 
difeutoit  avec  beaucoup  d’attention  ce  qui  regar- 
doit  la  do&rine  ; de  forte  qu’il  fcmbloit  qu’on  ne 
s’occupoit  dans  le  concile  que  des  chofes  qui  n’é- 
toient  contcftécs  de  perfonne , pendant  qu’on  paf- 
foit  fous  filencc  la  réformation  , ou  qu’on  tiroir  tel- 
lement en  longueur  l’examen  de  cette  matière , qu’il 
ne  pouvoit  naître  aucun  avantage  de  cette  conduite* 
ni  repos  ni  union  pour  leglifc  de  Dieu. 

• Bbbb  iij 
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Sa  majeftéajoutoit  que,  quoiqu'elle  crut  tous  ces 

A H.  i$6i.  bruits  faux  > & qu'elle  fut  perfuadée  que  coures  cho- 
fes  fe  faifoient  au  concile  avec  tout  l’ordre  & la  pru- 
dence qu’on  devoit  attendre  d'une  pareille  aflem- 
blée  fcllc  prioit  néanmoins  les  légats  & les  pères  de 
penfer  que  ce  que  Tes  ambafladeurs  leur  propofe- 
roient  de  fa  part , ne  tendoit  uniquement  qu’à  re- 
médier aux  extrêmes  & prenantes  néccfliccz  de  fon 
roïaume,  fans  quoi  elle  apprehendoit  de  ne  pou- 
voir conferver  dans  l’obéiflàncç  de  l’églife  ce  qui 
y reftoit  de  bons  Catholiqucs.Quc  quelques  moiens 
. . qu’euflent  tentez  les  rois  les  prédeccffeurs  pour  ex-  * 
tirper  les  hercfics  & ramener  à la  vraie  foi  ceux  qui 
l'avoient  abandonnée  , rigueur  &:  féverité , dou- 
ceur & clcmencc , pendant  près  de  trente  années  , 
le  mal  étoit  beaucoup  plus  augmenté  que  diminué  : 
Etaommc  elle  avoit  toujours  jugé  que  laguérifon 
dépendoit  entièrement  d’un  bon  & faint.  concile  , 

. . elle  l’avoit  follicité  avec  les  plus  vives  inftanccs  qu’il 

lui  avoit  été  poffiblc.  Qu’elle  voïoit  cependant  avec 
chagrin  , que  quoiqu’elle  eut  été  des  premiers  à 
demander  une  fi  bonne  & fi  faintc  oeuvre , les  trou- 
bles & les  guerres  civiles  furvenuës  dans  fon  roïau- 
me , ne  lui  avoient  pas  permis  d’y  envoïet  fes  évê- 
ques , dont  le  retardement  fi  connu  portoit  aVeç 
loi  fon  exeufe  légitime,  non- feulement  auprès  des 
légats  & des  peres , jnais  encore  à l'égard  de  toute 
la  chrétienté. 

» Or , continue  le  mémoire , parce  que  la  prin- 
» cipale  chofc  qui  foie  néccflâirc  eft  de  faire  enforte 
i»  que  le  concile  puiffe  procurer  une  paix  & une 
* union  generale  dans  l’églife  : Pour  cet  effet  fa  ma- 
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jefté  eftimc  que  les  légats  & les  peres  ne  voudront  « 
pas  être  li  rigides  oblervateurs  des  loix  qu'ils  onr« 
établies  à l'ouverture  du  concile , qu'ils  ne  fe  relâ—  «« 
client  en  quelque  ebofe.,  dans  la  vue  d’un  fi  grand  « 
bien. Qu’on  devoit  donc  fc  garder  d’abord  de  faire  « 
quelque  chofc  qui  pût  aliéner  l’cfprit  des  hcreti*  * 
ques , qu’il  falloit  au  contraire  tout  emploïcr  pour  « 
les  perfuader  & les  engager  de  venir  au  concile  } « 
afin  qu’y  comparoiflant  y étant  reçus  avec  une  « 
douceur  & une  bonté  paternelle  , ils  fou  ffri  lient  de-  « 
tre  enfeignez  , & que  reconnoiflant  leurs  erreurs , «< 
ils  puffent  être  rétablis  dans  la  bergerie , & rentrer  « 
dans  le  faint  troupeau  de  - l’églife  ; ce  que  Dieu  « 
nous  commande  , ce  que  fa  fainteté  a toujours  pa-  « 
ru  defirer , & à quoi  les  légats  & les  peres  doivent  « 
travailler  de  tout  leur  pouvoir  , comme  fa  majefté  « 
l'cfpere  de  leurs  pieufes  intentions.  » 

Et  parce  qu’il  n’y  a perfonne  au  concile  qui  foit  « 
d’une  doârinc  differente,  & qui  révoque  en  dou-  « 
te  aucun  point  de  la  foi  de  l’églifc  ; il  femble  que  « 
d’en  difputcr  auffi  foigneufement  qu’on  a fait  juf-  « 
qu’ici , l’on  ne  fait  rien  pour  les  catholiques  qui  « 
ont  la  même  créance  j & quant  aux  autres , on  les  «■ 
condamne  avant  que  de  les  entendre  -,  de  forte  « 
qu’au  lieu  de  les  attirer  au  concile  , on  les  en  éloi-  « 
gne  entièrement  , & on*  les  engage  à demeurer  « 
éternellement  feparez  du  corps  , en  danger  d’at-  « 
tirer  à eux  avec  le  temps  la  plus.grande  partie  des  « 
Catholiques , comme  on  voit  qu’ils  fc  font  bcau-« 
coup  accrus  depuis  trente  à quarante  ans  ,&  que  « 
leur  nombre  augmente  tous  les  jours.  Car  qui  fe  « 
perfuadera  qu’ils  veuillent  fe  lôumettre  aux  dé-  « 


An. 
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» crcts  d’un  concile  faits  en  leur  abfence  fans  avoir 

An.  i$6i.  „ £t£  0ÿjs  j N’cft-ce  pas  plûrôt  leur  fournir  des  pre- 
»>  textes  pour  publier  des  ouvrages  contre  ces  dé- 
» crets  , attaquer  leur  autorité , & décrier  la  doc- 

* trine  qui  y eft  contenue  ? » 

» » Puifqu’il  cft  donc  vrai  que  de  cet  endroit-là  on 

* ne  peut  cfperer  aucun  fruit  pour  le  bien  de  l’égli- 
» fc , il  fcmble  à fa  majefté  qu'il  feroit  bon  de  fur- 
» feoir  ladifeution  des  dqgmes , pour  travailler  à la 
->  réformation  , à laquelle  tout  le  monde  s’interefTe  ; 
>»  Que  la  maniéré  feule  dont  on  s’y  prendra  attirera 
» les  ennemis  de  l’églife  au  concile  , qui  cft  le  bue 
» que  chacun  doit  fe  propofer } afin  que  tous  com- 
••  pofant  une  fi  faintc  alfemblée  , le  Saint- Efprit  qui 
» y préfidera  procure  une  véritable  union  dans  l’é- 
» glife , & que  tous  les  abus  étant  reformez  , toutes 
» les  erreurs  confondues  & abolies , Dieu  foit  fervi 
••  & adoré  en  efprit  & en  vérité , que  fon  faint  nom 
» foit  lotie  & honoré  dans  toute  la  Chrétienté, par  les 
« fentimens  d’un  même  efprit , d'une  même  foi , Sc 
» d’une  même  religion.  Telles  font  les  remontran- 
» ces  que  fa  majefté  défire  que  fes  ambaffadeurs  faf- 
» fent  aux  légats  & aux  peres  , en  les  remettant  tou- 
» tcfois  au  fage  jugement  du  concile  , auquel  fa  ma- 
« jefté  fera  toujours  gloire  de  fc  foumettre , comme 
» premier  fils  de  l’églife  (K  prince  très-chrétien.  ** 

» Veutaufti  fa  majefté  que  fes  ambaffadeurs  fup- 
» plient  & requerent  les-légats  & les  peres,  que  pour 
■>  ces  juftesconfiderations  & pour  le  bienduroïaume 
» qu’ils  fçavent  fi  troublé , ils  veuillent'  bien  par  un 
» effet  de  leur  amour.patcrnel,  différer  la  prochaine 

* felfion  jufqu’à  l’arrivée  des  prélats  François  , qui 

fera 
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fera  dans  tout  le  mois  d’Oéfcobrc,  ou  que  du  moins  « 
ils  remettent  la  publication  des  décrets  jufqu’à  ce  « 
temps-là  , ou  qu’ils  aient  eu  de  nouveaux  ordres  « 
de  fa  fainteté  vers  laquelle  fa  majefté  a dépêché  un  « 
exprès.  Que  cependant  ils  pourront  traiter  de  la  « 
réformation  fur  laquelle  on  ne  do/ine  aucun  avis , « 
|x>ur  ne  faire  aucun  tort  à l’intégrité  des  peres , & « 
a la  bonne  volonté  qu’on  fqaic  qu’ils  ont , de  ré-  « 
tablir  l’églifedans  fon  ancien  luftre.  Et  parce  que  « 
lcfdits  légats  ont  changé  quelque  chofc  de  l’an-  « 
cicnne  & loüable  coutume,  liberté  & pu i (Tance  « 
qu’ont  toujours  eue  les  ambafladeurs  des  rois  & « 
princes  chrétiens , de  propofer  dans  les  faints  con-  « 
ciles  les  befoins  & les  néceflircz  de  leurs  roi'aumcs  « 
& états  , lcfdits  ambafladeurs  infiftcrontàcc  que  « 
cette  liberté  leur  foit  reftituée  , & que  s’il  a été  fait  « 
quelque  décret  contraire,  il  foit  aufli-tôt  révo- « 
qué.  » 

Le  préfident  du  Ferrier  un  des  ambafladeurs  de 
France , rranduifit  ce  mémoire  en  latin  pour  être 
prefenté  aujt*  légats  ; ce  qui  fut  exécuté  le  vingt- 
deuxième  de  Septembre , ainfi  que  le  fleur  de  Lan- 
fac  l’écrivit  à l’évêque  d’Auxerre  & au  fleur  de  l’Ifle 
ambafladeurs  du  roi  à Rome.  Il  leur  manda  que  ce 
mémoire  étant  venu  trop  tard  pour  pouvoir  obtenir 
une  prorogation  de  la  feflion  , on  n’avoit  p£s  laifle 
d’en  faire  entendre  le  contenu  aux  légats , à qui  les 
ambafladeurs  avoient  remontré  , que  fi  Ton  faifoit 
difputcr  les  théologiens  & opiner  les  prélats  fur  les 
matières  propofées  de  l’ordre  & du  mariage  tour-à- 
la  fois , il  ne  refteroit  plus  rien  de  la  doétrine  à exa- 
miner , & qu  ainfi  les  prélats  François  trouvant  tout 
Tome  XXXII.  Cccc  • 
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fait , arriveroienr  inutilement  : Que  par  cette  rai- 
fon , ils  avoient  prié  les  légats  de  fufpcndrc  l’exa- 
men de  ces  deux  facremcns  jufqu’au  commence- 
ment du  mois  de  Novembre  , ou  du  moins  qu’on 
fe  retranchât  au  feul  facremcnt  de  l’ordre  : Que  fi 
enfin  ils  vouloicnt  qu’on  traitât  de  l’un  & de  l’autre , 
ils  avoient  demandé  que  cela  fe  fit  de  telle  forte  qu’al- 
ternativement  les  théologiens  difputaflent  un  jour 
ou  deux  de  la  do&rine,qu’enfuite  les  peres  emploïaf- 
fent  autant  de  temps  à la  réformation  & au  rétablif- 
fement  de  ladifciplinc  , fans  remettre  celle-ci  à la 
fin  de  la  felfion  , comme  on  avoir  déjà  fait  ; de  for- 
te qu’on  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  voir  les  article» 
& d’en  délibérer.  Il  ajoutoic  qu’ils  avoient  encore 
prié  qu’avant  que  de  propofer  ces  articles , on  les 
leur  communiquât  , afin  qu’ils  pufTcnc  plus  facile- 
ment expofer  ce  qu’ils  jugeroient  d'avantageux  en 
particulier  au  roïaume  de  France  , & en  general  à 
toute  la  république  chrétienne , fuivant  les  ordres- 
de  leur  prince.  Que  les  légats  Içur  avoient  répondu 
que  tout  ce  qu’ils  demandoient  méritait  qu’on  en 
délibérât , après  quoi  ils  tâcheroient  de  les  fatisfairc 
en  tout  ce  qui  leur  feroit  pofiiblc , & qu’ils  avoient 
demandé  un  double  du  mémoire  du  roi , qui  leur 
avoit  été  donné  aulfi-tôt,  & qui  avoir  été  envoie  au 
pape  , comme  il  le  conjeâuroit. 

Outre  ce  mémoire, l’évèquc  des  Cinq-Eglifcs  pro- 
duifit  encore  des  lettres  de  l’empereur  Ferdinand 
dans  le fqu elles  il  marquoit  que  le  pape  avoit  pro- 
mis à fon  ambalfadeur  à Rome  , d’ordonner  au 
concile  de  travaillera  une  pleine  & entière  réfor- 
mation des  mœurs.  Enfuicc  l’évêqpc  réitéra  fa  dc- 
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mande,que  les  légats  propofaffent  au  conciic,  ou  du 

moins  qu’ils permiflcnt  aux  Impériaux  de  propofer  An.  1362, 
eux-mêmes  le  mémoire  que  l’empereur  leur  avoir 
envoie  , & ajouta  que  pour  terminer  hcureufemcnc 
les  affaires  , il  Faudroic  changer  l’ordre  du  concile , 

& qu’on  ne  comptât  pas  les  fuffrages  par  têtes , mais 
par  nations.  Les  légats  répondirent  que  quoique  ces 
demandes  ne  leur  parurent  pas  raifonnables  , ils  ne 
laifleroient  pas  d’en  délibérer  entr’eux,pour  donner 
aux  Impériaux  une  réponfc  plus  ample  : Que  dans  le 
mémoire  de  leur  prince  , il  y avoir  beaucoup  de 
chofcs  qui  ne  meritoientpas  d'être  propofées , com- 
me le  mariage  des  prêtres  , l’abandonncmcnt  des 
biens  eeelefiaftiques  à ceux  qui  les  ont  ufurpez  , la 
permifïion  aux  hérétiques  d’adminiftrer  les  facre- 
mens  au  défaut  des  catholiques } dont  la  feule  pro- 
pofition  qu’on  en  feroit , rendroit  le  très  - augufte 
nom  de  l’empereur  odieux  aux  hommes  & au  con- 
cile. Drakowitz  ajouta  que  bien  que  les  préfidens 
préviffent  qu’on  reeuferoit  ces  demandes  , auffi- 
bicn  que  quelques  autres , comme  de  réduire  le 
nombre  des  cardinaux  à vingt- fix , ils  ne  pouvoienc 
néanmoins  fc  difpenfer  de  les  propofer  au  concile , 
pour  faire  connoître  Teftimc  qu’ils  avoient  pour 
l’empereur  , & pour  ce  qu’il  leur  demandoit. 

Les  légats  n’eurent  pas  de  peine  à conjcélurer  de 
ces  differentes  demandes  tant  des  Impériaux  que  des  |J 
François , que  les  uns  & les  autres  ne  fouhaitoient  pDdDcr“rs’ 
pas  tant  la  réformation , que  la  prorogation  du  con- 
cile , pour  arriver  plus  furcment  à leurs  fins. 

C’eft  pourquoi  les  légats  firent  répondre  aux  am- 
bafTadeurs  François  par  Mufottc  fecrctairc  du  car- 

C c c c i j 


LX X III. 

Dcmtudcs  doc 
iis  aux  ambaf- 
St  leur  ic- 


Pdll/rv.  nt  Juf. 
lii.  tt.cap.  ii.  n, 
7-  & ».  & J. 


4 


Digitized  by  Google 


A N-  I $Cx. 


txxiv. 

Les  légats  en 
écrivent  i Rome 
an  cardinal  Bor- 
romée. 

faïUvicm  &\d* 
#4/.  i t.n.  xo. 

Lx  lut.  le  gâter, 
ai  I krrrûm.  14. 
Stfttmh  Mpud 
I*Uxv.. 


jyi  Histoire  Ecci.esiastiq.ue. 
dinal  Seripande  , que  le  lendemain  les  théologiens 
commenceroicnt  à traiter  la  matière  du  facremcnt 
de  l’ordre , & que  les  peres  en  délibcrc’roicnt  enfui- 
te  , ce  qui  ne  feroit  pas  furcmcnt  fipi  avant  l'arrivée 
des  prélats  François.  Qu’avant  qu’on  proposât  les 
articles  de  la  réfiprmation  , on  les  feroit  voir  aux 
ambaffadeurs  , afin  qu’ils  marquaient  ce  qu’ils  y 
trouveroient  de  contraire  aux  ordres  de  leurs  fou- 
verains  : mais  qu’ils  donneroient  leurs  reflexions 
par  écrit , afin  qu’on  en  pût  délibérer  plus  mûre- 
ment. Les  ambaffadeurs  répondirent  qu’ils  n’em- 
pêchoient  pas  qu’on  ne  traitât  de  la  matière  que  l’on 
vouloir  difeuter  , qu’ils  demandoient  feulement  de 
ne  pas  tellement  avancer  , que  tout  fût  achevé 
quand  les  François  arriveroient  y Qu’ils  n’avoienc 
rien  de  particulier  à propofer  touchant  la  réforma- 
tion qu’ils  avoient  confiée  aux  foins  & à la  pru- 
dence des  légats  , à qui  ils  confeilloient  de  n’en 
point  parler  jufqu’à  l’arrivée  des  François.  Que  du 
refte  ils  n’avoient  rien  â demander  que  ce  qui  étoit 
contenu  dans  leur  mémoire  qu’ils  avoient  remis  aux 
légats  ; & que  s’ils  avoient  une  nouvelle  demande 
à faire  , ce  feroit  de  renouveller  les  anciens  canons- 
& de  les  obferver. 

Mufotte  écrivit  les  réponfe$  des  ambaffadeurs , & 
après  que  ceux-ci  curenc  reconnu  qu’il  ne  leur  faifoic 
rien  dire  que  ce  qu’ils  avoient  dit  en  effet , les  légats 
en  envoïerent  une  copie  à Rome,  & écrivirent  en. 
même  temps  au  cardinal  Borromée,  que  les  Impé- 
riaux & les  François  ne  feroienc  jamais  en  rcpos,tant. 
qu’on  ne  propoferoit  pas  quelques  articles  contenu* 
dans  le  mémoire  prefenté  par  les  premiers & dans- 
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le  colloque  de  Poiffi  tenu  par  les  dcrniers}Que  les  uns  ^ ^ ^ 

& les  autres  femocquoient  des  décrets  de  réformation  ’ * 
qu'on  avoit  faits  julqu’à  prefent , & les  traitoient  de 
bagatelles  tout-à-fait  indignes  d’un  figrand  concile. 

Que  le  meilleur  moïen  pour  impofer  filence  à ces 
mécontens , qui  publioient  que  le  pape  ne  vouloic 
point  de  réformation  finccrement , étoit  de  faire 
confidcrer  avec  attention  au  pape  tout  ce  qui  étoic  • 
contenu  dans  ce  mémoire  de  l'empereur , & d’en 
retrancher  tout  ce  qui  blefloit  l’autorité  pontificale, 

& autres  chofes  que  les  Luthériens  n'auroient  pas 
ofé  demander  , & aufquellcs  les  légats  fe  feroient 
toujours  oppofez , leur  en  cut-ll  dû  coûter  la  vie  \ 
mais  que  dans  tout  le  refte  il  fembloit  qu’on  pou- 
voie  contenter  les  princes , & les  provinces , & que 
par- là  tous  connoîtroient  qu’en  leur  accordant  une 
partie  de  ce  qu’ils  demandoient  , on  fe  trouvoit 
forcé  cle  leur  refufer  ce  qu’on  ne  leur  accordoit  pas. 

Ils  conclurent , que  fi  le  pape  fuivoit  cette,conduite, 
il  s'acquereroit  par-là  une  gloire  immortelle  , pour 
avoir  rétabli  & reformé  leglifc  autant  qu’il  feroit 
en  fon  pouvoir. 

Pendant  que  les  ambafiadeurs  de  l’empereur  & Axxvr; 

1 . , _ 1 r , . N _ r Inftanccsdej 

du  roi  de  France  le  donnoient  a Trente  tous  ces  «mbairadeuis  de 

■ • • \ France  auprès  du 

mouvemens , ceux  que  ces  deux  princes  avoient  a pape. 

Rome , follicitoicnt  aufli  le  pape  poûr  l’engager  d’é-  Mémoire  pour  /# 
crire  au  concile,  de  furfoir  les  matières  qui  concer-  uZTi» 
noient  le  dogme , & de  ne  s’appliquer  qu’à  celles  Cs%rm- 
dc  la  réformation  en  attendant  l’arrivée  des  prélats  tre  w-  197  • 
François.  Mais  le  pape  qui  ne  craignoit  rien  tant 
que  de  voir  le  concile  prolongé , Sc  qui  fe  flattoit  que 
là  felfion  indiquée  au  douzième  Novembre  feroit  > 

Cccc  iij. 
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la  derniere  , ou  qu'il  n’y  en  auroit  tout  au  plus  I 

An.  if6i.  qU*unc  autrc  qUi  feroic  tenue  <îans  le  mois  de  Dé- 
cembre , 8c  après  laquelle  le  concile  finirait , ré- 
pondit au  fieur  de  l’Ifle  , que  tout  dépendoic  des 
peres , qui  fatiguez  du  travail  & des  incommodiccz 
d’un  fi  long  fejour , & éloignez  de  leurs  diocéfcs , ne  ' 
pouvoient  pas  différer  plus  long- temps.  La  lettre 
• par  laquelle  le  fieur  de  l’Ifle  en  informa  le  roi  de 
France  cft  du  vingt-huitième  de  Septembre.  *•  Je 
«remontrai  au  faint  pere,  dit  cet  ambafiadeur  ,que 
» les  prélats  du  concile  étant  auffi  zelcz,  ne  foufifrent 
» pas  tant  en  leurs  perfonnes,quc  de  voir  la  Chrétienté 
n fi  déchirée  & fi  défigurée  ; que  s’ils  n’y  pourvoient 
» de  bonne  foi , avant  que  de  fe  féparcr , il  n’y  a 
» plus  aucune  efpcrance  de  remede  , vu  qu’on  ne  le 
■>  peut  trouver  que  dans  leur  aflembléc.  Et  fur  ce  que 
« le  pape  me  répondit  , que  fi  je  faifois  ces  remon- 
» trances  en  prefencc  des  peres  , ils  ne  manque- 
» roient  pas  de  répliquer  que  la  raifon  vouloir  qu’on 
» eut  aufli  quelques  égards  à leurs  fatigues  & à leurs 
» travaux  : Je  lui  repartis , que  le  roïaume  de  France 
•>  qui  ne  demandoit  qu’un  délai  allez  court  , moins 
» pour  demeurer  oififs , que  pour  examiner  les  cho- 
**  fes  à ioifir , foutient  un  plus  grand  poids  auquel 
»»la  raifon  demande  qu’on  aie  égard  avant  toutes 
« chofes.  « 

Sur  ce  que  de  l’Ifle  fupplia  le  pape  , de  faire  en- 
forte  que  les  peres  & les  théologiens  du  concile 
s’emploïaflent  à établir  une  bonne  & confiante  ré- 
formation, il  lui  répondit  que  fi  fa  majefté  très- 
chrétienne  défiroit  que  le  concile  travaillât  prin- 
cipalement à la  réformation  du  clergé  , 8c  au  réta- 
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bliflement  de  la  difciplinc  de  l’églifc , comme  à une  

chofeplus  avantageufe  à fon  roïaume , elle  dévoie  An. 
avoir  fait  propofer  par  Tes  ambafladeurs  les  chofes 
particulière!*  qui  avoient  befoin  de  réforme , & non 
pas  demander  en  termes  generaux  la  réformation  ; 

& pour  faire  voir  qu'il  défiroit  de  fatisfaire  ce  prin- 
ce , il  ajouta  en  parlant  au  fieur  de  l’Ifle,  que  s’il 
avoir  a&uellement  quelques  articles  particuliers  a 
lui  propofer  touchant  la  réformation  , il  s’offroit  de 
les  faire  déterminer  dans  trois  ou  quatre  jours  : il 
lui  dit  encore  que  les  articles  arrêtez  dans  le  collo- 
que de  Poilli  par  les  évêques  de  France  , regloienc 
beaucoup  de  chofes  qu’il  confirmcroit  & autorife- 
xoit  volontiers  à la  requête  de  la  majeilé.  Enfin  il 
affina  que  de  fa  part  il  donnoit  tous  fes  foins  à ce 
que  les  faims  décrets  fuflent  oblcrvez , 8c  qu’il  y 
obligeoit  tous  ceux  de  fa  cour  autant  qu’il  le  pou- 
yo:i , quoique  cela  leur  caufat  beaucoup  de  domma- 
ge ; quü  iroit  même  plus  avant , s’il  n’étoit  perfua- 
dé  qu’en  diminuant  les  revenus  de  fon  état,  il  don- 
neroit  plus  de  prife  à fes  ennemis  , & feroit  plus 
expofé  à leurs  injures  , au  grand  danger  de  tous  les 
catholiques  qui  font  fous  fa  prote&ion.  Qu’à  l’égard 
des  pais  qui  étoient  hors  de  fon  obéiflance  tempo- 
relle , c’étoient  les  rois  & les  princes  qui  renver- 
foient  la  difeipline  de  legiife,  chacun  dans  fon  état, 
en  pourfuivant  des  difpenfes  & des  provifions  extra- 
ordinaires avec  tant  d’inftanccs  &c  d’importunitez  , 
qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  refufer. 

Le  même  ambafTadcur  manda  à la  reine  mere  lxxvi, 
dans  une  autre  lettre  qu’il  lui  écrivit  le  douzième  ic  pardonneras 
d'O&obre , qu’aïant  eu  la  veille  une  audience  du 

Fiance. 
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pape  dans  laquelle  il  avoit  conféré  avec  lui  fur  ce 

Am.  tS6t. 

qui  concerne  le  concile  , fa  fàintet*  lui  avoit  die 

Mémoire  pour  le  * r . r . . ~ x 

concile  de  Trente  . qu  on  ne  railou  aucunes  proviùons  a Trente  pour 
ut/uf.  f.  ,01.  & Jes  évêques  de  France  , 6c  qu’on  lui  avoit  écrit  de  la 
cour  , que  îe  cardinal  de  Lorraine  differoit  fondé- 
part  jufqu’à  la  prife  de  Bourges  , & qu’enfuite  il 
vouloir  accompagner  le  roi  devant  Orléans  , cn- 
forte  qu’il  yjivoitune  grande  préfomption  qu’il  ne 
viendroit  point  du  tout  au  concile , ou  du  moins 
que  ce  feroit  fort  tard  ; Qu’au  furplus  des  qu'il  fe- 
roit  averti  de  fon  départ,il  prendroit  les  mefurcs  né- 
ceflaires  pour  qu’il  fut  reçu  à Trente  d’une  manière 
convenable  à fa  dignité  & à fa  qualité.  Le  pape , con- 
tinua-t-il, ajouta  en  fouriant  »:  Le  cardinal  de  Lor- 
•>  raine  cft  un  fécond  pape , il  a trois  cens  mille  écus 
» de  revenu  en  bénéfice  ; ainfi  il  ne  manquera  pas 
» d’occafion  de  faire  des  remontrances  au  concile 
*•  contre  ceux  qui  ont  pluficurs  bénéfices  ; ce  qui  hii 
» conviendra  mieux  qu’au  pape , qui  ne  joüit  quedt^ 
« fcul  pontificat  dont  il  fe  contente.  » Comme  le 
cardinal  de  la  Bourdaiziere  fe  trouvoit  prefent  à 
cette  converfation  , le  pape  lui  adreflant  la  paro- 
le , dit.  » Voïcz  , monfieur , en  quel  état  je  fuis , fî 
» le  concile  fe  remet  à moi  de  quelque  affaire  peu 
» importante  , les  ambaffadeurs  qui  y font , fe  plai- 
»*  gnent  & difent  que  le  concile  n’cfl:  pas  libre  ; & 

" néanmoins  ils  me  recherchent  afin  d’ordonner  6c 
» de  contraindre  fa  liberté  fur  des  affaires  qui  le  re- 
» gardent  uniquement.»  Le  ficur  de  l’Ifle  ajoute  qu’il 
répondit  au  pape , qu’il  n’ignoroit  pas  que  ces  plain- 
tes avoient  été  faites  par  quelques  prélats  à Trente , 
mais  qu’il  n’avoit  jamais  oui  dire  que  les  ambaffa- 
deurs 
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3eurs  du  roi  fon  maître  euffcnt  penfé  de  même  ; & “ 
qu’il  en  auroit  été  averti  pour  le  repréfenter  à fa  N‘  1 56t‘ 
Sainteté.  Qu’à  la  vérité  l’intention  du  roi  & les  inf- 
ixu&ionsde  fes  miniftres  n’avoient  jamais  été  d’en- 
gager fa  fainteté  à enjoindre  quelque  chofe  au  con- 
cile ; excepté  quand  on  avoit  craint  la  trop  grande 
rigueur  des  peres  , afin  de  les  adoucir  & de  les  por- 
ter à relâcher  quelque  chofe , comme  il  étoit  arrivé 
dans  la  dernierc  affaire  où  l’on  avoir  demandé  un  dé- 
lai de  la  fcffion  , afin  de  traiter  amplement  de  la  ré- 
formation , & de  donner  le  temps  aux  évêques  Fran- 
çois d'arriver  à Trente. 

Le  pape  répondit  que  les  raifons  que  les  François 
apportoient  pour  demander  une  prorogation , ne 
lui  paroiffoient  pas  fort  férieufes  : mais  que  cepen- 
dant il  promettoit  d’y  avoir  égard,  dès  qu’il  feroit 
certain  que  les  François  arriveroient.  Qu’à  l’égard 
de  la  rérormation  il  y avoit  pourvu  toutes  les  fois 
qu’on  avoit  demandé  des  chofes  particulières  , & 
qu’il  étoit  encore  réfolu  de  le  faire  , comme  il  l'a- 
voir écrit  dans  fa  derniere  dépêche  : mais  que  fi  l’on  « 

ne  cherchoit  qu’à  prolonger  le  concile , pour  l’obli- 
ger à continuer  fes  dépenfes , il  prpteftoit  de  ne 
plus  fccourir  l’armée  du  roi.  Il  dit  ces  paroles  avec 
un  peu  de  colere,  & reprit  l’ambaffadcur , de  ce 
qu’on  ne  s’adreffoit  pas  plûtôt  au  concile  qu’à  lui  , 
qui  ne  pouvoir  impofer  de  loi  aux  peres.  Il  fit  fen- 
rir  avec  vivacité  qu’on  artendoit  depuis  dix  - huit 
mois  les  évêques  de  France  à Trente , & que  pen- 
dant tout  ce  temps- là  on  l’avoit  toujours  entretenu 
d’exeufes  frivoles entr’autres  de  l’efperance  d’y  at- 
tirer les  Protcftans , &en  particulier  la  reine  d'An- 
Tomc  XXXII.  D d d d 
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fon  & fa  confcience  le  lui  permetteoienr.  A la  fin 
de  cctce  convcrfarion  , le  pape  raconta  familière- 
ment au  fieur  de  l’Ifle  , qu’il  étoit  averti  que  levê- 
que  de  Valence  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Cal- 
viniftcs  qui  étoient  dans  Lyon  : Que  le  cardinal  de 
Châtillon  s’écartoit  de  jour  en  jour  de  la  vraie  reli- 
gion , & de  fa  profeflïon  ccclefiaftique  ; il  ajouta  que 
l’évêque  d’Orléans  devoir  prendre  la  fonction  d'anv 
bafTadeur  de  fa  majelté  très-chretienne  au  concile , 
pour  faire  ccffer  le  différend  de  préféancc  qui  pour- 
roit  fe  renouveller , parce  que  le  comte  de  Lune  de- 
voir s'y  trouver , comme  ambaffadeur , tant  de  l’em- 
pereur que  du  roi  d’Efpagnc , ce  qu’il  n’ofoit  pas  tou- 
tefois affûter,  parce  qu’on  lui  avoit  dit  d'ailleurs  que 
ce  comte  devoir  conduire  les  filles  du  roi  de  Bohê- 
me en  E (pagne. 

Cependant  on  travaillojt  à Trente  à examiner 
les  matières  fur  le  facrcmcnt  de  l’ordre,  & dès  le 
dix- huitième  du  mois  de  Septembre  on  avoit  dif- 
tribué  aux  théologiens  les  articles  qu’ils  dévoient 
difeuter.  Mais  comme  l’examen  de  ce  facremcnt 
conduifoit  néceffairement  à la  quelfton  de  la  réfi- 
dcnce  en  parlant  des  devoirs  des  évêques  ; le  pape 
qui  craignoit  qu'on  ne  l'agitât  de  nouveau  , rélo- 
lut  de  mettre  quelque  rcllriCHon  aux  decrets  du 
concile.  Il  efperoit  qu’il  y trouveroit  d’autant  moins 
d oppofition  de  la  part  des  princes , qu’il  travailloit 
lui  - même  actuellement  à réformer  fa  cour  , & à 
corriger  les  abus  des  tribunaux  par  des  loix  féve- 
res , & qu’il  avoit  déclaré  de  plus,  que  fi  les  prin- 
ces netoient  p^Ritisfaits  de  fes  rcglcmcns , il  tâ- 
cheron de  les  contenter  & de  répondre  à leurs 

D d d d ij 
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LXXVII. 

Le  pape  veut  met- 
tre quelque  ref- 
tri&ion  aux  de- 
crets du  concile, 

Pxllxv.  ut  fnp.  lit. 
ïy.cxp.il  ii,  f|. 

In  xreanis  notis 
Vi'tcomitis  xi 
Ber  rem.  14.  Sep- 
UmV ti$  xpud  Pxi- 
lavicin . 
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nouvelles  demandes,  pourvu  qu’ils  ne  voulurent 

An.  ij6i.  rjcn  cxigcr  |uj  par  violence.  C’eft  pourquoi  il 
avoic  donné  fes  ordres  à fes  légats  là-defïus , & il  les 
avoir  même  réitérez  ; mais  fur  les  dernières  lettres 
de  fes  légats , principalement  fur  les  avis  de  Vifeon- 
ti,  il  changea  de  fenriment.  Ce  nonce  luiavoit  man- 
dé que  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  , deux  jours  après 
• l’entretien  que  ce  prélat  avoir  eu  avec  eux , & qu’on 
a rapporté  plus  haut , voulant  profiter  d’une  congré- 
gation tenue  dansl'églife , y étoit  relié  avec  les  évê- 
ques de  Hongrie  & de  Pologne  , & la  plus  grande 
partie  des  Efpagnols  , & qu’il  avoir  fort  exhorté  ces 
prélats  à demander  une  exaéle  reformation  de  l’é- 
glife  -y  il  avoir  ajoute  qu’il  y avoir  tout  lieu  de  croi- 
re que  ces  prélats  feroient  appuïcz  de  l'empereur  , 
qui  fe  trouvant  libre  à préfent  des  inquiétudes  que 
lui  caufoient  les  Turcs , par  la  trêve  qu’il  avoic  faite 
avec  eux , y emploïcroit  tous  fes  foins , pourvu  qu’ils 
fuflent  d’accord  entr’eux , & qu’ils  ne  ferclâchalfcnc 
pas  : Que  l’archevêque  de  Grenade  lui  en  avoic  fait 
, fes  rcmercimens , & lui  avoir  promis  qu’ils  en  dcli- 
bcrcroicnr. 


I.XXVI1I. 
Ce  qu'il  écrit  & 
fait  écrire  à Tel  16- 
gat». 


Le.  pape  connoiflant  par  ces  avis  que  I’onchcr- 
choit  plutôt  à s’effraïer  qu’à  parvenir  à une  exaéte 
réformation,  écrivit  & fit  écrire  differentes  lettres 


p*u*v.  nui, b.  tant  cn  fon  nom  nu’au  nom  cardinal  Borroméc, 

II,  Ml,  XI*  n’  !!•  , A , 

dans  lcfquclles  il  faifoic  entendre  , que  depuis  peu 
un  des  ambaflàdeurs  du  roi  de  France  à Rome , 


lui  avoit  demandé  qu’on  différât  l’examen  des  ma- 
tières , & qu’il  avoit  répondu  que  le  concile  étoit 
libre , & que  c’étoit  à lui  à qui  Iflfciloit  faire  cette 
demande  ; mais  qu’il  fignifioit  maintenant  aux  lé- 
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gats , qu'il  fouhairoit  qu’on  travaillât  après  tant  de 
delais  inutiles , aux  définitions  & aux  réglés  de  la 
difciplinc  , autant  que  le  fervicc  de  Dieu  , & la  rai- 
fon  l’exigeoient  : Qu’il  avoir  lu  attentivement  le 
mémoire  de  l’empereur  Sc  les  réglemens  du  colloque 
de  Poifli  ; & tout  ce  que  les  légats  avoient  écrit  fur 
ces  demandes , & qu'il  lui  fcmbloit  qu’il  y en  avoir 
quelques  - unes  qu’on  pouvoit  accorder  , pourvu 
qu’on  ne  portât  aucun  préjudice  à l’aucorité  du  fiége 
apoftolique.  Que  fi  les  Impériaux  prefldient  pour  ob- 
tenir qu’on  lût  le  mémoire  entier  dans  une  congré- 
gation générale  , il  ne  falloir  pas  les  refufer , pour- 
vu que  cela  ne  fc  fift  pas  par  l’autorité  des  légats, 
comme  proposant  des  chofcs  fur  lcfquellcs  les  pc- 
res  de  voient  délibérer  & donner  leur  fuffrage,  par- 
ce qu’il  y en  avoit  beaucoup  de  très-abfurdcs  ; mais 
comme  expofant  un  écrit,  pour  l’examen  duquel  on 
défigneroit  des  prélats  de  diverfes  nations , qui  fe- 
roient  l’extrait  de  ce  qui  s’y  trouveroic  digne  de  re- 
marque. A l’égard  des  réglemens  pour  la  réforma- 
tion qu’on  lui  avoit  envotez,  &que  les  pères  fouhai- 
toient  avec  beaucoup  d’emprefiement  : H répondit 
qu’il  y en  avïfit  un  grand  nombre  qu’il  approuvoit , 
& que  bien  que  la  matière  lui  femblât , de  meme 
qu'aux  légats , d’une  vafte  étendue  , il  lai  (Toit  cepen- 
dant le  cardinal  dcMantoue  maître  dc  palfcr  les  bor- 
nes , s’il  le  jugeoit  à propos. 

Il  écrivit  de  plus  une  lettre  particulière  au  car- 
dinal Simoncttc  , dans  laquelle  il  lui  mandoit  qu’il 
voit  vu  fon  fentiment  fur  ce  que  les  Impériaux  & 
les  François  propofoient , & fur  ce  qui  conccrnoit 
la  réformation  des  mœurs  : Qu’il  louoit  fort  fon 

Ddddii; 


An.  156t. 


T XX T X. 
Lettre  paiticul’cre 
au  cardinal  S mo- 
nctee  tue  cette  af- 
faire. 

PalUv.  ubi fxf. 
Ub.  il.  ctf- 1 1.  n. 
ij* 
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Ex  epi  i.pcntif.  xi 
Simsntttxm j.  Oc- 
tet. 


LXXX. 

Lfs  Ifjats  fur  1rs 
rêponfrs  du  pape 
s'appliquent  à ex- 
pédier les  affaires. 

Paît. iv.  iiii.  lit. 

U.  ap.  1 1.  ».  | j. 

Exlitt.  légat,  xi 
Evrrom.  1 i.  Oihb. 


j8z  Histoirh  Eccl  esiastiqjjb.' 
zcle  ; & il  ajouroic  ccs  paroles  qu’il  adrefloit  à 
tous  les  légats.  •>  Au  relie  , faites  ce  que  vous  ju- 
» gérez  de  meilleur  & de  plus  convenable.  De  notre 
» côté  nous  n’épargnerons  jamais  nos  foins  à faire 
» tou%,cc  qui  pourra  concourir  au  fcrvice  de  Dieu 
« & à l’utilité  publique.  Si  on  ne  peut  réfoudre  l’ar- 
*>  ticlc  de  l’obligation  de  la  réfidence  fans  bruit  & 
» fans  de  grandes  conteftations  ; il  faudra  nous  la 
» renvoïer , car  de  quelque  manière  qu’on  détcrmi- 
» ne  cette  queftion , nous  ferons  toujours  en  forte 
» qu'un  chacun  réfide  dans  fon  diocéfe  , fans  même 
» en  excepteï  les  cardinaux.  Enfin  il  ajoute.  Nous 
» vous  exhortons  fortement  de  vous  appliquer  conf- 
» ramment  à une  œuvre  fi  pieufe , dont  l’heureux 
» fucccs , après  Dieu  , ne  fera  dû  qu’à  vos  foins  8c  à 
» ceux  du  cardinal  de  Mantouë.  >» 

Les  légats  contens  de  cette  réponfc,  s’appliquè- 
rent avec  beaucoup  de  foin  à expedier  prompte- 
ment les  affaires  , & recommandèrent  aux  peresun 
fecret  entier.  Us  ne  firent  pas  lire  publiquement 
dans  une  congrégation  le  mémoire  des  demandes 
de  l’empereur  , ni  nommer  des  prélats  pour  l’exa- 
miner : mais  fans  bruit  & à l’infçu  &es  autres , ils 
en  donnèrent  la  commiflïon  au  cardinal  Simonet- 
te,  qui  s’afTocia  quatre  perfonnes  qu’on  avoit  cou- 
tume d’e'mploïer  dans  ces  fortes  d’examens , Caf- 
tanea , Buoncompagno  , Paleotti  8c  Cartel  , qui 
étoient  propres  pour  s’acquitter  de  cette  commif- 
fion  avec  prudence , 8c  avec  beaucoup  de  fidelité. 
En  fuite  après  beaucoup  de  réflexions  , les  légats  ré- 
folurent  de  propofer  publiquement  aux  pères  8c 
aux  ambafladeers  les  articles  qui  conccrnoient  la 
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réformation  des  mœurs , qu’on  fouhaitoit  avec  tant 
d’ardeur  & qu’on  avoit  demandée  fi  fouvent , pen- 
dant que  les  théologiens  continuoient  à examiner 
les  matières  du  facrement  de  l’ordre  qui  furent  ré- 
duites à fept  articles. 

i.  Que  l’ordre  n’eftpasun  facrement,  mais  une  cer- 
taine cérémonie  pour  choifir  & établir  des  minières 
dclaparoledc  Dieu  & des  facre  mens.  z.  Quel’ordre, 
non-fculcmcnt  n'eft  pas  un  facrement , mais  que  ce 
n’eft  qu'une  certaine  fiétion  humaine  inventée  par 
des  hommes  tout  à-fait  ignorans  des  chofcs  ecclc- 
fiaftiques.  3.  Que  l’ordre  n’eft  pas  un  feui  facrement, 
& que  les  ordres  inferieurs  & moi'cns  ne  font  point 
des  degrez  pour  monter  au  faccrdoce.  4.  Qu’il  n’y  a 
aucune  hiérarchie  eeelefiaftique , mais  que  tous  les 
chrétiens  font  également  prêtres  : Que  pourl’ufage 
& l’exécution  du  facerdocc  , il  eft  néccflairc  que  le 
magiftrat  foit  appelle  , & que  le  peuple  y con fente  : 
Qu’en  fin  celui  qui  eft  une  fois  prêtre  , peut  deve- 
nir laïque.  5.  Que  dans  le  nouveau  teftament  il  n’y 
a point  de  facerdoce  vifible  & extérieur  , ni  au- 
cune puilfancc  fpirituelle  , foie  pour  confacrer  le 
corps  & le  fan  g du  Seigneur  , foit  pour  l'offrir  , foie 
pour  abfoudre  des  pcchez  devant  Dieu  ; mais  que 
ce  n’eft  qu’un  fimple  miniftcrc  de  prêcher  l’évan- 
gile , enforre  que  ceux  qui  ne  prêchent  pas , ne  font 
pas  abfolument  prêtres.  6.  Que  i’on&ion,  non  feu- 
lement n’eft  pas  requife  pour  la  collation  des  ordres, 
mais  qu’elle  eft  méprifable  & pernicieufc  , de  mê- 
me que  toutes  les  autres  cérémonies  : Que  par  l’or- 
dination le  Saint-Efprit  n’eft  point  donné  , & par 
conséquent  que  les  évêques  difent  inutilement  en 
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ordonnant , Recevez  le  Saint-EJprit.  7.  Que  les  évê- 
ques ne  font  point  fupericurs  aux  prêtres , & n’ont 
pas  la  puilfance  de  conférer  les  ordres,  ou  s’ils  l’ont, 
qu’elle  leur  eft  commune  avec  les  prêtres , & que  tous 
les  ordres  qu’ils  confèrent  fans  le  confentcment  du 
peuple  font  nuis. 

Pour  abréger , on  fit  deux  réglemens  : L’un  que 
les  théologiens  qui  feroient  chargez  de  cet  examen , 
feroient  diftribuez  en  fix  clafics  , dans  chacune  des- 
quelles il  y en  auroit  de  ceux  du  pape  , des  autres 
princes , des  réguliers  & non  réguliers , des  Italiens  • 
& d’autres  nations  au-delà  des  Monts , & que  le  de- 
voir de  chaque  clalTe  feroit  de  parler  des  articles  dont 
elle  feroit  chargée.  Le  fécond  , que  chaque  théolo- 
gien n’cmploïeroit  qu’une  demi-heure  à dire  fon 
avis , lequel  temps  paroiffoir  fuffifant,  fi  l’on  retran- 
choit  toutes  les  inutilitez. 

La  première  congrégation  générale  des  théolo- 
giens fut  tenue  le  vingt- troifiéme  de  Septembre; 
les  légats  s’y  trouvèrent  avec  les  ambafladeurs  de 
l’empereur  & du  roi  de  France  , de  Portugal , de 
Venifc  Sc  des  Suiflfes,  trois  patriarches  , dix- huit 
archevêques , cent  quarante  fix  évêques , deux  ab- 
bez  , cinq  généraux  d’ordres , quatre-vingt-quatre 
théologiens  , beaucoup  de  doébeurs  & d’autres  per- 
fonnes  de  diftin&ion.  Ceux  de  la  première  clafle 
qui  parlèrent  fur  les  trois  premiers  articles , furent 
Alphonfe  Salmcron  Jefuite  , un  des  théologiens  du 
pape  , Ferdinand  Bellofilius  & Didace  Payva , tous 
deux  clercs  fcculiers  , l’un  envoie  par  Philippe  II. 
jroi  d’E  (pagne  , & l’autre  par  Sebafticn  roi  de  Por- 
tugal. Salmcron  qui  s’expliqua  le  premier , die  en 
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fubftance  , que  le  facrifice  & Je  facerdoce  font  tel- 
lement unis  quion  ne  peut  les  féparer  : Qjc  Luther 
pour  rcnverfcr  l'églifc  , avoir  nié  que  l’ordre  fut  un 
îaerement  : Que  le  terme  d’ordre  a differentes  ligni- 
fications , que  tantôt  il  marque  un  certain  arran- 
gement, comme  faint  Auguftin  l’a  pris  dans  le  dix— 
neuvième  livre  de  la  Cité  de  Dieu  * tantôt  un  dé- 
gré  éminent  dans  l'églifc , comme  on  diftinguc  l’é- 
pifeopat  du  facerdoce  , & celui  - ci^lu  diaconat } 
tantôt  les  cétemonics  avec  lefquellcs  on  conféré 
la  puifTancc  dans  la  même  églife  , comme  l'a  dé- 
fini le  maître  des  fentenccs  : Que  l’ordre , félon 
cette  demierc  lignification  , cft  un  facrcment  , 
contre  ce  qui  eft  dit  dans  le  premier  article  Qu’il 
a été  inftitué  par  Jcfus-Chrift  , comme  l’enfeignenc 
les  faints  pères , & comme  il  a été  défini  dans  la 
fefiion  précédente,  par  ces  paroles  du  chapitre  vingt- 
deuxième  de  faint  Luc  : Fûtes  ceci  en  mémoire  de 
moi  y & que  Jcfus-Chrift  en  le  conférant  a emploie 
une  cérémonie  particulière.  Que  la  puilTance  du  fa- 
ccrdocc  a été  accordée  par  le  .Sauveur  aux  apôtres 
comme  prêtres , dont  S.  Jean  parle  chapitre  ving- 
tième , en  leur  imprimant  un  cara&erc , & fouf- 
flant  fur  eux  pour  leur  communiquer  la  puilTance  , 
félon  faint  Auguftin  , laquelle  puilTance  s’exerce 
fur  le  corps  miftiquede  Jcfus-Chrift,  comme  celle 
du  facrifice  fur  fon  corps  véritable.  Enfin  aïant  fait 
ce  qui  cft  marqué  dans  le  dernier  chapitre  de  faine 
Luc , le  Sauveur  les  établit  évêques , comme  i’en- 
feigne  faint  Auguftin  & le  pape  faint  Clcment  au 
huitième  livre  des  traditions  apoftoliques  , parce 
qu’ils  avoient  befoin  d’une  nouvelle  autorité  pour 
. Tome  XXXI I.  ' Eece 
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- prêcher  l’évangile  , & c’eft  l’autorité  épifcopale. 
An.  iyCx.  Le  même  théologien  fit  voir  encore,  que  l’or- 
dre eft  un  facremcnt  dans  le  diaconat , puisqu'il  eft 
dit  dans  le  fixiéme  chapitre  des  aétes.  Il  nef  pas 
as.i  1.1.&  fa.  jufle  que  nous  quittions  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  pour  avoir  foin  des  tables.  C’ejî  pourquoi  choi - 
jtjfcz  fept  hommes  d'entre  vous  , d'une  probité  recon- 
nue ...à  cjui  nous  commettions  ce  mmijlere  . & ils 
élurent  Eticnq | . . . Philippe  , &c.  Et  ils  les  prefente- 
tent  devant  les  apôtres  , qui  leur  impoferent  les  mains 
en  priant  ; ce  qui  marque  Pentiere  ordination  du 
diacre  avec  la  cérémonie  & l’impofition  des  mains, 
d’où  s’enfuit  la  grâce  , comme  il  eft  dit  de  Paint 
Etienne  , qu’il  éroit  plein  du  Saint- Efprit , & qu’il 
prêchoit  ; ce  qui  eft  confirmé  par  differens  endroits 
de  Paint  Paul  , dans  Pes  épitres  à Timothée  & à 
Tite  Qu’ainfi  les  diacres  ne  font  point  établis  pour 
le  fervice  des  tables  profanes , comme  le  fouticn- 
hent  les  hérétiques,  mais  de  la  table  céleftc.  Qu’en 
effet , s’ils  n’étoient  deftinez  qu  a une  pareille  fonc- 
tion terreftre  & temporelle  , pourquoi  les  apôtres 

Î>our  leur  conférer  cet  ordre  auroient-ils  jeûné  , 
eur  auroient-ils  impofé  les  mains  , & les  diacres 
auroient-ils  été  remplis  du  Saint- EPprit  ? Qu’il  faut 
donc  conclure  qu’ils  ont  été  inftituez  pour  admi- 
niftrer  l’euchariftie  , comme  l’enfeignent  les  papes 
Paint  Clcment  & Evariftc  , faint  Ignace  martir  , 
Paint  Cypricn , Paint  Jérôme , le  concile  de  Neocc- 
•farée  & Bede  : Et  que  s’il  y avoit  quelques  canons 
du  fixiéme  concile  general  qui  rapportent  leur  inf- 
titution  au  Peul  Pervice  des  tables , & au  foin  des 
veuves  , ces  canons  n’étoient  pas  reçus.  Salmeron 
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ajouta  que  Jefus-Chrift  avoit  établi  de  même  le- - 

pifeopat  par  le  jeûne  &c  l’impofition  des  rrftins  An.  i/6r. 
qu'on  cmploïa  lorfquc  Paul  & Barnabe  furent  or- 
donnez évêques , par  ces  paroles  : Alle^  , prêche 
Qu 'enfin  ce  qui  prouvoit  que  l’ordre  eft  un  facrc- 
ment , fe  tiroit  de  cet  endroit  de  faim  Paul  à Ti- 
mothée. Ne  néglige^  pas  la  grâce  qui  ejl  en  'vous  , Tm, 
qui  ‘vous  a été  donnée  fuivant  une  révélation  prophé- 
tique par  l'impofition  des  mains  des  prêtres  ; & dans  Utt 
autre  endroit  : Je  vous  avertis  de  rallumer  la  g>ace  u.  Tua.  t.i, 
de  Dieu  que  vous  ave%  reçue  par  l'impofition  de  met 
mains.  Il  appuïa  ce  fentiment  des  autoritez  du  qua- 
trième concile  de  Carthage , de  Florence,  de  Tren- 
te fous  Paul  III.  de  faint  Clement  , d’innocent  I. 
de  faint  Grégoire  , d’innocent  III.  de  faint  Denis  , 
de  faint  Auguftin  & de  faint  Jerome. 

Enfuite  il  prouva  par  plufieurs  témoignages,  quç 
l’ordre  imprime  un  caradtere  ; & pour  faire  voir  quç 
ce  n’étoit  pas  une  fidtion  ni  une  pure  cérémonie 
pour  élire  des  miniftres  de  la  parole , comme  il  étoic 
dit  dans  les  deux  premiers  articles , mais  un  vrai 
‘facrement  , qui  imprimoit  caradtcre  ; il  entra  dans 
la  difeuflion  du  quatrième  article  , & réfuta  ceux 
qui  difoient  que  les  prêtres  & les  diacres  pouvoient 
être  établis  par  les  magiftrats  laïques , puifquc  leur 
puiffancc  eft  furnaturelle  , & regarde  la  fonàion  de 
. paître  le  troupeau  , qui  a été  confiée  à faint  Pierre. 

Que  fi  quelquefois  le  peuple  a élu  fes  miniftres , c’é- 
toit  par  une  concelfion  apoftolique  , afin  que  le  mê- 
me peuple  rendît  un  témoignage  avantageux  de  leur 
conduite.  Ainfi  le  peuple  affiftoit  à l’cledtion  , & 
icndoit  témoignage  de  ceux  qu’on  ordornnpit , mais 
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cetoit  l’églifc  qui  confcroic  l’ordre  , & qui  confir- 
mait l’éle&ion.  Après  que  Salmeron  eut  fini  , les 
deux  autres  théologiens  du  roi  d’Efpagnc  & du  roi 
de  Portugal  prirent  la  parole, & prouvèrent  par  plu- 
fieurs  partages  de  l’écriture  , que  l’ordre  étoit  un  fa- 
crcment  , principalement  par  celui  de  faint  Paul 
aux  Romains  : Qjfjl  n'y  a point  de  puijfance  qui  ne 
vienne  de  Dieu  , & que  ceji  lui  qui  a établi  celles  qui 
font  fur  l.i  terre.  Enfuitc  ils  emploïcrcnc  la  tradition  , 
les  peres , & le  concile  de  Florence.  Ces  conféren- 
ces de  la  première  clarté  durèrent  deux  jours. 

La  fécondé  congrégation  pour  la  féconde  clarté 
fe  tint  le  vingt  cinquième  de  Septembre , & le  pre- 
mier qui  y parla  , fut  Pierre  Soto  Dominiquain  & 
théologien  du  pape  , qui  étoit  à la  tête  des  autres. 

Il  prit  le  quatrième  & le  cinquième  article  fur  les- 
quels il  dit  qu’il  y avoit  dans  l'églife  une  hiérarchie  , 
c*eft-à-dire , une  puiflance  & une  prérogative  de 
gouverner  , puifque  l’Apôtre  dit  : Obtiffe % a vos  con- 
ducteurs , & ailleurs  , dans  les  a£tcs.  Prenez  garde 
a vous-mêmes  , & à tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint- 
Efprit  vous  a établi  évêques  pour  gouverner  l'églife 
de  'Dieu.  Que  cette  hiérarchie  étoit  expliquée  par 
faint  Denis  ( qu’il  croïoit  auteur  des  ouvrages  qui 
portent  fon  nom  ) comme  une  certaine  principauté 
facréc  à l’imitation  de  celle  qui  eft  dans  le  ciel  ; & 
que  comme  celle  ci  eft  partagée  en  trois  dégrez  . 
d’anges  , de  même  l’autre  eft  divifée  en  évêques  , 

«n  prêtres  & en  miniftres  inferieurs,  comme  l'ex- 
plique le  même  faint  Denis , qui  montre  de  quelle 
maniéré  les  ordres  inferieurs  appartiennent  à ce  fa- 
dement. Que  cette  explication  étoit  conforme  à 
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cc  que  dit  faint  Paul.  Que  Jefus-Chrifi  a donné  dfon 
églife  quelques-uns  pour  être  apôtres  , d'autres  pour 
être  prophètes  , évangelifies , pafieurs  CT  doéleurs  afin 
qu’ils  travaillent  à laperfeélion  des  faint  s , aux  fonc- 
tions de  leur  miniflere  CT  d l’édification  du  corps  de 
Jejus  Chrifi.  Qu’il  n’écoit  donc  pas  vrai  que  tous  les 
chrétiens  fuflent  prêtres , comme  il  eft  dit  dans  le 
quatrième  article , & qu’on  nepouvoit  fonder  cette 
erreur  fur  le  paffage  de  faint  Pierre,  qui  appelle  tous 
les  baptifez  une  nation  fainte  , un  Jacerdoce  roial  , 
puifqu’il  n’eft  queftion  dans  cet  endroit  que  d’un 
facerdoce  miftique  & fpiritucl , & non  pas  d’un  fa- 
cerdoce  propre  comme  c*lui  de  l’églifc  , dont  il  s’a- 
git ici. 

Le  même  théologien  venant  enfuite  au  cinquiè- 
me article  , prouva  par  differentes  autoritez  de  faint 
Cyprien  , de  faint  Ambroifc  &c  du  concile  de  Ni- 
cée  , que  l’ordre  étoit  un  facrement  extérieur  & vi- 
fiblc  ; & pour  montrer  le  troifiéme  degré  de  la  hié- 
rarchie , il  obfcrva , que  bien  que  tous  les  chré- 
riens  exercent  cc  minifterc  inferieur  en  quelque 
manière,  cet  exercice  toutefois  n’eft  pas  abfolu- 
ment  légitime  ni  convenable  , parce  que  pour  ces 
fortes  de  fondions  il  faut  une  certaine  puiffance 
qui  furpafle  la  nature  & qui  ne  peut  être  accordée 
que  par  celui  qui  tient  la  première  place  dans  l’é- 
glifc , d’où  il  s'enfuit  que  la  coutume  introduite 
aujourd’hui  de  faire  exercer  ces  fondions  inferieures 
par  des  hommes  purement  laïques , n’eft  ni  loiiable 
• ni  conforme  à l’efprit  de  la  primitive  églife.  Que 
ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  pape  Caïus  ordonna 
qu’aucun  ne  feroit  élevé  à la  dignité  d’évêque , qu’il 
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n’eut  auparavant  pafle  par  tous  les  dégrez , & que  le 
pape  Siricc  preferivit  le  temps  qu’il  falloit  demeu- 
rer dans  chaque  ordre.  Au  refte , pour  combattre 
ce  qui  étoit  dit  dans  le  même  article , que  le  facer- 
doee  dans  l’églife  n’eft  qu’un  fimplc  minifterc  de 
prêcher  l’évangile  , il  montra  que  ce  devoir  eft 
moins  dévolu  au*  fimplcs  prêtfes , qu’aux  évêques 
feuls , puifque  faint  Paul  dit  de  lui-même  que  Je- 
fus-  Chrifl  ne  l’a  pas  envoie  pour  baptifer  , mais  pour 
prêcher  l'cvangile  , & que  le  Fils  de  Dieu  affirme  de 
lui-même  : Qu'tl  faut  qu’il  aille  annoncer  l'évangile 
aux  autres  villes  , que  cefi  pour  cela  qu'il  ejl  envoie. 
De-là  vient  que  le  concile  de  Calcédoine  ordonne 
aux  évêques  de  s’abftcnir  du  foin  des  affaires  do- 
meftiquespour  vaquera  la  prédication.  Ilne  s’en- 
fuit pas  néanmoins  que  ceux  qui  ne  prêchent  pas  ne 
foient  pas  véritablement  évêques , comme  l’aflurc 
la  dernicre  partie  de  l'article  , puifqu’on  a un  exem- 
ple du  contraire  dans  Valerc  évêque  d’Hyppone. 

Soto  revenant  au  quatrième  article  en  attaqua  la 
dernicre  partie , qui  dit  que  la  puiffance  d’ordre  ne 
peut  être  conférée  que  par  le  peuple  ou  le  magis- 
trat laïque  ; car  comment  pourraient- ils  donner  un 
pouvoir  qui  eft  au  - dcfïus  de  la  nature  , ne  l’aïanc 
pas  auparavant  reçu  de  l'églife  ? Il  eft  bien  vrai , 
dit-il , que  dans  les  premiers  temps  on  exigeoit  l'é- 
le&ion  du  peuple , ce  qui  fc  voit  dans  Saint  Cy- 
prien  & dans  la  tradition  apoftolique  ; & même  que 
c’étoitune  véritable  élc&ion  , & non  un  fimple  té- 
moignge  , contre  ce  que  Salmeron  avoit  dit  ; ÔC  m 
que  le  clergé  s’unifToit  au  peuple  , afin  que  l'élec- 
tion fut  faite  par  toute  la  multitude , auquel  Sens  les 


Digitized  by  Google 


L IVR  E CENT  S OIX  ANTIE’mE. 
apôtres  avoient  die  : Choifipe ^ fept  hommes  d’entre 
tous  d’une  probité  reconnue.  Il  ajouta  , qu’il  eft  tou- 
tefois permis  au  fouverain  pontife  de  fuppléer  à l’é- 
le&ion  du  peuple  , quand  il  le  juge  avantageux  à 
leglifc  ; car  quoique  cette  maniéré  d’élire  foie  de 
tradition  apoftolique  -,  cependant  ces  traditions  , 
qui  ne  regardent  que  le  gouvernement  de  l'églife  , 
peuvent  être  changées , mais  qu’il  n’en  eft  pas  de 
même  de  ce  qui  eft  de  l’elTence  du  facrement , & 
qui  eft  immuable.  Qu’ainfi  les  pontifes  Romain» 
ont  pu  varier  les  élections,  eu  égard  aux  divers  temps, 
& les  accorder , tantôt  au  clergé  , tantôt  aux  princes 
& fouverains  , tantôt  à d’autres. 

Entre  les  théologiens  de  la  troifiéme  clafle  à la- 
quelle on  avoit  donné  à examiner  les  deux  derniers 
articles  , celui  qui  parla  le  premier  fut  Melchior 
Cornélius  prêtre  feculicr , envoie  au  concile  par  le 
roi  de  Portugal.  Il  remarqua  que  l’erreur  de  Viclcf 
& des  autres  heretiques  qui  avoient  vécu  deux  cens 
ans  avant  cet  hérefiarque  , étoit  contenue  dans  le 
fixiéme  article , où  l’on  dit  que  l’ordre  ne  confère 
point  la  grâce  , ainfi  qu’on  le  pouvoit  inférer  de 
l’homélie  foixantc  - fixiéme  de  S.  Bernard  fur  le  can- 
tique des  cantiques.  Enfuitc  il  réfolut  les  obje&ions 
des  adverfaires , il  appuïa  la  vérité  catholique  du  té- 
moignage de  Saint  Leon  & de  S.  Ambroife  , du  con- 
cile de  Calcédoine  , de  l’onziéme  concile  de  Tolède 
& de  plufieurs  autres  , & enfin  de* celui  de  Floren- 
ce. Il  dit  que  les  ordres  mineurs  étoient  des  fa- 
crcmens  qui  conferoient  la  grâce  ; qu  a la  vérité  les 
apôtres  les  avoient  établis,  mais  qu’ils  ne  laifToient 
pas  d’avoir  pour  inftitutcur  Jefus  - Chrift  qui  avoit 
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prefcrit  ces  ordres  inferieurs  à fon  églife.  Que  la 
première  tonfure  n’étoit  pas  un  ordre,  puifqu’clle 
ne  donne  aucune  puiflance  : Que  l’onâion  que  ce 
même  article  traite  de  méprifablc  & de  pernicieu- 
fe,  fe  trouvoit  rapportée  dans  le  pape  Fabien  &dans 
faint  DeniSjàquiil  ateribuoit  le  traité  de  la  hié- 
rarchie célcfte  , outre  Innocent  III.  qui  cq  parloir 
dans  le  premier  chapitre  fous  ce  titre , de  facra  onc - 
tione. 

Enfuitc  il  parla  fur  le  dernier  article  , & montra 
que  les  évêques  étoient  au  dclfus  des  prêtres.  Il  ré- 
pondit à cette  célébré  fentence  de  laint Jerome, 
citée  par  les  hérétiques  , où  ce  pere  alfure  qu’entre 
les  évêques  & les  prêtres , il  n’y  a en  foi  aucune  dif- 
férence , mais  feulement  une  prérogative  établie 
fur  la  coutume.  Il  fit  voir  que  ce  faint  alfure  pofici- 
vement  en  differens  endroits  que  cette  prérogative , 
par  fon  inftitution  même  , convient  au  degré  des 
évêques  ; qu’ainfi  dans  l’endroit  cité  , il  faut  enten- 
dre la  choie  fuivant  le  fujet  dont  il  s’agiiroit,c’cll-i- 
dirc , fuivant  la  jurifdidion  extérieure  qui  eft  pref- 
critc  par  la  loi  eeelefiaftique.  Il  prouva  que  l’épif- 
copat  étoit  un  ordre  particulier , fondé  principale- 
ment fur  la  raifon  de  Cajctan , en  ce  que  l’évêque 
obtient  un  pouvoir  particulier  de  conférer  le  facre- 
ment  de  confirmation  & celui  de  l’ordre, qui  ne  font 
point  des  effets  de  fon  ordination  , maisjdc  fa  ju- 
rifdi&ion  , vu  qu’il  ne  peut  pas  commettre  ce  pou- 
voir à des  grands  vicaires.  Il  réfuta  enfuite  ce  que 
Soto  avoit  dit  contre  Saimcron  , que  l’élc&ion  du 
peuple  nctoit  pas  un  fimplc témoignage, & le  prou- 
va par  la  même  autorité  de  faint  Cypricn  dans  fa 
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quatrième  épitre  que  Soro  avoir  produite.  Après  ce 
théologien  , les  autres  de  la  troifiéme  clafl'c  expofe- 
renc  leurs  avis  : ce  qui  dura  jufqu'au  deuxième  jour 
d’Oétobre  , auquel  jour  les  congrégations  des  théo- 
logiens finirent , en  réfervant  les  trois  autres  clafles 
pour  l'examen  du  facrement  de  mariage. 

Il  y eut  pluficurs  autres  théologiens  qui  parlèrent 
dans  ces  congrégations , &r  qui  y expoferent  leurs  fen- 
timens.  On  trouve  entr’autres  Jerome  Bravo  domini- 
quain  , qui  fourint  que  les  fept  ordres  étoient  autant 
de  vrais  facremens,  & qu’on  devoir  obfcrvcr  l'ufagc 
del’églife,qui  faitpafler  des  ordres  inferieurs  aux  fu- 
perieurs  & a la  pretrife.  Il  dit  que  le  maître  des  fen- 
tences  tenoit  les  quatre  mineurs  & le  foudiaconac 
d’inftitution  ecclefialtique , & que  le  diaconat  donc 
parle  l’écriture  femble  n’avoir  été  qu’un  minifterede 
table, & non  pas  d'autel, comme  le  nôtre:  Que  S. Tho- 
mas allure  que  dans  la  primitive  églifeplufieursrece- 
voient  la  pretrife  fanspafler  par  les  ordres  inferieurs, 
& que  l’églife  avoit  depuis  établi  tous  ces  degrez,  pour 
humilier  ceux  qui  prérendoient  au  faccrdoce.  Enfin 
il  conclut  qu’il  ne  falloir  pas  que  le  concift  allât  au- 
delà  de  ce  dont  tous  les  catholiques  convenoicnt , & 
qu’il  valoir  mieux  commencer  à traiter  la  matière  du 
facrement  de  l’ordre  par  la  pretrife , fur-  tout  le  con- 
cile aïanr  décidé  dans  fa  derniere  fefiion  ce  qui  con- 
cerne le  facrifice  de  la  méfié  , qui  avoit  tant  de  liai— 
fon  & de  connexité  avec  le  faccrdoce , & enfuite  paf- 
fer  de  l’examen  du  facerdoce  à celui  de  l’ordre  en  gé- 
néral , fans  defeendre  au  particulier. 

Thomas  d’Affio,  chanoine  de  Valence,  qui  étoic 
du  nombre  des  théologiens  de  la  fécondé  claflfc , 
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parla  fort  long  temps  fur  le  quatrième  article  , tou- 

An.  i 561.  chant  la  hiérarchie  cccleliaftique  ,&  dit  que  c’étoit 
ignorer  tour-à  fait  l'antiquité,  de  ne  pas  fçavoir  que 
le  peuple  a toujours  été  gouverné  dans  l'églife  par  le 
clergé  , & dans  le  clergé  l’ordre  inferieur  par  le  fu- 
perieur , en  remontant  jufqu’à  un  leul  recteur , qui 
eft  le  pape.  Après  qu’il  eut  établi  cette  thefe  fort  au 
long  il  ajouta  que  pour  prouver  que  ce  qu’il  avançoit 
étoit  vrai,  il  fuflifoit  de  rapporter  les  ccnfures  qui  ont 
condamné  comme  des  erreurs  les  opinions  contrai- 
res , que  les  fcholaftiques , accoutumez  à embrouil- 
ler les  chofes  les  plus  claires  à force  de  les  fubrilifer , 
ont  introduites  en  s’oppofant  aux  canoniftcs  qui 
mettent  la  première  toniure  & l’épifcopat  entre  les 
ordres  : Qu’il  ne  pouvoir  comprendre  comment  les 
premiers avoüoient  que  la  confirmation,  l’ordina- 
tion & tant  d’autres  confécrations  font  tellement 
propres  à l'évêque , que  tout  autre  qui  fe  mêleroit 
de  fes  fondions , ne  feroit  rien  , & nioient  néan- 
moins que  l’épifcopat  fut  un  ordre  , quoiqu’ils  en 
fi  fient  un  du  pouvoir  de  fermer  les  portes  de  l’é- 
glife  , quucroient  aufli  bien  fermées  par  un  laïque. 
Que  quant  à la  première  tonfurc,  il  avoir  toujours 
oüi  dire  aux  théologiens,  que  le  facrcment  eft  un 
ligne  extérieur  qui  fignific  une  grâce  invifiblc  &c 
fpirituellc  ; qu’il  s’étonnoit  donc  fort  qu’ils  ôtafient 
l’être  du  facrement  à la  première  tonfurc  où  il  y a 
le  ligne  & la  chofe  lignifiée  , qui  eft  la  deftination 
aux  chofes  divines  ; outre  que  c’eft  par  elle  que  l’on 
entre  dans  le  clergé  , & que  l’on  participe  aux  exem- 
tions  ecclefiaftiques. 

Il  ajouta  que  fi  Jefus-Chrift  ne  l’avoit  pas  inftî- 
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tuée  , l’on  ne  pourroit  pas  dire  que  la  cléricature  ni 
fes  exemptions  fuflent  de  droit  divin  : Qu'il  eft  ma- 
nifcfte  que  la  hiérarchie  confiftc  dans  les  degrez 
eeelefïaftiques  ; car  ce  mot  ne  fîgnifie  autre  chofe 
que  l’ordre  facré  des  fupericurs  & 'des  inferieurs  : 
Que  cet  ordre  ne  pourra  jamais  être  bien  établi , fi 
l’on  ne  met  entre  les  ordres , ainfi  que  les  canonif- 
tes  l’ont  fait  avec  raifon , le  plus  bis  degré  qui  eft  la 
tonfure , & le  plus  haut  qui  eft  l’epifcopat  ; au  lieu  que 
les  y mettant  tous  deux  , la  hiérarchie  eft  établie  , 
parce  que  le  premier  & le  dernier  fubfiftans , ceux 
qui  font  entr’eux  fuivent  de  néceflité  ; & qu’au  con- 
traire ces  deux-là  venant  à manquer  , les  autres  de- 
meurent fans  fondement.  Il  dit  fur  l’autre  partie  de 
l’article , qu’autrefois  le  peuple  afliftoit  à l’éleélion 
des  évêques  & à l’ordination  des  prêtres  & des  dia- 
cres, & même  y donnoit  fa  voix  , ou  du  moins  fou 
confentement  ; mais  que  cela  fe  faifoit  par  une  con- 
cclîïon  tacite  ou  expreiïe  du  pape , parce  que  nul 
féculicr  ne  peut  avoir  autorité  dans  les  chofes  fpi- 
rituclles  que  par  un  privilège  du  fouverain  pontife  : 
Que  cette  grâce  avoir  été  accordée  pour  lors  , parce 
que  le  peuple  Sc  les  grands  étant  fort  dévots  , ils  en 
faifoient  plus  de  bien  à l'églife , & refpcdtoicnt  da- 
vantage ceux  à 1 clc&ion  defquels  ils  avoient  eu 
part  ; mais  que  cette  ferveur  aïant  cefle  depuis , & 
les  féculiers  aïant  ofé  vouloir  élever  aux  dignitez 
eeelefïaftiques  des  gens  dévoüez  à leurs  volontcz , 
il  avoic  fallu  les  exclure  des  élc&ions.  Il  conclut 
donc  qu’il  opinoit , non- feulement  à condamner 
l’article  comme  hérétique  , mais  encore  à fuppri- 
mer  tous  les  endroits  du  pontifical  où  il  clV  parlé 
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de  fuffrage  & de  confcntemcnt  du  peuple  , d’autant 
que  fi  on  les  y laifïoic , les  hérétiques  s'en  (crviroicnc 
toujours  pour  prouver  la  néceffité  de  la  préfcnce  du 
peuple  , comme  ils  font  encore  aujourd’hui. 

Un  autre  thélogicn  du  roi  de  Portugal  nommé 
François  Ferricr  dominiquain  , parla  auffi  fur  la 
hiérarchie  eeelefiaftique , qu’il  établit  par  la  tradition 
des  apôtres , par  le  témoignage  de  toute  l’antiquité , 

&c  par  l’uiage  immémorial  de  l’églife.  Il  dit , qu’en- 
core  que  ce  mot  ne  foit  pas  ufité  par  tout , la  chofe 
qu’il  fignific  a été  de  tout  temps  : Que  faine  Denis 
l’aréopagite  en  a fait  un  traité  particulier  : Que  le 
concile  deNicée  l’a  appcllée  l’ancienne  coutume. 

Que  ce  que  les  peres  du  commencement  du  qua- 
trième fiécle  ont  appelle  ancien , fe  rapporte  au 
temps  des  apôtres  : Que  d’en  traiter  avec  le  facre- 
ment  de  l’ordre  , ce.n ’étoit  pas , à fon  avis , le  lieu 
propre  , quoique  plufieurs  fcolaftiques  l’euffcnt  fair, 
en  mettant  la  hiérarchie  dans  les  ordtes  fuperieurs 
& inferieurs  ; ce  qui  ne  peut  pas  être  de  la  forte , 
étant  certain  que  le  pape  eft  le  fuprême  hiérarque, 
après  lequel  font  les  cardinaux  , les  patriarches  , les 
primats , les  archevêques  , les  évêques,  enfuitc  les 
archiprêtrcs  , les  archidiacres  , & les  autres  fupe- 
ricurs  fubalrerncs , tous  fous  un  chef  qui  eft  le  pape. 

Que  laiilant  à part  la  difputc , fi  lepifcopat  eft  un  or- 
dre, du  moins  il  eft  certain  que  l’archiepifcopat  , 
le  patriarchat  & le  pontificat  ne  font  point  des  or- 
dres , mais  feulement  une  certaine  jurifdnftion  Sc 
fuperiorité  fur  l’épifcopat.  Que  la  hiérarchie  con- 
fifte  donc  dans  la  jurifdidtion  où  le  concile  de  Nicée 
la  môt  en  effet  , quand  il  parle  des  papes  de  Rome*  # 
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d’Alexandrie  & d’Antioche  , & qu’ainfi  il  n’étoic  : 

pas  à propos  de  traiter  de  la  hiérarchie  conjointe-  * / 
ment  avec  l’ordre  , de  peur-  de  donner  prife  à la  ca- 
lomnie. 

Cet  article  de  la  hiérarchie  fut  le  plus  long  temps  Lxxxvirr. 
agité  , au  (h- bien  que  celui  de  l’épifeopat , «hacun  rcn°P'^n*h^' 
vouloit  fe  faire  honneur  de  dire  quelque  chofc  de  gicn»feii»t«ier«7 
particulier , principalement  fur  la  queftion  , H l’é- 
pifeopat  cft  un  ordre  dilferent  de  celui  de  la  prêtrife: 

Plulieurs  foutenoient  que  c’cll  {'amplement  une  di- 
gnité fupericurc  aux  prêtres,  qui  donne  jurifdidtion, 

& non  pas  un  ordre  different , & ils  appuïoient  leur 
opinion  deTatstorité  de  faint  Thomas  d’Aquin  & 
de  celle  de  faint  Bonaventurc.  On  fçait  qu’on  dis- 
tingue deux  puiflances  ; l’une  qu’on  appelle  puifïan- 
ce  d'ordre  , qui  renferme  le  pouvoir  de  remettre  les 
pcchez,  de  confacrer  le  cerps  de  Jefus-Chrift , & 
d’adminiftrer  les  autres  façremens , excepté  de  la 
confirmation  & de  l’ordination  ; l’autre  qu’on  nom- 
me puijjar.ee  de  jurifd',Shon  qui  confifte  dans  le  pou- 
voir de  punir  par  les  cenfures  , & dans  l’exercice  de 
la  jurifdi&ion  ecclefiaftiquc.  On  eut  affez  de  peine 
à définir  dans  quelle  puiflancc  confiftoit  la  hiérar- 
chie. Les  uns  la  pofoient  dans  la  feule  puiflance  de 
l’ordre  , & par- là  ils  cxcluoienc  de  cetre  hiérarchie 
les  archevêques,  les  évêques,  les  patriarches  & le 
pape  même,  qui  en  font  pourtant  les  principaux 
membres  -,  car  fi  la  pmflance  de  l’ordre  fait  l’cflcncc 
de  la  hiérarchie , & que  cette  puiflance  foit  attachée 
aux  differens  ordres , il  eft  clair  que  ces  dignitez  ne 
font  pas  de  l’eflence  de  la  hiérarchie , parce  qu’el- 
les ne  conftituent  pas  des  ordres  differens , félon  le 
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fentiment  des  théologiens.  Les  autres  mettoient  la 
hiérarchie  dans  la  pui/Tancc  de  jurifdiétion  ; mais 
par  cette  voie  le  pape  , les  patriarches , les  archevê- 
ques & évêques  feroient  les  feuls  membres  de  la  hié- 
rarchie , & les  prêtres  en  feroient  exclus.  Il  parole 
une  twifiéme  opinion  qui  établilfoit  la  hiérarchie 
dans  l'une  & l’autre  puiflancc  , d’ordre  & de  jurif- 
diêtion , & ce  parti  fut  fuivi  de  tous  les  autres , com- 
me le  plus  conforme  à la  vérité. 

On  n’eut  pas  moins  de  peine  à s’accorder  fur  ce  qui 
fait  la  forme  de  la  hiérarchie , c’clt-à-dirc , quel  cft  le 
fondement  eflentiel  fur  lequel  eft  pofé  le  cara&erc 
du  facrcment  de  l’ordre  & de  la  dignité  hiérarchi- 
que ; en  forte  que  fans  cela  un  homme  ne  puiffe  être 
un  fujet  capable  , ou  de  l'ordre  de  prêcrife , ou  de  la 
dignité  d’évêque  , d’archevêque  & de  pape.  Les  uns 
difoient  que  c’étoit  la  charité  ; mais  de  cette  opi- 
nion il  en  nailToit  cette  grande  difficulté , c’efl:  qu’un 
prêtre  en  perdant  la  charité  , fortiroit  de  la  hiérar- 
chie & perdrait  fon  autorité  & le  droit  de  gouver- 
ner le  peuple  chrétien  : cc  qui  étoit  l’erreur  de  Vi- 
clcf.  D'autres  difoient  que  c’étoic  la  foi  informe 
ou  deftituée  de  la  charité  ; mais  on  oppofoit  à cela 
qu’il  n’étoit  pas  impolhble  qu’un  prélat  n’eut  pas 
meme  cette  roi  informe,  & qu’il  fut  infidèle  dans 
l’intcrieur,  & que  dans  ce  cas  tous  les  aêtes  qu’il 
feroit , & tous  les  facrcmens  qu’il  adminiftreroit  fe- 
raient inutiles  : opinion  quf  pourrait  faire  naître 
de  grands  fcrupulcs , & jetter  les  confciences  dans 
beaucoup  d’inquiétudes.  C’eft  pourquoi  les  autres 
mettoient  cette  forme  dans  le  baptême  , mais  les 
mêmes  dilficultez  fe  rencontraient  à caufe  de  l’in- 
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certitude  delà  validité  de  ce  facremcnt , l’intention 
du  miniftre , qui , félon  la  do&rine  du  concile , y cft 
abfolument  requife , étant  encore  plus  difficile  à con- 
noître  que  ni  la  foi  ni  la  charité  ; dc-là  vient , di- 
foient  ces  théologiens , qu’on  ne  peut  pas  répondre 
du  batême  de  qui  que  ce  foit. 

Les  articles , fi  tous  les  chrétiens  font  prctres  & 
facrificatcurs  , fi  le  prêtre  peut  devenir  laïc  , fi  le 
miniftre  de  l'évangile  n’a  pas  d’autre  emploi  que  ce- 
lui de  prêcher,  ne  furent  pas  traitez  par  voie  d’exa-  ^ 
men.  Frere  Amant  religieux  Auguftin&  théologien  ûl-  ' ’7 
du  cardinal  Madrucce,  après  avoir  dit  que  toutes  les 
raifons  probables  & de  convenance  , bien- loin  de 
convaincre  les  adverfaires , ne  fervoient  qu’à  les  af- 
fermir davantage  dans  leurs  opinions  : Qu’il  falloir 
parler  autrement  dans  les  conciles  que  dans  les  éco- 
les , & qu’on  ne  devoir  examiner  dans  ceux-là  que 
ce  qu’on  pouvoir  développer  & rendre  manifefte  ", 
ce  théologien  conclut  qu’il  fulfifoit  de  dire  que  l’é- 
glifc  cft  une  hiérarchie  compofée  de  prélats  & demi- 
niftres  ; que  ceux-ci  font  ordonnez  par  les  évêques , 
que  l’ordre  cft  un  facrement  où  les  laïques  n’onc 
aucune  part.  Un  autre  théologien  nommé  Jean  Ra- 
mirez  , fc  fondant  fur  la  dodtrine  de  Scot , dit  que 
l’ordre  ne  devoir  pas  être  appellé  un  facrement , par- 
ce qu’il  eft  invifiblc  & permanent , au  lieu  qu’il  faut 
que  tous  les  facremens  foient  vifibles  : Que  tous, 
excepté  l'cuchariftic  , confident  dans  l’action  -,  & 
qu  ainfi  pour  éviter  toutes  les  difficultcz  , il  falloir 
dire  que  ce  n’cft  pas  l’ordre  , mais  l’ordination  qui 
eft  un  facrement  ; mais  cet  avis  fut  contredit  par 
tous  les  théologiens , fondez  fur  l'autorité  du  con- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  soix  antie’me.  tfoi 
Luthériens , qui  croient  que  le  cara&ere  confifte 
dans  la  députation  qui  fe  fait  d’une  perfonne  à. 
l'exercice  d’une  certaine  charge  , tellement  qu'un 
homme  ccffant  d’etre  député  à liexercice  de  cette 
charge  , fon  caradtere  s’évanoüit.  On  voulut  donc 
rcconnoître  dans  tous  les  ordres  facre2  un  caradtere 
propre  & ineffaçable.  Il  y eut  beaucoup  plus  de  dif- 
ficultez  au  fujet  de  l’épi  feopat  •,  car  on  fit  revenir  la 
queftion  : Si  c’eft  un  ordre  particulier , & s’il  impri- 
me fon  cara&ere.  Pluficurs  l’affuroîcnt , parce  qu’ri 
y a deux  grandes  actions  fpirituelles  à faire , l'une 
de  confirmer  , & l’autre  de  donner  les  ordres  ; c’cft 
pourquoi  il  a befoin  d’un  don  & d’un  caractère  par- 
ticulier. 

Quand  on  commença  d’opiner  fur  l’onéHon  & 
fur  les  cérémonies  qui  s’ob fervent  dans  l’ordina- 
tion , les  théologiens  tout  d’une  voix  condamnè- 
rent les  Luthériens  de  ce  qu’ils  s’élevoient  fi  forte- 
ment contre  cette  onétion  & ces  cérémonies  ; quel- 
ques-uns néanmoins  vouloient  qu’on  diftinguât  cel- 
les qui  étoient  d’une  abfoluë  néccflité  , d’avec  celles 
qui  étoient  moins  néceffaircs  : mais  quand  il  fut 
queftion  de  définir  quelles  étoient  ces  on&ions  & 
ces  cérémonies  plus  ou  moins  néceffaircs  , on  eut 
quelque  peine  à s'accorder.  Un  théologien  Portu- 
gais ,■  doîteur  en  droit  canon  , nommé  Mclchior 
Cornélius , dont  on  a déjà  parlé  , fit  voir  que  l’im- 
poficion  des  mains  étoit  la  feule  ceremonie  qu’on 
pût  appellcr  cffentielle  , parce  que  les  apôtres  s’en 
étoient  fervis  , & n’avoient  jamais  fait  d’ordination 
fans  l’impofition  des  mains  ; & que  cette  cérémo- 
nie fut  tenue  pour  fi  effenticlle  , qu’on  appelloit 
Tome  XXXII,  ' ' Gggg 


A N.  IJÜI. 


XCII; 

On  examine  l'ar- 
ticle de  l'ontiion 
&.  des  cérémonies. 


Digitized  by  Google 


A N.  if6i. 


x c 1 1 r. 

On  nomme  des 
évêques  pour  for- 
mer les  canons. 

PmIUv.  hift.cent. 
TrU.  lit.  ig.  c/tp. 
» t.  n.  io.  o*  <*(. 
*4.  *■  4- 


6oi  Histoire  Ecclesiastique. 
communément  l’ordination  l’impofition  des  mains. 
Que  neanmoins  elleti’cft  pas  d’une  abfoluë  néccftiré, 
puifque  l'on  voie  par  une  décretale  d Innocent  III. 
que  l'impofuion  des  mains  n'éioic  pas  en  ufage  dans 
toutes  les  églifes  -,  & que  de  tres-eélebres  canoniftes, 
comme  le  cardinal  d'Oftie , Jean  d’André  , Panor- 
me  & quelques  autres  aflurent  que  le  pape  peut  or- 
donner un  prêtre  de  fa  feule  parole , en  difanr  à 
quelqu’un  , fois  prêtre.  Qu’Innocent  IV.  eftimé  le 
pere  de  tous  les  canoniftes  , dit  que  fi  l’on  n’eût  pas 
établi  les  formes  de  l’ordination  , il  fuflïroit  que 
l'évêque  die , fois  prêtre  , ou  quelque  parole  équiva- 
lente , parce  que  les  formes  qui  s’oblervcnt  aujour- 
d’hui , ont  été  inftituces  depuis  par  l’églife.  Il  con- 
feilladonc  de  ne  point  parler  des  ceremonies  né- 
ccflaires , parce  qu’on  ne  fçauroit  marquer  précifé- 
ment  le  dégré  de  néceflité  , mais  de  condamner 
feulement  ceux  qui  les  tiennent  fuperflucs  & perni- 
cieufes , ce  qu’on  fit. 

L’examen  de  ccs  articles  par  les  théologiens  & 
les  canoniftes  étant  fini,  on  nomma  quelques  évê- 
que pour  former  & drefter  les  chapitres  & les  ca- 
nons. Ccs  prélats  furent  Gafpard  de  Foflo  religieux 
Minime  & archevêque  de  Reggio  , Callinus  arche- 
vêque deZara  , André  de  Cucfta  évêque  de  Leon  , 
Sala  évêque  de  Viviers  . Suarez  évêque  de  Coniin- 
bre  , & Colofwarin  évêque  de  Chonad.  Ils  s’ac- 
quittèrent en  huit  jours  de  leur  ccmmifïion,  en 
forte  qu’ils  tinrent  leur  première  congrégation  le 
treiziéme  d’O&obrc  , afin  que  l'on  y examinât  les 
chapitres  & les  canons  qu’ils  avoient  drelTez.  Il  n’y 
avoit  que  quatre  chapitres  furie  facremenc  de  l’or- 
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dre  , & les  canons  étoient  au  nombre  de  huit.  Les 
légats  s’étoient  perfuadez  que  le  tout  fc  pafferoit 
avec  beaucoup  de  tranquillité.  En  effet , tous  les  pa- 
triarches &c  les  archevêques  jufqu’à  celui  de  Gre- 
nade , approuvèrent  les  canons  tels  qu’ils  étoient , 
fans  y former  la  moindre  oppofmon  j mais  enfuite 
il  s’éleva  un  orage  qu’on  n’appaifa  pas  facilement , 
& peu  s’en  fallut , dit  Pallavicin  , que  l’cfpcrancc 
qu’Bn  avoit  conçue  du  rétabli flepent  de  la  républi- 
que chrétienne , ne  fc  changeât  en  défcfpoir.  Dans 
le  dernier  canon  , on  s’étoit  fervi  de  la  formule 
preferite  du  temps  du  cardinal  Crefcentio  qui  pré- 
lïdoicau  concile  fous  Jules  III.  On  y propofoit  cette 
erreur  : Qjte  les  évêques  ne  font  pas  fuperieurs  aux 
prêtres  de  droit  divin  ; mais  les  légats  retranchèrent 
ces  derniers  mots  ,jure  divino  , craignant  qu’ils  ne 
rcveillalTent  la  difputc  fur  le  droic  de  la  réfidcnce. 

(Quelques  évêques  Efpagnols  qui  fouhaitoient 
fort  qu’on  définit  la  queftion  , Ce  plaignirent  aux 
ambaffadeurs  de  France  de  la  fupercherie  des  pré- 
viens , & le  fieur  de  Lanfic  les  avertit  en  ami  du 
murmure  qu’excitoit  le  retranchement  de  ces  deux 
mots.  Les  légats  ufant  de  feinte  & de  diffnnula^ 
tion , répondirent  qu’on  connoitroit  dans  peu  qu’ils 
étoient  bien  éloignez  de  vouloir  éviter  la  difputc 
de  la  rcfidence , lorfqo’on  la  propoferoit , puifqu’ils 
s’étoient  engagez  de  parole  à la  faire  examiner,  lorf- 
qu’on  traiteroit  du  facrcmcnt  de  l’ordre  , & qu’ils 
pirloient  fincercment , n’aïant  jamais  efperé  de  voir 
éteindre  la  chaleur  avec  laquelle  on  avoir  agité  cet- 
te queftion  j mais  qu’ils  s’étoient  appliquez  à em- 
pêcher qu’on  ne  voulut  terminer  la  difpute  fur  la 
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réfidence  de  droit  divin,  en  donnant  de  nouvelles 

An.  i j6z.  définitions  fur  l’inftitution  desévêques , parce  que 
ces  deux  queftions  fc  trouvoient  tellement  liées  qu'on  " 
ne  pouvoir  définir  l’une  fans  prononcer  fur  l’autre. 
Lanfac  répondit  aux  légats  , qu’il  fe  mettoit  fort 
peu  en  peine  , que  la  réfidence  fut  de  droit  divin 
ou  non , pourvû  qu’on  trouvât  un  moïen  efficace 
de  la  faire  obfervcr , les  plus  grands  défordres  de  l’é- 
glife  venant  de  la  non-réfîdcnce  , & cette  répcfnfe 
fie  plaifir  aux  légats. 

xcv.  Lorfque  le  fieur  de  Lanfac  fc  fut  retiré  onviten- 
G^ledcm'ndc trcr  les  archevêques  de  Grenade  , de  Braguc  , de 
«juon  i»  dtciate  Meffinc  , & l’évêque  de  Segovie  . qui  demandèrent 

ptiuv.  iiu.itb.  Pour  quelle  raifon  on  avoit  retranche  les  mots  de 
\t.cMf.  ii. n.  U.  dro[t  divin  , des  décrets  qui  avoient  été  propofez  par 
le  cordinal  Crefcentio.  Ils  ajoutèrent , qu’il  paroif- 
foit  allez  qu’on  n’avoit  point  d’autre  defficin  que 
d’empêcher  qu’on  ne  difeutât  la  queftion  de  la^éfi- 
dcncc , contre  toutes  les  promefles  qu’on  avoit  don- 
nées de  la  propofer.  L’archevêque  de  Grenade  qui 
portoit  la  parole  prit  pour  témoin  de  la  vérité  de  ce 
qu’il  avançoit  l’évêque  de  Scgovic  qui  croit  prefent, 
& qui  avoit  affilié  aux  congrégations  du  concile 
fous  Jules  III.  de  meme  qu’Octavien  Precone  ar- 
chevêque de  Palcrme  qui  y étoit  auffi . Il  foutint  qu’on 
ne  pouvoit  pas  éviter  de  déclarer  ces  deux  points  : 
Que  l’inftitution  des  évêques  eft  de  droit  divin  , & 
que  leur  fuperiorité  l’efl  aufli , puifquc  les  héréti- 
ques nioient  l’un  & l’autre.  Pour  prouver  fon  avis  , 
il  cita  plufieurs  paffiages  des  pères , & particulière- 
ment celui  de  faint  Cyprien  dans  fa  lettre  à Roga- 
ticn,  où  il  cft  dit,  que  comme  les  diacres  font  créc& 
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par  les  évêques  ; ceux-ci  le  fonc  de  Dieu  même  , & 
que  l’épifeopat  n’eft  qu’un  dans  tous  les  évêques. 
De  ce  pafTagc  il  conclut  que  le  pape  eft  un  évêque 
comme  les  autres  , lui  & eux  étant  frères  , enfans 
d'un  même  perc  qui  eft  Dieu , & d’une  même  mere 
qui  eft  l’églife , & que  pour  cela  le  pape  les  appelle 
fes  frères , non  pas  par  civilité  ou  par  humilité , mais 
parce  que  c’étoit  la  manière  dont  les  papes  & les  évê- 
ques fetraitoient  entr’eux  avant  la  corruption  de  la 
difeiplinc;  de  forte  que  fi  le  pape  eft  d'inftitution 
divine  , les  évêques  qui  font  fes  freres  doivent  être 
de  même  de  droit  divin. 

Il  fit  voir  enfuite  combien  il  y avoit  d'abfurdité 
dans  l’opinion  de  ceux  qui  difoient  que  l'autorité 
donnée  par  Jcfus-Chrift  aux  apôtres  , étoit  perfon- 
nelle  , & ne  pouvoir  pas  paffer  à leurs  fucceffcurs , 
excepté  celle  de  faint  Pierre  , & leur  demanda  , 
comme  s’il  eût  parlé  directement  à eux  ; fur  quoi 
ils  fc  fondoient  pour  foutenir  fi  hardiment  une  opi- 
nion inventée  feulement  depuis  cinquante  ans , Sc 
contraire  à la  promeffe  que  Jefus-Chrift  fit  à fes 
apôtres , qu’il  feroit  avec  eux  jufqu’à  la  fin  du  mon- 
de ; ce  qui  ne  pouvoir  pas  s’entendre  de  leurs  pro- 
pres perfonnes,  mais  feulement  de  leurs  fucceffcurs, 
ainfi  que  l’ont  interprété  tous  les  pères  & tous  les 
fcolaftiques  , à qui  cette  nouvelle  doctrine  eft  dia- 
• metralemcnt  oppofée.  Il  dit  que  fi  les  facremens 
font  inftiruez  par  Jefus-Chrift,  il  faut  néccffaire- 
ment  qu’il  en  ait  aufli  inftitué  Jes  miniftres  ; & que 
fi  l’on  veut  que  la  hiérarchie  foit  de  droit  divin  , & 
le  fouverain  hiérarque  d’inftitution  divine;  il  faut 
confefTer  que  les  autres  hiérarques  en  font  auffi, 
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Que  c’eft  la  doctrine  perpccuellc  de  l’églife , que  les 

An.  ij6i.  ordres  font  donnez  par  les  miniftres,  mais  que  Dieu 
donne  la  puifTancc  , d'où  il  conclut  que  tout  cela 
étant  vrai  & certain , & d'ailleurs  nié  par  les  héré- 
tiques en  plufieurs  endroits  que  l'évêque  de  Sego- 
vie  avoir  recueillis , il  étoit  néce (Taire  que  le  con- 
cile en  déterminât  & condamnât  les  erreurs. 

XCVI  Les  légats  répondirent  à ces  prélats  que  le  fuccês 
Répare  df  s légats  lesconvaincroit  du  contraire  de  ce  qu’ils  crai^  noient, 
»t  fora  puilqu  ils  allaient  emp.oier  tous  leurs  foins  pour 
mettre  la  queftion  de  la  réfidence  fur  le  bureau  , 
comme  ils  Tavoient  promis.  Mais  ils  ne  voulurent 
rendre  aucune  raifon  du  retranchement  qu’ils 
avoientfait  des  mots  de  droit  divin  , dans  le  décret. 
Iis  difhmulcrent  qu’ils  n’avoient  fait  ce  retranche- 
ment que  parce  qu’il  n’y  avoir  , félon  eux  , aucun 
hérétique  qui  niât  que  l’inftitution  des  évêques  ne 
fût  de  droit  divin.  Les  évêques  qui  fe  doutèrent  que 
c’étoit-là  toute  la  raifon  qui  les  avoir  porté  à re- 
trancher ces  paroles , leur  dirent  que  ce  retranche- 
ment tiroit  d’autant  plus  à confequencc,  que  c’étoit 
autorifer  les  auteurs  qui  avoient  foutenu  que  l’inlli- 
turiondes  évêques  n’étoit  pas  de  droit  divin.  Les 
préfidens  qui  ne  chcrchoicnt  qu’à  éloigner  l’affaire, 
convinrent  qu’on  produiroit  ces  auteurs  & qu’on  les 
examineroir.  Les  évêques  aufli-tôt  allèrent  trouver 
une  féconde  fois  le  cardinal  Scripande  qui  pafloic 
pour  profond  théologien  , de  même  que  le  légat 
Holius,  évêque  de  Warmic  , quoique  le  premier  eut 
plus  d’autorité  dans  les  deliberations.  Ils  s’efforcè- 
rent de  lui  faire  voir  que  les  nouveaux  hérétiques 
avoient  joint  cette  erreur  aux  autres  contre  la  hic-. 
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rarchie  de  l’églifc.  Mais  Seripande  leur  foutint  au 
contraire , que  les  hérétiques  dans  les  endroits  qu’on 
produifoic,  ne  nioienc  pas  que  le  degré  d’évêque 
n’eut  été  inftitué  de  Dieu , qu'ils  difoient  feulement 
que  les  évêques  du  temps  prefent  n’étoient  pas  tels 
que  ceux  dont  parlent  les  livres  divins , parce  qu’ils 
n’excrtjoient  pas  les  minifteres  aufqucls  ils  font  def- 
tinez  : mais  ce  qu’il  dit  fur  cela  parut  très-embaraf- 
fé.  Il  ajouta  que  le  deffein  des  légars  n’étoit  pas  de 
proferire  toutes  les  differentes  opinions  des  héréti- 
ques, mais  de  détourner  les  artifices  qu’on  emploïoic 
indirectement  pour  faire  renaître  la  queftion  de  la 
réfidence  , & en  obtenir  une  définition  contre  la- 
quelle le  roi  d’Efpagnc  avoit  déclaré  fon  fenti- 
ment. 

Toures  ces  conteftations  firent  comprendre  aux 
légats  que  ks  peres  vouloient  également  que  l’on 
décidât  l’article  de  l’inftitution  des  évêques,  & celui 
de  la  réfidence  -,  & comme  ils  n’étoient  point  déci- 
dez fur  ie  parti  qu’ils  avoient  à prendre, ils  dépêchè- 
rent un  courier  au  cardinal  Borromée  pour  fçavoir 
de  lui  lequel  des  trois  expédiens  qu’ils  lui  propo- 
saient , il  éroit  convenable  de  prendre. 

Un  de  ces  expédiens  étoit  de  propofer  au  concile 
de  renvoïer  l’affaire  au  pape,  mais  il  n’éroit  pas  fans 
difficulté  ; plufieurs  vouioicnr  un  renvoi  abiolu  , & 
ce  n’étoit  peut-être  pas  le  plus  grand  nombre  : d’au- 
tres vouloient  qu’on  définît  d’abord  la  queftion  , & 
qu’on  laiffâc  au  choix  du  pape  à fc  déclarer  pour 
l'un  ou  pour  l’autre  parti.  Suppofé  que  l.'avis  des  pre- 
miers l’emportât,  les  légats  propofoient  encore  deux 
chofes.  L'une , que  comme  on  avoit  déjà  remis  au 
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— - faint  pcrc  l'affaire  de  laconceffion  du  calice  , les 

Ah.  i j6i.  pères  prendroient  en  fort  mauvaife  part  qu’on  lui 
renvoïât  encore  l’autre  queftion , & le  plaindroient 
que  le  concile  , pour  éviter  les  diflicultez  , fe  fervoit 
de  Rome  comme  d’une  voie  pour  fe  décharger 
des  affaires  importantes  -,  l’autre  qu’un  pareil  décret 
trouveroit  plus  de  quarante  évêques  oppofans , &c 
quoiqu’on  n’y  eut  pas  fait  beaucoup  d’attention  dans 
l’affaire  du  calice , aujourd’hui  cette  oppofition  pa- 
roîtroit  plus  confidcrable  , tant  parce  que  c’étoit  la 
fécondé  affaire  commife  au  pape  , que  parce  que  les 
François  étant  arrivez  avant  la  publication  des  dé- 
< crets  , fe  joindroient  aces  évêques  & fortifieroient 

leur  parti.  Le  fécond  expédient  étoit  de  propofer 
dans  le  concile  la  néceffué  de  la  réfidencc , en  im- 
pofant  des  peines  à ceux  qui  y contreviendroient , 
Ôc  en  accordant  des  privilèges  à ceux  qui  fe  foumet- 
troient , afin  que  l’cfpcrance  & la  crainte  fiffent  ob- 
ferver  le  décret.  Parmi  les  pères , quelques  - uns 
vouloient  qu’on  défendît  d’abfoudre  ceux  qui  ne 
réfideroient  pas  : Enfin  le  troifiéme  expédient  étoit 
que  les  évêques  priaffent  les  légats  d’engager  le  con- 
cile à renvoïer  cette  affaire  au  pape  , pour  éviter  le 
trouble  , la  dilcorde  & la  perte  du  temps  dans  la  dif- 
putc  ; ce  qui  étoit  plus  convenable , que  fi  les  légats 
en  leur  nom  , en  faifoient  la  propofition  au  con- 
cile. 

xcvm.  Le  PaPe  aiant  reçu  les  avis  y fit  promptement  ré- 
^ t*ccs «ois  ex* é'  Pon^e  a fcs  légats  ; qu’il  avoit  déjà  abandonné  cctrc 
dieos.  affaire  à leur  prudence  ; mais  que  puifqu’ils  lui  de- 

mandoient  fon  avis , il  croïoit  que  le  meilleur  ex-' 
f4?  pedient  ptoit  dp  faire  un  decret  qui  ordonnât  des 

peines 
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peines  contre  ceux  qui  ne  feroient  point  de  réfidcn-  - 

ce,  &dcs  récompcnfcsàccux  qui  réfidcroient  ; mais  ïS6i- 
qu’il  n’approuvoit  pas  la  défenfc  d’abfoudre  les  pre- 
miers , fe  refervant  à lui- même  la  faculté  de  pro-  ‘%?dr*ù»vie. 
noncer  anathème  contre  eux.  Qu’ainfi  les  légats 
devoicnc  travailler  à gagner  le  plus  grand  nombre 
des  pères , & Ce  mettre  peu  en  peine  des  <ippofitions 
de  plufieurs,  étant  certain  que  la  difeorde  feroit  . 
plus  grande  & plus  vive  , fi  l'on  décidoit  en  faveur  4 

de  l’un  ou  de  l’autre  parti. Que  fi  les  légats  doutoienc 
du  fuccès  du  décret , après  avoir  emploie  leur  foin 
pour  l’obtenir , alors  ils  dévoient  ménager  les  pré- 
lats dont  ils  lui  parlent , pour  commettre  l’affaire  au 
faint  fiége  , auquel  cas  lui  pape  ne  refuferoit  pas 
d’accepter  la  commiffion  , pourvû  qu’on  lui  laiflac 
une  pleine  & entière  liberté  de  décider  en  faveur 
de  l’urt  ou  de  l’autre  : Qu’il  croïoit  cet  expédient 
plus  convenable  , que  fi  le  concile  faifoit  un  dog- 
me de  foi  d’un  article  auquel  tant  de  pères  font  op- 
pofez.  Que  les  légats  dévoient  faire  peu  d’attention 
à ce  que  diroient  les  ambaffadeurs  & d’autres , vu 
que  tout  homme  prudent  & fincere  connoîtroit  ai- 
fement  qu’il  n’avoit  cherché  qu’à  procurer  la  paix 
dans  le  concile , en  fe  refervant  la  conceffion  du 
calice  , & l’affaire  de  la  réfidence  , étant  dans  la  ré- 
folution  de  faire  de  bons  ftatuts  pour  obliger  tous 
les  bénéficiers  à réfider.  Il  concluoit  enfin  de  tout 
ce  qu’il  avoir  dit , qu’il  ne  vouloir  pas  que  les  légats  * , 
s’en  rapportafl’ent  à d’autres  qu’à  eux-mêmes  pour 

terminer  cette  affaire.  ‘ *:  . - . 

• % 

Le  pape  &c  les  légats  fouhaitoient  avec  d’autant  xeix. 
plus  d’ardeur  une  prompte  & tranquille  décifîon  là-  «jîu 
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deffus,que  l’arrivée  des  François  étoit  prochaine , & 
qu’il  y avoir  lieu  de  croire  , que  trouvant  le  concile 
divifé , ils  s’uniroient  à l’un  des  partis  & fc  ren- 
droient  les  arbitres  de  toutes  les  affaires  On  trou- 
ve dans  une  lettre  d-  cardinal  Amuliusà  Seripande  , 
qu’on  mandoit  que  le  cardinal  de  Lorraine  penfoit  à 
s’acquérir  iinc  grande  réputation , & à mettre  dans 
fon  parti  toutes  les  nations  Ultramontaines,  pour 
être  maître  des  délibérations , & faire  réformer  le 
conclave  touchant  les  élections  des  papes  : Qu’il  cf- 
peroit  encore  faire  réuffir  le  mariage  de  l’archiduC 
Ferdinand  , fécond  fils  de  l’empereur,  avec  la  reine 
d’Ecoffe  fa  nièce.  Amulius  obfcrvoit  encore  que  le 
cardinal  de  Lorraine  ne  manqueroit  pas  d’abord  de 
propofer  une  réformation  de  la  difeipline  qui  fût 
agréable  aux  évêques  , pour  fe  concilier  leur  bien- 
veillance &c  acquérir  par-là  plus  d’autorié,  afin  d’en- 
treprendre dans  la  fuite  denouveaux  projets  ; que 
le  bruit  couroit  que  fon  deftein  étoit  de  faire  déci- 
der les  queftions  par  nations  & non  pas  par  têtes. 
En  effet , difoient  ceux  qui  approuvoient  ce  deffein 
il  ne  convient  pas  que  les  feuls  Italiens  par  leur  nom- 
bre dominent  dans  le  concile  ; ils  s’en  plaignoienc 
vivement , comme  fi  le  pape  eût  voulu  remplir  le 
concile  de  prélats  Italiens , pour  continuer  l’efprit 
de  domination  , Sc  les  oppofer  aux  François  qui 
étoient  fur  le  point  d’arriver. 

C’eft  pourquoi  le  légat  Seripande  fort  inquiet  de» 
deffeins  qu’on  attribuoit  aux  évêques  de  France  y 
récrivit  à Amulius  en  l’abfcnce  du  cardinal  de  Man* 
toiie  qui  fc  trouvoit  indifpofé  : & fur  la  lettre  de  Se- 
ripande , Amulius  qui  s’étoit  entretenu  avec  le  pa~ 
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toutes  ces  affaires , lui  répondit  , qu’on  ne 

■ J K 1 *1  _ . /f  _ I . _ . — 


pc  lui  IUUIU  vv.»  auuiiwj  , • ''P''  A 

croïoit  pas  les  évêques  du  concile  aflez  aveugles  pour  AN*  1S6t‘ 
vouloir  porter  une  fi  grande  atteinte  à leur  autori- 
té : Que  l’églife  s’étoic  ainfi  conduite  pendant  plus 
de  quinze  fiécles  ; que  l’exemple  du  concile  de 
Confiance  ne  favorifoit  pas  le  delfcin  qu’ils  avoient 
de  prendre  les  fuffrages  des  nations , parce  qu’on  ne 
prenoic  pas  leurs  voix  pour  décider  les. articles  -,  Sc  •• 
que  ce  fut  feulement,lorfqu’il  s’agit  de  créer  un-nou- 
veau pape,  pour  l’éleétion  duquel  on  joignit  aux 
vingt-trois  cardinaux  , trente  évêques  de  differen- 
tes nations  qui  y concoururent.  Qu’au  refte  , cette 
nouvelle  manière  de  décider  par  nation  faifoit  naî-  ( 
tre  des  difficultcz  infurmontablcs  , par  rapport  ï # 
l’embarras  de  terminer  les  limites.  Il  ajoutoit  que 
ce  qui  rendoit  lcs.évêques  juges  légitimes  dans  ces 
faintes  aflcmblécs,  n’étôit  pas  leur  fcience  & leur 
do&rinc  , mais  leur  confccration  & l’impofition  des 
mains  : Que  fouyent  on  trouve  plus  d’érudition 
dans  des  laïques  que  dans  des  évêques  ; mais  que  la 
providence  n’a  pas  attaché  la  fermeté  de  notre  foi 
à une  qualité  fi  incertaine  qu’eft  celle  de  la  fcien- 
ce , puifquc  quelquefois  des  évêques  hmples  & ped 
éclairez  , ont  donné  des  décifions  contre  lefqucl- 
lcs  pluficurs  fçavans  avoient  échoüé. 

Cependant  le  pape  qui  avoit  toujours  cru  que  le  CI 
cardinal  de  Lorraine  ne  viendroit  pas  au  concile  , £££$?*£ 
& qui  avoit  plus  craint  encore  qu’il  ne  vînt  en  ef-  <*»  «rdinai 
fet , n’eut  plus  lieu  d en  douter  lorfqu  il  vit  arriver  PtlUviKt/kfri 
à Rome  l’abbé  de  Manne  que  ce  cardinal  lui  en-  !».«».♦. 
voïoit  pour  l’affurer  qu’il  partoit  de  France,  & qu’il 
efperoit  d’être  dans  peu  au  concile.  Il  écrivpic  au 
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pape  que  fur  les  ordres  de  la  reine , du  roi  de  Na- 
varre , à la  prière  des  miniftres  du  roïaume  , de» 
prélats  & de  toute  l’églife  Gallicane , fenfiblc  aux 
larmes  des  gens  de  bien  & de  tout  le  peuple,  il  avoil 
été  contraint  d’eAtreprcndrc  une  fi  bonne  œuvre , 
& qu’il  fe  mettoic  en  chemin  avec  un  certain  nom- 
bre d évêques  & de  doreurs  très- catholiques  : Qu’il 
neferoie  rienfcjui  pût  lui  déplaire  , qu’il-  refpc&oit 
le  fiege  apoftolique  plus  que  toute  autre  choie  après 
Dieu , & le  prioit  d’ajouter  foi  à ce  que  l’abbé  de 
Manne  lui  diroit  de  fa  part. 

Ce  cardinal  partoit  accompagné  des  évêques  de 
Metz  , de  Verdun  , d’Evreux  , de  Soiflbns  , de 
Meaux , de  Dol  , du  Mans , de  Tulles  , de  Nicolas 
de  Pcllevé  archevêque  de  Sens  , de  l’évêque  d’An- 
gers, de  Pierre  Duvah évêque  de.Séez , de  Jean  de 
Morvilliers  évêque  d’Orltans , & d’un  évêque  de 
Chiions  abbé  de  faint  Pierre  du  Mont , de  Philip- 
pe du  Bec  évêque  de  Vannes , enfuite  de  Nantes , 
& enfin  archevêque  de  Reims , de  Gilles  Spifame 
évêque  de  Nevcrs , de  Bernard  d’Elbcnc  évêque  de 
Nîmes , de  Louis  du  Beiiil  évêque  de  Vence , d’E- 
tienne Boucher  évêque  de  Quimper- Corcntin  , 
d’Antoine  le  Ciricr  évêque  d’Avranches , de  Pier- 
re d’Albret  évêque  de  Cominge  , de  Jean  Claude 
évêque  de  Sencz  & de  François  de  la  Vallette  évê- 
que de  Vabres.  Les  docteurs  qui  y vinrent  auïli*&t 
qui  furent  nommez  par  la  faculté  de  théologie  af- 
fcmbléc  le  feiziéme  de  Septembre , furent  au  nom- 
bre de  douze  , Nicolas  Maillard  doïen  de  la  même 
faculté  , Jean  Pelletier  principal  du  college  de  Na- 
varre , Antoine  de  Mouchy  , Nicolas  de  Bris , Jac- 
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l’cglife  de  Paris , qui  devint  enGaite  archevêque  de 
Narbonne  , Richard  du  Prc  , Noël  Paillet  qu;  mou- 
rut à Trente  peu  après  fon  arrivée,  Robert  Four- 
nier , Antoine  Croquicr  , Lazare  Broychot  , & 

Claude  de  Saintes , chanoine  régulier  de  Paint  Au- 
guftin  , qui  fut  enfuite  évêque  d’Evrcux.  Il  s'y  trou- 
va aufli  des  do&eurs  François  religieux  , comme 
Jean  Coutignon  procureur  de  l'ordre  de  Clugny  , 

Nicolas  Bouchcrat  procureur  de  l'ordre  de  Cîtcaux, 

George  Girard  théologien  de  l’évêque  d’Angers  , 

Jacques  Alani  cordelicr , théologien  de- l’évêque  de 
Vannes , des  Bénédictins  & d’autres. 

Le  pape  fut  très-fatisfait  de  la  çonverfarion  qu'il  cirr.  # 
eut  avec  l’abbé  de  Manne  ; il  parut  même  ajouter  1» 

foi  aux  proteftations  qu’il  lui  fit  de  la  part  du  cardi-  bH 

nal  de  Lorraine  de  fon  parfait  dévouement  au  Paint  y,c,c- 
fié ge  , ôc  toutes  les  mauvaifes  idées  qù’on  avoit  ta-  ffUv  uti  f“tr* 
ché  de  lui  en  donner,  fcmblcrent  Pc  difliper.  L’abbé  iy rJ* 

defeendit  dans  des  détails  qui  plurent  beaucoup  au 
pape  ; mais  pendant  que  fon  cfprit  fcmbloit  calmé 
de  ce  côté  - là,  il  eut  de  nouvelles  inquiétudes,  à l’oc- 
cafion  de  la  difputc  qui  furvintà  Trente  entre  l’am- 
baffadeur  des  cantons  Suiffcs  & celui  de  Bavière  au 
Pujet  de  la  preféance.  Cette  affaire  alla  fi  loin  , que 
les  légats , pour  éviter  le  trouble  , furent  oblige* 
d’interrompre  les  congrégations , enfuite  ils  propo- 
ferent  aux  deux  ambaffadeurs  de  s’abfcnter  des  fonc- 
tions publiques, jufqu’à  ce  que  leurs  maîtres  en  aiant 
été  informez , euffent  réglé  ce  différend  , ou  que  fi 
celaneréulfiffoir  pas , on  s’en  rapporteroit  à la  dé- 
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cifion  du  pape  : mais  c’étoit-làle  dernier  remède. 

An.  i j6t.  lcs  légats  revinrent  à la  charge  , & à la  priere  des 
ambaffadeurs  de  l’empereur  , les  deux  concurrcns  fc 
difpcnfercnt  d’aflîftcr  aux  aflemblécs  ; ce  qui  fit 
qu’on  reprit  les  congrégations. 
cxv.  Dans  celle  du  quatorzième  d’O&obre  , on  re- 

tion’dci^mb^-  çut  Valentin  Erbutus  évêque  de  Pretnifiaw,  dans 
deur  de  Pologne  la  Ruflic  noire,  & ambaflfadeur  de  Sigifmond  roi 
. de  Pologne.  Pluficurs  des  pères  & d’autres  allèrent 
la.cîp.'i  4.  ».  au-devant  de  lui,  & lui  firent  tous  les  honneurs 
Ex'piï.  iei*t.Md  accoutumez  dans  ces  occafions.  En  arrivant  à Tren- 
»,rr«n.i4.otW.  te  jj  pul  rc<-u  par  ie  car(ünal  Hofius  évêque  de  Xtf'ar* 
f'ioo.*1*  hv' 7*  mie  j P11!  étoit  de  la  même  nation  ; on  le  condui- 
fit  enfuite  dans  l’afTemblée , où  il  ne  prefenta  qu’une 
« fimplc  lettre  écrite  par  fon  prince,  qui  lui  tenoit 

lieu  de  mandement  & de  pouvoir.  Dans  le  di  (cours 
qu’il  fit  aux  pères , il  ne  parla  point  des  évêques  de 
Pologne  qui  n’étoient  point  encore  arrivez  , & il 
ne  fit  aucune  exeufe  de  leur  abfence , quoique  le 
concile  s’y  attendit.  Le  promoteur  en  lui  répondant 
fit  voir  avec  quel  refpeéï  on  honoroit  le  roi  de  Po- 
logne , &c  avec  quelle  joie  on  reccvoit  fon  ambaf- 
fadeur  ; mais  les  légats  craignant  que  dans  la  pro- 
chaine dicte  de  ce  roïaume  on  ne  traitât  des  affaires 
de  la  religion  , voulurent  prévenir  cet  inconvé- 
nient , en  écrivant  à Sigifmond  une  lettre  affez  for- 
te , dans  laquelle  ils  lui  rcprcfcntoicnt  combien  une 
pareille  conduite  feroit  defavantageufe  à l’églife  & 
honteufe  à la  Pologne  , dans  un  temps  où  l’on  irai- 
toit  de  la  religion  dans  un  concile  œcuménique, 
c v.  Vers  la  fin  d’Oétobre  mourut  à Trente  Jean-An- 

toine  Pantufa  de  Cofence  évêque  de  Lettere  dans 
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le  roïaume  de  Naples  , fuffragaat  d’Amalfi  , à qui 
l’on  rendit  les  honneurs  qui  convenoient  à Ton  mé- 
rite & à fa  dignité.  Leüégats  en  écrivirent  au  pape 
le  vingt-huitième  d’O&obre  , & firent  fon  éloge. 
Sebaftien  Lcccaveîa  archevêque  de  Naxia  eut  fon 
évêché. 

Dans  le  choix  qu'on  fit  des  prélats  pour  former 
les  décrets  fur  la  do&rine  , & qu'on  a nommez  plus 
haut  , on  leur  joignit  les  deux  generaux  des  Servites 
& des  Jcfuites.  L’exemplaire  des  canons  aïant  été 
remis  aux  ambafladeurs  félon  la  coutume, les  Fran- 
çois s'oppoferent  au  feptiéme,  où  l’on  prononçoic 
anathème  contre  ceux  qui  nioient  que  les  ordina- 
tions faites  par  les  évêques , (ans  l’élcdion  & le  con- 
fentement’tiu  peuple  , fuflent  bonnes  & valides  ; ils 
dirent  que  l’ufagc  étoit  contraire  en  France , fur  quoi 
l’on  aflfembla  les  théologiens , qui  déclarèrent  aux 
ambafladeurs  , qu’en  cmploïanfces  paroles  , ils 
avoient  voulu  feulement  définir  , que  la  vertu  du 
facrcmcnt  ne  dépendoit  point  du  confentcmcnt  du 
peuple  ; mais  les  mêmes  ambafladeurs  voulant  qu’on 
s’expliquât  plus  clairement , engagèrent  les  pères  à 
fubftitucr  le  terme  d'ordres  à celui  d'ordinations  ; 
cette  condcfcendance  ne  termina  pas  les  diflkuitcz, 
l’oppofition  de  l’archevêque  de  Grenade , dont  on  a 
déjà  parlé , fubfiftoit  toujours,  & fe trouva  même 
fortifiée  dans  la  fuite  par  plufieurs  autres  évêques 
qui  fc  joignirent  à lui  dans  les  congrégations  fui- 
vantes. 

Après  que  le  murmure  excité  au  fujet  de  ce  dé- 
bat fut  appaifé , pour  lors  d’autres  parlèrent  & ap*- 
prouverent  le  canon  qui  regarde  l’inftitution  des 
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' évêques , fans  la  elaufe  qui  décidoit  quelle  écoit  de 
' droit  divin  : les  uns  s’imaginant  que  les  hérétiques 
' n’avoient  point  nié  cette  vérité  , les  autres  croïant 
. auflt  fauflement  le  p3pc  feul  d’inftitution  divine. 
Mais  l’archevêque  de  Zara  informé  de  ce  que  les 
hcrctiques  avoient  dit  dans  la  confcflîon  d’ Aulbourg, 
qui  attaquoit  l'inftitution  des  évêques  de  droit  di- 
vin , fut  d’avis  que  l’on  ajoutât  cette  elaufe , com- 
me étant  elTcntiellc  pour  combattre  l'herefie  ; & 
que  comme  cette  erreur  ne  fc  trouvoit  pas  feule- 
ment dans  cette  confelfion , mais  encore  dans  d’au- 
tres ouvrages  des  novateurs , il  Falloir  la  réfuter. 
Dom  Barthclemi  des  Martirs  archevêque  de  Brague 
confirma  cet  avis , & opina  qu’il  Falloir  que  le  con- 
cile déclarât  que  les  évêques  n’avoient  pas  feulement 
reçu  lapuiflancc  de  prêcher,  ce  que  les  hérétiques 
accordofcnt , mais  aufli  celle  de  confirmer  & de  con- 
férer les  ordres  qu’ils  leur  difputoient.  » Cet  arche- 
•>  vêque  s’avança  jufqu’à  dire  que  le  pape  ne  peut  pas 
» ôter  aux  évêques  l’autorité  qu’ils  ont  reçue  dans  leur 
» facrc,  laquelle  contient, non- feulement  lapuiflan- 
» ce  d’ordre  , mais  encore  celle  de  jurifdi£tion,d’au.- 
» tant  qu’ils  reçoivent  par  leur  ordination  un  trou- 
*>  peau  à paître  & â gouverner , fans  quoi  l’ordina- 
» tion  feroit  nulle  , & que  c’eft  pour  cela  même 
» qu’on  alfigne  une  ville  aux  évêques  titulaires  ; ce 
•*  qui  ne  feroit  pas  néccflaire  fi  l’ordre  épifcopal  pou- 
» voit  fubfifter  fans  juriidi&ion.  Ourre  qu’en  leur 
» donnant  la  crofle,  l’évêque  qui  facrc  leur  dit , que 
» c’eft  pour  marque  du  pouvoir  qu’ils  reçoivent  de 
corriger  & de  punir  les  vices.  Et  ce  qui  importe 
encore  davantage  , c’eft  qu’en  leur  mettant  l’an- 
neau 
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neau  au  doigt , on  leur  dit  que  par  cette  cérémonie  « 
ils  époufent  l'églife,  & qu’en  leur  préfentant  le» 
livre  des  évangiles , par  où  lecara&ere  épifcopal» 
leur  eft  imprimé  , on  leur  recommande  d’aller» 
prêcher  su  peuple  qui  eft  commis  à leur  garde.» 
Après  quoi  l’on  récite  l’oraifon  , Deus  omnium 
Aelium  pajior  <*r  reflor  , en  s’adreflant  à Dieu  , & « 
lui  difant  qu’il  a voulu  que  cet  évêque  préfidâtà» 
l’églife.  Enfin  il  cita  Innocent  III.  qui  dit  que  le  « 
mariage  fpirituel  de  l’évêque  avec  Ton  églife , eftun  « 
nœud  que  Dieu  a inftitué , & que  nulle  puiflance» 
humaine  ne  fijauroit  rompre;  & que  le  pape  ne« 
peut  transférer  un  évêque  , finon  parce  qu’il  a de» 
Dieu  un  pouvoir  fpecial  de  le  faire.  Ce  qui,  difoit-  « 
il , feroit  abfurde , fi  l’inftitution  des  évêques  n’é-  « 
toit  pas  de  droit  divin.  » 

Comme  le  patriarche  de  Venifc  avoit  combattu 
l’endroit , où  il  eft  dit  que  le  complément  de  l’or- 
dre eft  le  faccrdoce  , Ayala  évêque  de  Scgovic  ap- 
puïa  cet  avis  de  l’autorité  du  prétendu  faint  Denis , 
qui  enfeigne  que  l’ordre  eft  pcrfe&ionné  par  l’é- 
pifeopat.  Il  opina  encore  qu’il  ne  falloit  pas  définir 
que  ce  facremcnt  confère  cette  forte  de  grâce  qui 
nous  rend  agréables  à Dieu.  Car , difoit-il , les  fa- 
cremens  ne  produifent  que  ce  qui  eft  lignifié  par 
leurs  formes:  or  la  forme  de  l’ordre  ne  lignifie  point 
cette  forte  de  grâce.  Il  eft  vrai  que  Dieu  par  fa  mifé- 
ricordc  peut  donner  de  plus  grands  fccours  à ceux 
qui  acquièrent  ce  degré.  Il  vouloir  encore  qu’on  fift 
une  énumération  de  toutes  les  cérémonies , & qu’on 
diftinguât  celles  qui  font  nécclTaires , de  celles  qui 
font  fimplemcnt  de  convenance  : Qu’on  expliquât 
Tome  XXX lh  liii 
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en  détail  l’origine  des  évêques  &:  des  prêtres  en  tant 

N.  i$Ci.  conftituent  la  hiérarchie.  Il  ajouta  que  com- 
me le  fouverain  pontife  a fucccdé  à faint  Pierre  ^de 
même  les  évêques  ont  fuccedé  aux  apôtres  -,  Sequ’ain- 
fi  la  puiflance  des  évêques  étant  affoiblic  $ on  affoi- 
blit  de  même  celle  du  pape.  Que  C’eft  Dieu  qui  a 
conféré  aux  évêques  la  puiflance  de  jurifdi&ion  ; 
puifquc  l’épifeopat  ne  peut  fubfiftcr  fans  jurifdi&ion, 
mais  que  c’eft  le  pontife  Romain  qui  en  donne  l'exer- 
cice en  alignant  les  perfonnes  & les  diocéfes.  Il  cita 
le  pape  Anaclct , qui  dit  que  l’autorité  épifcopalc  eft 
donnée  par  l'onétiondu  faint  crème,  que  l'épifco- 
pateftun  ordre  inftitué  par  Jefus-Chrift,  aufli-bien 
que  laprêtrife.  Il  ajouta  que  tous  les  papes  jufqu’à 
faint  Silvcftre  ont  dit , ou  de  propos  délibéré  ou 
par  occafion  , que  l’épifeopat  eft  un  ordre  qui  vient 
immédiatement  de  Dieu  : Que  les  évêques  reçoi- 
vent la  jurifdi&ion  dans  leur  confécration , & que 
cette  jurifdidion  n’eft  point  perdue  par  la  dégrada- 
tion. Il  établit  enfuite  que  l'épifcopat  étoit  un  des 
trois  ordres  hiérarchiques , parce  que  la  hiérarchie 
ne  pouvoir  pas  être  feulement  compoféc  de  deux  , 
fçavoir  du  facerdoce  & du  diaconat.  Dc-là  il  con- 
clut que  Jcfus-Chrift  étant  l’auteur  de  la  hiérar- 
chie , çft  pareillement  auteur  de  cette  jurifdi&ion , 
par  laquelle  les  évêques  font  établis  dans  le  fuprè- 
mc  ordre  hiérarchique  ; & rapportant  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift  à tous  les  apôtres  : Tout  ce  que  vous 
licrc^  fur  U terre  , &c.  il  afliire  que  les  évêques 
avoient  fuccedé  aux  apôtres , & quant  à la  puiflancc 
d’ordre , & quant  à celle  de  jurifdi&ion  ; qu’ainfi 
cela  devoir  pafler  pour  une  tradition  apoftolique  v 
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qu’aïant  été  défini  que  les  dogmes  de  foi  nous  vien- 
nent de  l’écriture  &c  des  traditions  , on  ne  fçau- 
roit  nier  que  le  dogme  de  l’inftitution  des  évêques 
ne  foit  un  article  de  foi  : d’autant  plus  que  faine 
Epiphane  & faint  Auguftin  mettent  Aërius  entre 
les  hérétiques , parce  qu’il  faifoit  les  prêtres  égaux 
aux  évêques.  De  quoi  il  n’auroit  été  ni  repris  ni 
condamné , fi  les  évêques  n’euffent  pas  été  de  droit 
divin. 

L’évêque  d’Orenze  foutint  le  même  fentiment , 
& dit  que  comme  les  hérétiques  ne  s’attachoient 
qu’à  déprimer  la  hiérarchie  , on  devoit  travailler 
fortement  à 1 établir , à diftinguer  exactement  les 
degrez , & à faire  voir  que  Dieu  en  étoit  l’archi- 
teéte  & l’auteur.  Les  évêques  de  Tortofe  & de  Vc- 
glia  furent  de  même  avis  ; mais  quelques  évêques  y 
parurent  oppofez.  Tels  furent  Guy  Fcrricr  évêque 
de  Verceil  qui  devint  enfuite  cardinal,  & Jean-An- 
toine  Facchinctti  évêque  de  Nicaftrc,  qui  fut  en- 
fuite  le  pape  Innocent  IX-  Leur  fentiment  étoit  que 
cette  explication  n’étoit  pas  nécelfaire,  & que  d’ail- 
leurs on  ne  pouvoir  faire  cette  diftinétion  qu’on 
n’eût  auparavant  examiné  cette  matière  à loifir.  An- 
dré Cuefta  évêque  de  Leon , diftingua  trois  chofcs 
dans  les  évêques , la  puiflance  d’ordre  , la  faculté 
& l'habilité  pour  exercer  des  aétes  de  jurifdi&ion  , 
& la  jarifdiCHon  même  parfaite  & libre.  Il  dit  que 
la  derniere  étoit  tellement  unie  intérieurement  avec 
la  première , qu’on  ne  pouvoir  les  féparer , d<*mêmc 
que  les  prêtres  ont  la  faculté  d’abfoudre  en  vertu  de 
l’ordre , & que  tout  cela  eft  de  Dieu  ; mais  comme  le 
prêtre  ne  reçoit  une  pleine  & parfaite  jurifdidtion  , 

Iiiiij 


AN.  i J6l. 


CVIII. 

Scntimcns  d’au  • 
très  évêques  con- 
formes au  précè- 
dent. 

PmIUv.  lib.  if. 
c*}.  14.  ».  7. 


Digitized  by  Google 


cio  Histoire  EccLEsiAsTrojje. 

que  de  Ton  fupcricur  qui  cil: un  homme,  la  même 

A N.  1 5 Ci.  ch0fc  arrjvc  £ l’évêque  } ce  qu’il  appuïa  de  l’autorité 
du  cardinal  de  la  Tour-brûlée.  Qu'ainfi  l’autorité  du 
,,cl‘»dt7  13  ‘ fouverain  pontife  ne  fouffriroit  aucune  atteinte,  en 
déclarant  que  les  évêques  font  de  droit  divin , puif- 
qu’on  ne  l’entendra  que  de  leur  puiffance  première 
& la  plus  noble , ce  que  ce  prélat  confirma  encore 
S.  Thomut  1.  1.  par  l’autorité  de  S.  Thomas.  Bovius  évêque  d’Oflii- 
r^>9}  ",-3-  s3jva  évêque  de  Viviers,  voulurent  que  le 

droit  divin  ne  tombât  que  fur  l’ordre  & non  pas  fur 
la  jurifdiétion.  Conftantin  Bonclli  évêque  de  Cita- 
di-Caftclo , apporta  pour  le  prouver  deux  autres  té- 
moignages du  même  cardinal  de  la  Tour-brulée. 
cix.  Le  fentiment  oppofé  fut  foutenu  d’abord  par  l’é- 
* fiTonbiMau  vêque  de  Luques , qui  dit, que  Dieu  aïant  principale- 
drou  <ü*in.  ment  établi  les  évêques  pour  gouverner  & conduire 
taiuv  ic  pCUplc  j ü étoit  contraire  à la  fâgefle  divine  de 

dire  que  Dieu  ne  leur  eût  pas  donné  la  jurifdiétion 
& l’autorité  de  le  faire  t & il  appuïa  fon  avis  fur  le 
concile  de  Confiance:  François  Gibert  de  Nogucra 
évêque  d’Alifc  prit  un  fentiment  mitoïen  , en  fou- 
tenant  que  la  jurifdi&ion  avoit  été  donnée  par  Je- 
fus-Chrift  aux  évêques , mais  que  la  détermination 
de  cette  jurifdi&ion  à une  telle  matière  venoit  du 


T.  Ltt/trm.  î.in 
dit  nmali  SS.  tttri 
& Pauli. 

S.  jtugufl.  inli- 
ho  fsfinunu 


pape  , qui  accordoit  la  faculté  de  l’exercer.  Il  ajouta 
que  ces  paroles  de  Jefus- Crift,  paijfcz  mes  brebis  t 
n’avoient  pas  été  adreffées  à faint  Pierre  feul , mais 
à tous  les  autres  apôtres  , comme  l’cnfcignent  faint 
Augu^in  , Saint  Leon  , faint  Cyprien , faint  Am- 
broife,  & Innocent  III.  qui  difentquc  Jefus- Chrift 
a parlé  à Pierre  , conjointement  avec  les  autres  apô- 
tres j ce  qui  montre  que  cette  autorité , feroic  com- 
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muneàtous.  Sebaftien  Vancio  de  Rimini,  admi- 

niftrateur  de  leglifc  d’Orvictte,  auteur  d’un  exccl-  l5Cl' 
lent  traité  des  milite % dans  les  procedures  , fc  fervit  MUv.atfiirÀ 
d’une  autre  diftin&ion  , & dit  qu’on  ne  pouvoir  ré- 
voquer en  doute  la  puiflancc  de  l’épi  feopat  ; que  quanc 
à ce  qui  concerne  l’ordre  , il  étoit  de  droit  divin  , 
puifque  tous  convcnoicnt  que  les  évêques  ont  fucccdc 
aux  apôtres , comme  il  cft  marqué  dans  le  canon  in 
nono , dift.  n.  & dans  la  pénultième  loi  , cod.  de 
epifeopis  & clericis , outre  que  la  vertu  de  conférer 
des  dons  furnaturcls  ne  pouvoir  être  attribuée  qu’à 
Dieu.  Mais  s’il  s’agit  y dit-il , de  la  jurifdi&ion , les 
jurifconfultes  la  divifent  en  volontaire , qui  ne  s’e- 
xerce que  fur  celui  qui  le  veut , & en  contcntieufe  à 
l’égard  de  ceux  qui  y répugnent.  La  première  qui  ac- 
-compagnc  la  perfonne , peut  s’exercer  en  quelque 
endroit  qu’on  (bit,  & là-deflus  il  cita  le  droit  canon,  e t.  é.tx 
La  fécondé , continua-t-il , cft  attachée  au  lieu  , & £/?,?/£ 
par  conféquent  ne  peut  s’exercer  ailleurs.  Il  conclut  E*  leg  foutl.  de  jo- 
en  difant  que  l’exercice  exigeant  donc  le  lieu  &ladi- 
gnité  , comme  l’obfervoient  les  canoniftes,  cette 
jurifdi&ion  venoit  du  pape , d’où  il  concluoit  en- 
core que  la  puiflance  d’ordre  venoit  de  Jcfus-Chrift, 
parce  qu’elle  renferme  une  jurifdi&ion  volontaire  ; 
mais  qu'à  I’égaard  de  la  contenticufc,  elle  venoit  du 
pape  ; & il  ajouta  que  les  canoniftes  penfoient  là-def- 
fus  unanimement. 

Frcre  George  Zifchowid  cordelicr  , évêque  de  • ex. 
Scgna  en  Croatie  fur  le  golfe  de  Venifc,  après  se-  4ïfesï£îï 
tre  rangé  du  côté  de  l’archevêque  de  Grenade,  dit  Croatie- 
qu’il  n’eut  jamais  cru  devoir  entendre  mettre  en 
problème  dans  un  concile , fi  l’inftitution  des  évê-j 
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qucs  eft  de  Jefus-Chrift  ; fi , difoit-il , ils  ne  tien- 

A N.  ij6t.  ncni  pas  lcur  autorité  de  lui , le  concile  qui  eft  un 
corps  d’évêques  n’en  tient  pas  non  plus  la  fienne.  Il 
faut  qu’une aflemblée  , quelque  nombreufe  quelle 
foit , tienne  Ton  autorité  de  celui  de  qui  tous  ceux 
qui  la  compofent , ont  la  leur  en  particulier.  Or  fi’ 
les  évêques  font  infiituez  par  les  hommes,  l’autori- 
té de  tous  enfemblc  eft  humaine.  Quiconque  en- 
tend dire  que  les  évêques  ne  font  pas  de  l’inftitution 
de  Jefus-Chrift  , ne  peut  pas  fc  figurer  que  ce  con- 
cile foit  autre  chofc  , qu’une  aflemblée  de  gens  pro- 
fanes , où  préfide  , non  pas  Jcfus-  Chrift , mais  une 
puiflancc  précaire  reçue  de  la  main  des  hommes.  A 
quoi  fert , ajouta-t-il , que  les  pères  demeurent  à 
Trente  avec  tant  d’incommoditez  & de  dépenfes , 
pendant  que  celui  qui  leur  a donné  le  pouvoir  de 
traiter  les  matières,  peut  le  faire  lui- même  avec  plus 
d’autorité  ? C’eut  été  une  illufion  de  toute  la  chré- 
tienté, que  de  propo fer  le  concile,  non-feulement 
comme  le  meilleur,  mais  comme  l’unique  moïende 
décider  les  controverfes. 

• Il  ajouta  qu’il  avoir  été  cinq  mois  à Trente , fans 

fc  douter  qu'on  dût  jamais  mettre  en  queftion  , fi 
le  concile  tient  fon  autorité  de  Dieu , & s’il  peut 
dire  ce  que  le  premier  concile  de  Jerufalem  diloit 
Le  Saint-Efprit  & nous  avons  jugé  à propos  j qu’il  ne 
fut  jamais  venu  à Trente,  s’il  n’eût  pas  cru,  que 
par-tout  oûjefus  Chrift  aflïftoit,  l’autorité  ne  fuc 
de  lui.  Que  fi  quelque  évêque  croïoit  le  contraire  , 
& que  fon  autorité  fut  humaine  , ç’avoit  été  une 
grande  hardiefle  à lui  par  le  paffé  de  prononcer  des 
anathèmes , & de  ne  pas  rcnvoïcr  tout  à celui  qui  a 
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une  autorité  plus  grande  : Que  fi  celle  du  concile  

n eroit  certaine  , la  première  chofe  par  où  il  falloir  ^ N-  lSCl 
commencer  , lorfqu’il  fut  ouvert  en  1 *45.  c'étoit 
de  déterminer  de  qui  il  tenoit  fa  puifTance  , ainfî 
qu’il  fe  pratique  dans  les  tribunaux  , où  l’on  décide 
la  compétence  du  juge , avant  que  d’entamer  la  cau- 
fc , afin  que  la  fentcnce  ne  pafle  pas  pour  nulle  , fau- 
te d’être  émanée  d’une  puiflancc  légitime.  Que  les 
Proteftans  quicherchoient  tous  les  raoïensdcdécrc- 
direr  ce  fainr  concile , n’en  pourraient  avoir  de  rai- 
fon  plus  plaufible  , que  de  dire  qu’il  doutoit  de  fa 
propre  autorité.  Que  les  peres  prifient  donc  bien 
garde  à ce  qu’ils  avoient  à faire , parce  que  la  validi- 
té ou  la  nullité  des  a&es  du  concile  dépend  de  ce 
point , félon  qu’il  ferait  bien  ou  mal  décidé. 

Beaucoup  d’autres  peres  n’aïant  rien  dit  fur  ccc 
article , travaillèrent  feulement  à faire  examiner  ce 


qu’on  avoir  propofé , fans  fe  mettre  en  peine  de  ce 
qui  avoir  pu  être  omis  dans  les  decrets  & les  canons. 

Ceux  qui  donnèrent  leurs  fuffrages  étoient  au  nom- 
bre de  cent  quatre-vingt-un  , dont  cinquante- trois 
furent  de  l’avis  de  l’archevêque  de  Grenade , & de- 
mandèrent qu’on  ajourât  au  decret  ces  mors  de  droit 
divin , d’autres  en  petit  nombre  parlèrent  d'une  ma- 
niéré alfez  ambiguë. 

Dans  la  congrégation  du  vingtième  d’Ocfcobre  cxi. 

. i 0 T°  l l fJ  * r • Difcours  du  pere 

au  matin , le  pere  Laynez  general  des  Jcluices , par-  lavnczgiiWkaldc* 
la  plus  de  deux  heures  avec  beaucoup  de  feu.  Après 
avoir  d’abord  pofé  premièrement  le  fait  en  quef-  <jU“- 
tion  , il  expofa  en  fécond  lieu  fon  fentiment , après 
quoi  il  vint  à la  réfutation  de  ce  quon  lui  pouvoit 
objecter , 6c  enfin  il  apporta  fes  preuves.  Il  die  dans 
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*? l’exordc  , que  plufieurs  l’avoient  diffuadé  de  parler 

N.  i S Ci.  pUJ.  ccttc  maciere,  de  peur  qu'on  ne  le  fift  paffer  pour 
un  adulateur  de  l'autoriré  pontificale , mais  qu’il  ne 
fc  croïoit  pas  difpenfé  de  l'obligation  de  défendre 
la  vérité.  Que  Dieu , ce  juge  des  vivans  & des  morts, 
lui  étoit  témoin  qu’il  parloir  félon  fa  confcience  , 
& qu’il  ne  fortiroit  de  fa  bouche  aucune  parole  de 
flatterie.  Qu’il  avoit  aflïfté  trois  fois  à ce  concile , 
fous  Paul  1 1 1.  fous  Jules  III.  & fous  Pic  IV.  Qu’il 
s’y  étoit  toujours  expliqué  avec  beaucoup  de  fince- 
rité  , & qu’il  n’en  auroit  pas  moins  à l’avenir , qu’il 
n’avoit  aucune  raifon  d’en  agir  autrement , ne  dc- 
mandant  rien , n’cfperant  rien  & ne  craignant  rien. 
Enfuitc  il  entra  en  matière , & dit  d’abord  que  ce 
que  Dieu  faifoit  par  lui- même  étoit  de  droit  divin , 
& non  pas  ce  qu’il  faifoit  par  des  perfonnes  inter- 
pofées  : Que  toute  la  loi  procède  de  la  fageffe  éter- 
nelle , fans  être  pour  cela  toute  entière  de  droit  di- 
vin : Que  toute  vérité  vient  du  Saint-Efprit , fans 
que  toute  vérité  foit  de  droit  divin. 

Il  remarqua  de  plus , qu’afin  qu’un  commande- 
ment fût  de  droit  divin  , il  n’étoit  ni  nécelfaire  ni 
fuffifant  qu’il  fût  contenu  dans  l’écriture  fainte  : Que 
cela  ne  foit  pas  néccffaire , il  le  prouva  par  l’exem- 
ple des  matières  & des  formes  des  facrcmens , qui 
ne  font  pas  toutes  exprimées  dans  l’écriture , & ce- 
pendant font  toutes  de  droit  divin.  Pour  faire  voir 
que  cela  ne  fuffit  pas , il  fc  fervit  du  decret  du  con- 
cile de  Jcrufalcm , par  lequel  les  apôtres  défendi- 
rent de  manger  du  fang  & des  chairs  étouffées , in- 
fiftant  fur  ce  que  cette  défenfe  fe  trouve  dans  les 
Aa.xy.1i.19.  a&cs  des  apôtres,  & n’cft  pas  toutefois  de  droit 

divip, 
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divin  puifqu’autremcnt  clic  fcroic  encore  aujour- 
d’hui en  vigueur.  Et  quoique,  ajouta-t-il,  les  apô- 
tres difcnc  qu’il  a femblé  bon  au  Saint  - Efprit  &r  à 
eux , ils  n'ont  pas  voulu  dire  par-là  que  cette  dé- 
fenfc  fût  une  lot  du  Saint  - Efprit , mais  feulement 
qu’elle  leur  avoit  été  infpirée  par  le  Saint- Efprit.  Il 
rapporta  enfuite  d’autres  exemples  de  cette  nature  , 
■ôc  partant  à la  puiflance  ccclcfiaftique  , il  en  diftin- 
gua  de  deux  fortes  -,  l’une  qui  perfectionne  en  vertu 
des  facrcmcns  fans  autres  fecouts , l’autre  qui  fc  fert 
d*anathême  & d’autres  conftitutions.  Il  dit  que  la 
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première  eft  une  puiflance  d’ordre  qui  s’imprime 
par  la  confccration  , &c  qui  cil  établie  pour  commu- 
niquer la  fainteté  , autant  qu’il  en  etl  befoin.  La 
fécondé  une  puiflance  de  jurifdi&ion  qui  ne  fc  don- 
ne pas  par  la  confécration  , mais  par  une  Ample  col- 
lation , & qüi  par  confcquent  peut  être  communi- 
quée au  moindre  clerc  , & même  à un  laïque  : Que* 


<esdeux  puiflânees  vicrinent  du  ciel  en  même  temps 
qu’elles  nous  y font  tendre  , comme  l’eau  qui  re- 
monte vers  fa  fource.  Que  la  puiflance  d’ordre  n’eft 
pas  infufe  au  choix  de  l’homme,  mais  de  la  maniéré 


que  Dieu  l’a  ordonné , ce  qui  prouve  qu’elle  ell  di- 
vine ; mais  que  dans  la  puiflance  de  jurifdiétion  , 
• Dieu  n’a  rien  preferit  ; c’cft  pourquoi  elle  fe  donne 
félon  le  choix  du  fuperieur.  Après  cet  exorde  il  cx- 
pofa  fon  fentiment. 

Il  foutint  que  la  puiflance  d’ordre  des  évêques 
vient  immédiatement  de  Dieu  dans  chaque  fujer , 
mais  que  celle  de  jurifdiétion  clb  donnée  de  Dieu  à 


quelques  particuliers , comme  à faint  Pierre  & fes 
fucceÛeurs  , & à tous  les  apôtres  par  un  privilège 
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■7 * — ’ particulier  ; qu’aux  autres , comme  à chaque  évêque 

• w’  H»2*  elle  eft  donnée  par  une  perfonneinterpoféc  de  Dieu, 
tel  qu’ert  le  pontife  Romain  ,cn  qui  la  jurifdidion 
eft  invariable , tanc  qu’il  eft  pape  , auflï  - bien  que 
dans  les  apôtres , au  lieu  qu’elle  peut  varier  dans  les 
évêques,  & être  changée  par  le  fouverain  pontife 
non  félon  fafantaifie  , mais  pour  caufc, 

Il  ajouta  que  ces  paroles  ,paijfe^  mes  brebis  , ont 
été  adrefTées  à tous  les  apôtres  , mais  dans  le  fcul 
faint  Pierre  , qui  ne  pouvant  pas  paitre  le  troupeau 
* entier  par  lui- même  , a eu  befoin  d’être  aidé  par  fes 

autres  apôtres.  Il  ajouta  que  le  principal  fondement 
fur  lequel  Jcfus-Chrift  a bâti  fon  églife  étoit  Pierre 
& fes  fucccdcurs  j félon  cette  parole  : Tu  es  Pierre  , 
Cir  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife.  Qu’cncore 
que  quelques  pères  entendent  par  cette  pierre  Je- 
fus-Chrift  même  , qucjqu’autres  la  foi  en  lui , ou 
.la  confdhon  de  la  foi  : il  eft  néanmoins  plus  catho- 
lique de  l’entendre  de  Pierre  même  , qui  eft  appelle 
Cepbas  y c’eft-à-dirc,  Pierre.  Que  Jefus  Chrift  , tan- 
dis qu’il  fut  fur  la  terre , gouverna  l’églife  d’un  gou- 
vernement abfolu  &c  monarchique  , & qu’étant  fur 
le  point  de  quitter  le  monde , il  établit  faint  Pierre 
fon  vicaire  pour  le  gouverner  , comme  il  avoir  fait 
lui-  même  , en  lui  donnant  à lui  & à fes  fucceflêurs 
un  plein  pouvoir  fur  cette  églife , afin  qu’elle  lui  fût 
aufli  fujette  qu’elle  l’étoit  à la  majefté  divine  , par- 
ce que  , difoic-  il , il  ne  donna  qu’à  lui  les  clefs  du 
ciel , & par  confcqucnt  le  pouvoir  d’introduire  & 
d’exclure , qui  eft  la  jurifdidion  •>  & il  ne  dit  aufli 
• qu’à  lui , pais  mes  brebis  , animaux  qui  n’ont  aucune 
part  dans  leur  conduite  : Que  les  deux  fondions  de 
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étant  perpétuelles , il  faut  — 
r une  perfonne  perpétuelle,  ^ 
c’eft  à-dire  , non- feulement  par  le  premier , mais 
encore  par  tous  fes  fuccefTcurs  ; de  forte  que  le  pape , 
à prendre  depuis  faint  Pierre  jufqu'à  la  findesfieclcs, 
clt  un  vrai  monarque  à qui  i’églifc  eft  fujette  , com- 
me elle  a été  à Jefus-ChrilL 

On  fent  bien  que  cette  opinion  du  pere  Laynez 
cft  contraire  à la  faine  théologie  ; cependant  il  en-r 
treprit  de  répondre  aux  raifons  contraires , & d it  cn- 
tr’autres , que  félon  l’ordre  inllituépar  Jcfus  Chriif, 
les  apôtres  dévoient  être  faits  évêques  par  faint  Pier- 
re , & recevoir  leur  jurifdi&ion  de  lui  fcul , & non 
point  de  Jcfus- Chrilt , & que  plufieurs  dodteurs  ca- 
tholiques tiennent  que  cela  fe  fie  ainfi  : Que  ceux 
qui  difent  que  les  apôtres  ont  été  ordonnez  évêques 
par  Jefus-Chrift  , ajoutent  qu’il  fit  cette  fois-là  l’of- 
fice de  faint  Pierre, en  donnant  aux  apôtres  ce  qu’ils 
dévoient  recevoir  de  leur  collègue  , ainfi  que  Dicti 
prit  autrefois  l’cfprit  de  Moïfe  pour  en  faire  parc 
aux  foixante  & dix  juges  ; de  forte  quec’étoit  autant 
que  s’ils  eufTent  été  ordonnez  8c  qu’ils  euflent  reçu 
toute  leur  autorité  de  la  main  de  faine  Pierre  , à qui 
en  effet  ils  demeurèrent  fujets  , quant*  aux  moïens 
de  l’exercer  , 8c  quant  aux  lieux  de  leur  départe- 
ment : Qu’en  lifant  le  canon,  Ita  Dominus  ,,l’on 
rcconnoît  que  tout  catholique  doit  croire,  que  Ici 
évêques  qui  font  les  fucecflèurs  des  apôtres  , reçoi- 
vent toute  leur  autorité  du  (uccefTcur  de  Pierre.  Il 
combattit  le  fentiment  de  quelques-uns  , qui  di- 
■ foient  que  le  fouverain  pontife  n’avoit  pas  le  pou- 
voir doter  aux  évêques  leur  jyrifdi&ioa  , parce 
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porte-clefs  &c  de  pafteurs 
qu’elles  foient  exercées  p; 
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qu’elle  leur  avoit  été  donnée  par  Jefus-Chrift  , mais 

An.  iSCi, 

qu’il  pouvoit  leur  en  interdire  l’exercice  qui  ne 
vient  point  de  Jcfus-Chrilt.  Enfin  il  conclut  que 
cette  maxime  , par  laquelle  on  dit  que  le  pape  ne 
fournit  que  la  feule  matière  de  la  jurifdiâûon  épif- 
copalc  , dont  le  fond  vient  de  Jcfus  - Chrift , cft 
nouvelle  , que  les  do&eurs  ne  l’ont  point  foutenuë. 


V,  A I »■  I U 

C'  Semico  cours  dut  plaire  aux  partifans  des  opinions  ultramon- 
père'.'  taines.  Mais  les  plus  fenfez  & les  plus  inftruits  le 
pmU lîv.  7.  trouvèrent  plein  de  flatteries  bafles  & indignes  d’un 
t*i-  j»7  & grave  théologien.  Euftache  du  Bcllai  évêque  de  Pa- 
ris , qui  n’avoit  pû  l’entendre  à caufc  qu’il  s’étoit 
trouvé  incommodé , aïant  appris  ce  qu’il  contenoit, 
s’éleva  avec  force  contre  ces  opinions , & dit  que 
dans  la  première  congrégation  il  vouloit  parler  con- 
tre cette  doctrine  inoüie  dans  les  fiecles  paflez , in- 
ventée depuis  cinquante  ans  par  Cajetan  , qui  vou- 
loit être  cardinal , & dès-lors  ccnfurée  par  la  Sor- 
bonne. Que  de  faire  un  feul  évêque  de  droit  divin 
& diftributcur  de  toute  la  puiflance  des  autres , c’é- 
toit  dire  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  évêque,  & que 
les  autres  étoient  des  vicaires  qui  pouvoient  être  dé- 
mis par^cet  évêque  : Qu’il  vouloit  exciter  tous  les 
peres  à empêcher  que  l’autorité  épifcopale  déjà  fi 
rabaifléc , ne  fur  entièrement  anéantie^  pendant  que 
toutes  ces  congrégations  de  réguliers  qui  pullu- 
loicnt  de  jour  à autre , lui  donnoient  de  fi  rudes  fe- 
couflcs. 

le  cardinal  d'Al-  Le  retardement  que  toutes  ces  difpurcs  procuroieot 


& que  par  conlequent  on  doit  l’eviter  comme  dan- 
gereufe. 

Il  n’cft  pas  difficile  de  s’imaginer  combien  ce  dif- 
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auconcilc,engagcalecaidinald‘Altemps  à demander 
au  pape  la  permiflion  de  quitccrTrcnteJ&:  de  faireyn 
voïage  dans  fon  diocéfe  de  Confiance  pour  revenir 
enfuiic.  Il  partit  vers  la  fin  d'O&obre  , mais  au  lieu 
de  retourner , comme  il  l’aVoic  promis  , il  changea 
de  deflein  , & fc  démit  de  fa  charge  de  légat , foie 
qu’il  crut  qu’en  demeurant  en  Allemagne  , il  feroit 
plus  à portée  d’engager  les  évêques  de  cette  nation 
à fe  rendre  au  concile  , foit  que  fa  grande  jeunefle 
lui  fit  fentir  qu’il  n’avoit  pas  encore  a fiez  d’expé- 
rience & de  fçavoir  pour  les  grandes  affaires  qui  dc- 
.voient  s’y  traiter.  D’un  autre  côté  le  pape  avoit  ré^- 
lolu  d’ajouter  de  nouveaux  légats  à ceux  qui  y étoient 
déjà  ; & il  avoit  deftiné  pour  cette  fonction  , com- 
me on  a dit  ailleurs , les  cardinaux  de  la  Bourdai- 
ficre  & Navagicro,  qui  paroiffoiçpt  très- propres 

1»our  cet  emploi , & qui  fc  trouvant  moins  âgez  que 
ecardinal  de  Mantoue , lui  céderoient  la  primau- 
té. Sa  fainteté  croïoit  de  plus  que  la  Bourdaifiere 
étant  François , contiendroit  plus  aifément  les  évê- 
ques fc  compatriotes  , & pourroit  contrebalancer 
le  grand  crédit  du  cardinal  de  Lorraine  & arrêter  fes 
nouvelles  entreprifes. 

Le  cardinal  de  Mantoue  informé  de  ees  deffeins 
du  pape  , fit  dire  à Vifconti  par  l'archevêque  de  Za- 
ra  , qu’il  approuvoit  fort  tout  ce  que  le  pape  avoit 
réfolu  de  faire  , mais  qu’il  ne  croïoit  pas  avantageux 
d’envoïer  de  nouveaux  légats  ; qu’il  ne  fe  pouvoit 
pas  faire  que  la  Bourdaifiere  s’opposât  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  étoit  prince  , d’une  profonde  éru- 
dition , & envoie  comme  chef  de  tous  les- prélats 
François;  que  d’ailleurs  ce  cardinal  fc  trouveroit  yi- 
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temps  put  de 
Trente,  &:  fc  reti- 
re dans  iuu  dio- 
ccfe. 

Fallait.  ibtd.  caf. 
16.  ».  x. 


CX IV.  * 
Le  cardinal  de 
Mantoue  diflfuade 
le  pape  d'envoïcr 
de  nouveaux  lé- 
gars  au  concile. 

Fallait,  ibid. 

Veux.  Its  tnem. 
le  tonc,  de  Trente, 
L'.tfre  du  fleur  de 
l‘lfle  À la  reine  ine- 
re  du  10.  Qtlt.br 9 
f.  )07. 
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les  légats  prMen- 
icncaux  Efpaguois 
une  nouvelle  lui- 
inulc  du  l'cpiièmc 
eu  non. 
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Zxliit.  légat.  ad 
Borrom . z$.  Oclob. 
Ô*i  .Kovemb.  Item 
.in  (pi/l.  FufeararU 
ad  Morenu/n  i. 
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vement  «ffcnfé  de  voir  un  homme  au-deffous  de 
lui , nommé  légat  à Ton  préjudice  , qu’il  ne  man- 
queroit  pas  de  le  faire  fentir,  & d’emploïcr  tout  fon 
efprit  &c  toute  fon  aurorité  pour  s’y  oppofer.  De 
plus  que  Navagicro  n’etoit  ni  théologien  ni  cano- 
nise , & par  confequcnt  peu  propre  aux  importan- 
tes négociations  du  concile.  Il  ne  dit  rien  de  la  gran- 
de prudence  du  cardinal  de  Lorraine  , afin  que  le 
pape  connue  par  lui  - meme  l’étendue  d’efprit  de  ce 
prélat  & fa  fermeté  pour  venir  à bout  de  ce  qu’il 
entreprendroir.  Le  légat  Simonette  déclara  auffi  à 
Vifconci , qu’il  penfoit  là  deflus  comme  le  cardi- 
nal de  Mancoué , ce  qui  fit  changer  de  réfolution 
au  pape. 

Les  légats  de  leur  côté  , pour  faire  voir  qu’ils 
étoient  fculs  capables  de  foutenir  le  poids  des  affai- 
res 6i  les  conduire  à un  heureux  fuccès , n’épargne- 
rent  ni  leurs  foins  ni  leurs  fatigues.  Dans  la  congré- 
gation generale  du  vingréine  d' Octobre  . aïant  vu 
la  différence  des  avis  fur  le  principal  point  contro- 
verfé  , & le  grand  nombre  de  changcmens  qu’on 
demandoic  dans  les  autres  décrets  , ils  aiouterent 
quatre  autres  peres  à ceux  que  avoient  éré  déjà  nom- 
mez pour  dreirer  les  chapitres  & les  canons. Ces  qua- 
tre furent  trois  prélats  dominiquains  , Naclantus 
évêque  de  Chiozza  , Leonard  Marin  archevêque  de 
Lanciano,  & Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modene  , 
avec  Caflanea  archevêque  de  Rofano.  Il  n’cft  pas 
aifç  de  croire  combien  l'on  inventa  de  nouvelles 
formules  du  feptiéme  canon  , fur  lequel  rouloiene 
toutes  les  difficultcz  ; on  le  tourna  de  toutes  les  ma- 
niérés pour  trouver  une  déclaration  juûc  & précife 
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du  dogme  , qui  ne  donnât  occafion  à aucune  nou- 
velle difpure  , & qui  coupât  court  à toutes  les  chica- 
nes. Enfin  les  légats  en  portèrent  une  route  digerée 
aux  Eipagnols  le  vingt-  huitième  d’O&obrc , pour 
la  préfenter  enfuite  unanimement  dans  la  congré- 
gatioft  du  lendemain  , comme  une  chofe  décidée  ; 
mais  ces  évêques  réfolurcnt  encore  de  la  propofer  & 
de  recueillir  les  voix  pour  fon  acceptation  ; néan- 
moins le  lendemain  la  plupart  cherchèrent  quelque 
moien  de  s’accorder.  * 

Cependant  pluficurs  de  ces  prélats  Efpagnols  , 
parmi  lefqucls  étoiept  Guerrero  archevêque  de  Gre- 
nade , & Ayala  évêque  de  Segovie  , demandèrent 
une  conférence,  dans  laquelle  ces  deux  prélats  par- 
lèrent avec  beaucoup  de  vivacité  : ils  dirent  que 
c’étoit  avec  raifon  qu'ils  requeroient  que  le  canon 
fût  énoncé  dans  les  mêmes  termes  qu’on  avoit  em- 
ployez fous  Jules  III.  & que  puifqu’on  traitoit  du  fa- 
crcmenc  de  l'ordre  & de  la*  hiérarchie  , on  ne  difli- 
mulât  point  les  prérogatives  que  Jefus-Chrift  avoir 
accordées  à l’épifcopat , qui  cft  le  premier  des  or- 
dres , & le  dégré  principal  de  h hiérarchie.  Que  fi 
on  le  refufoit , ils  s’en  plaindroicnt  au  roi  catholi- 
que & aux  autres  princes  , &c  n’afitftcroicnt  plus  au 
concile.  L’archevêque  de  Grenade  ajoura  de  plus , 
qu’il  regardoie  comme  une  grande  injure  le  repro- 
che qu’on  faifoil  à quelques-uns  de  manquer  de  fi- 
delité & de  rcfpeiSt  envers  le  faint  fiége  ; qu’en  cela 
il  ne  le  ccdoit  à perfonne  , & que  c’étoif  pour  don- 
ner une  forte  preuve  de  fa  fidelité  qu’il  demandoie 
qu’on  inférât  dans  le  canon, que  les  évêques  étoienf 
fournis  de  droit  divin  au  fouverain  pontife , & obli- 
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gcz  de  lui  obéir.  Ce  dom  Pierre  Guerrero  écoir  ua 
prélat  éminent  en  fcience  , plein  de  zele  pour  l c- 
glife  dont  il  demandoit  finccremcnt  la  réforma- 
tion , & qui  pour  ce  fujet  étoit  uni  d'une  liaifon 
très- étroite  avec  tous  les  autres  évêques  bien  inten- 
tionnez. 

Les  légats  voïant  ces  deux  prélats  fort  échauffez  i • 
crurent  qu’il  falloir  éviter  la  difpute  , & le  cardinal 
de  Mantoucleur  répondit  feulement  en  general  avec 
beaucoup  de  modération  &*  de  politefTe  , que  lui  & 
fes  collègues  ne  manqueroient  pas  de  remplir  leurs 
devoirs  , comme  ils  avoient  fait  jufqu’à  prefenc  , & ' 
comme  tout  ce  qui  $’étoit  pafïe  le  marquoit  affez.  Il 
lcsîxhorta  à demeurer  en  repos  & à fe  foumettre  au 
Sentiment  commun  du  concile  , à quoi  tout  bon 
prélat  doit  travailler  pour  les  interets  de  Péglile. 
Enfuitc  ils  fe  retirèrent , mais  cette  dénonciation 
tics  deux  évêques  Efpagnols  ne  laiffa  pas  d’inquiéter 
les  légats.  Ils  firent  attention , que  quoiqu’elle  n’eût 
point  été  faite  au  nom  de  toute  la  nation  , & qu’il 
y en  eût  quelques  - uns  qui  pcnfalTcnt  autrement, 
plufieurs  toutefois , *&  même  des  principaux  foute- 
noient  ce  parti  ; ce  qui  fai foit  craindre  que  les  Fran- 
çois étant  arrivez  ne  fe  joigniflënt  à eux  pour  de- 
mander une  définition  qui  parûc  favorable  à tout 
l’ordre  épifcopal  , & qu’à  cette  occafion  plufieurs 
évêques  Italiens  ne  prifïcnt  le  mêmf ‘parti , fi  les  Ef- 
pagnols s’abftcnoicrvt  d’affifter  aux  congrégations  , 
comme  ils  avoient  menacé  de  le  faire  -,  ils  fentoienc 
bien  qu’une  telle  conduite  entraîneroit  les  ambaf- 
fadeurs  , & principalement  ceux  de  l’empereur  , 
comme  je  bruit^en  couroit , aufli-  tôt  que  le  comte 
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de Lune ambaffadeur  de  Philippe  II.  feroic  arrivé, 
parce  que  ce  comte  aïant  demeuré  long-temps  auprès 
de  l’empereur  & du  roi  de  Boheme  , étoit  fort  uni 
d’inclination  & d 'amitié  avec  ces  princes , & ne  man- 
querait pas  de  favorifcr  les  Efpagnols , qui , outre 
qu’ils  étoient  en  grand  nombre , penfoient  comme 
les  Impériaux , lcfquels  appuies  dc-ce  foutien  en  de- 
viendraient plus  fiers.  Il  étoit  donc  à craindre  qu’ils 
ne  fc  retiraient  tous,  &:  que  par- là  le  concile  ne  fût 
rompu  d’une  maniéré  peu  honorable. 

Les  légats  étoient  occupez  de  ces  differentes  ré- 
flexions , lorfque  le  lendemain  matin  ils  virent  arri- 
ver chez  eux  environ  quarante  évêques  Italiens , qui 
avoient  à leur  tête  les  trois  patriarches  & quelques 
archevêques.  Ces  prélats  vcnoienc  pour  demander 
qu’on  ne  fift  aucun  changement  dans  le  feptiéme  ca- 
non propolé  , malgré  les  inftanccs  qu’ils  avoient 
appris  que  faifoient  pour  cela  les  Efpagnols.  Ils  re- 
prefenterent  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  le  moindre 
nombre  l’emportât  fur  le  plus  grand , principale- 
ment dans  un  article  qui  concerne  l’autorité  du Sou- 
verain pontife , qu’on  doit  maintenir  dans  toute  fa 
vigueur  & ne  point  expofer  à la  difpute.  Ils  prièrent 
de  plus  les  légats  de  ne  point  fouffrir  qu’on  perdîc 
ainlî  le  temps  en  faveur  de  qui  que  ce  fût , mais  de 
faire  enforte  que  l’on  pût  tenir  de  fréquentes  con- 
grégations , afin  de  terminer  le  concile  qui  durait 
déjà  depuis  tant  d’années. 

Cette  demande  des  Italiens  furprit  un  peu  les  lé- 
gats , d’autant  qu'on  ne  pouvoir  pas  leur  reprocher 
d’agir  lentement  dans  cette  affaire  ; mais  dans  le 
fonds , ils  n’en  furent  pas  fâchez,  fçaehant  combien 
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le  difcours  du  perc  Layncz  avoir  révolté  de  per- 

AN.  iy6x.  fonnes  > qUC  Jes  ambalTadeurs  de  France  dans  un 
repas  qu’ils  avoient  donné  aux  autres  ambaffadeurs  , 
en  avoient  été  feandalifez , & que  les  évêques  de 
France  ne  feroient  pas  plutôt  arrivez , qu'ils  ne  man- 
queraient pas  de  combattre  les  fentimens  du  géné- 
ral des  Jefuites  fi  favorables  à la  cour  Romaine  t 
c’cft  pourquoi  dans  la  réfolution  de  faire  prompte- 
ment drefler  les  decrets , & de  terminer  cette  affai- 
re avant  l’arrivée  des  prélats  François  : le  cardinal 
de  Mantouë  répondit  à ces  évêques  Italiens  , qu’il 
lesrcmercioit  de  leur  demande  j que  les  légats  pen- 
foient  comme  eux  , & que  leur  defTein  étoit  de  ne 
rien  changer  qu’après  en  avoir  mûrement  confulté. 
Sur  l’autre  chef  il  leur  dit  que  fes  collègues  fentoienc 
bien  laîiéceflité  de  finir  le  concile,  mais  que  les 
difficulrez  furvenuës  fur  le  feptiéme  canon  , avoient 
multiplié  les  congrégations,  quelque  envie  qu’on 
eût  d’expédier  promptement.  Que  par  ce  delai  on 
avoit  trouvé  enfin  une  manière  d’exprimer  le  ca- 
non , que  l’on  croïoit  devoir  plaire  à tous , & qui 
feroit , que  tous  étant  unis , on  pouvoit  fans  autre 
delai  que  celui  qui  avoit  été  marqué , tenir  la  fcf- 
fion. 

Voici  comment  on  trouve  ce  canon  drefifé  dans 
les  ailes  de  Palcotte.  •>  Anathème  à quiconque  dira 
» que  l’autorité  qu’ont  les  évêques  d’ordonner  , de 

* confirmer  & d’enfeigncr,n’eft  pas  de  droit  divin, 
*ou  que  la  puiflancc  de  jurifdiilion  qu’ils  ont , ne 

* ne  leur  a pas  cté  donnéepar  Jefus-Chrift,en  la  per* 

* fonne  du  pontife  Romain  fon  vicaire,  par  qui  el- 

* le  leur  eft  communiquée , lorfqu’ils  font  appeliez 
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à une  partie  de  la  follicitude  palloralc  : ou  à celui  « 
qui  dira  que  les  évêques  ne  font  pas  fupcricurs  aux  « 
prêtres.  « 

Mais  ce  canon  que  l’on  jugeoit  devoir  être  fi 
agréable  à tous , & réunir  tous  les  efprits , ne  plut 
pas  néanmoins  aux  Italiens.  Ils  fc  plaignirent  que 
l'on  y avoir  trop  cherché  à contenter  les  Efpagnols , 
& que  d'ailleurs  la  première  partie  paroilToit  trop 
étendue  , & la  fécondé  fur  la  puifiancc  des  évêques , 
trop  reflerrée.  Mais  les  plus  fages  aimèrent  mieux 
abandonner  leurs  difficulcez , que  de  perpétuer  la 
difpuce  ; ce  qui  fit  que  les  deux  patriarches  de  Je- 
rufalcm  & de  Venife  rendirent  cctttc  réponfc  au 
nom  des  évêques  Italiens , que  dans  la  vue  d’appai- 
fer  les  Efpagnols,  ils  acceptoicnt  la  formule  du  ca- 
non , fi  les  autres  l’acccptoicnt  de  même  ; finon 
qu’ils  demandoient  que  la  formule  fût  exprimée  en 
termes  plus  clairs  & plus  décififs.  Mais  les  Efpagnols 
que  Pierre  Soto  tenta  de  réduire , ne  voulurent  ja- 
mais pafier  cette  formule;  fur  tout  Guerrcro  arche- 
vêque de  Grenade  , vouloit  qu’on  retranchât  ces 
mots  , à une  partie  de  la  follicitude  pafiorale  , & fou- 
tenoit  qu’il  n’étoit  pas  vrai  que  les  évêques  reçoivent 
leur  puillâncc  de  Jcfus-Chrift,en  la  perfonne  du  fou- 
verain  pontife  fon  vicaire. 

Le  légat  Scripandc  qui  étant  malade  , n’a  voit  pu 
alfifter  aux  dernières  congrégations , n’eut  pas  plu- 
tôt appris  la  maniéré  dont  on  avoir  exprimé  le  ca- 
non , qu’il  la  rejetta  comme  ambiguë  & fujette  à de 
mauvaifes  interprétations , comme  tout-à-fait  dif- 
ferente de  celle  qu’on  avoir  envoïéc  au  pape , qui 
$voit  averti  fes  légats,  d’éviter  toute  ambiguité  d'ex- 
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6)6  Histoire  Eccl esi a stiqjje. 
prenions , qu’on  pourroic  malignement  interpréter), 
c’cft  pourquoi  il  fallut  travailler  à une  autre  formu- 
le qui  fut  conçue  en  ces  termes.  » Anathème  à qui- 
» conque  dira  , que  Jefus-Chrift  n’a  pas  établi  qu'il 
» y ait  dans  l’églife  catholique  des  évêques , & que 
» lorfqu’ils  font  appeliez  par  le  pontife  Romain  fort 
» vicaire  en  terre  , ils  ne  font  pas  de  vrais  & légiti- 
» mes  évêques  fupericurs  aux  prêtres , & qu’ils  n’ont 
» pas  b même  dignité  & la  même  puiffancc  qu’ils 
i>  ont  eue  jufqu’à  préfent.  « Au/fi- tôt  que  cette  for- 
mule eut  été  dreüée  & propofée , on  demanda  les 
avis , ce  qui  dura  long  temps.  L’archevêque  de  Gre- 
nade foutint  toujours  que  les  évêques  n’étoient  point 
appeliez  par  le  pape  à une  partie  de  la  follicitude , & 
qu’ils  étoient  les  vicaires  de  Jefus-Chrift  & non  pas. 
ceux  du  pape.  Marin  archevêque  de  Lanciano  , & 
Marc- Antoine  Colonne  archevêque  de  Tarentc  r 
parlèrent  après  ce  prélat  & le  firent  avec  modéra- 
tion. Dans  le  commencement  de  la  difpute  les  Ef- 
pagnols  n’avoient  dans  leur  parti  qu’un  petit  nom- 
bre d’évêques  des  autres  nations , pour  demander  le 
decret  fur  l'inftitution  des  évêques  -,  mais  dans  la  fui- 
te il  y en  eutplufieurs.  Le  plus  fort  argument  qu’ils 
cmploïoicnt , étoic  que  cette  déclaration  fous  Jules 
III.  n’avoit  pas  été  feulement  drclfée  parles  prélats 
choifis  à cet  effet , mais  de  plus  quelle  avoit  été  con- 
firmée par  les  peres  du  concile , & qu’il  ne  lui  man  - 
quoit  que  d'avoir  été  publiée  dans  la  feftion  ; qu’ainfi 
c etoit  agir  contre  toute  forte  d’équité , que  d’ôter  à 
préfent  aux  évêques , ce  qui  leur  avoit  été  alors  ac- 
cordé unanimement.  Il  ne  s’agifloit  donc  que  d’une 
queftion  de  fait  û le  canon  avoit  été  dreflfé  U 
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approuvé  fous  le  pontificat  de  Jules  III.  Déjà  pluj- 
ficurs  qui  croïoicnt  ce  fait  véritable  fc  rangeoient  du 
côté  des  Efpagnols , lorfquc  l’évêque  de  Telcfc  dans 
la  Terre  de  Labour,  qui  avoic  été  fccrctairc  du  con- 
cile fous  Jules , après  avoir  confulté  les  aétes , trou- 
va , que  non- feulement  le  canon  n’avoit  pas  été  ap- 
prouvé par  les  peres , qu’il  n’avoit  pas  meme  été  exa- 
miné , ce  qui  réjoüit  beaucoup  les  légats , & le  car- 
dinal de  Mantouë  rapporta  ce  témoignage  dans  la 
congrégation  du  cinquième  de  Novembre. 

L’archevêque  de  Grenade  la  première  fois  qu’il 
fit  fa  demande  dans  la  congrégation  du  vingtième 
d’Oétobre,  s’étoic  autorifé  de  cette  confirmation 
que  l’on  prérendoit  avoir  été  faite  fous  Jules  III.  & 
avoit  apporté  en  preuve  le  témoignage  d’Aïala  évê- 
quedeScgovic,  & d’O&avicn Prcconeobfervantin, 
archevêque  de  Palcrmc , qui  tous  deux  avoient  af- 
filié au  concile  du  temps  de  ce  pape.  Aiala  dans  les 
entretiens  particuliers  qu’il  avoit  eu  avec  les  légats  j 
avoit  foutenu  ce  fait  avec  les  autres  Efpagnols  ; ce 
qui  fit  qu’aïant  entendu  le  rapport  du  cardinal  de 
Mantouë,  il  confirma  le  lendemain  ce  qu’il  avoit 
avancé , & dit  que  le  canon  avoit  été  véritablement 
examiné  & approuvé  par  les  peres  fous  Jules  III.  & 
pour  appuïer  ce  qu’il  difoit , ilproduifit  fon  fuffra- 
gc  écrit  de  fa  main,  où  étoit  marqué  le  jour.  Le  car- 
‘dinal  de  Mantouë  parut  confterné  de  ce  témoigna- 
ge , volant  qu’on  pouvoit  l’accufer  de  menfonge  * 
mais  pour  fc  juftificr,il  fit  apporter  le  lendemain  dans 
la  congrégation  les  regiftres  citez  par  l’évêque  de 
Tclefe  , qui  lut  lui.même  l'endroit,  & fit  connoî- 
tre  par- là  que  ce  que  le  premier  légat  avoic  avancé 

LUI  iij 


An.  1561» 


ex  xi  in. 

L'évêquc  de  Sego- 
vic  foutient  cc  taie 
dans  une  congré- 
gation. 

Pallav.  ibui.  cap. 
lé.*.  8. 


Digitized  by  Google 


An.  i $61. 

Tru-Puoli  liv.  7. 
fut.  60  6. 

Ptllav.  lit.  [S. 

CMf.  lt.  ».  f.  & 
10. 


CXXIV. 

Ce  qu'il  y»  de  vtai 
dans  le  fait  rappor- 
té par  cet  évêque. 

PgtUv.  ut  fufrà 
ht.  ig.  t.  16.0.H. 


Histoire  Ecclesiastique. 
étoit  vrai.  Les  légats  écrivirent  au  cardinal  Borro- 
mée  que  levêquc  de  Scgovie  avoit  été  convaincu  de 
faux  en  pleine  congrégation,  & que  jamais  ce  canon 
n’avoit  été  confirmé  dans  le  concile  fous  le  légat 
Crcfccntio  ; & Vifeonti  lui  manda  auffi  la  même 
chofe , & de  plus  qu’il  n*y  avoit  eu  aucuns  peres 
nommez  pour  l’examen  du  decret. 

Cependant  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  quelque 
chofe  de  vrai  dans  la  dépofition  de  l’évêque  de  Se- 
govic.  Voici  comment  la  chofe  fe  pada  au  rapport 
du  cardinal  Seripandc  dahs  la  narration  particulière 
qu’il  en  fit.  Après  la  quatrième  feflion  tenue  fous  le 
pontificat  de  Jules  III.  vers  la  fin  de  1551.  on  avoit 
donné  aux  théologiens  cet  article  à examiner.  Que 
les  évêques  ne  font  pas  infiitue ^ de  droit  divin  , ni  ju~ 
perieurs  aux  prêtres  , ni  qu'ils  n’ont  pas  le  droit  d’or- 
donner y ou  que  s'ils  l’ont , ce  droit  leur  ejl  commun 
avec  les  prêtres  ; enfin  que  leurs  ordinations  fans  le  con- 
fentement  du  peuple  font  nulles.  Cet  examen  aïant  été 
achevé  le  vingt-neuvième'  de  Décembre , on  dredà 
un  projet  des  chapitres  & des  canons  de  la  do&rinc 
qui  fut  préfenté  aux  peres  pour  donner  leurs  avis , 
ce  qui  dura  plufieurs  jours  ; enfuitc  le  quatorzième 
de  Janvier  ijyi.  on  choifit  dix- huit  peres  pour  ré- 
former ce  projet , & en  former  les  canons.  L’évê- 
que de  Tclefe  en  nomma  trois  qui  étoient  ptéfens  ; 
fçavoir  Guerrero  , Naclantus  & Preconc.  Ces  peres* 
après  avoir  drefle  Ics’canons  les  préfenterent  au  con- 
cile le  dix-huitiéme  de  Janvier,  & parmi  ces  ca- 
nons il  y en  avoit  un  où  l’article  qu’on  vient  de  rap- 
porter étoit  condamné , à l'exception  des  derniers 
mots  qui  parloicnt  des  ordinations  fans  lç  confcru 
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teracnt  du  peuple , peut-être  à caufe  de  la  difficulté 
que  les  François  y formèrent  dans  la  fuite.  Le  ving- 
tième & le  vingt-uniéme  du  même  mois , on  pro- 
duifît  une  copie  des  decrets  , afin  de  les  approuver, 
tels  qu’ils  font  rapportez  par  Fra-Paolo  ; mais  non- 
feulement  le  decret  ne  fut  pas  confirmé  , les  pères 
mêmes , ne  donnèrent  point  leurs  avis,  les  ambafla- 
deurs  de  l’éleéteur  de  Saxe  & du  duc  de  Wirtembcrg 
aïant  demandé  une  furféancc  , jufqu’à  ce  que  leurs 
théologiens  cufTcnt  été  entendus  ; c’eft  pourquoi  le 
vingt-cinquième  de  Janvier  on  tint  la  cinquième 
feflion  fous  Jules  III.  où  l’examen  de  ces  decrets  fut 
remis  à un  autre  temps , & depuis  ce  temps  - là  on 
n’en  parla  plus.  On  verra  dans  la  fuite  quel  fut  le 
fuccès  de  cette  difpute. 


Fin  du  Trente-deuxième  Volume. 


A N.  If6l. 


Fra~?aolo  liv.  7*' 


Digitized  by  Google 


TABLE 


DES  MATIERES 


Contenues  dans  le  Trente-deuxieme  Volume. 


A 

Ab  d e z commendatai- 
res  obligez  de  pren- 
dre les  ordres  facrez  fix 
mois  après  leurs  provi- 
fions , 1 1 8 

Abd-IJÏu , patriarche  d’Alfi- 
rie , fon  arrivée  à Rome  , 
542.  Lettre  du  cardinal 
Amulio  au  concile  de 
Trente  à ce  fujet  , là - 
mime.  On  fait  part  de 
cette  arrivée  aux  peres  , 
là-méme. 

JElius , patriarche  de  Jerufa- 
lem  , fon  avis  contraire 
à la  conceflion  du  cali- 
ce , 498 

Aiala  ( Martin  ) évêque  de 
Segovie  , fon  avis  fur  le 
calice  demandé  par  les 
Allemands  , jo 6.  Ce  qu’il 
dit  de  la  grâce  conférée 
par  le  facrement  de  l’or- 
dre. 617.  11  foutient  que 
l’inftitution  des  évêques 
de  droit  divin  avoit  été  ap- 


prouvée par  Jules  III,  637 
Aller  , évêque  titulaire  de 
Philadelphie,  veut  qu’on 
attende  les  Allemands  a- 
vant  qu’on  fafle  aucune  loi 
de  difeipline , 4jo 

Altemps  ( Maro  Siric  d’ ) ne- 
veu du  pape  Pie  IV.  fait 
cardinal  , 4}.  Nommé 
pour  cinquième  légat  au 
concile  de  Trente,  143. 
Son  départ  du  concile  , 
pour  fe  retirer  dans  fon 
diocéfe , 619 

Amant  religieux  Servire  ou- 
vre un  avis  qu’il  eft  obli- 
gé de  retrader , 4 1 j 

Ambajfadeurs  de  France  , 
nommez  pour  le  concile 
de  Trente,  285.  Inftruc- 
tions  qu’ils  reçoivent  a- 
vant  leur  départ , 287.  El- 
les confiftoient  en  dix- 
huit  articles  , 290.  Ce 
qu’on  leur  ordonne  tou- 
chant la  préfeancc , 297. 
Réception  qu’on  leur  fait 
au  concile  , 363.  Dif- 
cours 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

cours  du  (leur  de  Pibrac.  V. 
Pibrac.  Proportions  qu’ils 
font  aux  légats , 37  L,  Répon- 
i'e qui  leur  eft  faite , 37 3.  Ils 
demandent  la  fiitféance  des 
matières  de  foi$ , 374.  Ecrit 
qu’ils  prcfentent.à  la  congré- 
gation, 424.  Us  fe  joignent 
aux  Impériaux  pour  faire  jgo- 
roger  la  felfion  , & n’y  peu- 
vent réiiflir , ^j^Le  pape  fe 
plaint  d’eux , & des  autres 
ambaffadeurs,  396.  Réponfe 
que  le  concile  leur  fait  dans  la 
vingtième  felfion  , 378-  Am- 
balfadeurs  Suides  reçus  au 
concile,  38  1.  Demandes  des 
Impériaux  au  même  concile, 
S8.  Les  légats  éludent  leurs 
emandes  , 3 9Q-  Les  Fran- 
çois reçoivent  un  mémoire 
de  leur  roi,  364.  Ils  le  tradui- 
ront en  latin  & le  prefentent 
aux  légats,  y 6p.  Réponfe  que 
Jes  légats  y firent  faire  , t7 1. 
Leurs  inftances  auprès  du  pa- 
pe, # 573- 

Amiens.  Séditions  arrivées  dans 
cette  ville  au  fujet  de  la  reli- 
gion , 2±l 

Arnnlio  ( Marc-Antoine  ) Vé- 
nitien, fait  cardinal  par  Pie 
IV.  £2.  Sa  promotion  caufe 
quelque  divifion  entre  lç  pa- 
j>e  & la  république  de  Veni- 
fe , 44.  Il  encourt  la  difgrace 
de  fa  république , 46.  11  eft 
révoqué  de  fon  ambaflade  , 
' enfuite  renvoie  à Rome  , là- 
même.  Sa  lettre  au  cardinal 

Tome  XXXII. 


T 1ERE  S. 

Seripande  furie  deftein  des 
François  de  faire  décider  par 
nations,  <sio. 

Attirai la  ( Jacques  Peiva  d’ ) 
théologien  du  roi  de  Portu- 
gal , 41 2.  Son  opinion  tou- 
chant la  communion  fous  les 
deux  efpeccs , là-même. 

Appellations.  Ce  que  les  juges 
fuperieurs  doivent  obferver 
en  ce  cas , y 60 

Art u s Z)ryîréconvaincu  de  four- 
berie fur  la  requête  du  cler- 
gé au  roi  d’E (pagne  , 148. 
Condamné  par  le  parlement 
de  Paris  à faire  amande  ho- 
. notable , 149. 

Ajjie  ( Thomas  d’ ) chanoine  de 
Valence.  Son  difeours  au 
concile  de  Trente  fur  la  hié- 
rarchie ecclefiaftique  , 394. 
Avalos  ( Inico  d’ ) d’Arragon  , 
Napolitain  fait  cardinal  par 
Pie  IV.  43. 

B * 

• t 

B a y n s ( Michel  ) do&eur 
de  Louvain , admis  par  le 
cardinal  de  Çranvellc  dans 
fon  confeil  avec  penfion,  £2, 
Ses  advcrlaires , renouvellent 
les  dil'putes  par  un  mémoire 
contre  lui,  iLl  Baïus  y fait 
une  réponfe  , là-même.  11  eft 
nommé  pour  aller  au  concile 
deTrente  en  qualité  de  théo- 
logien , 62. 

Barbaro  ( Daniel  ) Son  fenri- 
ment  dans  le  concile  fur 
l’index  des  livres  défen- 
M m m m 
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dus , . g 24- 

Btrthelemi  des  martirs , arche- 
vêque de  Brague,  demande 
au  concile  la  préféance  com- 
me primat , 197.  Il  y opine 
qu’on  doit  refufer  le  calice 
aux  Allemands.  V.  Martirs  , 
yio 

Bafie,  ( évêque  de  ) dont  le  pro- 
cureur eft  reçu  au  concile  de 
Trente,  . 422 

Baudetun  apporte  en  France  le 
livre  de  Caflender  fur  l’ac- 
cord des  religions,  1 30.  Cal- 
vin écrit  contre  lui,  la^mime. 
Bavière  ( duc  de  ) Arrivée  de 
fes  ambafladeurs  à Trente 
pour  le  concile  , 318.  Con- 
teftation  fur  la  préféance  en- 
tr’eux  & l’ambafladeur  de  V e- 
nife , 329.  Les  légats  en  écri- 
vent au  pape  pour  le  conful- 
ter , li-mème.  L’affaire  n’cft 
réglée  que  quelques  mois 
après,  JJ  o 

Beauvais.  Sédition  dans  cette 
ville  caufée  par  l’évêque,  92. 
Ce  qui  oblige  le  roi  à rendre 
un  édit , • 22 

Bénéfices . Permis  aux  évêques 
de  les  unir  à perpétuité.  En 
qutls  cas,  460 

Bex.e  ( Théodore  de  ) vient  au 
colloque  de  Poiffi , 103.  Le 
cardinal  de  Lorraine  veut 
l’engager  à une  difpute  avec 
lui  & la  refufe , 104.  La  rei- 
ne lui  ordonne  de  parler  dans 
ce  colloque , 108.  Maniéré 
dont  il  commence  fon  dif- 


E 

cours , là-mime.  Il  y traite  de 
la  juftification,des  facremens, 
&c.  109.  Tout  l’auditoire  en 
eft  indigne , là-mime.  Le  car- 
dinal de  Totirnon  s’en  plaint 
au  roi,  in,  Beze  continue 
fon  difeours  après  s’être  ex- 
eufé , là-mime.  Il  écrit  à la 
•leine  pour  exeufer  ce  qu’il  a 
dit,  H2.  Il  demande  à ré- 
pondre au  cardinal  de  Lor- 
raine , 1 juL  Le  roi  le  remet  à 
un  autre  temps , là-mime.  Se- 
cond difeours  du  même  à ce 
colloque  , 1 uL  Defpenfe  lui 
répond  , 117.  Répliqué  de 
Beze  aux  difeours  de  Def- 
penfe & de  Saintes , 1 lSL  II 
lit  un  difeours  dans  lequel 

11  rétorqué  la  demande  des 
évêques , 120.  Son  écrit  in- 
jurieux aux  mêmes  évêques, 

12  t.  Il  vient  fe  plaindre  au 

roi  & à la  regente  de  l’affaire 
de  Vaffï , 27  f 

Biens  ecclefiaftiques.  Les  ad- 
miniftrateurs  en  rendront 
compte  tous  les  ans  aux  Or- 
dinaires , £zl  Peines  contre 
ceux  qui  les  ufurpent  & les 
retiennent,,  ydz. 

Blandrat.  Erreurs  qu’il  Sou- 
tient dans  un  finode  de  So- 
ciniens  , 187.  On  l’oblige 
à donner  des  marques  de  fon 
orthodoxie , 189.  Il  figne  le 
formulaire  de  foi  reçu  dans 
les  égliles  réformées , là-mi- 
me. 

B or  r ornée.  ( cardinal  ) Sa  lettre 
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au  premier  légat  du  concile 
avec  des  avis , 348 

Bourdaiftert  ( Philibert  Babou 
de  la  ) évêque  d’Auxerre,  fait 
cardinal  par  Pie  IV.  41.  Def- 
fein  du  pape  de  le  faire  un  de 
fes  légats  au  concile  de  Tren- 
te, Le  cardinal  de  Man- 
touë  s’y  oppofg , <?29 

Brandebourg  ( marquis  de  ) vi- 
ilrc  par  le  nonce  Commen- 
don  , 2&.  Réponfe  qu’il  lui 
fait,22.  A vec  combien  d’hon- 
nétetez  il  le  reçoit , 3 1 

Bretagne  ( Jean  de  ) lieutenant 
general  d’Autun , parle  pour 
• le  tiers  état  dans  l’aflemblée 
de  faint  Germain , 97.  Son 
difcours  rempli  d'inveélives 
contre  le  clergé  , là-même. 
L’orateur  du  clergé  lui  ré- 
pond , 98 

Brun/vvik  ( Henri  de)  reçoit  la 
viüte  du  nonce  Commen- 
don , £4.  Ce  qu’il  lui  dit  tou- 
chant l’électeur  de  Saxe  , làj 
même.  « 1 

C 

Calice.  Son  ufage  de- 
mandé par  le  duc  de 
Cleves  pour  fes  états , 39. 
Requêtes  des  évêque;  de 
. France  prefentée  au  roi , afin 
qu’il  en  demande  la  concef- 
fionau  pape,  1 39.  Ce  prince 
en  écrit  à fon  ambafladeur  à 
Rome,  140.  Réponle  de  cet 
ambaftadeur  au  roi,  1 41. Les 
. Impériaux  dem^adeot.qu'on 


en  propofe  la  queftion  dans 
le  concile , 492.  Le  cardinal 
Borromée  écrit  d’en  limiter 
la  concelïion  aux  feuls  Boiic- 
miens  , 49;.  Ecrit  que  les 
Impériaux  préfentent  là-dcf- 
fus,  494. Cette  concelïion  eft 
propofée  par  le  premier  légat 
dans  deux  articles,  49  y. Ref- 
triûions  que  les  peres  veu- 
lent lui  donner  , 495.  Dif- 
cours  de  l’évêque  des  Cinq- 
Eglifes  fur  certe  concelfion , 
là-même. Demande  que  l’em- 
pereur en  fait  au  concile,49g. 
On  tient  une  congrégation  à 
cefujet,  &.ce  qu’on  y opine, 
498.  Le  cardinal  Madrucce 
eft  pour  l’accorder  , & Ælius 
pour  la  refufer  , là  - même. 
Quelques-uns  prennent  un 
milieu  , & veulent  quelques 
reftridions, 499.  Sentimens 
des  archevêques  dtfGrenade 
& de  Rollano  , y 00.  Ceux 
des  archevêques  de  Prague  , 
ôcdeLanciano,  yoi.  Quel- 
ques Allemands  contraires  à. 
la  concelïion,  y o?  .Sentimens 
de  plufieurs  évêques  fur  le 
même fujet  ,yc4-  Grand  par- 
tage de  voix  entr’eux , y 1 L. 
Les  Allemands  fe  raleotillent 
fur  cette  demande , j 1 z.Les 
légats  veulent  en  faire  ren- 
voier  la  cLéciGon  au  pape  , 
yt2.  L'évêque  des  Cinq-Egli- 
fes  s’y  oppofe , & veut  que 
le  concile  prononce,  y 1 3.  Il 
fc  rend  ÿux  raifons  des  le*» 
M m m m ij 
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cats  , là-même.  Il  confent  à 
ce  renvoi,  Difpure  à cet- 
te occafion  , jj  Le  décret 
cft  dreffé  très  - limplement , 
là-même.  Plaintes  des  peres 
là-deflus  , n$.  Décret  du 
concile  pour  en  remettre  la 
conceffion  au  pape , 561 

Calvin  écrit  contre  Baudouin , 
190.  Reçoit  des  lettres  des 
Finczovicns , 188.  On  lit  Tes 
réponfes  dans  le  finode  de 
Cracovie , 1 82 

Calvinijles  punis  & difïipcz 
dans  le  roïaume  de  Naples  , 
Ri.  Devenus  plus  hardis  en 
France  après  le  colloque  de 
Poilïi , 1 6{.  On  y travaille  à 
les  reprimer , là-même.  Ils  ré- 
pandent des  libelles  à l’a- 
vantage de  leur  feéte  , 1 ££ 
Sédition  qu’ils  caufent  dans 
Paris ,là-mêmr.  Elle  commen- 
ce au  Yauxbourg  faint  Mar- 
ceau , 1 &L  Autres  défordres 
qu’ils  commettent  en  diffe- 
rentes provinces  , 1 69.  Se 
rendent  maîtres  de  RoüAi  & 
de  quelques  autres  villes  , 
283.  Carnage  qu’on  fait  d’eux 
à Sens  & ailleurs , 284 

Ctntbit  eft envoie  parle  pape 
versJ’empereur,  pfi.  Sa  négo- 
ciation avec  ce  prince , & le 
fujet  de  fa  légation,  là-même. 
Il  va  trouver  le  roi  de  Polo- 
gne , £2:  Ce  prince  le  diflua- 
dc  d’aller  en  Mofcovic , là- 
même.  Il  n’eft  pas  bien  reçu 
du  duc  de  PruiTe,  £8 


Caraccioli{  Jean-Antoine  ) évê- 
que de  Troies,  perverti  par 
Pierre  Martir  , 131.  11  prê- 
che le  calvinifme  à fes  dio- 
céfains  , là-même.  Il  fe  retire 
à Château-Neuf  fur  Loire  & 
y meurt,  rji 

Cdrajfts.  Le  pape  fait  faire  le 
procès  à cetjx  de  cette  famil- 
le, 1A1.  Le  cardinal  eft  étran- 
glé dans  la  prifon , là-même. 
Le  duc  de  Montorio  a la  tête 
tranchée , »rti.  Le  cardinal 
Alphonfe  condamné  à une 
amende  de  cent  mille  écus , 
là-même. 

Cardinaux  au  nombre  de  dix1 
huit  promus  par  Pie  IV.  $1 
Cafali  ( Gafpard  ) évêque  de 
Leiria  parle  du  facrifïcc  dans 
Je  concile,48y.  Y opine  pour 
la  concefTion  du  calice  , 5C7 
Cajlanea  , archevêque  de  Rof- 
fano , s’oppofe  dans  le  conci- 
le à la  concelfion  du  calice , 
{CO 

Catherine  de  Mediois  reine  re- 
gente  de  France  divifée  avec 
le  roi  de  Navarre , 8£.  Se  re- 
concilie enfuite , 82;  Fait  ac- 
croire qu’elle  favorife  la  cau- 
fe  des  Proteftans  , 8R;  Elle 
travaille  à gagner  le  conné- 
table de  Montmorency,  là- 
même.  Elle  veut  le  détacher 
de  fes  engagemens  avec  le  roi 
de  Navarre  & le  prince  de 
Condé  , 2°;  Elle  écrit  au 
pape  touchant  le  colloque 
de  Poifli  , 22.  Avis  qui  lui 
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font  donnez  dans  ce  collo- 
que par  le  general  des  Jefui- 
tes , i2}.  Elle  députe  au  roi 
d’Elpagne  pour  fc  juftifier  fur 
ce  colloque  , 1 46-  Elle  fait 
tenir  une  afl'emblee  à laint 
Germain  en  Laye , il 6.  Elle 
y ménagé  l’édit  de  Janvier 
favorable  aux  Calviniftes  , 
ai 8.  Elle  envoie  Lanfac  à 
Rome  pour  la  juftifier  auprès 
du  pape  , -220.  Elle  fait  chan- 
ger le  fauf- conduit  des  héré- 
tiques , 348.  Elle  fe  retire  à 
Melun , & s’y  enferme  avec 
le  roi  fon  fils  37  6.  Elle  re- 
tourne à Fontainebleau  , là- 
mime.  Sa  lettre  à l’évêque  de 
Rennes  ambafladeur  auprès 
de  l’empereur  , au  fujet  du 
concile  38  3.  5a  lettre  au 
fieur  de  Lanfac  ambafladeur 
du  roi  à Trente  , 33 6.  Elle 
mande  au  concile  la  prochai- 
ne arrivée  du  cardinal  de 
Lorraine  , 474-  & de  foi- 
xantc  évêques  François  , là- 
meme. 

Ctvillon  ( Jean  ) Jefuite  Fla- 
mand , fon  difeours  fur  le  fa- 
crifice  qui  eft  peu  goûté  des 
peres,-  4ZZ 

Chanoines.  Reglemens  fur  leur 
âge  & fur  leurs  devoirs  fait  à 
l’aflemblée  de  Poifli  , 1 3 6. 
Le  concile  les  prive  de  voix 
au  chapitre , s’ils  ne  font  fou- 
diacres  , 32.0.  Qualitez  de 
ceux  qu’on  doit  choifir,  y 3 6. 
. Ce  leurs  diftxibutions  jour- 


TIERES. 

nalieres,  là-mime.  Soudiaco- 
nat  néceffaire  pour  être  vo- 
caux^ yS.Chacun  doitferen- 

fermer  dans  fa fonétion , 43  ^ 
Charles  IX.  roi  de  France  agrée 
le  concile  à Trente,  4^.  Me- 
nace d’un  concile  national  , 
fi  on  le  différé , 48.  Réforme 
qu’il  fait  dans  fon  roïaume 
au  préjudice  de  fes  fujers,  8 
Rétablit  le  prince  de  Condé 
dans  fes  honneurs , & le  dé- 
clare innocent , 86.  Il  eft  fa- 
cré  à Rheims  , go.  Le  duc 
de  Guife  obtient  d’être  aflis 
dans  la  cérémonie  après  le 
roi  de  Navarre  , 9 1.  Il  dé- 
fend qu’on  donne  aux  Ca- 
tholiques le  nom  de  papilles, 
9 3 /délivre  ceux  qui  étoient 
prifonniers  pour  caufe  de  re- 
ligion , là-même.  Le  parle- 
ment refufe  d’enregiftrer  fon 
édit , 2.L  Remontrances  du 
cardinal  de  Lorraine  fur  cet 
édit , 2 L Le  roi  vient  au  par- 
lement & y rend  un  autre 
édit , 94.  Son  édit  de  Juillet , 
qui  rétablit  la  jurifdiétion 
ecclefiaftique , 2T:  ^ aflem- 
ble  les  états  à faint  Germain 
en  Laye , 96.  Il  demande  la 
communion  du  calice  au  pa- 
pe qui  la  lui  refufe  1 40.  La 
faculté  de  théologie  de  Paris 
lui  écrit  fur  les  moïens  de 
conferver  la  foi  , 1 3 2 • I^e" 
quête  qu’elle  lui  prelente  là- 
defliis , J 3 fi-  11  mande  quel- 
ques confeillers  à faint  Gcr- 
Mfflmm  iij 
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main  pour  remedier  aux  dé- 
lbrdres  des  Calviniftes , i dy. 
11  y tient  une  affemblée,  z ItL 
Il  y rend  l’édit  de  Janvier  , 
218.  Beze  s’y  plaint  au  roi 
de  l’affaire  de  ValTi , 273.  Ce 
prince  eft  mené  à Melun  par 
la  mere  ,27 6.  Les  Triumvirs 
le  font  revenir  à Fontaine- 
bleau , enfuitc  à Paris , 277. 
11  publie  un  édit  pour  prou- 
ver fa  liberté  , &!  confirme 
l’édit  de  Janvier  , 2S2.  Il 
nomme  les  ambaffkdeurs 
pour  le  concile  de  Trente , 
2S 6.  Inftru&ions  qu’il  leur 
donne,  287.  Sa  lettre  au  fieur 
de  Lanfac  fon  ambaflàdenr 
à Trente  , jt;.  Autre  aux 
évêques  de  France  qui  étoient 
au  concile  , 473.  Mémoire 
qu'il  y envoie  à les  ambafla- 
deurs , 364 

Châtillon  ( cardinal  de  ) évêque 
de  Beauvais , fait  célébrer  la 
cene dans  fa  cathédrale  , 22. 
Sédition  dans  la  ville  et  ce  fu- 
jet , là-meme. 

Ci  cala  cardinal , le  pape  a def- 
fein  de  l’envoïer  légat  au  con- 
cile , 3^1 

Clergé  de  Fr-tncc.  Son  contrat 
avec  le  roi  pour  lui  païer 
neuf  millions,  1 jt-Ilapprou- 
. ve  à Poiifi  la  focieté  des  Je- 
fuites  , là-mcme.  Scs  regle- 
mens  touchant  la  difeipline , 
1 3 y-  Requête  en  fon  nom 
qu’Artus  Defiré  veut  prefen- 
ter  au  roi  d'Efpagne.V.Atfus. 


Cltvts  ( duc  de  ) eft  vifité  par  le 
nonce  Commendon,  J2:  Ses 
difpofitions  à l’égard  de  la 
religion , là-même.  Quoique 
Catholique  il  eft  irrité  con- 
tre la  cour  de  Rome,  y8. 
Réponfe  qu’il  fait  au  nonce , 
là-mime.  11  demande  l’ufage 
du  calice  & le  mariage  des 
prêtres , 39 

Colloque  qu’on  affemble  à Poif- 
fi  entre  les  Catholiques  & 
les  Calviniftes.  Voïez.  Poiffi. 
Colof'warin  évêque  de  Cho- 
nad , député  du  clergé  de 
Hongrie  au  concile  de  Tren- 
te, 2ÛJ 

Commcndes , article  qui  les  con- 
cerne & qu’on  examine  à 
Trente  > £23.  Reglemens  fur 
les  bénéfices  donnez  en  com- 
mende  , 433 

Commendon  ( Jean-François  ) 
nonce  en  Allemagne  pour 
le  concile  de  Trente , Il  Ce 
détermine  à allée  trouver  les 
princes  Proteftans  aflemblez 
à Naiimbourg  , 3.  Rcponfes 
qu’il  fait  à l’empereur  furfes 
demandes,  là-meme.  Son  dil- 
cours  dans  cette  affemblée 
des  Proteftansà  Naümbourg, 
SL  Réponfe  outrageufe  qu’il 
en  reçoit,  12.  Ce  qu’il  y ré- 
pliqué , 14.  Son  départ  de 
Naüntbourg  , 24.  II  s’en  va 
en  Allemagne,  là-mcme.  Le 
duc  de  Saxe  W.eym  tr  refuie 
de  le  voir,  24.  Il  va  trouver 
i’eledeur  de  Brandebourg  , 
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af.  Il  lui  prefente  la  bulle  du 
concile , ôc  réponfe  qu’il  en 
reçoit , zd.  Ce  qu’il  répond 
à cet  clefteur , 2 j_.  11  vifite  le 
marquis  de  Brandebourg  & 
l’archevêque  de  Magde- 
bourg , aSL  Réponfe  qu’il  re- 
çoit du  premier  , zj£.  Répli- 
qué du  nonce  au  chancelier 
du  marquis  , jo.  Honneurs 
qu’il  reçoit  du  prince,  3 ï.  Le 
chancelier  du  marquis  de 
Brandebourg  vient  lui  faire 
des  exeufes  ,31.  11  retourne 
à Berlin  , /à-même.  Il  reçoit 
la  vifite  de  l’archevêque  de 
Magdebourg  , 31.  Il  prend 
conge  del’élcéteur  & part  de 
Berlin  , 33.  11  arrive  chez 
Henri  duc  de  Brunfwik , 34. 
Il  lui  prefente  les  lettres  fit  la 
bulle  du  pape  , là-mime.  Il 
propofe  une  alliance  entre 
les  évêques  5c  les  princes  Ca- 
tholiques , 34.  Il  voit  l’élec- 
teur de  Treves  & le  duc  de 
Cleves , J2;  Etat  dans  lequel 
il  trouve  le  païs  du  dernier , 
37.  Réponfe  qu’il  reçoit  de 
ce  duc,  38.  Il  arrive  à An- 
vers , 5c  y reçoit  des  ordres 
du  pape  d’aller  en  Danne- 
mark , 39.  Il  va  à Liege  5c  à 
Aix-là-Chapelle  , £5.  Il  re- 
vient en  Flandres  , Ti-mime . 
Il  voit  la  gouvernante  5c  le 
cardinal  de  Granvelle  , jg. 
Jugement  qu’il  porte  de  Ba- 
ïus  5c  d’Heflelius  doéleurs  de 
Louvain  , £z,  Ce  qu’il  en 


écrit  au  cardinal  de  Mantouë, 
éj.  Son  avis  aux  légats  fur 
cette  affaire,  64.  Il  part  des 
' païs  Bas  5c  vient  à Lubec.dy. 
11  reçoit  ordre  d’aller  en  Suè- 
de , drL  Le  roi  de  Danne- 
marck  lui  refufe  de  venir 
dansfes  états,  dd.  Réponfe 
qu’il  reçoit  du  roi  de  Suède 
pour  s’exeufer  , drL  II  pafle  à 
Hambourg  5c  vient  à Breme, 
67.  Il  traverfe  la  Hollande  , 
la  Frife  ôc  la  Veftphalie,  là- 
mime.  Il  reçoit  ordre  de  re- 
venir en  Italie,  dS 

Communion  fous  les  deux  efpe- 
ces , les  évêques  de  France  à 
Poifll  la  demandent  au  roi , 
x 39.  Le  roi  la  fait  demander 
au  pape  qui  la  refufe , 140. 
Négociation  fur  cette  affai- 
re , là -mime.  Entretien  du 
pape  là-deffus  avec  l’ambaflà- 
deur  de  France  , 143.  Dif- 
cours  de  Salmeron  Jefuite , 
touchant  la  communion  fous 
une  feule  efpece  , 409-  Si 
l’on  reçoit  également  fous 
une  feule  efpece,comme  fous 
les  deux,  41  L Avis  des  théo- 
logiens , 414.  On  dreffe  les 
canons  , 418.  Décret  tou- 
chant la  communion  fous  les 
deux  efpcces.  Voitz,  concile, 
41a 

Concile  de  Trente,  le  cardinal 
de  Mantouë  nommé  premier 
légat , 40.  Le  pape  lui  donne 
pour  ajoînt  le  cardinal  du 
Pui  , là-mime.  Et  trois  au- 
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très  collègues , Scripande  , 
Holius  & Simonette  , 47. 
Congrégation  pour  préparer 
ce  qui  ctoit  néccffaire  à fon 
ouverture , là-même.  Le  roi 
de  France  l’accepte , & le  roi 
d’Efpagnc  différé  d’en  pu- 
blier la  bulle  , JLt.  Il  veut 
qu’on  déclare  que  ce  n’eft 
qu’une  continuation  du  con- 
cile , Sj.Le  pape  nomme  le 
cardinal  d’Altemps  pour  li- 
xiéme  légat  , 203.  Arrivée 
de  deux  évêques  Polonoisau 
concile  , 203.  Confiftoire  à 
Rome  pour  n’en  plus  diffé- 
rer l’ouverture  , 203 . Les  lé- 
gats délibèrent  fur  les  ma- 
tières qu’on  y doit  propofer, 
20 6.  Les  Efpagnols  veulent 
qu’on  déclare  que  ce  n’dt 
qu’une  continuation  de  con- 
cile , z o 9.  Congrégation 
avant  l’ouverture  , .un  Ma- 
tières qu’on  y traite  , /à-mê- 
me. Le  premier  légat fatisfait 
les  Efpagnols  fur  le  mot  de 
continuation, zi  3.  Première 
felfion  fous  Pic  IV.  qui  eft  la 
xvi  l.  du  concile,  zt4-  Dé- 
cret pour  fa  reprife  & fon  ou- 
verture, 2 1 y.  Oppofmon  des 
Efpagnols  à ces  mots  propo- 
entihuj  legatis , z 1 tî. Décret 
>our  indiquer  la  felfion  fui- 
yante , là-même.  Autre  pour 
les  places  des  primats , 216. 
Congrégation  des  peres  chez 
le  premier  légat,  zz  3.  On  y 
délibéré  fur  le  cataiogqe  des 


livfcs  défendus,'  224.  Et  fi 
l’on  citera  les  auteurs , ii  £• 
Opinions  differentes  fur  ces 
deux  articles , là-même.  Dé- 
libération fur  le  fauf-conduit 
qu’on  doit  accorder  aux  hé- 
rétiques , z z7-  Choix  qu’on 
fait  des  peres  pour  compofer 
le  catalogue  ou  l 'index , 2x9. 
Arrivée  de  quelques  ambaf- 
Iâdeurs,z  30.  Difpute  fur  leur 
reception.z  3 o.Embarras  des 
légats  à ce  fujet , là-mêmc.Qc 
qu’on  réglé  pour  leur  récep- 
tion & leurs  places  , z?z. 
Congrégation  avant  la  fef- 
fion, z 39.  Les  légats  recom- 
mandent le  fecret  aux  peres 
du  concile  , 240.  Seconde 
felfion  fous  Pie  IV.  & la 
xv x i L.  241.  Décret  pour  le 
choix  des  livres  & le  fauf- 
conduit  des  heretiques,  243. 
Prélats  nommez  jjpur  drclfer 
le  fauf-conduit  , 249.  Arti- 
cles de  réformation  qu’on 
propofe  à examiner  , z 32. 
On  examine  les  articles  pro- 
pofez  par  les  légats,  298. Par- 
tage de  fentimens  entre  les 
peres  touchant  la  réfiden- 
ce.  Votez,  relidence.  Mauvais 
effet  que  produifent  les  dif- 
putes  dans  le  concile  , 3 r L 
Avis  des  peres  fur  les  titres 
pour  l’ordination  , 3 yt.  On 
y délibéré  fur  la  divifion  de 
paroiffes  en  plufieurs  titres  , 
32  t.  On  y examine  1 {inion 
des paroilfes  & des  chapelles, 

UA 
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ji$.  Et  ce  qui  concerne  les 
églifes  en  commendc  , 34  3 . 
Autre  touchant  les  quêteurs, 
là-meme.  L’ambafladeur  de 
France  demande  que  la  fef- 
fion  foit  furfife  , 3x4.  On  y 
prend  la  réfolution  de  con- 
tenter les  François,  32.7.  On 
convient  qu'il  ne  fera  point 
parlé  de  continuation  dans 
la  feflion  , 3 39.  Troificme 
feflion  fous  Pie  IV.  &:  la 
xix.  341.  Decret  pour  la  pro- 
rogation , là-mime.  Projet 
d’un  décret  fur  la  rcfidcnce , 
349.  Congrégation  pour 
concerter  la  réponfe  aux  am- 
bafladeurs , 378.  Quatrième 
fclîion  fous  Pie  IV.  &c  la  xx. 
378.  Rcponfe  aux  ambaffa- 
deurs  François  , là.méme. 
Décret  pour  la  prorogation 
de  la  feflion  , 381.  Articles 
propofez  à examiner  dans 
une  congrégation  generale , 
38  y.  Le  pape  paroîc  avoir  en- 
vie de  diüoudrc  le  concile , 
393.  Congrégation  où  l’on 
examine  les  articles  de  la  re- 
formation , 417.  Difficul- 
tez  des  deux  théologiens  du 
pape  fur  les  décrets  qu'on 
dévoie  publier  , 440.  On 
leur  fait  voir  que  ces  decrets 
font  bien  dreflez , 443.  Cin- 
quième feflion  fous  Pic  IV. 
&:  la  xxx.  449.  Décrcc  tou- 
chant la  communion  fous  les 
deux  cfpeces'  4 yz.  Pouvoir 
de  l’églifc  dans  la  difpenjfa- 
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tion  des  facremer.s  , 433. 
Qu’on  reçoit  tous  les  facre- 
mens  fous  l’une  & l’autre  ef- 
pcce , 4 34.  Que  les  en  fans  ne 
font  point  obligezà  recevoir 
l’euchariftie  , ibid.  Canons 
fur  la  communion  fous  les 
deux  cfpeces , fie  celle  des  en- 
fans  , 434.  Le  concile  referve 
deux  articles  pour  un  autre 
temps,  4££.  Décrets  fur  la  ré- 
formation , 4j£LIndi£lion  de 
la  feflion  fuivantc,4Ô4 . J ugc- 
rnent  de  quelques  peres  fur 
les  decrets  de  doftrinc , 4 6j. 
Congrégation  où  l’on  pro- 
pofe  treize  articles  fur  la 
méfie , 469.  Autre  pour  exa- 
miner la  matière  du  facrifi- 
cc  , 47Ç.  On  confultc  les 
prélats  commis  pour  dreflfer 
les  décrets , 479.  On  contcf- 
te  fi  l’on  déclarera  la  doûri- 
ne  avant  les  canons  , 480. 
DiverGté  de  fentimens  cou- 
chant la  conéeflîon  du  cali- 
ce , 498.  On  reprend  l’exa- 
. men  de  la  doûrinc  du  facri- 
fice,  £ 12.  & Juiv.  On  en  exa- 
mine^les  abus  , yzz.  Inquié- 
tudes  du  concile  fur  la  pro- 
chainc  arrivée  des  François  , 

. yzy.  Sixième  feflion  fous 
Pie  IV.  & la  xx  1 1.540.  On 
publie  le  décret  fur  le  lâctifi* 
ce  de  la  méfie,  343.  Juivt 
On  rapporte  les  chapitres 
au  nombre  de  douze  fut  la 
même  matière , 344.  & fitiv. 
Bruicy  qui  fimepandenc  dans 
Nnnn 
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. le  concile  touchant  l’arrivée 
des  François , 610 

Cendé  ( prince  de  ) déclaré  in- 
nocent par  le  parlement  de 
Paris,  86.  Rétabli  dans  fes 
honneurs  &c  dignitez,  /à-mê- 
me. Il  fe  rend  maître  delà 
ville  d’Orléans , 278.  Publie 
un  manifefte  pour  juftificr  fa 
prife  d’armes , 279.  Il  écrit 
aux  princes  proteftans  d’Al- 
lemagne, 28  r 

Çonfcjj.tn  d'Aulbourg  , caufe 
de  la  divifion  entre  les  Pro- 
teftans , 19.  Explication 

qu’ils  veulent  donnei  à dif- 
férons articles  , 19.  Si  20 

Confejjion  de  foi  prefentée  par 
les  Calviniftcs  au  colloque 
de  Poifli,  119.  Autre  pre- 
fentée par  les  mêmes  à l’af- 
femblée  de  Paint  Germain  en 
Laye,  127.  Autre  confcf- 
fion  reformée  &c  changée  , 

128 

C on  fratrie  de  Notre-Dame  de 
Pitié  approuvée  &c  confirmée 
par  Pie  IV.  84.  Les  repas  &c 
ieftins  des  confrairics  défen- 
dus par  l’aflembléc  de  Poifli, 

, . r?8 
Cophtes.  Pic  IV.  veut  les  attirer 

au  concile  de  Trente , 192. 
Il  leur  députe  deux  Jcfuiccs , 
• Quelles  étoient  les  er- 
reurs de  ces  Cophtes,  là-mê- 
me.  Ils  refufent  dcrcconnoî- 
trelepapc,  194 

Cornélius  (Melchior)  thcolo- 
: &im  du  toi  de  Portugal  parle 


LE 

fur  lcfacrcment  de  l’ordre, 

591. 11  montre  la  fuperiorité 

des  évêques  au-deflus  des  prê- 
tres, f9t 

Cracoviuj.  Difcours  outrageant 
qu’il  fait  aux  nonces  du  pa- 
pe à Naümbourg , n.  Ré- 
ponfe  vive  qui  lui  eft  faite 
par  le  nonce  Commendon, 
14.  Il  fait  leûuredelacon- 
fefiion  d’Aulbourg  dans  l’af- 
fcmblée , 21 

Cueva  ( cardinal  de  la  } s’oppofe 
à laconccflion  du  calice  pour 
la  France,  142 

Curez,  ignorans  & : fcandalcux  , 
fentiment  des  peres  du  con- 
cile fur  ce  qui  les  concerne , 

322.11  faut  donner  des  vi- 

caires aux  ignorans  , Si  dé- 
pofer  les  fcandalcux , 46» 

D 

Danï’s  ( Pierre) évêque 
de  Lavaur , s’élève  focte* 
ment  contre  le  renvoi  au  pape 
de  la  conceflion  du  calice  , 

David  (François  ) commence  à 
répandre  leSocinianifme  en. 
Tranfilvanie , 1-90 

Delfno  ( Zacharie  ).  nonce  du 
pape  envoïé  en  Allemagne 
pour  le  concile,  1.  Son  dif- 
cours à la  dicte  de  Naüm- 
bourg devant  les  princes  Pro- 
teftans  , 7.  Eft  mal  reçu  dans 
la  haute  Allemagne,  49.  Ré- 
ponfc  que  lui  fèit  le  fenat  de 
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Nuremberg,  là-même.  Il  vi- 
£"  fice  plufieurs  évoques  d’Alle- 
magne qui  refufent  d’aller  à 
Trente  , jo.  Sa  lettre  au  car- 
dinal Borroméc  touchant 
Sturmius  & Zanchius , 42. 
Saconverfation  avec  Pierre- 
Paul  Verger  à Stralbourg^jj 
Defpenfe  ( Claude  ) do&eur  , fa 
reponfe  au  difeours  de  Beze 
àPoiffi,  ijz 

Didier  de  Palcrmc  donne  fon 
avis  dans  le  concile  touchant 
les  cinq  articles , 418 

Dijon.  Bruit  excité  dans  cette 
ville  par  les  Calviniftes , 169 
Dijlributions  journalières  des 
chanoines , agitées  dans  le 
concile  de  Trente,  Sen- 
timent de  l’évêque  de  Carra  - 
ro  pour  les  obliger  à l’office , 
- 318.  Si  l’on  peut  prendre 
une  partie  des  fonds  pour 

• être  changée  en  diftribu- 
tions  ,413.  Moïen  de  les  éta- 
blir ou  les  augmenter  dans 
les  chapitres , 478.  Rcgle- 
mens  qu’en  a fait  le  concile, 
y y 7.  Leur  fonds  doit  être 
pris  fur  le  tiers  des  revenus  , 
là  même.  A qui  doit  revenir 
la  part  des  abfcns  , là-même. 

Difpenfes  feront  commifes  à 
l’ordinaire  de  l’impétrant  fé- 
lon le  concile  de  Trente, 
510.  Chapitre  du  concile  fur 

• cet  article,  339 

D'ifpntes.  Mauvais  effets  qucl- 

les  produifoient  dans  le  con- 
cile de  Trente,  . . 31 1 


T I E R E S. 

Dttieurs  en  théologie  qui  ac- 
compagnèrent le  cardinal  de 
Lorraine  à Trente,  6 12. 
Doftrine.  On  concerte  dans  le 
concile  fi  on  doicl’cxpofcr 
avant  les  canons , 480.  Sen- 
timent qui  prévaut , 48 1 

Drakovvitz.  évêque  des  Cinq- 
Eglifes  s’oppofe  à l’ambaffa- 
deurdc  Portugal,  144 
Dudith  ( André  ) évêque  de  Ti- 
na , député  du  clergé  de 
Hongrie  à T rente , r£$.  Son 
hiftoire , là-même.  Son  dif- 
eours à fa  réception  , 2.66. 
Prêche  à lavingt-uniéme  fef- 
fion  , 449.  Précis  de  fon  dif- 
eours, 4 jo 

E 

Ecclesiastiques.  Le  con- 
cile réglé  ce  qui  concerne 
leur  bonne  conduite  &£  leurs 
mœurs  , y 34.  Des'  qualitez 
de  ceux  qu’on  doit  choific 
pour  les  cathédrales,  3 36. 
Décret  du  concile  touchant 
leur  vie  regléé,  344 

hcoJJ'ois  rcfufcnc  de  rompre  l’al- 
liance avec  l’Angleterre  ~ 
c 170.  De  même  que  le  rcca- 
bliffcment  des  prêtres  , là- 
même.  Et  la  reftiturion  des 
biens  eccléfiaftiques , là-mê- 
me. Ils  font  un  décret  pour 
démolir  cous  les  monaftercs  , 
On  tâche  en  vain  de  ré- 
tablir chez  eux  la  religion 
catholique , 172.  La  nouvel- 
le réformes’y  établit  par  des 
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loix  fcvercs , 9 y 

Edit  de  Janvier  favorable  aux 
Calviniftcs  , zi8.  Le  parle- 
ment ne  l’enregiftrequ’après 
trois  juflions,  z 19.  Autre  édit 
du  roi  pour  prouver  fa  liber- 
té , 18 z.  Celui  de  Janvier 
confirmé , z8z 

Eglifcs  qui  tombent  en  ruine  , 
on  en  délibère  dans  le  conci- 
le, 4 3}.  Décret  fur  leur  réta- 
bliflcment  ou  leur  emploi  à 
d'autres  ufages,  441 

Elifabctb  reine  d’Angleterre 
refufe  de  recevoir  le  nonce 
du  pape  pour  le  concile,  48. 
Le  roi  de  Suède  penfe  à pa  f- 
fer  en  Angleterre  pour  l’c- 
poufer  , 66.  Elle  demande  à 
Marie  d’Ecofle  de  ratifier  le 
traité  d'Edimbourg  17J. 
Railons  du  refus  de  Marie , 
1.74 

J ïlius  patriarche  de  Jcrufàlem 
parle  dans  le  concile  fur  les 
livres  défendus.  V.  Ælius. 
Epifcopat.  Reglement  fur  fa  pro- 
motion à l’aflcmblécdc  Poif- 

_ fi, 

Erferd.  Aflemblée  des  princes 
’ Proteftans  dans  cette  ville , 
64.  On  y difpute  fur  l’cucha- 
• riftie , l À-mcme. 

Eric  Xiy.  roi  de  Suède , entre- 
prend de  s’emparer  de  la  Li- 
vonie , 17 y.  Ce  qui  caufe 
1 de  longues  guerres  , là-mê- 
me. 

Efpegnols.  Les  évêques  de  cette 
nation  veulent  porter  la  œo- 


zette au  concile,  r^.Ilsveu» 
lent  qu’on  déclare  que  le 
concile  n’éft  qu’une  conti- 
nuation , zoj.  S’oppofent  à 
la  elaufe  , proptnu.tibus  le- 
gdtis  ,216.  Vcrgas  fc  plaine 
qu’ils  n’aient  pas  infifté  con- 
tre cette  elaufe,  z 38.  Renou- 
vellent la  difpute  à Trente' 
fur  le  mot  de  continuation 

3 3i 

Ejl  ( Louis  d’ ) fils  du  duc  de 
Fcrrare  fait  cardinal  par  Pie 
IV.  41 

Eucbari/he.  Sujet  de  la  pre- 
miercconfcrence  àfaint  Ger- 
main enLayc,  iz 5.  Confec- 
tion de  foi  là-dcflus  dreffee 
par  les  Proteftans , la 6.  Elle 
cft  rejettée  pat  les  évêques,. 
1Z7.  Jugée  captieufc  & hé- 
rétique par  la  Sorbonne , là- 
même.  Les  prélats  envoient  à 
la  reine  leur  confeflion  de 
foi  fur  l’euchariftie,  «8.  On 
en  propofe  ks  articles  dans 
une  congrégation  du  conci- 
le , 383.  L’archevêque  de 
Grenade  veut  qu’on  y joi- 
gne ceux  de  l'ordre,  384.  On 
examine  à Trente  fi  Jefus- 
Chrift  eft  tout  entier  fous 
l’efpecedu  pain , 410.  Si  l’or» 
reçoit  plus  de  grâces  fous 
deux  clpeccs  que  fous  une 
feule , 4Z  t.  Conteftation  fur 
le  fixiéme  chapitre  de  faint 
Jean  , 4Z4.  Avis  de  l'évêque 
de  Capo-d’Iftria  fur  l’expli- 
cation de  ce  chapitre,  4 3 S. 
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On  n’y  a aucun  egard  , /<*- 
même.  On  trouve  un  cor- 
rosif pour  laiffer  dans  le  dé- 
cret les  termes  de  ce  chapi- 
tre, 439.  Congrégation  où 
l’on  propole  les  articles  de 
la  melle , 4 69.  Autre  où  l’on 
examine  la  matière  du  facri- 
. fice.  Votez,  facrifice.  Si  Jefus- 
Chrift  s’eft  offert  en  facrifice 
à fon  pcrc  dans  la  ccne , 483 
Evêques.  Pouvoir  que  leur  ac- 
corde le  concile  fiar  l’execu- 
tion des  teftamens , yao.  Et 
fur  les  legs  pieux  , hôpitaux , 
colleges  , 6c  communautez 
laïques , 32 1 . On  en  excep- 
te ceux  qui  font  fous  la  pro- 
tection immédiate  des  rois , 
y$i.  Leur  droit  fur  les  dif- 
pofitions  teftamcntaircs,  339, 
Ce  qu’ils  doivent  obferver 
dans  les  appellations  6c  les 
defenfes  , y 60.  Us  doivent 
être  les  exécuteurs  de  toutes 
les  difpofitionspieufes,  y 6 1. 
On  agite  dans  le  concile  , fi 
les  évêques  font  de  droit  di- 
vin , 610.  Avis  des  peres 
favorables  à ce  fentimen  t , In- 
né me.  Comment  le  fanon 
fut  dreffe  d’abord,  6 34.  On 
en  fait  la  formule  , quoique 
Scripande  l’eut  réfuté  , 6 33. 
On  difpute  fi  ce  canon  avoit 
etc  approuve  fous  le  pape  Ju- 
les III.  6 3 6.  L’évêque  de  Sc- 
govie  fou  tient  le  fait  dans 
une  congrégation  , 63  7.  Ce 
qu'il  y a de  vrai  fie  de  faux 


fur  ce  fait,  63S 

F 

Faculté'  de  théologie 
de  Paris , juge  la  profef- 
fion  de  foi  des  Calviniftes 
captieufe  6c  hérétique , 1 17. 

, Elle  eft  reprife  par  le  parle- 
ment à qui  elle  fait  fatisfac* 
tion  , 149.  Sa  cenfure  de9 
propofitious  de  FrançoisGfi- 
maudec,  lyi.  Elle  écrit  au 
roi  fur  les  moïens  de  con  fer- 
ver  la  foi , 1 y 1.  Elle  envoie 
fes  articles  au  même  prince 
touchant  la  foi  , 133.  Son 
reglement  concernant  les 
bacheliers  , 1 y y.  Requête 
qu’elle  prefente  au  roi  fur  le 
dogme  6c  la  do&rine , 1 y 6. 
Sa  cenfure  de  quelques  li- 
vres de  l’évêque  de  V alence , 
137.  De  quelques  fermons 
du  même,  139.  D’un  autre 
livre  du  même , là-même. 
Ferdinand  empereur  , donne 
audience  aux  nonces  du  pa-\ 
pc  pour  le  concile  de  Tren- 
te , 1.  Il  les  prie  de  donner 
. leurs  demandes  par  écrit  ^ 
6c  fa  réponfc  à leurs  deman- 
des, 3.  11  leur  confeille  d’al- 
ler trouver  les  princes  Pro- 
teftans  affemblez  à Naüm- 
bourg , 4.  Le  pape  lui  en- 
voie Canobio  pour  nonce,, 
y 6.  La  réponfe  qu’il  lui  fait , 
37.  Il  envoie  comme  roi  de 
Hongrie  un  ambalîàdeur  à 
Trente  , a 1 9.  Propofition 
Nnnn  iij  ’ 
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* qu’il  fait  faire  par  fes  ain- 
ba ifadeurs  aux  légats  du  con- 
cile , 23 y.  Il  leve  les  obfta- 
clcs  qui  arrêtoient  le  conci- 
le , 267.  Autres  demandes 
qu’il  veut  qu’on  propofe  au 
concile  , 387.  Il  écrit  au  car- 
dinalMadruccc&  aux  légats, 
403.  Il  pat  Ig  des  demandes 
qu’il  a fait  faire  an  concile  , 
40 6.  Sa  réponfe  aux  raifons 
des  légats  contre  fes  deman- 
des , 406.  Il  abandonne  le 
tout  à leur  prudence  „ 408. 
L’évêque  des  Cinq  - Egiifes 
produit  les  lettres  de  c?  prin- 
ce au  concile,  370.  Réponfe 
des  légats  à ccs  lettres.  371 
/Vrr4rr(cardinaldCj  ccrir  au  pa- 
pe pour  juflifier  l'a  conduite, 
204.  Ecrit  de  meme  au  car- 
dinal Borroméc  , là-même. 
On  l’accufoit  d’avoir  enten- 
du le  prêche  d’un  mioiRre , 
là-meme.  Son  départ  pour  la 
France,  102 

ferrero  f Pierre-François  ) évê- 
que de  V crccil , fait  cardinal 
par  Pie  IV.  42 

Firrier  ( François  ) domint- 
quain  , théologien  du  roi 
de  Portugal,  396.  Son  dif- 
cours  au  concile  de  Trente 
Fur  la  hiérarchie  ccclefiaRi- 
que , là-meme. 

Florence  ( duc  de  ) Son  ambaf- 
fadeur  reçu  dans  le  concile  , 
&:  fon  difeours,  261.  Il  dif- 
pute  de  la  préfeancc  avec  les 
èjutfl'es  catholiques, 


Forer u s ( Jean)  théologien  Pot-* 
tugais , fon  difeours  contre 
lequel  on  eR  révolté  , 470. 
Les  autres  Portugais  veulent 
reparcT  l'honneur  de  leur  na- 
tion, là-mefme. 

Fofcttruro  ( Gilles  ) évêque  de 
Modcne, opine  fur  lefacrificc 
euchariRiquc  , 490.  Il  con, 
dut  dans  le  concile  pour  la 
concelfion  du  calice , 30 6 

Fojlo  ( Gabriel  dcl  ) archevêque 
de  Rcgge  , prêche  à la  pre- 
mière fcflion  fous  Pie  IV. 

2x4 

Foy.  Ses  articles  envoiez  au  roi 
par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  ,133.  Ils  font  au  nom- 
bre de  feize  , là-même.  Re- 
quête de  cette  faculté  au  roi 
touchant  le'mainticn  de  la 
foi,  * 13* 

Fronce.  Changemens  qu’on  y 
fait  au  préjudice  des  peuples, 
83.  On  y congédie  la  cava- 
lerie Ecoffoife  , là-même. 
François.  Leur  prochaine  arri- 
vée à Trente  inquie'tc  fort 
les  pcrcs  du  concile , 3 2 3.  La 
requête  des  ambafladeurs 
aux,  légats  pour  proroger  la 
fcflion  , 326.  Le  légat  Simo- 
nette  veut  qu’on  finifl’e  le 
concile  avant  l’arrivée  des 
évêques  François,  327.  Ré- 
ponfe des  légats  aux  ambaf- 
Jadcurs  , 328.  Ceux-ci  fc 
plaignent  hautement  de  cet- 
te réponfe  , là-mefme.  Ils  fc 
joignent  aux  Impériaux  poujr 
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faire  de  nouvelles  inftances  , 
5 30.  Mémoire  que  le  roi  leur 
envoie,  $g 4.  Difterens  bruits* 
' répandus  dans  le  concile  fur 
leur  prochaine  arrivée,  610. 
On  leur  attribue  le  d flëin 
de  faire  décider  par  nations  , 
là-mefme.  Réponfe  de  Rome 
fur  ce  dcffein,éio.  Les  Fran- 
çois s’oppofent  au  feptiéme 
canon  fur  l’ordre  éJL  £ 

Frédéric  II.  roi  de  Dannemark, 
caraétcre  de  ce  prince  , 40. 
Commendon  reçoic  ordre  du 
pape  de  l’aller  trouver  dans 
Ion  roiaume  , 40.  Il  le  refu- 
fe  à ce  nonce , Penfc  à 
époufer  Marie  reine  d’E- 
colle , 62 

G 

G a d d 1 ( Thadée  ) cardi- 
nal , fa  mort  & fon  hif- 
toirc,  16  3 

G an:  b ara  ( Jean-François  ) fait 
cardinal  par  Pic  I V . 43 

Germain  en  Laye.  ( Saint  ) On  y 
transfère  le  colloque  dePoil- 
£ , 1 it.  L’on  y tient  des  con- 
férences •,  la  première  fur 
l’euchariftie  , 1 ij.  Les  Cal- 
viniftes  y pre Tentent  upe 
confcflion  ae  foi  rejettée 
par  les  évêques , 1x7.  EUceft 
jugée  captieufc  6c  -hérétique 
par  la  Sorbonne  y là-mefme. 
Autre  confcflion  de  foi  que 
les  reformez  y prefentent  , 
ia.8.  O11  y ratifie  le  contrat 
du  clergé  avec  le  roi  pour 


neuf  millions  , 131.  Autre 
aiïcmblée  qu’on  y tient  à 
l’oceafion  du  Calvinifmc  , 
116.  On  y rend  l’édit  de 
Janvier  , 2.17.  Le  parlement 
ne  l'cnregiftie  qu’aptes  trois 
juflions , x\2 

Gefuaido  ( Alphonfe)  fait  car- 
dinal par  Pic  IV.  43 

Gironne  ( évêque  de  ) fa  remon- 
trance au  concile  avant  la 
fin  d’une  congrégation , 44g 
Givry  ( Claude  de  ) cardinal , 
fa  mort  6c  fon  hiîtoirc,  igz 
£7«»/.r(  Pierre  ) fameux  focinien 
établit  le  pur  arianifme,  180. 
Bruit  qu’il  fait  dans  le  (ino- 
dcdeBrcfcic,  18 1.  Erreurs 
qu'il  y débite,  là-méme. 
Gonzague  ( Hercule  de  ) cardi- 
nal de  Mantouë  , premier 
légat  du  concile  de  Trente  , 
40.  Son  neveu  François  faic 
cardinal  par  le  pape  Pic  IV. 

il 

Granvelle  ( Antoine  Pcrrenot 
de  ) évêque  d Arras  fait  catj- 
dinal  par  Pie  IV.  42.  Faic 
premier  confeillcr  de  la  gou- 
vernante des  Pais- Bas , £9. 
Son  éloge  8c  fon  caraûere  , 
là-même.  Ses  convcrfacions 
avec  le  nonce  Commendon  , 
go.  Se  rend  à Louvain  pour 
appaifer  les  différends  au  fu- 
jet  de  B&ïus , go.  Rétablit  la 
paix  dans  cette  univcrfitéjg  1 . 
Grtmani , patriarche  d'Aquiléc 
foupçonné  de  favorifer  les- 
hérétiques  , 44.  On  remet 
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les  informations  contre  lui 
à l’ambafTadcur  de  la  Répu- 
blique de  Venifc,4-j.  Il  pa- 
role devant  le  tribunal  de 
l’inquifition  pour  fc  juftifier, 
4j.  On  n’cfl:  point  content 
de  fes  reponfes , Lt-méme.  Le 
pape  refufe  de  le  referver  i» 
feu»  pour  être  cardinal , 4p. 
Il  paroît  devant  le  pape  les 
larmes  aux  yeux  , là-même. 
Il  veut  venir  fe  juflifier  au 
concile,  320.  Le  pape  lui 
mande  de  venir  le  faire  à Ro- 
me , là-même. 

Crimaudet  ( François  ) cenfurc 
de  fes  propofitions  par  la  fa- 
culté de  théologie , 1 y 1 

Crofnfto , théologien  de  l’évê- 
que de  Vigevano  au  concile, 
478.  Demande  la  commu- 
nion fous  les  deux  cfpcccs , 
là-mcfmc.  Son  difeours  dé- 
plaît aux  pères , 478.  l’cvp- 
• que  des  Cinq-Eglifes  prend 
la  défenfe , là-mefme 

ÜHtrrero  , archevêque  de  Gre- 
nade reçoit  une  lettre  de 
Vargas  , où  l’on  fe  plaint  des 
Efpagnols , 238.  Ses  dtflfkul- 
tez  fur  le  décret  de  la  dix- 
huitiéme  felfion  ,247.  Son 
fentiment  fur  le  facrificcde  la 
•meffc,479.Ne  veut  pas  qu’on 
renvoie  au  pape  l’affaire  de  la 
*•>  ’conceflion  du  calice  , yoo, 
Diflficultez  qu’il  forme  fur 
les  canons  du  facrifice  ,514. 
Il  propofe  aux  légats  fes  feru- 
fulcs  fur  l’inlUcution  des 


prêtres , y 1 y.  On  n’a  aucun 
égard  à fes  remontrances  , 
y: y.  Les  ambaffadeurs  s’af- 
icinbient  chez  lui  pour  la 
canfe  commune,  y j y . Il  s’op- 
pofe  fortement  à ce  qu’on 
veut  réfoudre  fur  l'inflitu- 
tion  du  facerdoce , y 37.  Il 
attaque  le  canon  fur  ce  fujet, 
y 38.  Il  veut  qu’on  déclare  la 
rcfidçnce  de  droit  divin  , 

604.  Evêques  qui  s’unifient 
à lui  fur  la  même  demande  , 
là-mefme.  Réponfe  qui  lui 
eft  faite  par  les  légats  , 606. 

Il  s’oppofe  à la  nouvelle  for- 
mule du  feptiéme  canon  , 

6}  1.  Raifons  qu’il  en  appor- 
te , là-mefme. 

Cuife  (duc  de)  fc  rend  à Join- 
ville & le  cardinal  à Reims,  • 
i6y.  Leur  conférence  à S a- 
verne  avec  le  duc  de  wittenv 
berg  , 270.  On  y parie  en  fa- 
veur de  la  confeffion  d’Auf- 
bourg,  47i.  Affaire  qui  ar- 
rive à Vafïï  au  duc  de  Guifc, 

274.  Ce  duc  arrive  à Paris , 

*7  J 
H 

W_jES«Etii!S,  doreur  de 
£ ’ 1 Louvain  , nommé  pour 
aller  àTrcncc  affiler  au  con- 
cile , 61.  Ce  que  Commen- 
don  écrit  de  lui  au  cardinal 
de  Mantouë , 6 3 

Hiérarchie  ccclcfiaftique,  dil- 
Cours  de  plufieuts  théologiens 
du  concile  fur  cettematierc , 

S9i> 
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593.  Difpute  fur  ce  qui  en 
fait  la  forme  , 398.  Senti- 
mens  des  Théologiens  là- 
delliis,  399 

Hôpital  ( chancelier  de  1’  ) fon 
difcours  aux  états  de  iaint 
Germain  en  Laye , 96.  Il  per- 
fuade  de  révoquer  l’édit  de 
Juillet  , 97.  Son  difcours  à 
l'ouverture  du  colloque  de 
Poiffi,  103.  Il  ne  plaît  pas  à 
tous,  108.  Le  cardinal  de 
Tournon  le  lui  demande  par 
écrit;  ce  qu’il  refufe,  108 
Hôpitaux  , doivent  être  vifitez 
par  les  évcques  , 360.  S’ils 
ne  font  pas  fous  la  protec- 
tion immédiate  des  rois  , là- 
mime.  Les  adminiftrateurs 
doivent  rendre  compte  à l’or- 
dinaire, 361.  S’il  n’eft  au- 
trement ordonné  par  la  fon- 
dation , là-même. 

Hojius  ( Sraniflas  ) Polonois  , 
évêque  de  Varmie , fait  car- 
dinal par  Pie  IV.  41.  Légat 
au  concile  de  Trente.  Voïez. 
■ concile. 

I 

JEsuites.  Leur  focieté  re- 
çue dans  l’affemblée  de 
Poifli  par  les  évêques  , 131. 
Conditions  aulquelles  ils 
font  admis  dans  le  roïaume  , 
133.  L’évêque  de  Paris  con- 
fent  à la  vérification  des  let- 
tres patentes  avec  des  reftric- 
tions,  134 

Images.  Leur  culte  réglé  dam 

Tome  XXX IL 
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l’afiemblce  de  PoilTi , 138 

Imprimerie  du  Vatican , établie 
par  le  pape  Pie  IV.  qui  en 
donne  la  dire&ion  à Aide 
Manuce , «4 

Indulgences.  Doivent  erre  pu- 
bliées par  les  ordinaires,  4 6 3 
Joachim  électeur  de  Brande- 
bourg , reçoit  la  vifite  de 
Contmendon , z 3.  Sa  répon- 
fe  à ce  nonce  en  recevant  la 
bulle  du  pape 'pour  le  con- 
cile , 16 

Italiens , privez  de  penfions,  de 
charges  & de  bénéfice»  en 
France,  • 83 

Juftinien  évêque  de  Calamone  , 
montre  qu’en  accordant  le 
calice  la  divifion  n’eft  point  à 
craindre,  3 c 6. 

- L 

LA n c r a n o.  ( archevêque 
de)  Ses  remontrances' 
fur  le  decret  de  la  vingtième 
feftion,  381.  Les  légats  l’en- 
voient au  pape  , 391.  Son 
arrivée  à Rome , 40 1 . Le  pa- 
pe l’écoute  favorablement 
là-même.  Il  juftifie  les  légats 
& le  cardinal  de  Mantoue 
auprès  de  fa  fainteté  , 40  z. 
Son  retour  dé  Rome  à Tren- 
te, 413.  Son  avis  fur  la  con- 
ccflîon  du  calice,  302..  Il  opi- 
ne pour  l’accorder  aux  Alle- 
mands , là-même* 

Lanfac , ambaflâdeur  de  France 
au  concile  de  Trente,  18 6. 
O 00  o 
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Envoie  au  pape  pour  juftifier 
la  reine  regente  fur  l'édit 
de  Janvier , 120.  Ses  inftruc- 
tions  ,221.  Réponfe  que  le 
. pape  lui  fit, 222.  On  lui  donne 
pour  collègues  à Trente  Ar- 
naud du  Ferrier , 5c  le  fleur 
de  Pibrac,  186.  Ce  que  con- 
tenoient  fes  inftructions  , 
287.  Le  pape  le  nomme  l’am- 
baflàdeur  des  Huguenots  , 
298.  Il  écrit  au  premier  lé- 
gat , & demande  la  furféan- 
ce  de  la  feflion , 324.  Lettre 
que  le  roi  lui  écrit  >313.  Au- 
tre de  la  reine  régente  au 
même  , 32 6.  Son  arrivée  à 
Trente , 5c  fon  entrée  dans 
la  ville  , 3 j 7.  Sa  lettre  au 
fleur  de  l’Ifle  ambjflâdeur  de 
France  à Rome,  338.  Répon- 
fe du  pape  à fes  demandes , 
360.  Ses  deux  collègues  ar- 
rivent à Trente , 362.  Leur 
réception  dans  une  congré- 
gation, 36 j.  Il  fe  juftifie  des 
plaintes  du  pape  contre  lui  , 
397.  U écrit  au  pape  5c  au 
. fleur  de  l’Ifle,  399.  Le  pape 
s’adoucit  à fon  égard , 400. 
Sa  lettre  au  roi  & à la  reine 
régente  au  fujet  du  concile , 
473.  Il  fe  plaint  aux  légats, 
3 30.  Il  fe  joint  aux  autres 
. ambafladeurs  chez  l’archevê- 
. que*  de  Grenade , 3 3 3.  Ses 
demandes  aux  légats  & leur 
«■  réponfe , 3 36 

luurtns  ( Marc  ) évêque  de 
. Campagna , opine  fur  le  ca- 


talogue des  livres  défendus  > 
223 

Lsjntz.  ( Jacques  ) général  des 
Jcfuites , fon  dil'cours  au  col- 
loque de  Poifli  ,i22.  Avis 
qu’il  y donne  à la  reine  ré- 
gente, 123.  Avantages  qu’il 
tire  de  fon  voïage  en  Fran- 
ce , 1 32.  11  y fait  recevoir  fa 
focieté  par  les  prélats  aflem- 
blez  à Poifli,  132.  Son  dis- 
cours au  concile  de  Trente 
fur  le  facriflce  de  la  mefle , 
486.  Paroît  neutre  fur  la  con- 
ceflïondu  calice,  309.  Il  laifi- 
fe  au  concile  à en  examiner 
les  raifons  , 310.  Il  y parle 
fur  l’inftitution  des  évêques , 
61 3.  Ce  qu’il  y dit  fur  la 
puiflance  du  pape , 627.  Ce 
qu’il  répond  aux  raifons  con- 
traires, là-même.  Comment 
fon  difeours  fut  reçu  des  pe- 
res,  628.  Les  ambafladeurs 
de  France  en  font  du  bruit 
& en  font  feandalifez,  634. 
Combien  ce  pere  éroit  favo- 
rable à la  cour  Romaine,  Ji~ 
meme. 

Légats  du  concile  délibèrent  fur 
les  matières  qu’on  y doit  pro- 
pofer , 206.  Avis  qu’ils  don- 
nent aux  évêques , 208.  Les 
peres  s’aflemblent  dans  le 
logis  du  premier  légat , 22J. 
Leur  réponfe  aux  proposi- 
tions des  ambafladeurs  de 
l'empereur,  235,  Le  premier 
légat  recommande  le  feccet 

. aux  peres , 240.  Demandes 
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que  leur  font  les  Impériaux , 
251.  Députent  à Rome  pour 
fçavoir  le  fentiment  du  pape 
fur  la  rélidence , joy.Inftru- 
étions  qu’ils  donnent  à leur 
envolé, 3 o 5.  Dcmandesqu’ils 
font  aux  pcres  fur  la  réliden- 
ce  , 307.  Leur  embarras  fur 
cette  décifion,  310.  Ilsjuf- 
tifient  leur  conduite  auprès 
du  roi  d’Elpagne , 333.  Re- 
çoivent la  réponfe  du  pape 
fur  plulieurs  articles  , 342. 
Le  pape  veut  les  révoquer  & 
en  envoïer  d’autres  en  leur 
place,  343.  Il  leur  écrit  des 
lettres  de  reproche,  3 47.  Let- 
tre du  cardinal  Borromée  au 
premier  légat , 348.  Répon- 
fe des  légats , 3 49.  Le  légat 
Seripande  écrit  au  cardinal 
Borromée  pour  fa  juftifica- 
tion,  331.  Il  juftifie  de  mê- 
me le  cardinal  de  Mantouë 
& les  autres,  331.  Propoli- 
tions  qui  leur  font  faites  par 
les  ambatladeurs  de  France , 
371.  Réponle  des  légats  à 
ces  propofitions,  373.  Us  font 
embarrafl'ez  de  ce  qu’on  re- 
nouvelle la  quellion  de  la  ré- 
fidence,  374.  Le  pape  leur 
mande  de  déclarer  la  conti- 
nuation du  concile , 373.  Us 
députent  le  cardinal  Altemps 
à Rome, pour  faire  changer 
le  pape  , 377.  Le  pape  les 
laifle  les  maîtres  de  cette  af- 
faire, là-meme.  Leurs  melures 
pour  éluder  les  demandes  des 


IER  ES. 

Impériaux,  390.  Remontran- 
ces qu’ils  font  au  pape  ,391. 
Raifons  qu'ils  apportent  pour 
ne  pas  dilfoudre  le  concile. 
Le  pape  leur  écrit , 4m. 
Ilscommencentl’examenaes 
lix  articles  fur  la  communion, 
409.  Us  fe  plaignent  que  les 
peres  s’expliquent  avec  trop 
de  liberté, 4 3 3.  Reprochesdu 
légat  Simonette  au  cardinal 
Olius,  448.  Réconciliation 
des  deux  légats , Mantouë  & 
Simonette,  463.  Le  premier 
légat  donne  des  avis  & fait 
des  réglemens  , 470.  Les 
théologiens  du  pape  s’y  op- 
pofent  ,471.  Demandes  des 
légats  & réponfes  aux  Fran- 
çois & aux  Impériaux,  372. 
Leur  lettre  au  cardinal  Bor- 
romée là  - deffus  , là-mème. 
Reçoivent  des  lettres  & des 
plaintes  du  pape  , 380.  Ils 
s’appliquent  à expédier  les  af- 
faires, 382.  Reglemens  qu’ils 
preferivent  pour  le  parta- 
ge des  matières  & du  temps 
384.  Tiennent  la  première 
congrégation  pour  l’examen 
du  dogme,  384.  Leur  répon- 
fe à l’archevêque  de  Grenade 
fur  la  rélidence  de  droit  di- 
vin , 606.  Expediens  qu!ils 
propofent  à Rome  fur  cerre 
affaire,  6oj.  Réponfe  qtfils 
reçoivent  du  pape  , <SoS.  Ils 
ajoutent  quatre  évêques  à 
ceux  qui  avoient  été  nom- 
mez pour  dreffer  les  canons, 
O o o o ij 
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i jo.Leurs inquiétudes  fur  les 
oppofitions  de  l’archevcque 
de  Grenade,  6 3 1.  Demandes 
que  leur  font  quelques  évê- 
ues Italiens  ,6)  3.  Réponfe 
ces  évêques , là-même. 
L'ijle  ( fieur  de  ) ambaflkdeur  de 
.France  à Rome , fes  inftances 
auprès  du  pape,  373.  Il  de- 
mande qu’on  différé  la  fef- 
fion  jufqu’à  l’arrivée  des 
François  à Trente , là-même . 
Réponfe  que  lui  fait  le  pape  , 
j 74.  Lettre  de  cet  ambaffa- 
deur  au  roi  de  France,  574. 
Audiance  que  le  pape  lui 
. donne , 57  y.  Plaintes  que  lui 
fait  fa  faintetc,  37 6 

Livonie.  Révolution  qui  y arri- 
* ve  , 173.  Les  Livoniens  fe 
. foumetrent  à la  Pologne , là- 
. même  A quelles  conditions , 
17  6.  Le  coadjuteur  de  Riga 
s’oppofe  au  traité i là-même. 
Fin  de  l’ordre  de  Livonie  en 
Allemagne , « c 177 

Livres  défendus  , on  délibéré 
au  concile  fur  le  catalogue 
qu’on  en  doit  faire  , 114. 
Les  opinions  font  partagées , 
124  On  examine  G l’on  cite- 
ra les  auteurs  , nj.  Choix 
qu  on  fait  des  pères  pour 
compofer  ce  catalogue  ,115». 
Decret  du  concile  fur  le  ca- 
talogue qu’on  en  doit  faire , 

Lorrtine  ( cardinal  de)  fondjf- 
cours  au  colloque  de  Poiffi, 
,113.  Tous  les  prélats  lui 


applaudiffent , 1 1 j.  Son  en- 
tretien  à Saverne  en  faveur 
de  la  confeffion  d’Ausbourg, 
avec  deux  Luthériens , 171. 
Sa  prochaine  arrivée  à Tren- 
te inquiète  fort  le  pape , y a 6. 
Sa  lettre  au  duc  de  Wirtem- 
berg  augmente  les  foupçons 
32  6.  Le  pape  apprend  fon  dé- 
part de  France  pour  fe  ren- 
dre au  concile  à Trente,6 1 1. 
Son  départ  , 6 1 1.  Evêques 
& do&eurs  qui  l’accompa- 
gnent , - là-même. 

Luthériens , arrivent  trop  tard 
aux  conférences  de  faint  Ger- 
main en  Laye,  • >29 

M 

MAdrocce  ( Louis  ) 
évêque  de  Trente  , 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  43. 
Opine  dans  le  concile  pour 
la  conceffiondu  calice  en  Al- 
lemagne , 4P  8 

Maitland  \ comte  de  ) envoïé 
par  Marie  d’Ecoffe  à Elifa- 
beth,  173.  Ses  demandes  , 
& les  réponfes  qu’on  lui  fait  * 
là-même . 

Malo  , miniftre  Proreftant  prê- 
che dans  le  fauxbourg  faint 
Medard  à Paris,  r 66.  Sédition, 
qui  en  arrive , là-même. 

Mandolfe  religieux  Auguflin  , 
parle  fur  l’ufage  du  calice 
dans  le  concile , 411 

Mantoué  ( cardinal  de  ) fâ  let- 
tre au  pape  fur  le  deffein 
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d’envoïer  de  nouveaux  lé- 
gats au  concile.  Voie*,  lé- 
gats , 612 

Mariage  des  prêtres  demandé 
pat  le  duc  de  Cleves , 32 

Marie  reine  d’Ecoffe,  part  de 
France  pour  fe  rendre  en 
Ton  roïaume , 171.  Chagrins 
qu’elle  y reçoit  à fon  arri- 
ve, 171-  Elle  a feule  la  per- 
milîion  de  faire  dire  la  met 
fe  dans  fa  chapelle , 1 71.  Elle 
fe  fait  donner  des  gardes 
contre  la  coutume , là-meme. 
Elle  demande  à Elifabeth 
q’elle  la  déclare  fon  héritière 
préfomptive-,  173.  Réponfe 
qu’elle  en  reçoit  , li-meme. 
Raifons  de  fon  refus  de  li- 
gner le  traité  d’Edimbourg , 
*74 

Marlorat , préfente  une  requê- 
te au  colloque  de  PoifG  , 

. 104 

Martinengo  , nommé  nonce 
pour  aller  notifier  à la  reine 
Elifabeth  l’ouverture  du  con- 
cile , 48.  Elle  ne  veut  ni  le 
recevoir  ni  l’écouter  , là- 
même. 

Martir  ( Pierre  ) fon  difeours 
en  Italien  à Poiflî  contre  la 
préfence  réelle , 12  x.  Son  dé- 
part de  France , 1 31.  En  paf- 
fant  à Troïes , il  en  pervertit 
l’évêque , là-même. 

Martin  ( Barthelemi  des  ) ar- 
chevêque de  Brague , fa  dif- 
pute  au  concile  , 127.  Il 
exige  comme  primat  la  pré- 
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féance  au- defliis  des  arche- 
vêques , X27.  Le  pape  fe  rc- 
ferve  le  jugement  de  cette 
conteftation  , 198.  Lettre  de 
cet  archevêque  là  - dcilus  , 
*99-  Le  pape  envoie  à Tren- 
te un  bref  à ce  fujet  , 2,00. 
L’archevêquedemandequ’on 
éclairciffe  ce  bref,  mi.  Son 
difeours  fur  la  reformation  , 
133.  Il  eft  applaudi  d’un  cha- 
cun , 236 

Majfarel  fecretaire  , fait  le&u- 
re  de  la  bulle  d’indi&ion  du 
concile,  jjj 

Mercurio  ( Jean- André)  cardi- 
nal , fa  mort  & fon  hiftoire , 
162 

Me/e  , de  celles  qu’on  dit  en 
l’honneur  des  faints  , 347. 
De  fon  canon , là-même.  De 
fes  cérémonies  , là  - même. 
Meffes  aufquelles  le  prêtre 
communie  feul,348.  De  l’eau 
qu’on  y mêle  avec  le  vin , là- 
même.  En  quelle  langue  la 
méfié  doit  être  célébrée,  3 49, 
Canons  au  nombre  de  neuf 
fur  la  mefTe  , 330.  Decret 
iiir  ce  qu’il  faut  faire  ou  évi- 
ter en  célébrant  la  meflè  , 
33t.  Autre  decret  pour  le 
temps  , les  cérémonies , le 
nombre,  &c.  333 

Mejfes  privées , défendues  pen- 
dant qu’on  chante  la  grande 
ou  qu’on  prêche,  l 38 
Migliix.  ( Antoine  ) archevêque 
de  Prague,  ambaûàdeur  du 
roi  de  Hongrie  au  concile 

O o o o ii  j 


TABLE 


229.  Cérémonies  de  fa  ré- 
ception, 2J  2t 

Moldavie,  Votez.  Valachie. 
Monté  ( Innocent  de  ) fait  cardi- 
nal par  Jules  III.  itiis  au  Châ- 
teau Saint-Ange , i âi  r 

Montluc  (Jean  de)  évêque  de 
Valence , cenfure  de  fes  ou- 
vrages'. Votez,  faculté , ti  57 
Montmorency  ( connétable  de  ) 
la  reine  tâche  de  le  gagner, 
& écoute  fes  raifons , 8 ÿj_  Il 
fe  reconcilie  avec  le  duc  de 
Guife  , & le  maréchal  de 
faint  André , go.  On  ôte  le 
gouvernement  de  Paris  à fon 
fils  François  de  Montmo- 
rency , Z77.  Pour  le  donner 
au  cardinal  de  Bourbon  , là- 
même. 

Mozettn , forte  d’ornement  que 
les  évêques  Efpagnols  veu- 
lent porter  au  concile , 196. 
On  écrit  à Rome  là-deffus, 
& ce  qui  y fut  décidé  , la- 
mente. 

Munnatones  ( Jean  ) évêque  de 
Segovie  s’oppole  à la  concef- 
fion  du  calice , • 508 

N 

NAclahtes,  évêque  de 
Chiozza  opine  dans  le 
concile  pour  la  concelfion 
du  calice,  yoy,  Raifons  qu’il 
en  apporte , là-même. 

Navagero  ( Bernard  ) Vénitien , 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  4 j 
Navarre  ( roi  de)  promet  obéîf- 


fance  au  pape  , 8"}.  Sa  divi- 
vifion  avec  la  reine  régen- 
te , 8fL  11  demande  l’éloigne- 
ment des  Guifcs , Sc  répon- 
fe  de  la  reine , 87.  U fe  dif- 
pofe  à quitter  la  cour , là-mê- 
me. Le  roi  lui  fait  ordonner 
de  ne  point  partir , 8 j.  Il  fe 
réconcilie  avec  la  reine , 82^ 
Sa  converfation  avec  Bfcm- 
baflâdeur  de  Pologne  fur  la 
religion , 8JL  11  fe  laifle  ga- 
gner , & fe  rend  favorable 
aux  catholiques,  z6 9.  Quel 
étoit  alors  fon  motif,  là-mê- 
me. 

Navarre  ( roïaume  ) Montluc 
en  demande  inutilement  la 
reftuution  à Philippe  I L 

, 141 

Naùmbourg,  affemblée  des  prin- 
ces Proteftans  dans  cette  vil- 
. le , 2.  Les  nonces  du  pape  s’y 
rendent,1  & font  un  difeourg 
en  faveur  du  concile , là-mê- 
me. Réponfe  qu’on  leur  fait, 
1 1,  Ce  qui  fe  paffa  dans  cet- 
te affemblée  , LiL  Divifion 
au  fujet  de  la  confeilion 
d’Ausbourg  , i_2-  On  y veut 
la  réforme  , zo.  Le  duc  de 
Saxe-W eymar  demande  qu’on 
6’en  tienne  à celle  qu’on  a pu- 
bliée depuis  dix  ans  . *t.  Ré- 
folution  des  princes  Protef- 
tans touchant  le  concile , aa. 
- On  y députe  au  duc  de  Saxe- 
Weymar , a j.  Fin  4e  cette  af- 
femblée , 14 

Noailles  ( Jacques  de  ) ambafla- 
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deur  de  France  en  F.cofle  , 
170.  U demande  aux  états  de 
rompre  l’alliance  avec  les 
Anglois  , & on  lpi  refufe  , 
là-mime. 

Rognera  ( François  Gibert  de  ) 
évêque  d’Alife  , fon  fenri- 
ment  fur  la  jurifdiction  epif- 
copale  610 

Ronces  du  pape  envoïez  en  Al- 
lemagne pour  le  concile  , 1. 
Conl'eil  que  leur  donne  l’em- 
• pereur  , 3.  Ils  font  publique- 
ment écoutez  à Naümbourg 
& mal  reçus  , 7.  Ils  y font 
traitez  d’une  maniéré  outra- 
geufe  , 11.  Réception  que. 
leur  firent  quelques  autres 
princes , 48 

Rosaires.  Peuvent  être  interdits 
par  les  évêques  dans  les  ma- 
tières eccleiiaftiques  , 36  1. 
Le  concile  de  Trente  les 
foumet  à l’examen  des  ordi- 
naires , jéi.  Ce  qui  nleft 
point  pratiqué  en  France  , 

<j6i 

O 

OLive,  fecretaire  du  car- 
dinal de  Mantouë , pre- 
mier légat  du  concile  , 4x7. 
Se  plaint  que  quelques  • uns 
manquent  de  rcfpcék  pour 
fon  maître,  là-mime. 

Ordinations  gratuites , examen 
qu’pn  fait  de  ce  qui  les  con- 
cerne , 418.  Les  évêques 
doivent  les  conférer  gratis , 


& faire  de  même  leur»  au- 
tres fondions , 4 36 

Ordres.  Titres  de  ceux  qui  les 
reçoivent,  31X.  Si  l’on  doit 
pater  quelque  chofe  pour 
recevoir  les  ordres  ,514.  Les 
articles  fur  le  facrement  de 
l’ordre  font  propofez  aux 
théologiens  , 383.  On  les 
réduit  à fept , là-mime.  Difi- 
cours  de  Salmeron  , Soto  5c 
Cornélius  fur  ce  facrement , 
386.  Sentiment  des  autres 
théologiens  , 393.  Difputc 
fur  la  réception  du  Saint-Ef- 
prit  dans  l’ordination , 600. 
Autre  fur  le  cara&ere  , là- 
mime.  Examen  de  oe  qui  con- 
cerne l’on&ion  & les  céré- 
monies, 601.  Evêques  nom- 
mez pour  dreflfer  les  canons , 
6 ci.  Les  peres  partagez  fur 
les  chapitres,  & fur  les  ca- 
m>ns,  613.  Avisdedom  Bar- 
melemi  des  Martirs  arche- 
vêque de  Brague.  Voï ex.  Mar- 
tirs. 

Orgues.  Défenfes  d’y  joiier  d’au- 
tres airs , que  des  hymnes  & 
des  cantiques  (pirituels,  1 38 
Ojius  (Jean-Baptiftc)  évêque  de 
Rieti  , parle  dans  le  concile 
contre  la  conceflîon  du  cali- 
ce , & fes  raifons  , 307 

P 

PAcheco  (François)  Es- 
pagnol , archevêque  de 
Burgos  , fait  cardinal  par 


T A 

(■  Pic  IV.  4 J 

Pamters.  Sédition  excitée  par 
les  Calviniftes  dans  cette 
ville,  170 

Pape.  Son  autorité  fur  le  rem- 
- porel  des  rois  , condamnée 
par  le  parlement  de  Paris  , 

: . , *5° 

Papijle.  Le  roi  défend  d’appel- 
ler  ainfi  les  Catholiques , 9 3 
Paris  (évêque  de)  veut  qu’on 
s’applique  à la  réformation 
du  chef  de  l’églife  & de  fes 
membres,  522,.  Il  accufele 
concile  de  ne  s’attacher  qu’à 
des  bagatelles,  j 12.  D’autres 
cvêques  fe  plaignent  avec  lui 
de  la  même  chofe , y 1 3 
Parlement  de  Paris  , condamne 
les  théfes  de  Jean  Tanque- 
rel , tyo.  Etablit  l’indépen- 
dance des  rois  pour  le  tem- 
porel ,là-même.  Oblige  la  Sor- 
bonne à faire  la  même  décla- 
ration , * y 1 

Paroiffes.  On  délibéré  à Tren- 
te fur  leurs  diviftons  en  plu- 
lieurs  titres , 311.  On  y exa- 
mine l’union  des  parodies 
&des  chapelles,  31t.  & ce 
qui  concerne  l’établiffement 
des  nouvelles , 4 3 1 . On  y or- 
donne un  nombre  fuffifant 
de  prêtres  pour  les  defiervir , 
4JS> 

Pafcal  miniftre  Calvinifte  brûlé 
à Rome,  8z 

Pejcaire  ( marquis  de  ) ambaf- 
fadeur  de  Philippe  II.  arri- 
ve au  concile,  16 0.  Il  n’eft 


1 L E 

pas  favorable  aux  Efpagnols 
fur  ce  qu’ils  penfent  de  la  ré- 
fidence  , 3 37.  Il  demande 
qu’on  décide  la  continuation 
du  concile,  338.  11  quitte 
Trente  & va  à Melun  , 341 
Philippe  II,  roi  d’Efpagne  veut 
que  le  pape  déclare  que  le 
concile  cil  continué,  83.  11 
eft  irrité  contre  le  pape  qui 
avoit  reçu  fous  fon  obéiflàn- 
ce  le  roi  de  Navarre , là-mè- 
mt.  Autres  griefs  de  ce  prin- 
ce contre  fafainteté,  là-mê- 
me. Il  fe  plaint  du  colloque 
de  Poiffi  & reçoit  froidement 
l'envoie  de  la  reine  mere 
146.  On  lui  demande  inuti- 
lement la  reftitution  de  la 
Navarre  , 147.  Le  marquis 
de  Pefcaire  fon  ambafladeur 
arrive  à Trente , 260.  Il  taxe 
la  çlaufe  proponentibus  lega- 
tis , de  nouvelle  & fcandaleu- 
fe  , 334.  11  fe  plaint  au  pape 
de  fes  légats  au  concile  de 
Trente  , là-même.  Sa  lettre 
au  marquis  de  Pefcaire  fur  la 
continuation  du  concile  & la 
réfldence  , 466.  L’archevê- 
que de  Grenade  ne  veut  pas 
y différer,  467 

Pibrac  ( fleur  de  ) fon  difeours 
au  concile  de  Trente,  364. 
Ce  difeours  n’eft  pas  égale- 
ment agréable  à tous  les  pe- 
res , 370 

pie  IV.  nomme  fes nonce§  pour 
porter  aux  princes  la  bulle  de 
la  reprife  du  concile , 1 . Il 

donne 
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donne  ordre  au  nonce  Com- 
mendon  d’aller  en  Danne- 
marck,  39.  Il  nomme  fes  lé- 
gàts  pour  prëfider  au  concile 
indiqué  à Trente  , 41.  Il  fait 
une  promotion  de  dix-huit 
cardinaux  , 42.  Son  fenti- 
mentfur  les  cardinaux  refer- 
iez in  petto  , 4 j.  Il  fe  broüil- 
leavec  les  Vénitiens  au  fujet 
de  la  promotion  d’Amulius 
leur  ambafladeur  , 44.  Il 
nomme  trois  légats  pour  le 
concile  , 47.  Congrégation 
pour  préparer  fon  ouverture, 
là- même.  Refufe  au  duc  de 
Savoie  une  difpute  publique 
avec  les  miniftres  des  Vau- 
dois  ,71.  Envoyé  de  l’argent 
à ce  duc  pour  faire  la  guerre 
aux  Vaudois  , 7 8.  Reçoit 
fous  fon  obéiflance  le  roi  de 
Navarre,  83.  Sa  bulle  pour 
accorderdesprivilegesàceux 
qui  alïifleroient  au  concile  , 
84.  Réparations  & embelif- 
femens  qu’il  fait  dans  Rome, 
84.  Il  y cft  fort  allarmé  du 
colloque  de  Poifli  , & la  rei- 
ne lui  en  écrit , 99.  Il  nom- 
me un  légat  pour  atïifter  à ce 
colloque  , 101.  Le  roi  de 
France  lui  fait  demander  la 
communion  du  calice  , 1 40. 
11  le  refufe  abfolumenr , 1 41. 
Il  nomme  le  cardinal  Ai- 
re mps  pour  cinquième  légat 
v,  du  concile , 1 43.  Son  entre- 
tien avec  l’ambafladeur  de 
France  touchant  la  concef- 
Tornc  XXXII. 


fion  du  calice  , 143.  Il  fait 
faire  le  procès  aux  Caraffes , 
parens  de  fon  prédeceffeur  , 

160.  Il  déclare  Philippe  II. 
injuftement  attaqué  par  Paul 
IV.  li-iÿcme,  11  rend  Pallia- 
no  à Marc-Antoine  Colon- 
ne , 1 6 o.  Fait  mettre  dans  le 
château  Saint-Ange  les  car- 
dinaux Rebiba  de  Monté, 

1 6 1 . Il  veut  attirer  les  Coph- 
tes  au  concile,  191.  Il  dé- 
pute deux  Jefuites  à leur  pa- 
triarche , 193.  Son  bref  au 
fujet  de  la  demande  de  dont 
Barthelcmi  de  Marrirs  , 200. 
Il  ajoute  un  fixiéme  légat  au 
cinq  autres  du  concile , 202. 
Il  ne  veut  plus  différer  l’ou- 
verture du  concile  , 203.  Sa 
réponfe  à Lanfac  envoyé  par 
le  roi  de 'France  , 212.  Il 
craint  que  la  France  ne  de- 
mande un  nouvel  examen  des 
articles  décidez  , 268.  Il  fait 
écrire  à fon  légat  en  France , 
2 69.  Il  fe  plaindfchi  (leur  de 
Lanfac  ambafladeur  de  Fran- 
ce à Trente , 2*98.  Il  ne  veut 
pas  que  le  concile  décide  la 
réftdence  de  droit  divin  , 
309.  Il  écrit  à Philippe  II. 
pour  juftifier  la  claufe  pro- 
ponentibus  legAtis  , 33  G.  Il 
écrit  à fes  légats  du  concile 
fur  plufieurs  articles  , 342. 
Il  veut  les  rappellcr  & en  en- 
voyer d’autres  en  leur  place, 
343.Il  leur  écrit  des  lettres 
de  reproches  j 5c  fo  plaint 

Pppp 
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de  leur  mollelïè  , 347.  Son 
lëntiment  au  fujet  de  la  refi-* 
dence,  336.  Reforme  qu’il 
fait  de  divers  abus , là-même . 
11  répond  aux  demandes  du 
fieur  de  Lanfac  ambafladeur 
de  France,  360.  iT mande  à 
fes  légats  de  décider  la  con- 

• tinuation  du  concile,  37 3. 
On  lui  députe  le  cardinal 
Al  temps  pour  le  faire  chan- 
ger de  fentiment  , J 77-  B 
change  en  effet  & laide  les 
légats  maître*  de  cette  affai- 
re , 377.  Il  envoie  Charles 
Vifconti  àTrente  poury  être 
fon  agent  fecret,  38$.  Les 
légats  lui  députent  l’arche- 
vêque de  Lanciano  , yji. 
Rations  qu'ils  lui  allèguent 
pour  ne  pas  difToudre  le  con- 
cile , 35a,.  Ce  qu'ils  lui  écri- 
vent fur  la  réfidence  , 3^4. 
Sondeffein  de  faire  une  li- 
gue avec  les  princes  catho- 
gues  contre  les  Proteftans  , 
j 96. 11  s’adoucit  à l’cgard  du 
cardinal  de  Mantoüe  & du 
fieur  de  Lanfac , 400.  Il 
écoute  favorablement  l’ar- 

, chevêque  de  Lanciano  dé- 
puté par  les  légats  , 40  t.  Il 
é crit  au  cardinal  de  Mantouë 
& lui  recommande  le  conci- 
le , 403.  Il  écrit  aux.  légats, 

. & donne  des  avis  aux  peres , 
404.  11  leur  fait  dire  de  n’ac- 
corder que  trcs-difficilement 

• la  permiffion  de  s’abfenter , 
4 *7-  Ü répond  aux  cvcqueS 


Italiens  qui  lui  avoient  écrit  ,' 
468.  H paroît  craindre  l’arri- 
vée du  cardinal  de  Lorraine 
à Trente,  316.  Le  coficile 
lui  renvoie  la  décifion  de  la 
concefilon  du  calice  ,364. 
Inftances  que  lui  fait  l’am- 
bafTadeur  de  France  à Ro- 
me, 37  3.  Audience  que  le  pa- 
pe lui  donne,  & plaintes  qu’il 
lui  fiait  , 376.  Il  veut  faire 
quelques  reftriôions  aux  dé- 
crets du  concile  , 37?.  Ce 
qu’il  écrit  & fait  écrire  à fes- 
légats , 380.  Il  écrit  en  parti- 
culier au  cardinal  Simonette, 
381.  Réponfe  à fes  légats  fur 
la  réfidence  de  droit  divin  , 
éo8.  Il  reçoit  la  nouvelle  du 
départ  du  cardinal  de  Lor- 
raine pour  venir  à Trente 
611 

Piruzœvv.  Lieu  où  les  Soci- 
niens  tiennent  leurs  finodes, 
J7p.Premier  finode  qu’ils  y 
afferublent,  là-même.  Second 
finode  dans  la  même  ville , 
180.  Autres  finodes  fuivans, 
18  j.Ceuxdu  finode  écrivent 
à Calvin  18?.  Autre  finode 
à Pinczow  , 18p.  Autre  où 
l’on  veut  obliger  Stator  à fe 
retra&er,  ' ipo 

Pcifr.  Colloque  qu’on  y tient 
entre  les  Catholiques  & les 
CalvinHles  , 103.  Cardi- 
naux, évêques  & théologiens 
qui  s’y  trouvèrent , & noms 
des  Calviniftes,  là-même. C.ts 
derniers  y demandent  d’a- 
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bord  quatre  chofes  , 104. 
Le  roi  en  commence  l'ou- 
verture & en  expofe  le  fujet , 
ïoy.  Les  mi  ni  lires  Calvin  if- 
tes  y parlent  debout  3c  hors 
l’enceinte  , 105.  Ils  y pre- 
fentent  une  requête  au  roi  ", 
U 6.  Et  leur  confefiion  de 
wh  19.  Demandes  récipro- 
ques des  évêques  & des  Pro- 
teftans,  110.  Pierre  Martir 
y parle  en  Italien  contre  la 
préfence  réelle  ,*i  zz.  La  dif- 
pute  transférée  à faint  Ger- 
main , réduite  à une  (impie 
conférence,  izy.  Les  minif- 
tres  font  honorablement 
congédiez,  1 31.  Les  évêques 
relient  à Poifii  pour  donner 
ordre  au  paiement  de  la  fom- 
mepromifeau  roi,  1 31.  Leur 
acte  eft  ratifié  à faint  Ger- 
main en  Laye,  151.  Ces  pré- 
lats approuvent  à Poifii  la 
focieté  des  J cfuites, /à-même . 
Ilsyfont  quelques  reglemens 
touchant  la  difeipline , 13  y. 
Ils  y établiflênt  une  profef- 
fion  de  foi  ,139.  Ils  deman- 
dent au  roi  la  communion 
du  calice  , là-mime. 

Pologne  ( roi  de  ) reçoit  Cano- 
bio  nonce  du  pape , 37.  Pro- 
met d’envoïer  les  ambaflii- 
deurs  5c  fes  évêques  au  con- 
cile , là-mime. Les  Livonicns 
fe  foumettent  à la  Pologne, 
173.  On  remet  au  roi  la 
V grande  maîtrife  de  l’ordre , 
les  titres  & les  clefs  de  Ri- 


TIERE  S. 

ga , 177.  Arrivée  de  fon  am- 
bafladeur  à Trente  ,6 14. 
Comment  il  y fut  reçu  , & 
difeours  qu’il  fit  aux  peres , 
6 1 4.Réponfc  du  promoteur, 
là-mime. 

Polonais  évêques  au  nombre 
de  deux  arrivent  au  concile 
cle  Trente,  ‘ 103 

Portugal  ( roi  de  ) Arrivée  de 
Ton  ambafladeur  au  concile 
z? 3.  Sa  contellation  avec 
l’ambalfadeur  du  roi  de 
Hongrie  fur  la  préféance  , 
143.  L’affaire  s’accommode, 
là-mime.  Drakowitz  évêque 
des  Cinq-Eglifes  s’y  oppofe, 
M4 

Prague  ( archevêque  cfc  ) opine 
dans  le  concile  pour  refufet 
le  calice  aux  Allemands  y 01. 

Precovius  ( Octave  ) archevê- 
que de  Palerroe , veut  qu’on 
accorde  le  calice  aux  Bohé- 
miens, yoz 

Preféance  dKputée  entre  l’am- 
bafîae^ur  de  Portugal  3c  ce- 
lui du  roi  de  Hongrie,  130. 
Autre  entre  les  ambafladeurs 
de  Suifle  3c  de  Bavière , 613 . 

Pritrife  , dont  l’âge  eft  régie 
dans  l’affemblée  de  Poifli  , 
* i?7 

Profeffton  rdigîeufe  fixée  à dix- 
huit  ans  pour  les  garçons  , & 
à feize  ans  pour  les  filles  dans 

l’afiemblée  de  Poifii , 137 

Profeffitn  de  foi  établie  pour  les 
évêques  dans  la  même  affem- 

blée , • A 13? 

P pYp  ij 
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prep «filions  des  ambafiadeurs  . 
de  l’empereur  aux  légats  du 
concile,  23 y.  Réponfe  des 
légats  à ces  propofitions  , 
13  6.  Autres  propofitions  des 
memes  ambafiadeurs , 237  . 
, » ' 
CL 

Questeurs.  On  Exa- 
mine dans  le  concile  l’ar- 
ticle qui  les  regarde,  323. 
Examen  du  décret  qui  les 
concerne  ,434.  Décret  pour 
, abolir  leurs  noms  & leurs 
fondions  , 463.  Deux  .cha- 
noines nommez  par  l’évêque 
doivent  recueillir  les  aumô- 
nes , 454 

* 

Radzewiix  déclaré  grand 
lieutenant  du  roi  de  Po- 
logne 6c  gouverneur  de  la 
Livonie,  177.  Sa  lettre  à 
Calvin,  188 

Rambouillet ( feigneur  de)  en- 
voyé par  le  roi  France  à 
Rome , 47.  Il  y fonicite  l’ou- 
verture du  concile , là  - mê- 
me. 

Ratisbonne  ( évêque  de  ) recep- 
. tion  de  fon  procureur  atreon- 
• -cile,  47  9 

Rebiba  (Scipion  ) cardinal , en- 
fermé au  château  Saint- An- 
ge par  ordre  de  Pie  IV.  1 6 r . 

Il  en  fort,  &eft  fait  patriar- 
che de  Gonftantinople  ,162, 

Rt formation.  Ses  articles  qu’on 
propofa^r  examiner  dans  le 


concile  , 232.  Difcourj  dé 
dorn  Barthelemi  des  Martirs 
lur  ce  fujet.,  2 y 3.  Les  peres 
en  examinent  douze  articles, 
237.  On  les  communique 
aux  ambalfadeurs  de  l’empe- 
reur qui  les  approuvent,  239. 

De  même  qu’aux  peres,  là - - 
même.  On  en  examind^^  ar- 
ticles , 427.  Décrets  de  la 
vingt -unième  felfion  tou- 
chant la  réformation  ,433. 

Ses  articles  propofez  ,31 6. 

On  arrête  les  fujets  qu’on  y 
doit  traiter  ,317.  Abrégé  de 
ce  qui  deyoit  être  contenu 
dans  ces  articles,  y 18.  Son  " 
décret  pour  l’établir  dans  la  ' 
vingt-deuxième  fefiîon  ,354. 

Il  eft  contenu  en  onze  cha- 
pitres, yyy 

Regrcz.  dans  les  bénéfices,  abo- 
lis 6c  défendus  par  le  pape 
Pie  IV,  236 

Réjieleuce.  Reglement  fait  à fon 
fujet  dans  l’airembléedePoif- 
fi  , 1 3 3.  Avis  d'Ælius  patriar- 
che de  Jenifalem  fur  la  réfi- 
dencedans  le  concile,  299.». 

Il  l’établit  fur  deux  moïens  , 
là-même.  Sentiment  de  l’ar- 
chevêque de  Grenade,  300. 
Celui  de  l’évêque  d’A  jazzo , 

302.  Celui  de  l’évêque  de 
Nocera,  303.  Opinion  des 
peres  partagez  fur  cette  quef- 
tion,  304.  Les  légats  conful- 
tent  le  pape,  303.  Infltruc-w 
rions  qu’il  donne  à leur  en- 
voyé, 306.  Demandes  que 
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lés  légats  font  aux  pères  , concile  fur  fon  inftitution  , 

307.  Le  plus  grand  nombre  y 37.  L’archevêque  de  Gre- 

opine  pour  l’établir  de  droit  nade  s’oppofe  au  canon,  j 3 8. 

divin  , 308.  Le  pape  ne  veut  Ce  canon  eft  enfin  approu- 

pas  qu’on  la  décide  ainfi  , vé,  y 39.  Difpute  des  peres 

309.  L’ambalfadeur  d'Elpa-  lorfqu’on  le  propofe  dans  la 

gne  n’elt  pas  favorable  aux  feflîon,  341 

Efpagnols  fur  la  rélidence  , Sacre  du  roi  Charles  IX.  à 
337.  Projet  d’un  décret  là-  Reims,  9* 

delfus  , 349.  Renouvelle-  Sacrifice.  Première  congréga- 
ment  de  cette  difpute  qui  in-  tion  ou  l’on  propofe  ce  qui 
trigue  fort  les  légàts 374.  le  concerne , 47  y . Tous  con- 
L’archevêque  deGrenade  re-  viennent  que  la  meffe  eft  un 
prend  la  même  queftion  dans  làcrifice  véritable , là-même. 
une  congrégation,  384.  L’é-  Raisonnement  d’un  théolo- 
vêque  de  Roifano  s’y  oppo-  gien  Portugais  là  - deflus- , 
fe  , là-même.  Le  légat  Man-  47 6-  On  en  examine  la  doc- 

touë  promet  qu’on  en  parle-  trine  , 474-  Si  Jefus-Chrift 

ra  en  traitant  de  l’ordre  ,383.  s’eft  offert  en  facrifice  dam  la 

Ce  qui  appaife  les  partifans  cène  ,485.  Partage  des  peres 

de  la  réfidence , là-même.  Ce  en  quatre  dallés  fur  cette 

que  les  légats  en  écrivent  au  queftion  , 484.  On  examine 

pape  , 393.  On  renouvelle  file  facrifice  eft  propitiatoire, 

les  difputes  , fi  elle  eft  de  488. Opinion  des  peres  de  la 
, droit  divin  , fans  rien  déci-  troifiéme  clalTe' , fî  Jefus- 
der,  • 603:  Ghrift  s’eft  offert  en  facrifice 

jLettingucr(  Hercules)  évêque  dans  la  cène, 49t. On  exar 
de  Laventino  , fe  retire  du  mineJes  autres  artides  du  fa- 
concile  pour  ne  pas  opiner  crifice,/4'*wr/»z.  On  reprend 

fur  la  conceflion  du  calice  , l’examen  de  fa  dodrine,  j 1 3. 

304  L’archevêque  de  Grenade 

Homans.  Conftiturion  qu’on  forme  fes  diflncultez  fur  les 

doit  obferver  en  fait  d’appel-  canons,  y 1 4 'Ils  font  cepen- 

lations  & de  défenfes . y 60  dant  approuvez  , là  - même. 

Rouen , dont  les  Calviniftes  fe  On  examine  les  abus  intro- 

rendent  maîtres  . 283  duits  dans  le  facrifice  , yzx. 

e.  Ces  abus  font  réduits  à neuf, 

yiz.  On  réduit  les  décrets 

Sacerdoce.  Difficultez  à trois  chefs , y 1 3.  Remedés 
qq’on  renouvelle  dans  le  qu’on  propofe  pour  remc-  - 

Pp  p iij . 
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dier  à ces  trois  aous  , y 24. 
Le  pape  mande  à fes  légats 
de  fufpendre  les  décrets  du 
facrifice  jufqu’à  l’arrivée  des 
François  , y 31.  On  publie 
le  décret  fur  le  facrifice  dans 
la  vingt- deuxième  feffion  , 
y 4 }•  Quelle  a été  fon  inl- 
titution  , 544.  S’il  eft  pro- 
pitiatoire pour  les  vivans  & 
les  morts  , y 4 6.  Des  facri- 
fices  qu’on  offre  à l’honneur 
desfaints,  y 47.  Canons  au 
nombre  de  neuf  fur  le  facri- 
fice de  U mefle.  V.  mefle. 
■Sii»iet{  Claude  de  ) fa  répli- 
qué au  difcours  de  Beze  à 
Poiffi , 1 1 8 

Sëlmeron  ( Alphonfe  ) Jefuite  , 
fon  difcours  fur  la  concel- 
fion  du  calice , 40p.  Son  fen- 
timent  fi  l’on  reçoit  moins 
de  grâce  fous  une  feule  ef- 
pece  ,411.  Il  trouve  avec 
fon  collègue  Torrez  des  dif- 
ficultés fur  les  décrets  qu’on 
. devoit  publier,  440.  On  leur 
répond  en  faifant  voir  que 
les  décrets  font  bien  dtelTez, 
443.  Ils  infiftent  fur  la  cor- 
redion  du  premier  chapitre, 
447.  S’oppefent  au  regle- 
ment du  premier  légat,  471. 

.Difcours  de  Salmeron  fur  le 
facrement  de  l’ordre , y 8 y 
Saltzbourg  ( archevêque  de  ) en- 
voie au  concile  fes  procu- 
reurs qui  y font  reçus,  381 
Salviati  ( Bernard  ) fait  cardi- 
nal par  le  pape  Pic  IV.  42. 


Sauf -conduit,  des  herédques  fur 
- lequel  on  délibéré  dans  le 
concile,  227.  Décret  qu’on 
■en  drefle,  24 6.  Changent ens 
, que  la  reine  de  France  y fait 
faire  ,248.  Ce  qu’il  y avoit 
d’a jouté  dans  le  dernier  , à * 
celui  de  la  quinziéme  feffion, 
a y o.  Il  eft  publié  à Trente  & 
affiché  aux  portes  des  églifes, 
ay  x 

Srooïe\  duc  de  ) Philibert  Em- 
manuel fait  la  guerre  aux 
Vaudois , 69.  y 2.  Ses  troupes  • 
•commandées  par  le  comte 
de  la  Trinité , 73 . Dureté  de 
ces  troupes  envers  ces  Vau- 
dois. Voitx.  Vaudois.,  74 
Sixe  - Weymar  ( Frédéric  de  ) 
fe  retire  fâché  de  l’aflemblée 
de  Naümbourg  , ai.  11  fe 
plaint  qu’on  dife  que  les 
églifes  d’Allemagne  ne  font 
pas  divifées , a 1 . Il  refufe  de 
voir  le  nonce  Commendon, 

Sceminie , finode  qu’y  tiennent 
les  fociniens , 1 80 

Sédition  excitée  à Paris  par  les 
Calviniftes  au  fauxbourg  S. 
Marceau , 1 66.  Elle  recom- 
mence.le  lendemain  , 168 
Strifundt  ( Jetôme  ) promu  au 
cardinalat  pat  Pie  IV.  41. 
Légat  au  concile  , il  écrit  au 
cardinal  Borromce  pour  fe 
juftifier,  351.  Répond  aux 
accufations  envoïées  àRome 
contre  les  légats  , 3 y a.  Il  eft 
accufc  de  tout  le  bruit  que 
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là  queftion  de  la  refidence  chapitre , . 338 

avoir  excité,  35,5.  Son  avis  Staller  ( Leonard  ) évêque  de 
fur  la  queftion  fi  J.  C.-  eft  Philadelphie  contraire  à la 
tout  entier  fous  l’cfpecc  du  conceflion  du  calice  , 303 
pain , 430.  Plufieurs  fuivent  * S/a  1er.  Ses  impietez  contre  la 
fonfentimempourdielTerle  divinité  du  Saint  -Efprit  , 


canon,  421  . 

Sitile , le  roi  d’Efpagne  ne  veut 
pas  quon  touche  aux  privilè- 
ge de  ce  toïaume  dans  le 
concile,.  317 

Sigifmond  ( Jean  ) prince  de 
Tranfîlvanie  , fa  lettre  aux 
univerfitez  deWittemberg  & 
deLeipfik,.  iyi 

Simenette  ( Louis  ) xM danois , 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  41. 
On  lefoupconne  d’écrire  de 
Trente  à Rome , contre  les 
légats  fes  collègues , 333 

Socimanifme , commence  à d’é- 
tablir en  Tranfîlvanie  , 140 
Set  i nie  ns  , leurs  grands  progrez 
en  Pologne  fous  Sigifmond 
Augufte  ,178.  Etabliflent 
des  églife6  en  plufieurs  en- 
droits , la -même.  Leur  pre- 
mier finode  à Pinczow,  175. 
Autre  finode  à S ce  mi  nie  , 
180 

Gênés  , y foutient  le  pur  aria- 
nifme , 180 

Seto  ( Pierre  ) théologien  du 
pape  , fon  difcours  fur  la 
hiérarchie  ecclefiaftique  , 
388.  Ce  qu’il  dit  fur  la  puif- 
fance  de  l’ordre  contre  les 
hérétiques , 390 

Seudiacena/ , ordonne  aux  cha- 
noines pour  avoir  voix  en 


184.  Les  Proreftans  tâchent 
en  vain  de  le  réfuter,  it6. 
On  veut  l’obliger  dans  le  fi- 
node de  Pinczow  a fe retrac- 
ter , 1 90  • 

Stella  ( Thomas  ) évêque  de  Ca- 
po-d’Iftria  , fon  opinion  fur 
la  conceflion  du  calice , 304 
Sturmïus  , accompagne  Zan- 
chius  dans  une  conférence 
particulière  avec  le  nonce 
Delfino,  31 

Suède  ( roi  de)  fon  deflein  d’é- 
poufer  ELifabqth  reine  d’An- 
gleterre , 66 

Suijfes , le  pape  leur  envoie  un 
nonce  pour  les  inviter  au 
concile , 3 8.  Les  cantons  hé- 
rétiques s’exeufent  , & les 
catholiques  acceptent  , la - 
même.  Les  ambafladeurs  des 
derniers  arrivent  au  concile, 
260.  Difpute  fur  lapréicance 
entr’eux  , & l’ambaflàdeur 
de  Florence , 2 6 1.  Récep- 
tion des  ambafladeurs  Suif- 
fes , 381 

T 

Tanquerel  ( Jean  ) 
fes  thel'es  foutenuës  en 
Sorbonne  130.  Condamnées 
par  lé  parlement  de  Paris  , 

. la-même. 


T A 

Tefiametot.  Les  cvêques  doivent 
connoître  des  difpofitions 
teftamcntaires  , 320.  Et  faire 
exécuter  les  legs  pieux  por- 
tez par  les  teftamens , 321. 
Circonfpe&ions  qu’on  doit 
apporter  dans  lès  difpofitions 
teftamentaires,  3 3 9.  En  quels 
• cas  les  évêques  en  peuvent 
connoître , là-même. 

Thvvm  ( Sigifmond  ) ambalfa- 
dcurduroide  Hongrie  reçu 
au  concile,  • 254 

Titre  patrimonial  ou  de  béné- 
fice ordonné  dans  l’alTem- 
blce  de  Poifli , 1 37.  Avis  des 
pcres  du  concile  de  Trente 
fur  les  titres  de  ceux  qu’on 
- ordonne,  312..  Nul  ne  doit 
être  admis  aux  ordres  facrez 
fans  avoir  un  titre  , 437 

Tournon\  cardinal  de)  indigné 
contre  Théodore  deBeze  au 
colloque  de  Poiûi,s’en  plaint 
au  roi , u 1 

Trêves  ( éle&eur  de .)  s’excufe 
d’aller  au  concile , 3 6 

Triumvirs  fe  rendent  maîtres 
du  roi  & le  conduifent  à Pa- 
ris, 1 7 7.  Les  Calviniftes 
leurs  attribuent  un  traité  fait 
avec  le  roi  d’Efpagne,  *81 

-V 

Va  t acm  1 b .grand  chan- 
gement qui  s’y  fait  auf- 
li-bienque  dans  la  Moldavie, 
*78.  Jacques  marquis  de  Pa- 
rosen  chatfe  Alexandre  qui 


BLE 

en  étoit  feigneur,  là-même. 

V argus , follicite  le  pape  à fatis- 
faire  le  roi  d’Efpagne  , 333. 

Vajfi  , défordre  dans  cette  vü- 
* le  entre  les  Calviniftes  & 
les  gens  du  duc  de  Guife  , 
273.  Le  duc  de  Guife  y eft 
bleffé  d’un  coup  de  pierre , 
173.  Beze  s’en  plaint  au  roi 
& à la  reine , li-même. 

Va  u dois  , vallées,  danslefquel  les 
ils  fe  retirent , 69.  Embraf- 
fent  le  calvinifme  après  qu’il 
a été  introduit  dans  Genè- 
ve , là-même.  Le  duc  de  Sa- 
voie , A’eut  les  contraindre 
d’être  catholiques,  70. Trois 
requêtes  qu’ils  prefentent  au 
duCjà  la  duchefleéc  au  fenat, 
71.  Leur  confeffion  de  foi 
envo'iée  à Rome  par  le  due 
de  Savoie,  71.  Le  pape  re- 
-fufe  une  difpute  publique 
avec  leurs  miniftres  , là-mê- 
me. Au  bruit  que  le  duc  de 
Savoie  leve  des  troupes , ils 
prennent  les  armes  , 71.  Ils 
prefentent  une  requête  au 
prince , 7 3.  On  les  maltraite 
fort , & on  en  exige  de  grof- 
fes  contributions,  73.  Ils  ob- 
tiennent leur  pardon  du 
prince  , & on  les  oblige  à 
le  demander  au  nonce  , là- 
même.  Ils  font  une  ligue 
avec  ceux  de  Lucerne,  & de 
la  domination  de  France,76. 
Refufentles  conditions  dont 
leuts  députez  étoient  conve- 
nus , 76.  Le  comte  de  la 
Trinité 
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Trinité  les  attaque  avec  tou-  Mantouë  premier  légat  du 
tes  fes  forces , 7 6.  Ses  trou-  concile , la-même.  Il  deman- 
pes  font  repouffécs  & lesVau-  de  un  fauf-conduit  pour  aller 

dois  vi&orieux,  77.  L’on  par-,  à Trente,  54.  Onnedaigne 

le  paix,conditions  qu’on  pro-  pas  lui  répondre  , là-même.  11 

pôle  aux  Vaudois,  & leur  ré-  écrit  contre  la  bulle  du  pape 
ponfe  ,78.  On  leur  accorde  touchant  le  concile , y f 
la  paix&  la  liberté  de  con-  V'tglia  ( évêque  de  ) fon  avis  tou- 
l'cience , 80.  Articles  du  trai-  chant  la  communion  fous  les 

té , là-meme.  Le  pape  eft  très-  deux  efpeccs , 423.  Ce  qu’il 

fâché  de  cette  paix , & s’ap-  dit  fut  les  ordinations  gratui- 

paife,  82  tes,  428 

Vencio  de  Rimini(  Sebaftien)  Ville  tenus  ( Jean  ) fa  diflertation 
fon  avis  fur  la  puiflânee  de  . fur  la  communion  fous  les 
l’épifcopat,  621  deux  efpeccs,  414 

Vtnife  , arrivée  des  ambaflâ-  Vifcomti  ( Charles  ) évêque  de 
deurs  de  cette  Republique  à Vintimille , envoïé  à Trente 
Trente,  3 19.  Leurs  pouvoirs  pour  être  l’agent  fecret  du 
n’étant  pas  dans  les  formes,  pape,  3 8 6.  Ordres  qui  lui  font 

ils  en  demandent  d’autres  , donnez , là-même.  Son  arri- 

320  vée  au  concile , 387.  Chargé 

Vénitiens  fe  brouillent  avec  le  par  le  pape  de  réconcilier  les 

pape  au  fujet  du  cardinalat  légats  Mantoue  & Simonet- 
d’Amulio,44.  Demandent  le  te  , 426.  Il  prêche  dans  la 
chapeau  pour  Grimani  & le  vingt  - deuxième  felllon  du 
pape  le  refufe  ,là  même.  Irri-  concile,  340 

tez  contre  Amulio  , d’avoir  Viftte  des  monaftercs,quels  font 
accepté  le  cardinalat  A ils  le  ceux  que  l’évêque  doit  vili- 

révoquent  de  fon  ambafiade,  ter  , * 462 

45.  Voyez.  Amulio.  * Union  de  bénéfices  , en  quels 
Verceil  ( Richard  de  ) abbé  de  cas  un  évêque  peut  la  faire  , 
Preval , dit  que  la  demande  460 

du  calice  fent  Pherefie,  yo8.  Vulpi{  Jean-Antoine)  nonce  en 
lien  eft  repris  par  le  cardinal  Suifle  pour  inviter  au  concile 
de  Mantouë , 309.  Il  vient  fe  de  Trente,  38 

jetter  aux  pieds  du  légat  pour  Warfovie.  Diete  qu’on  y tient 
demander  pardon , là  même.  pour  obliger  les  miniftres 
Verger  ( Paul  ) fa  converfation  Proteftans  à fe  faire  approu- 
avecle  uonce  Delph/no,33.  ver  des  évêques,  179.  Autres 
Srs  lettres  au  cardinal  de  choies  qu’on  y veut  exiger 
me  XXXII.  q q 
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d’eux , mais  fans  fucccs , là- 
nte  me, 

W'tttcmbtrg  ( duc  de  ) fa  confé- 
rence à Savernc  avec  les  Gui- 
fes',  270.  Ce  qu’il  leur  pro- 
met, . 272 

Wolrnar  Proteftant  , fa  mort  & 
fon  hiltoire , 1 64 

X 

Xuate’s  ( Jean)  évêque  en 
Portugal,  s’oppofe  avec 
deux  autres  à la  réception  de 
Miglitz  au  concile , 23  a 
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z 

Z a n c h t u s apoftat  des 
chanoines  reguüers,con- 
fere  avec  le  nonce  Delfino  à 
Strasbourg , yo.  11  découvre 
fes  fentimens  au  nonce  , & 
quels  jls  étoient , ' y a 
Zifchovvid  évêque  de  Segno  , 
infifte  au  concile  fur  la  réfor- 
mation du  pape  , 431.  Ce 
qu’il  y dit  fur  l’inftitution  des 
évêques,  621 
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